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CHAPITRE  I. 

Saint  Cyprien  tidéraat  ou  inloléraiit  soirant  les  ci/oomUAices.— Le  chrictfniiiiie  pri- 
nûtir  ums  iriérarchie.  *-  Lee  prêtres  égaux  aux  évéques.  —  Les  évèqôes  égaux  entre 
«ox,  cbaeuD  gottvernaBt  son  troupeau^  sans  contrôle.— Point  d'èvéque  supériÂB', 
d'éfdque  des  évéques.*--Les  liérésies  sont  puisées  aux  sources  du  clirisUanisme.— 
Église  île  Rone,  ignorante  et  baxbare.— Le  baptême  est  de  nécessité  pour  on  chré  i 
tien.— Faut-il  le  conférer  aux  enftuos  nouvean-n^?  ->  11  est  valable ,  quoique  admi- 
nistré par  les  héfféliqiiei. 

Leâ  opinions  des  hommes  changent  avec  les  circon- 
stances^ et  surtout  avec  leurs  intérêts.  Cet  axiome  est 
d'une  vérité  incontestable ,  même  lorsqu'il  s'agit  d'opi- 
nions religieuses,  qui,pisir  leur  nature,  devraient  être 
invariables ,  et  dont  ceux  qui  les  inculquent  devraient 
être  inaccessibles  à  tout  motif  humain.  Mais  les  théo- 
logiens sont  hommes  avant  tout  ;  interprètes  obligés 
de  la  parole  qu'ils  appellent  révélée  ou  di^^ine ,  quoi* 
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qu'ils  en  soient  enx-mèmes,  on  du  moins  qu'ils  en 
connaissent  les  vrais  inventeurs ,  ils  ont  rarement  assez 
de  vertu  pour  ne  pas  se  servir  de  ce  puissant  mobile , 
"q^i'il  leur  eltsi  fttcile^e  pfîerl  Mutes  les  êxigenoes 
ï  de  léats  passions ,  po»  tesouvir  teiiâ*  EvkUté  sans  èesse 
renaissante  de  pouvoir  et  de  richesses.  Lepoint  d'his- 
toire que  nous  allons  traiter  en  fournit  un  exemple 
frappant. 

Nous  venons  de  voir  Févêque  Cyprien,  après  s'être 
accordé,  sur  le  système  d'indulgence  qu'il  croyait  es- 
sentiel au  christianisme  triomphant  de  l'épreuve  des 
persécutions ,  avec  les  évêques  des  Gaules  et  avec  Cor- 
neille, évêque  de  Rome,  qu'il  soutint  et  protégea  contre 
Novatien,  son  antagoniàte^  tant  que  dura  leur  querelle  ; 
nous  venons,  disons-nous,  de  voir  l'évêque  Cyprien 
déposer  arbitrairement  Martien,  évêque  d'Arles,  parce 
qiie ,  professant  ouvertement  une  autre  opinion  que  lui , 
il  avait  osé  embrasser  le  parti  de  la  rigueur  envers  les 
lapses.  Le  même  Cyprien  ensuite ,  lorsqu^il  ne  rencontre 
plus  cette  presque  unanimité  d'opinions  concordant 
avec  les  siennes ,  dans  la  doctrine  tsnt  le  baptême , 
s'empresse  de  répudier  les  principes  d'après  lesquels 
il  avait  agi  peu  auparavant  ;  il  n'était  plus  prudent 
pour  lui  de  se  montrer  intolérant  envers  les  autres, 
puisqu'il  allait  être  exposé  lui-même  à  ce  que  les  autres 
îe  rendissent  victime  de  leur  intolérance.  Le  despo- 
tisme ,  qui  lui  avait  paru  utile  dans  un  moment  de  vic- 
toire assurée,  pouvait  devenir  une  arme  dangereuse 
contre  lui,  lorsqu'une  défaite  était  possible,  parais- 
sait même  probable.  Aussi  ^  l'évoque  de  Carthagc  ne 
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eesM  pluft  de  prêcher,  dans  toutes  se»  lettre»,,  b  le»- 
lerance  la  plus  entière  ^  la  liberté  cbrétkme  kt  plis 
absolue,  et  le  pouToir  indépendaiU  et  sans  bouMS 
dont  chaque  évêque  est  revêtu  daiis  la  ville  ou  ki  pro- 
vince soumise  à  sa  surveillance. 

Il  est  vrai  cependant  de  dire  (|ua  Cypriep ,  ti^rmis 
les  cas  où  son  intérêt  propire  le  forçait  à  manifesta 
momentanément  du  moins ,  une  opinion  différ^Me  ^  s'é- 
tait toujours  montré  partisan  de  ces  idées  d'égalité  OM 
de  républicanisme  chrétien >  dont  ronoonservaU^HHife 
6A  partie  le  souvenir,  quoiqu'elles  fiias^it  déjà  bieti 
dégénérées  de  co  qu'elle^;,  étaient  loi^  d^  pr^mîevs 
teiups  du  christianisme.  Alws  »  onj  ne  connaissait  réfA- 
lement  aucune  hiérarchjiet  ^QcJ^^iastigue  ;  le  troiipew 
des  fidèlesou  des  saints  (car,xj^stînési^  l'ôtre  un  jour.i  ils 
en  prenaient  d'avance  la  ^ifaliAçation)  portait  toqt 
entier  le  nom  de  clergé  ;  îl  avai^  son  mrwî^ant  ^U^m 
anciens  ;  des  diacres  remplissaient  les  devoirs  d'adnor 
aistration  et  d'économie  dont  la  société  leâ  qfa^rg^aît. 
Gelle*ci ,  que  ^constituaient  tow  tes  membres  ^  eh««ftn 
pour  sa  partégsUe»  puisque  tqUs^ étaient  frères,  sanjs 
distinction  ni  classification,  étt^Hl'^m^^  la  volonté  son- 
veraine  dç  l'égUsp,  do^t  le»  dîgi^i^HneSt  /ooaame  f>|i  J((p 
appela  dans  la  suite ,  n'étaient  que  les  agens  d'exécu- 
tion ,  les  mîttislfes ,  les  sttrviteitTS .'  «    —  ^ 
^  Mais  bientôt  Je  titre  de  ç][^q§  fut  affecté  çiù^  ;sey^ 
prêtres  ou  aspirant  à  le' devrai  :  déjà  Tertuliien  ^^  «et 
Gyprien  s^H^ès  Im ,  notaient  là  différencie  éoortm  qu'il 
y  a  entre  lé  clergé  et  la  masse  des  laïques.  Leur  siècle 
admit  ausisi  les  sous-diacres  ou  di^^es  j^ippléadt j  les 
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Aucun  de  nous ,  c'est  toiyours  Cyprien  qui  parle  y  ne 
se  dit  évéque  des  évéques ,  aucun  ne  doit  chercher  à 
faire  peser  sur  ses  frères  le  joug  d'une  terreur  tyran- 
nique^  ni  même  à  faire  prévaloir  son  opinion  sur  la  leur  ; 
car  tout  évéque,. ne  relevant  que  de  lui  seul,  jouit  de 
sa  liberté  entière ,  de  son  indépendance  sans  limites , , 
avec  privilège  de  n'être  jugé  par  aucun  de  ses  collègues,  : 
sous  condition,  bien  entendu,  qu'il  s'abstiendra,  de  . 
son  côté,  d'en  juger  aucun  (").  Cyprien  fortifie  cette 

câvit  ecciedam  suam,  cum  secam  Panlas  de  circomcisione  postmodam 
disiCGptarety  yindicaTÎt  sibi  aUquid  insolenter  aut  arroganter  assiimpsit  « 
ut  diceret  se  primatum  tenere  et  obtemperari  a  Dovellis  et  posteris  aibi 
potins]  oportere.  Nec  dispezit  Paolam  qaod  ecclesise  prius  persecntor 
folsset»  sed  cpn^nm  Teritatbadtniait,  et  rationî  légitimas  quam  Panlas 
Tindieabat ,  facile  consensit  —  S.  Gypriaii.  loco  cit, 

('}  Neqae  enim  qiiisqoam  nostnun  episcopom  se  esse  episepponuii 
constituît,  ant  tjrannico  ferrore  ad  obsequcndi  necessitatem  collôga» 
suôs  adigit ,  qnando  habeat  omnis  episcopus  pro  licentia  libertatis  et 
polestatis  saaB  ar))itiiiun  proprium ,  tamqae  judicari  ab  alio  non  pos- 
eit ,  qaam  ilec  ipse  potest  alteram  judicare*^  —  S.  Cyprian.  oper.  Tid. 
sentent.  87  episcop.  de  hsret.  baptis.  p.  829. 

Tertnllien  (  cap.  i ,  de  pàdicit  p.  715  )  s^était  déjà  moqné  de  réyêqne  ' 
de  Rome,  qoisé  faisait  appeler  évéqué  det.évéqA ,  pontife  êupréme. 

Voyez  en  ontre  :  S.  Cyprian.  epist.  55  ad  Gornelium,  p.  86.  —  Gan. 
afiostol.  c.  12 ,  apnd  Labbe ,  t.  1 .  p.  28  ;  c.  81  et  82 ,  p.  32.  —  Gûncil. 
nicaen.  c.  & ,  ibid.  t.  2 ,  p.  29  et  32.  * 

La  prétention  des  éTêqnes  de  Rome  à  fa  suprématie  avait  pour  base 
les  paroles  de  Jésns-Ghrist  à  saint  Pierre  :  «  Je  te  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  eieux  ;  ce  que  lu  délieras  surterre  sera  délié  au  ciel ,  etc.  » 
Mais,  dit  saint  Augustin.,  c'est  à  Féglise  en  corps,  représentée  par 
Pieive,  avec' tous  les  justes  qu'elle  contient,  que  Jésus  a  adressé  ces  pa- 
roles, et  non  à  Pierre  seul',  ni  à  PieiteetSi  ses  successeurs  exclusÎTement. 
—  S.  Angostin.  in  cTangel.  Johann,  exposit.  tract.  50,  t.  9,  p.  152  ; 
tract.  i2à ,  de  cap.  21 ,  p.  284.  —  Dans  un  antre  traité ,  le  même  saint 
explique  le  Tu  es  Petrus  comme  si  Jésus  s  était  posé  lai-même  la  pierre 
fondamentale  de  Téglise  représentée  par  Pierre ,  celte  association  ou 
assemblée  n'ayant  en  effet  d'autre  base  que  le  Obrist  qui  loi  a  dit  :  «Je 
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doctrine  de  son  propre  exemple  :  chaque  fois  qu'il  ré- 
pond à  quelque  demande  qui  lui  était  adressée,  rela- 
tivement aux  préceptes,  aux  règles  de  conduite  du 
christianisme,  ou  bien  lorsqu'il  émet  de  son  propre 
mouYement  une  décision  quelconque  sur  la  discipline 
de  l'église  en  général,  il  finit  toujodrs  par  dire  que  ses 
réflexions ,  ses  avis  mêmes ,  ne  sont  pas  des  lois ,  et  qu'il 
n'a  aucunement  la  prétention  d'empiéter  sur  les  droits 
qu'ont  ses  collègues,  aussi  bien  que  lui ,  déjuger  en 
dernier  ressort  et  sans  appel  tout  ce  qui  concerne  les 
fidèles  soumis  à  leur  surveillance;  il  appuie  cette  opi- 
nion sur  le  précepte  de  saint  Paul,  qui  ordonne  à 
chacun  de  rendre  compte  pour  soi  ('). 

De  même ,  à  propos  des  pécheurs  auxquels  il  accor- 
dait l'absolution  et  la  communion,  après  une  pénitence 
prescrite,  Cyprien  prouve  qu'il 'ne  s*est  point  séparé 
des  évêques  qui  pensaient  et  agissaient  d'une  autre 
manière ,  et  qui  refusaient  à  jamais  la  réconciliation , 

t*édifierai  sur  mcn,  et  non  pas  moi  sur  toi.  »  Pierre ,  ajonte-t-il ,  a  été 
fondé  sur  la  pierre  (qni  est  Jésus-Christ) ,  et  non  la  pierre  snr  Pierre; 
car  celle-là  n'a  pas  pris  son  nom  de  celbi-ci ,  mais  bien  celni-d  de  celle- 
là.  (Saper  me  sedificabo  te,  non  me  snper  te. . . .  Non  enim  a  Petro 
pélra,  sed  Petros  a  petra  ).  —  S;  Angnsdn.  deverb.  Doni.  in  evangel. 
second.  Matfh.  serm.  15 ,  cap.  i ,  t.  10 ,  p.  Sa  ;  et  cap.  3 ,  p.  25  ;  exposit. 
in  erang.  Johann. tract.  124»  de  cap.  21,  t.  9,  p.  284. 
r.  Enfin,  il  donne,  non  pas  nn  senl  chef,  mais  deux,  an  collège  des 
apôtres  :  ce  sont  saint  Pierre  et  saint  Panl*  qa*il  déclare  également  re- 
commandables ,  et  égaux  en  dignité  comme  en  tontes  choses  ;  Fnn ,  dit- 
il,  a*le  ppuToir,  Tantre  la  science;  le  premier  tient  la  clef  des  consciences, 
îantre  celle  des  esprits  ;  Ton  distribne  rimmortalité ,  Tantre  les  tréso» 
du  savoir.— S.  Augustin,  serm.  79  in  festo  SS.  Petr.  et  Pau),  in  append. 
de  divers.  1. 10,  p.  704. 

C)  S.  Cyprian.  epist.  76  ad  Magnum,  p.  158. 
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paf  exeinple,  aux  adultèFes  (');  et  ces  évèques ,  dît-il , 
B'^ont  poiat  romptt  avee  lui  les  liens  de  la  concorde  et 
de  la  fraternité,  puisque  tous  également,  aussi  bien 
que  lui,  ne  reconnaissaiœt  que  Dieu  seul  pour  Juge 
deleurs  actions.  C'eût  été  làFhistoîre  du  novatianisme, 
si  ses  fondateurs  n^ataient  encore  cherché  à  se  placer 


(•)  s.  Gyprian.  epîst.  52  ad  Anton,  p.  72. 

;  B  J  awt  de  ces  ^êqnes  daM  k  provmoe  ni^M.àd  Mâbt  Gyprien,  Hb 
pensaient,  nous  Tavons  tu  au  litre  précédettt  •  coom^e  T«artiilliça,  d  99 
conformaient  aux  canons  du  concile  d*ElTire. 

Notre  indolgence  pour  Ifes  adnhères,  dît  Pévêqne  de  Gartliage,  n'a 
point  faîi,  comme  on  seupiblaillB  cmiàrer  m&pômt  la  TÎfgfadté,  »i 
triompher  Fincontineace.  Cependant  le&  érêqnes  qui,  avant  nons ,  ro-* 
fusaient  dans  ce  cas  tont  pardon  et  pour  toujours  aux  coupables ,  ne  se 
sont  point  séparés  de  la  oommamon  des  nôtres  ;  et  ceux-ci  convaincus 
de  cette  Térité ,  sa-voir  q|i|9  chiHiBe  évècpe  s^  conduit  comme  il  Tentend» 
n*ajant  de  'compte  à  rendre  qu'à  Dieu  seul ,  ont  également  conservé 
aveo  hmn  collègues  plus  sérères  qu'eux ,  les  liens  de  l^aternité  et  de 
concorde. 

n  faut  remarquer  ici  que  Tintolérant  saint  Angostii^  a  loné  TéTècpie  do 
Oarlhage,  pour  sa  tolérance  envers  les  chrétiens  qui  ne  partageaient  pas 
avec  lui  l'opinion  de  la  nécessité  de  rebaptiser  les  hérétiques  qui  reve- 
naient  à  Téglise.  Cette  opinion  était  une  oiimir  selon  Tévâque  d*fiip-> 
fione  ;  mais,  de  même  que  saint  Gyprien  avouais  <|ue  ks  hérétiqnescon». 
vertis  et  monxebapMs,  parq»  qu'ils  avisent  «rn  ne  pas  donroir  Vé^rt^ 
pouvaient  sanver  leur  ame,  de.  même  swt  Aitgiwtilt  afança  eiqpressé» 
ment  que  les  hérétiqoes  rebaptisa»  de  bonne  foi,  -du  temps  que  siégeoil. 
Tévêque  de  Garthage ,  avaient  également  le  droit  de  prétendre  au  saisi 
étemel ,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  avaic^it  œbaptisés  »  et  oela  à  eause 
uniquement  de  leur  volonté  fermement  déclarée  de  ne  pas  faite  schisiiie 
avec  les  partisans  de  la  discipline  opposée  k  celle  qu'ils  snivatent.  Sain^ 
Augustin  appelle  Terreur  de  «ûnt  Gyprien  uni  petite  toêke  sur  $a  tréê 
blanche  poitrine  s  tache  d'ailleurs  entièrement  effacée  pair  sa  diarité  uni- 
verselle. Am^iuld  a  mis  en  marge  de  ce  passage ,  dans  Texemplaire  qm 
lui  avait  appartenu  et  qu'il  noua  a  été  permis  de  copudter  :  «  Fenialia 
peeeata  Cypriani,  péchés  véniels  de  Gyprien.  »  — :•  &  Aqgostin*  epîst  âS- 
ad  Vincent,  contr.  Donat.  et  Rogat.  t.  2 ,  p.  70  ;  de  baptismo  coxi^.  io* 
aatist.  1.  1 ,  cap.  18  ,  t.  7 1  p.  Z$\  1.  2,  cap;  i4,  p.  4^* 


a^Ata^euseoMM  4âii8  l'oFfeinisation  novTelle  d'une 
é^ise,  IbrHiéé  à'uvte  prtie  4e  c^le  ^nHU  abandèn- 

fisâent. 

Mous  veiion&  de  wir  las  didpositioM  de  l'évèque 
d&icaki  ea  eouMnençast  la  'l^ttesur  le  baptême.  Exa* 
miaoBs  maiotenafit  qwà  était  l'état  de  la  question  qui 
occupait  allers  l'église. 

Les  hérétiques ,  en  se  séparant  de  la  grande  commu- 
nauté des  disdpiles  de  Jésus^htist,  eonseryaient  plus 
on  moins  lés  dogmes  fendam^^ux  et  les  principales 
cér^onies  qu'ils  y  avaieat  trouvés  en  honneur.  Ce- 
taieHt4ouj^Hnsdes<3hrétiraiS9  mais  des  chrétiens  à  leur 
manière.  4Le  plus  soov^t  le  schisme  avait  pour  base 
Hue  <$royance  ancienne  ou  une  cootume  tombée  en 
désuétude ^  dont  les  iiouveaux  missionnaires  voulaient 
rétablir  renseignement  ou  la  pratique.  Les  hérésies 
naissent  pour  ia  plupart  ^anx  sources  ménies ,  si  Ton 
peut  s'^primer  ainsi,  du ^f)istianisme(').  F|us  des 
esprits  s<»*i}tateurs  voulaient  remonter  vois  e^  sources 

.(<)  Anfld  a^til  toujooi^  ^é.trèsdi$<âIe,||opr  v^  p9^ &e ifnpQMÎM^» 
de  décider -«ntre  deux  opinîoiis  chrétiennes  contradictoires  aueUe  était 
réeliement  celle  qui  devait  être  appelée  hérétique.  L'autonté  portait 
£aaleBMiit  «ette  ^édsion  4*une^muûèce  quelconque,  mds  o^iHafenl 
rai^çm^ntbr^ispn  et  IaIo^q|ie  qui  1^ guidaient  4^a)j&  ^n  }.agezoe]it*  S^nt 
Âagnstin  nous  .a  laissé  a  ce  propos  un  aveu  Jprécieux.  «  Ce  qui  constitue 
rhéi^tique ,  dit41  dans  la  préface  de  son  catalogue  des  ht^résies-,  no  peut 
à  mim^a^qpiettrès'dîffîQÎleiii^t,  et  m^ioe  ne  peujt  pas  4f^  tout  Hvo 
ccunpris  ni  exprimé  dans  une  déEnition  régulière.  »  Il  est  impossible  d'é- 
viter ce  qn^oA  ne  connaît  pas,  d'échapper  à  ce  qu'on  ne  saurait  con- 
nalfare  d'une  manière  prédse  ,  ou' ce. qui  revient  au  même,' de  savoir 91 
on  l'a  évité  ou  non ,  si  on  est  ou  non  hérétique ,  si  on  est  encore  catho- 
lique ou  ai  on  ne  .l'est,  plus.  —S.  August.  de  hœres.  ad  Qaodtalt.  iu 
pnelkt.  t.  6«^.  6. 
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(sujets  inépuisables  d'opinions  contradictoires  et  d'in- 
tennipables  disputes),  plus,  d'ordinaire,  ils  s'éloi- 
gnaient du  système  qui  avait  prévalu  dans  la  suite.  Le 
caractère  essentiel  de  la  secte  dominante  chez  les  chré- 
tiens a  toujours  été  de  perdre,  à  chaque  pas  qu'elle 
faisait  vers  le  point  où  elle  est  enfin  parvenue,  quelque 
trait  de  son  analogie  avec  les'  enseignem^ns  de  son 
fondateur  et  les  institutions  de  ses  apôtres:  cette  ana- 
logie eût  fini  par  disparaître  entièrement,  s'il  ne  fût 
resté ,  de  distance  en  dj|^ce,  sur  la  route  parcourue, 
des  associations  d'hommes  plus  scrupuleux  que  poli- 
tiques ,  moins  intéressés  et  moins  inconstans  que  ceux 
qui  faisaientsi  bon  marché  dans  la  pratique  de  ce  qu'ils 
affectaient  en  théorie  de  diviniser.  Dans  ce  sens,  les 
hérésies  seules  prouvent  au  monde  que  le  catholicisme 
tire  son  origine  de  la  religion  du  Christ* 

II  a  toujours  été  exactement  vrai  de  dire,  qu'il  ne 
fallait  que  vouloir  suivre  cette  religion  avec  ponctualité 
et  à  la  rigueur,  pour  se  séparer  complètement  de  ceux 
qui  usurpaient  le  nom  de  ses  sectateurs  les  plus  ortho- 
doxes* L'habitude  et  l'autorité  y  sont  sans  cesse  op- 
posées à  la  vérité  historique  et  à  là  raison.  Les  plus 
sages  d'entre  les  pères  de  l'église,  ceux  qui  se  jouaient 
le  moins  des  argumens  que  fournissent  les  «écritures , 
ont  souvent^  il  faut  l'avouer,  attaqué  les  abus  de  l'ha- 
bitude avec  les  armes  du  raisonnement ,  et  s'ils  ont  eu 
recours  à  l'usage  établi ,  ce  n'a  été  que  lorsque  les  cir- 
constances l'exigeaient  impérieusement  (');  mais  Te- 

(^)  Saint  Cyprieii ,  dans  ses  lettres ,  combat  presque  toujours  Thabi- 
tude  par  la  raison ,  et  fait  plier  la  première  h  ce  que  cdle-ci  exige  au 
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gb'se  de  Rome,  toujours  moins  avancée,  se  fondait  uni- 
quement  sur  ce  qui  existait  chez  elle,  et  n'appuyait 
jamais  la  légitimité  du  fait  que  sur  son  existence  même. 
Les  évéques  de  cette  capitale  de  l'empire  ne  s^occu- 
paient  avant  tout  et  d'aflPection,  que  de  leurs  intérêts 
privés ,  et  puis,  comme  par  manière  d'acquit ,  des  af- 
faires,  communément  fort  simples,  des  fidèles  soumis  à 
leur  direction  spirituelle.  La  présence  des  empereurs 
et  d'un  sénat  tout  adonnés  au  gentilisme ,  et  ennemis 
obligés  des  clirétiens  qui  leur  rendaient  leur  haine 
avec  usure,  retenait  continuellement  dans  robscurité 
et  dans  l'ignorance  le  troupeau  et  son  pasteur.  Ils 
n'avaient  le  temps  nécessaire ,  ni  pour  s'instruire ,  ni 
pour  disputer  ;  et ,  lorsqja'enfin  cet  état  de  choses  eut 
cee^  d'exister,  le  savoir  tarda  bien  long«-temps  encore 
à  pénétrer  avec  l'indépendance  dans  l'église  de  Rome, 
par  des  causes  q[ue  nous  serons  appelé  à  dévelo{^r 
dass  la  suite  (').  Aussi ,  l'histoire  des  di£férendsqm  s'é* 
levèrent,  à  diverses  épo^es,  entre  leis  évéques  romains 
d'une  part,  et  de  l'autre  les  évêques  grecs  ou  ceux 
d'outre-mer  ,  nous  fera  constamment  voir  la  science 
et  la  sagesse  toutes  du  côté  de  ces  derniers ,  tandis  que 
leurs  adversaires  n'avaient  à  leur  oj^ser  que  dureté 
et  obstination. 

• 

nom  de  la  vérité.  Tertnllien  fait  de  même  (tîJ.  lib.  de  veland.  tirgi- 
nib.  cap.  i ,  p«  i92).  Cependant  ThabUadelui  semble  aoBsi  parfois  de- 
Toir  l'emporter ,  et  il  la  constitue  gardienne  et  confirmatrice  de  la  tra- 
dition ;  il  lui  accorde  alors  la  même  force  quà  une  loi  positive  que  la 
raison  a'approuvée.  —  Tertollian.  lib,  de  corona»  cap.  9  etseq.  p.  i2i. 
Voyei  ânssià  ce  sujet  les  écrits  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Angustin. 

^)  Voyez  livre  12 ,  chapitre  I*'  de  cette  Époque,  tome  l. 
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Voilà  précisément  ce  qui  eut  lien  à  rojcoaaion  de  la 
question  sur  la  validité  du  baptême  des  hérétiques, 
pendant  la  vie  de  Cyprien. 

Le  baptême  I  généralement  adopté  par  les  chrétiens 
de  toutes  les  sectes,  et  conservé  comme  lé  signe  d'ini- 
tiation à  la»  doctrine  nouvelle,  comice  l'acte  régénéra- 
teur de  tout  profane  qui  passait  de  la.j^uillure.  des  f^ux 
dieux  à  la  connaissance  du  véritable,  était  devenu, 
dan?  le.  système  du  christianisme,  d'une  nécessité  ab- 
solue pour  conduire  le  prosélyte  à  la  participation  des 
mystère^î  ^t  par  elle  au  salut  éternel  (').  Les  apôtres 
avaient  reçu  mission  4'ii^struire  d'abord  les  hommes 
pour  les  baptiser  ensuite.  Gela  ne  pouvait ,  en  aucune 
manière^  s'appliquer  au  baptême  qu'on  donnait  aux 
jfiiHies  durétiene.  C'est  pourquoi.la  question  de  savoir 
s'il  fallait  ou  non  conférer  ce  sacrement  à  ces  derniers 
aimt rage  de  raison^  demeura long'-temps indécise >  et 
t'étâijt  ebcore  lorsque  TertuUSen  se  déclara  ouvertement 
pour  la  négative,  et  comb^it  surtout  la  coutume 
adoptée  en  plusieurs  endroits^  d'exiger  pour  TenÊint 
néophyte  deux  t^pendatis  (')•  I^  ^^  même  cependant 

(^)  6.  Ambrôé.  ^jfâst.  ad  JasttanàV^  idâfts.  iv  ki.  tO  ^  t.  S,  p.  781; 
libr.  de  mysteriis,  cap.  à.,n,  20 ,  ibid.  p.  330.  —  S.  Attgvfiti  tract.  i3 
de  cap.  3  in  evangel.  Joann.  t.  9»  p^  48*  —  Aathor.  de  fide  ad  Petrum 
diac.  cap.  27,  apad  S*  Augast.  t.  3  ,  p.  392  ;  de  eccleûast.  dogmat.  libr. 
cap.  34»  p-  382 ,  et  cap,  74  i  p.  384. 

Voyez  fiur  la  nécessité  du  baptême ,  la  deuxième  note  supplémentaire , 
à  la  fin  du  chapitre. 

-  (^)  On  doutait  encore  à  cette  époque ,  ft*il  était  conf  enable  de  baptÛMsr 
les  Tierge»  et  le*  jeunes  veuves ,  de  peur  qu*en  épousant  après  cela  un 
infidèle,  elles  ne  profanassent  une  initiation  si  vénérée.  Lorsqu'on  con- 
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que  rindisfi^kisalnlité  de  cet  «cte  finft  par  prétahMr daiib 
l'église ,  et  que  les  enfans  nés  de  parens  chrétien  y 
fuirent  asft^îétis^  c<mime  à  un  engagemeBt  solennel 
contracté  au  milieu  des  hénèsies  À  du  gentflisme,  de 
vivre  dans  un  â^  plus  avancé  sdop  les  vraies  lois  de 
révangîle  ^  seul  moyen  de  mériter  un  jour  W  bonheur 
éternel;  de  cela  même,  di$ona-iious,  naquît  bientôt 
rebli|[ation  de  se  presser  te  |rfus  possible  pour  b^ti^- 
ser(').  Avant  Gyprieqi,  «n  baptisait  génératemenlles 
enfans  chrétiens  huit  jours  après  leur  naissanqe ,  comme 
les  Juife  circoQi^isaient  leseiifans  de  leur  Isecte(').  L'é- 
vêque  de  CarthagOi  aidé  de  S0îxante«six  de  ses  col*- 
lègues  réunis  avec  lui  en  concile,  et  qui  tous  signèrent 
réptvre  synodique  ^  décréta  que  doréilavant  le 
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ùalt'bien  la  Valenr  <la  baptême ,  ^t'I'ertullien ,  oÂ  craint  plus  de  Fac- 
corder  légèrement  que  de  le  différer  prudemment. 

On  était  loin  ,  ces  pareils  bnfeeDt  la  prelîYe,  d^aVcft^  ^ikiis  alors  le 
^o^oK  du  «aavmeiit  du  bapltmb ,  le(  quW  le  prOfbike  de  nos  jàùti. 


(•  .' 


(^j  L'initiation^  la  régénératioa  détinrent  de  ce-^mJMttentlfradoyen 
k1dispcn8abl9.de  rénûsùon  d'u^  |péché,qu*on  ne  poiiTaîfc{)as.dire  lm>ît 
été  commis  par-  des  étjnes  ^çoro  mn»  diseemofliant  ^  màb  qû  étètt  hétitè 
par  eus  de  kors  pères»  du  |)^oké  on^nel  «a  nn  mot^  dont  innt  A^h 
gustin  perfectionna  le  système,  s'il  n'en  fuft  même  l'inTèntear,  •*-«  Voyet 
sur  le  péché  oHfpiitl  el  adn  r«nède,'j6  bAptéme»  Iq  |ilv»  ±9^  ohé  ^  de 
cctte^effiie^^alne  3 


i.       ...... 


(2)  Cette  coutume  n'avait  pas  pénétré  dans,  la  Tbessalîe»  On  f  éUât 
dans  l'usage  de  ne  baptiser  qu'une  fois  Tannée ,  sayoir  à  Pâgues  ;  plu- 
nemrs  CiifanB  motlraient  dohc  sans  baptême.  Cela  prouve  que  les  idéçs 
tnr  la'  nécessite  absolue  de  cet  acte  pour  le  salut  des  fidèles,  n  existaient 
point  encore.  L'bistorien  Socrate,  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte, 
te  ptaint  amènment  de  la  niégiigence  des  Tbessaliens  ;  cela  prouve 
d'antre  .paît  c[ub  ces  idées  ootnmençaîent  de  son  tenais  à  pirévaloîr.  ' 
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lèiM  smàt  administré  à  peine  l'enfant  auraitril  vu  le 

Déjà  cette  cérémonie  essentielle  du  christianisme 
a\ait  beaucoup  dég^éré  de  la  simplicité  qui  la  carac-- 
térisait  dans  les  tamps  apostoliques*  On  ^  avait  ajouté 
une  renonciation  à  Satan  «t  à  ses  anges ,  trois  immer-^ 
sions  dans  de  l'eau  bénite  à  cet  effet ,  des  onctions 
avec  de  l'huile  également  bénite  (•)  ;  etc. ,  etc. ,  pra- 
tiques que ,  quoiqu'elles  ne  fassent  écrites  nulle  part, 
et  ne  s'appuyassent  que  sur  la  tradition,  comme  l'a- 
voue Basile-le-Grand ,  l'on  regardait  toutes  comme  né- 
cessaires au  sacrement  du  baptême  (^). 

Néanmoins ,  tant  que  le  christianisme  demeura ,  du 
moins  en  quelque  chose ,  fidèle  au  précepte  de  la  tolé- 
rance et  de  la  charité ,  si  ardemment  recommandé  par 
son  instituteur^  l'espèce  de  fraternité  que  conservèrent 

ê 

-  0)  S.  Cjprian*  epist.  59  ad  Fidam  »  p.  98» 

Ceux  qui  i^  voulaient  pas..qa*ou  baptîaât  les  nouTeau-néa ,  se  fon- 
daient sur  le  dégoût  que  deYaient  inspirer  ces  créatures,  auxquelles  ce- 
pendant on  était  dans  robligation  dé  donner  le  baiser  de  Tiniftiation. 
Ce  dégoût,  dit: saint  Gypriet)L,  ne  doit  pas  empécber  de  conférer  la 
grftce  eéteste  qui  acoompagneie  baptême;  car  il  est  écrit  que  tout  est 
^ur  pour  oeuk  qui  sont  pure.  Pourquoi  donc  aurions-nous  horreur  de 
oe  que  Dieu  a  daigné  former  ?     • 

Saint  Qlémost-,  pape ,  ataîtdéjà  ordonné  de  baptiser  les  enfans  noû- 
Teau-nés ,  et  condamné  ceux  qui ,  par  une  espèoe]  do  spéeuiation  reli^ 
gueuse ,  ne  se  faisaient  baptiser  qu'au  moment  de  mourir.  '— S.  Qement. 
conslitut.  apostol.  1.  6  »  cap.  15,  t!  i  Goteler.  p.  5Â7. 

(^)  Nous  reuToyons  quelques  dé,tails ,  sur  la  nudité  absolue  oi\  se  tmu- 
'  Taient  les  néopKytes  pour  recevoir  le  baptême  et  les  onctions  qui  rac- 
compagnaient ,  k  la  note  supplémentaire ,  n*  8. 

(3)  TcrluUiaD.  de  corona ,  cap.  h ,  p.  2i.  —  S.  Gyprian.  epist  70  ad 
Januar.  et  caster.  episcop.  Numidiœ ,  p.  123   —  Goncil.  arausicaii;  i  , 
c.  letS ,  apud  Labbe,  t.  5 ,  p.  1447.  —  S.  Basil,  lib.  de  Spirit.*Sanct. 


j 


ta[»OQue  I,  Lma  iv.  t? 

^tre  eut  les  iniHiés  de  communions  différentes ,  et 
dont  des  malheurs  communs  resserraient  sans  eesse 
les  liens ,  fit  considérer ,  par  tous  les  chrétiens,  Tacte 
qui  constituait  le.  sectateur  de  Jésus-Christ,  oomnté 
égalefnetit  respectable  et  valide,  quelles  que  fussent  les 
opinions,  (te  celui  qui  l'avait  conféré.  Biais,  à  mesure 
que  les  suites  chrétiennes  se  firent  une  étude  dé  se 
distinguer,  de  s'^oigner  les  unes  des  autres,  l'envie 
et  la  haine  s*acerurent  de  toute  la  diffi^ence  qui  se  fit 
d'autant  j^us  sentir  entre  les  dogmes  qu'elles  profes- 
saient, qu'elle  eii  avaient  mis  davantage  entfe  les  cé- 
rémonies destinées  à  refléter  leur  croyance  (').  Bientôt 
les  coutumes  d'ùqe  église  furent  odieuses  à  une  autr^ 
église;  et,  loin  que  le  mèine;^creinent^  regardé  par 
toutes  comme  le  gage  du  salut  éternel,  il  suffisait  qu'il 
y  éondui^tdans  l'une,  pour  devenir  aux  yeux  des  peu** 


xap.  i5,  B.  36 ,  t.  %\  p.  t9$cap.  S7»  p.  <^»p.  M.  «—S.  mdronjmk 
^l^st  97  ad  DemetiMid.  t.  4«  part.  S ,  p.  7S9* 

Les  oeainnaieim  de.lii|gdebo«rg  pcétendenlqiie  1m  pratiqq^f  fiaf 
cxGeplioA,  q|û  fAMAt  ajoutées. «a  bapttee  Mffi{de,  tel  ^pM  JésofrClu^it 
raTsil  instiUié*  sont  d^J^S^^  mmUadi^e,  e'êst-à-dirc  hMtiipies  séloii 
r^g;li8e  catiioli<pie  ;  et  qae  jces  praticpies  ^bieat  adc^pCées  dans  I%i» 
^uie  par  Féglise  d»  Eome ,  on  moment  tédnite*  pirl^  moBl^isles, 
église  qui,  non  sealetnent'lée  coiisem.soigneWsettieBl,  ipais  MMore  1^ 
propagea  an  loin;  -^  Uistor.  eccles.  joaagdebmg.  cea^r.  S,  ci^.  10 » 
p.  168. 

(')  Tant  «iblt  y  eut  cbSuité,  il  n'y  eut  pas  de  dÎTisioiks ,  de  sectes.  Une 
fois  les  setter  formées  et  netteçoent  dessinées ,  il  n  y  eut  plas  d'ortho- 
doxe, de  valable  poar  chacun,  que  ee  qui  «fêtait  fait  à  sa  oianière  et  ehec 
luil  VoOi  ce  qu^  prétendait  saint  Gyprien.Ses  adTérsaires,  ans4  in* 
tolèrans  que  lui,  semblaient  Têtre  moins  en  ce  que,  tout  en  re- 
poussant les  hérétiques,  ils  reconnaissaifent  ciependant  la  ralidité  de  leur 
baptême,  administré  comme  celui  dvs  catholiques,  et  dont  la  valeor  ne 

ir.  S 
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tisan»  4'iui^  autre  lesignede  la  malédklioa  etU  K^a 
d'une  c^[9H>bation  MII9  fin.  •    .    ' 

C'est  précî^meiit  ce  qui  eut  lieu  fom  ifi  Imptitaiet 
H  V^inion  deceux  d^s  eatholkiiieaqiii  ^ulMent  qu^on 
répudia  t(Hite  initîatioQ  où  tea  tei^rs  excIiwveiRkeivt 
n'avaient  pas  &it  VqSSlW  de  myst^^ogues,  iiuraitété  à 
îamais  œlle  de  l'églîsé  app^e  imiversi^e,  u  de$ 
B»otîf9  particuliers,  que  ims  ^ob$  déduire  daq^  le 
ehs^fro.  suivant,  n'avtteat  fait  triompher  fopiQiâ-* 
tret^  ^e»  évoques  e^^idéiitaui;,  et^.pripcipaleeoQut  de 
celui  de  }iome  ^  dea^  rais(Miineik)veA4  de  leurs  g<4- 
>èguea  d'Orient  et  d'Jkfrîque»  et  n'avaient  occasioné 
ainsi,  par  principe  de  Jalousie  et  d'intoUraisbce ,  le  re*» 
tpui^  vers  des  Jdées  plus  tçlér^utes  et  luQiAS- exclusives, 

dépendait  atLcaiiemeitt  dé  celai' qui I&coûféraSt»  mais  du  takodé  seole- 
sqBQt.de  Ife  «oiiférvr.  Le  double  .aspect  Aons  lequel*  at  préMitait  cette 
question  théblogique,  donnait  lieu  à  tiret  une  autre  conséquence ,  qui 
divisait  également  les  pèi'es  de  l^église  chrédenne  :  ceux  qui  Toulaient 
qa*Qitt  Iftt  dans  Yéf^àie.  poitr  j  admettre  les^udresy^yeulaienf  génértJle-* 
ment  aussi  qu*on  f(it  en  état>fe  ^râoe,  b*e8t-t-dir6  mus  péelié,  pour  dtei^ . 
les  pédid^-et^onnéf  la  grftee  ;  cent,  au  cooliNAre,  qld  eomi^taiént  pour 
tien  IlÉ(teiitiOB  dû  ministre  et  see  mérite»  ou  déiiiéritea.personBeli, 
n'accordaient  d'importance;  d*efficfacité,  qu*à  li(  tordue*  et  aux- paroles. 
Panni  les  {)retmierBi)  faut  pîtoer  le  pape  saint  Ciémekit.  Oe  péire  prétend 
qûll  téûM  le  faire  btpitlser  par  un  prêtre ,  ^Mm  aétiiemenl  orthodoxe , 
niais  enisore  hrépféhenaiblek^Lel^aptéme  des  indignes  est  nul  dans  ce 
sens,  aussi  bièti  i{ae  deltd^des  hérétiques ;'ear' les  mét^hans  sont  privés 
de  la  grâce  tout  comme  les  hétérodoxes,  et  ne  peuvent  pas  plus  la  con* 
férer  qu*eux.  Les  autres  pères  qui  fie  cçnsidérèrent  que  Je  sae|<eiiient 
seul»  abstraction  faite  du  prêtre  qui  en  est  TinâtruxUent.  en  yiiirent 
au  point  de  préférer  le.  ministre* coupable  à  Tinnocent.  Il'saut  ii;xfi;iimei|( 
mieux ,  selon  eux,  être  haptisé>par  un  méchant  caché  que  pav  un  sainl 
connu:  la  régénération  est  due  alors,  non  aux  méiites  du'prétre^  tosis  à 
la  grâce  de  Jésus-Christ  éxolu^T^ment»  —  S.  Augustin,  cont.  iitter.  Pe< 
tilian.  1.  i  f  cap.  9  ,  ^;  7,  p,  ^0. 


iDMWKift  fHMVi 


*  NOTES  SUPPtÉMÉNTAlKKS. 


»  » 


IVo  i.  «  Êgtlilé  dei  èvêqœs  et  to  ptêCnt. 

»  ■       ■  •     • 

"Suliit  IflHhme  At  podtltenieill  ^é,  éket  les  ftncteiiB  diréfleiu^  ftvê^iie 
et  le  prètre'étaient  égaux  ;  queTéréqae  et  le  piètre  sont  U  même  chofts  ; 
(pfilB  font  ta  mêiâe  'cÈosè ,  et  qa^ils'ont  les  mdmaa  âetôin  à  rèmiAr  ; 
les  mêmes  pouvolfs  pour  les  remplir  ^  qtie  Tobi  li'a  nommé  un  érâqoé 
parmi  les  prêtres,  que  pour  mieux  conserrer  l'esprit  d'unité  dj|ns  Jb  corps 
d«  sM«)i#bee;  ^mr-Mtfii^ée  poiQl>  «eittNd4%|[JML  et  pon^  «nli0lMiir 
la^èeÉMOiAe  par  «m  li^tole.  «Mr^eûbuMie}  ifse  if^M^oe  n*^  qiAtté 
eapè^  #iff«lii{M«lfe,  4  itnstw .4»  od«|  fM  les  Atereé',  ^  séM  essai* 
dàlettk«A  M^ns^ài  prêtres  pMP  liw  iiriMArtft^ 
ebef  0t  te«»  «i^AacTO;  q4f  les  apdtres  ne  ftnil  jMi^4s  Bifndo*  qfiM 
detf  évé^faes  en  ^es  pyétres  ,  If tf  «ns  avait  bi*&  flK  les  i^iitfes  se  H^miwiI 
InéMflwounfBt  eémprti  éias  «ne  de  MS  d«uf  âinonrinAtioi».  I/éptW# 
direafart  Jé#tae  d'oà  «loàs  àmia  MMlt  c«s  remaripiaMes  mvt,  «n 
eenUentii  d'entre  4K»Bor^j^tttir  lé  nMins  ktei*  i^Si^eiJt  i*  tette  est  la  i^ 
«Mn^seanee  expressé  <{lle  46ns  les  «siqasis  4ê  la  ei^k^klté  sont  égaiÀ 
en  pmf^ek  0omQii  «A  digàHé',  e'«Bl4hdtreen  saèetdoee,  soit  ({a%  cet 
eopent  Ito.siéiiea  de  R«ma  eu  db  CNAlâo',  es  ;6enst^ilnopïe  ou' dé 
R^^gla,  d'Alexandiie  on*  de  Yaads.  A»  leste ,'  'çekalns  èféipiei  fiueni 
bientftt  plus  pidssan»  41  ^aMattt  pks  éonsSd^r^s  ^pie  éertaiils  antres ,  et 
toos  se  fiaeèroat  «ndessuf  .des  pfétr<9s.  (Sens  âovs  qui  ehei^ièrênt  à 
Téteblfp  fégattlé  prUaUlMi  »  iwent  eewdipné»  comme  htréHqnee.  9«1 
%A  LéAos^  prêtre  «rien ,  qal  voqiattt  «tii^  ant^nt  que  son  évéqne  finie; 
ia^ede  tifllaste,  ne  ti»da  paei  se  beMUer  «vêeM.  Il  ne  ldsÂ«epeii^ 
dant  que  soutenir ,  itM  *3pJé  nésêi  lë^On&e ,  qaê^  le  prêtre  £omme  révêquè 
imjpéwiei:aiai*s»  baptet^  màHom  let  dMiiftii^yiAMt,  el  qoe  pi^ebtt- 
séqiieîit  la»  mim^s  k0mi«iim»k  même  |iî|pitté4*|a  «àèm*  fwig  M  wm 

ISe a'^j^doniê  q^^ii^  sc«ie  et  mêaM'eliose  qne  la  prêtrcr  et  r^vêfHé, 
dift«|àccMP&  idlleiiis  ««dut i^Mmê  déjà  eilé  (Idem  est  efgo  ^resbylsr  qui 
epSso«pmi  )|  et  errant  qne^l'ItfspInlUott  du  dlaMe  eêl  ittn^ait  leé  snM- 
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lités  dans  la  religion ,  ayant  qa*an  eût  dit  :  moi  J*appartUH$  a  Foui;  moi* 
d  Apollon'!  moi  à  Ciphoi  ,'  Jas  ég^Uaas  étaient  gouvernée^ par  le  ccMueil 
commun  des  prêtres.  Lorsque  enfin  chacun  crut  que  ceaxqd*il  avutbap- 
iisés  étaient,  non  à  Jésus-Ghrist,  mais  à  lui,  on  réscdut  dans  tonte  la 
chrétienté  de  choisir  un  prêtre. pour  le  préposer  aux  antres;  le  charger 
du  soin  d*administrer  Téglise  et  d*en  écarter  tonte  semence  dé  discorde 

et  de  schisme.  « 

» 

Que  cependant,  continue- t-îl ,  les  époques  n publient  jabiab  qu*ils 
so^i  des  prêtres.et  non  des  seigneurs  et  des  înâttres  \  q«^Us  hoqûrent  les 
4;lercs  comme  clercs,  afin  que  ceui^-ci  leur  accordent leftiionnears  d*é- 
Têques.  —  S.  Hieronjkn.  lods  cit.  ^r^  Theophylact  In  emstql.  ad  Ti- 
n^th.  i, .cap..8«  Ters.^S,  p.  766.  —  S.  Epiphan,  nçre»;  7lSt,^erii,  n.  3« 

t.  il  p.  907.         '  T     .  ;   '. 

Le  prêtre  a  droit  de  jovir  de  totis  les  h«n|ienA  eojdénasliqpes ,  dit 
8%i^i  AngusUn.  Évéque  et  prêtre  sont  nae^  ôi^inÀ chose,  selon Fapâtre 
saint  Paul,  dans  le#  inëimcdoiM  qu'il  donne  à  TiiBK>lhée,  «rdqnné  prêtre 
p^il.hii ,'  pu^  les  qnapléS'ioplmos.iHMir  être  créé  éTé'que»  Qn^esl-6|  en  effet 
qn^  léTêquQ,  M.ce.n*«st.  Icpwmier  à/oè  fOrêtros,  d'^sk-a-diffeje  pcôtre 
•gprêine  ?  L\éTêque.n*aj[ipeHe-f-ii  gas  les  prêtns  m»  conDcèm,  ses  co- 
pgêtires?  AppcJle-t-ii  aussi  les  .^iacptsaa^s  conlirères  ou  «es  cp<4iaci«s? 
'  Npn  o^tes  ;  (Car  iU^j^cpt.  ses  jpoinistirfs, .  ses  |8«nntenrs  :'  ils  lu  .sont  inlé- 
ri^euit»  de  bjoafiooùp^  A  Alexandrie  et  da9i»*|9n^  rÉ^pte,  s*îl  p'j  a  point 
d'évéqie,.c*est.lie  prêtre  qui  conikro  les  osdrea.  *-*/£t  saint  Angnstin 
part  de  là  pour  accuser  les  diacres  remaina  de  aùa  ^mpa  »  qui  sont^nA- 
hument  deyenus  les  cardinaux  d^aïqoiird'hui ,  de  lontenr.  et  de  despo- 
tisme. Us  4e  prétendirent  les  égaux  et  même  les-aupésieiirs  d^s  prêtres , 
e(  cela  uniqirêment  parce  qn'iU  desservaient  Yé^fme  de^Romi^,  et  que 
cette  irilié. semblait .étié  la  capitale  d&  toute»  les  antres..—  Amauld  a 
tçipî^g^  eesjpassi^iea,  trèa  applicables  jmkc  grands  ofiicieniaotneU.de  la 
papau^;.et  il  a.éQrîtCA;Diarfè  i  Diacro^  éeRtfm^m^oUnf*  ~^.Fmte  d$$ 
diacre  dt  Rome ,  4  came/k  U^mt^0$té  (U  ta  vHU^  -^  S.  Augoetin.  dick 
qnsBst  ex  utroque  mixt«;qu.:iOit  l*'4  *PP^i^<l.p*  450. 

.  L'epâtre,  ce  sont  les^exprearfoni  de.saînft  Jean  Ghiyaûeténie.da^e  ses 
QffMutntauses/mKk  preDÛ^ipttre  de/«ûnl.9lenlÀ  Tinothéc;  Tiq>ôtre 
passe  immédiatement  des  évéques  aux  diacres-  sans  parler  des  pcêtrel , 
parce.qu il  n*y  a  guère 4s  différence  entre  ^fa,%  qu'ils  Qntjes«uas  comme 
les  apjtres  la  chaiige  d'fsiipeignpt  dans  le.temfde  eft.d j  présider»  ^e.ce 
^*il.dit.dea.nns  pent  contenir  eux.  apMsf-^pie  les  éiê<|uee.£n  iwnot  ne 


'  obroQCE  I,  Livut  iv.  in 

» 

tfoBtMqpérieiuv  91Ï1  piètre»  qae  p^r  Fovdisaâoii ,  eiqte  par  (à  mmimnéni 
iU  parwêtKt  vdpir  pU»^'euai(MM^9hf/jAnfi%ida&t'KM»n  irpwCwrtpMc). 

—  S.  Joaiui.  GhrjBOBtom.  homU.  li  ml  ad  Timolh.  éj^âL  n.  i,  t  ii, 
p;  MA. -- Yojes  ia  fhréfaee,  U  i,  p.  tiolsii}. 

Hô  s.  T- 1»  baptéoie  eit-tt  vne  ooioiditfbft  tndifpeÉiable4a  laloC  étaraél? 

/ 

Le  concile  d*£hire  avait  admis  une  excepUon  à  la  loi  q^  ordonne  le 
baptême  et  en  ûdt  vne  condition  fine  qua  non  du  saint  fntor  de  chaque 
homme ,  ^en  îvng^r  des  gentil^  dcmt  la  vie  aorait  ét^  bonnêtç  an  moîna 
en  partie  s  l'impontidn  des  nwôtts  an  ^  de  la  moit  avait  para  snffite 
«nx  pères  élibéritiiins ,  et  ariât  par  consé<pie|rt  également  suffi  an  Seii^ 
Esprit  qui  impirttt  lenr  assemblée',  ponr  faire  en  ces  cas  des  cbrétieui 
véritables  et  lé^timet  (  gentiles  si  in  infirmitaf e  desideravermt  sibî  ma« 
nnm  imponi,  û  foerit  eomm  ex..aÊqua  parËe  vlta  honesta,  pUonit  eis 
manum  imponiet  fiçii  cbristîanos).  —  ConciL.ciiberit.  c..99».apaa 
Labibe,  1. 1,  p.  975.  -  .        . 

Sùnt  Ambroise^fit  nne  antre  esception.*à  cette, loi fpie  d'aijiears  U 
soutenait  fortement,  exception,  il /est  vrai,  tont/^individnelle,  «n  profit 
de  I*emperenr  Yalelilini^n  H ,  son  protectenir,  en  qni ,  dit-i} ,  oner  piéC^ 
solide  et  le  désir  ardent  d*être.agrégé  au  nombre  de^.fid^,  avaient  tenu^ 
Heu  de  Tacte  régénérateur  du  christianisme.  —  De  obitu  Valentin..  coi|<" 
solat.  n.  51  etseq,  t.  2,  p.  HSQ.  ,  .  .\ 

Nous  voyons,  outre  cebi ,  que  l^a  prières  ferventes  du  pape  GrégQÛrer 
•le^rand  réussirent  à. tirer  des  enfersTame  non  régénérée  par  le  bajpléme 
de  remperéur  Trajau ,  pour  la  faire  jparliciper  à  la  gkûre  des  Inenbeu-, 
reux  :  setdement  Dieu,  enjbisant  cette  gtàce,  avertit  bien  son  licaire  ter- 
restre de  ne  plus  slntéresser  ainsi  au  sort  des  païens  et  des  impies.  •**  S. 
Joann.  Damascen»  in  serm.  dé  deComct.  p.  ,4^4«  ,^ 

Mais  Ce  qoi  est  plus  extraoïdinaire  que  tout  ceia,  ce  sont  les  expressions 
de  Jostin  le  martjr>  dan»  TiipQlogie  qu'il  ^dressa  à  Antonin-le-P&eux  t  ce 
pèréfélablit  clairement ,  non  plus  comme  une  exception  personnelle  ao^ 
précepte  de  la.  stricte  nécessité  .du  baptême  ponr  le  saint  étemel  des 
.fidèle»,  mais  comme. un^  x!ègle  constante  et  g4^^'?^>  ^^  ^^°^  ^^ 
bonunes  qoi  ont  vécu  depuis  le  commencement  des  siècles  et  qoi  vivent 
encore  (il  écrivait  cela  150  ans  après  que  le  baptême  avait  été  institué), 
pourvu  qu^ils  se  conforment  aux  lois  de  la  justice  et  de  la  raison ,  de  cette 
raison  qui  a  été  donnée  en  partage  à  tous  les  hommes ,  et  dont  le  Cbxjst 
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il»  pâMeraienft  pour  «théfÉ^«*r«.  #Q«îil.  wmÊHifA  ipalagi  i,  «#ê4« 
p.  71.     . 

Vcncikt  gnôles  nêon^  de  «aint  Jvslia;  elkt  sonfc  tgqp^ieipiryiaMi 
pour  ne  pas  être  conservées  textuellement  : 

XSffUk  'pt^kaMetoent  en  èott^ênmt  l«s  dhoM  de  i!ë  piilnt  £  if»  nî- 
^0MtfiiblÉftt  tont  {^hiiôsdtilsiqiie ,  (|i|è  «Àtit  Orègoiré^'de  Mfaâamze.  tf^  ptt 
hésité  2i  soutenir  qne  son  père,  niême  avtint  sa  contersion  un  ckrfelh- 
iift«« ,  «'M-lT'Are  lorsque  aVee  les  A)7iya^ytt^«r  11  sê  «tittuiirttalt  «neore 
âtuc  ]d)ti«v  et  Éfûï  ifikhkdfidtis  ^  iM«É^lttipM^  p«t  flIdMr,  et  qtîll 
ânen^  is  mq  i^t  hi  IdODCiîèfli  totxûàit  lét  gentHs*»  tpre  M\k  alcK^  fi  était 
#)Htablétàent  dniMén';  <»r,  i[^éle-ii.9«  il  était  «ag«^  ta  ti»lifèiijh,  tt  à 
«Mé  oiM  tptf  \iitim \  tê  degf#,  H  ne  tnttuqài  dû  dM6en i^oé  le'seifl 
nom ,  ponr  qul^  soient  danil  réglîée ,  tMt  sUssilibtt  qne  les  ntatitâls 
dbf ëâetii  sont déhbtr.  SiintOll^oIréttententiiinliire  léi,.idIafoi«nile 
IrAptôttié ,  Aoxxl  phis  tard  tm  fiV.An  ccMïfflfions  lndi^p«m»Mes  tant  pour' 
o^kistlttKIr  Uf  ArMan  qnè  |i0tf  i{«ke  ee  «Siréttai  "pOt  i^rcir  son  saint 
-*  ».  ^GMgoAr.  naihbtti  iMt.  19  ♦  1 1 ,  p.  «f . 

*  Kos.--lfiidAéalinlbeâ«*êd|^ii|t«»,b«bmes^él)^^ 

t}ii  ittittiiSi'j^iOt  Tel  iskxffisjfê^  fefutièi^otu'eiii  mfr ,  iidaaBièftf  et  femmes  Y 
on  les  'cn||Uaît  eiilSli%ttiéilt  tttts ,  tâttt^  les  épàtflcAi ,  vtor  la  'pf!^lti!Ene,  isk  pav 
fôittl  ië  turps.^estfaeâto  de  simtk>  cmaÙen  Àndécences  et  d'acttièEma 
£01  pnfiqtres  donnaient  lieti.ltmqne  les  femmes  \  biqpiîser  étaient  jeunes 
et  belles,  qn'élîes  étaient  mé.eësli  desLommes  jentkes  également,  et  qnè 
Téréqucie  prêtre  on  fe  diacre  officiant-élaient  impressionnat>les  à  la  Ttie 
d<s  ces  nadités  et  anx  attoncbemens  qu^ils  detûent  exercer  snr  elles.  L*é« 
I^BMf  onr  y  potier  qodqoe  remède  »  ordonna  debtpliaerlêsiiomflMi  el 


£art  pstife  fMilîe  da  «iqps;  ^  rampT  ^aé;Miniiatt^ie  .pafti^  4» 

9«toiriioM«6i4iai&raiaaM»les  pMnroié^ql»  le  mal  ^t  dBfiiîkà  «►. 
Hilfer.  £t  dSûUeiUiy  k»mciioiift  piv  ^iMtt  le  mys ,  co«te  Jeiqvllkf 
toute  précaution'  était  inutile,  demeuraient  toujours,  et  elles  »i^ 
saient,  nous  le  répétons,  de  la  iêU  aux  pUdê  (per  totum  corpus,  a 
Tertice  ad  pedes).  — ^  Martètte,jde  antiq.  eccles.  ritib.  cap.  1,  art.  14, 
u.  9, 1. 1,  p.  ÎJJO;  et  n.  il,  p.  131  ;  art.  îs  ,  n.  11 , p.  121  ;  ex  grscor. 
eadiolog.  ^îd.  art.  1^ ,  ord.  22 ,  p.  226 ,  ord.  23 ,  p:  22^ ,  et  ord.  tk, 
p.  229.  ' 

9 

Le  baptéine  dont  nous  parlons  occasiona  plusieurs  érénemens  scan- 
daleux. Nous  nous  bornerons  à  en  rapporter  deux. 

Lorsque  le  patn^rcbe  d^Âlexàndrie,  Théoj^e,  souleY.ait  IfB  peuple  de 
Gonstàntinôple  et  surtout  les  moines  contre  saint  Jean  Ghrysostôme ,  il 
y  eut  une  émeute  si  -violente,  TJâLë'liîS  Afiuiues  prête»  à  être  baplis^  se 
sauvèrent  du  haptislère  et  parCotimrentla  ville  ioaiei  nues,  -r-  Au  sixième 
nècle ,  le  prêtre  Alexandrin  Cbnon ,  moine  au  coaVent  de  Pentbucula , 
était  chargé  de  baptiser  les  néopbj]tes.  Chaque  fois  quon  lui  présentait 
une  femme  ^^  U  se  troublait  et  voulait  se  retirer.  Mais  saint  Jeai»-Bap1iste 
l'exhortait  à  persévérer,  et  lui  promettait  de  le  soustraire  à  ces  dangereux 
combats.  H  vin^  on  jour  une  jeune  fille ,  perse  de  nation  ,  à.  gracieuse 
et  Q  bdle  que  Gonon  ite  put  j  aidais  parvenir  à  Toindre  au.  saint  chrême. 
La  fille '.atten^t.  deux  jours  entiers,  mais  tin  vain.  L*afchevéque  d'A- 
lexandrie aurait  désiré  charger  nue  diaconesse  de  la  redoutable  opéra- 
tion ,  mais  il  n'osa  pas  enfrein<ibre  les  canons  qui  le  défendaient  (  nous 
verrons  cependant  pins  loin  que  les  diaconesses ,  d*après  saint  Épiphane , 
n'avaient  été  instituées  que  pour  cela.  —  Liv.  8,  ch.  1  >  note  supplé* 
mentaire,^  n*  &,  t  3).  Gonon  sdors  s'çnveloppa  dans  son  vêtement  de  peau 
et  prit  la  fuite.' Arrivé  dans  les  montagnes,  Sïiiat  Jean  lui  apparat  de 
nouveau,  et  cherchj^,  en  renouvelant  ses  promesses,  à  le  faire  rentrer  au 
bercail.  Le.moîne  Ini  répondit  tout  en  colère  (  cum  indignatione  )  :  «  Je 
ne  retournerai  pas  ;  vous  promettez  sans  cesse ,  et  vous  ne  tenez  jamais 
parole.  »  Saint  Jean  piqué  du  reproche  »  fit  asseoir  le  prêtre ,  et  loi  ayant 
fait  trois  signes  de  croix  sous  lé*  nombril ,  dit  :  «  Je  voulais  vous  faire 
mériter  k  prix  de  la  victoire.  Mais  vous  refusez  de  combattreé  Allez  t 
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fom»  n'aorei  pins  à  lutter;  mab^nlMi  tous  ne  ttiomphercà  pts.  «fionoii 
ây|Bt  repris  son  office,  baptisa  la  jeune  fiUe  sans  même  s'apeirceroir 
qa*eUe  làt  femme,  etoonlinma  eîasi  jiisqa*à  sa  mort,  c*csttà<diie  pen- 
dant encore  dôme  )ms.  L'anteàr  nie  dit  pas  si  ses  sneoesseiurs- lurent 
doaés  de  la  même  grilBe,  on  si  ks  cérémonies  dû  baptême  ftnent 
modifiées  afin  qil*ils  pnsient  s*en  passer.  — ^  Joann.  Hosdbtts ,  pratam 
spiritaale,  çap.  8,  ^pnd  Rom^ejd.  de  vit.  paitnim,  L  iO ,  p..  8^ 
et  8o4* 
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CHAPITRE  II. 

L'«gliM  Kcoimati  la  validilé  da  baptême  des  hérétiques.  -  Vii  eoftette  A  CaniiaSe  le 
ffjecte  eentae  iail.-Tni»  eoM0ea  d'ACrii|De  font  de  mtae.«8aiM  Cfprien  lee 
sovUent  de  toute  loft  antorité.  —  Gpneiles  orifolauz  dans  le  ménie  lens.  —  L*éf èqoe 
de  kome  eie^iinMniie  rOiieplet  rAfriqM.-lledératiesde  iaiii^CfpiieB.-ll  Uln» 
fonenent  rérèque  de  aome.-Saiiit  Firmilieii  le  eondamiie  pl«s  durement  eoeere. 

»  -  ^ 

\\r  u*y  a  qifun  baptê^n^e,  et  il  ne  peut  y  en  avoir 
qu'un  seul  j;  avait  dit-  TertûUîen  :  ce  bapfèmé  est  le 
nôtre,  àvaît-ir-aj<mté;  donc  celui  des  h^tîques  qui 
ne  pensent  pas  comme  nous,  qui  n'ont  ni  le  môme 
Christ,  ni  le  môme  Dieu  que  nous,  est  nul,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pasr  donner  ce  qu'ils  n'dnt  pas  éux- 
mémes^  c'est-à-dire  la^râee  dont  ils  sont  déchus,  ni 
introduire  les  autiré$  dans  une  église  de  laquelle  ils  se 
sont  bannis,  dont  ils  ont  été  repousses  ('). 

Il  n'y  a^ qu'un  baptême ,  a'?ait  répété  l'église  :  donc, 
conféré  f^t  qui  que  ce  soit,  qtielqùe  opinion  qu'il 
professe ,  ce  baplôme  est  toujours  le  même ,  et  produit 
toujours  lesHièihes  effets;  il  est  toujours  également 
talide  et  efficace. 

Ce  dernier  raisonnement  prév&lût  long-temps  :  le  ré- 
sultat en  fut  que  la  régénération  obtenue  dans  une 
secte  quelconque  du  christianisme ,  continua  à  suffire 
pour  l'admission  aux  mystères  célébrés  par  l'église  do- 
minâme.  C'était  le  raisonncanent ,  sinon  le  plusconsé- 

{})  XertiiUian.4ebapli8|iio,  cap.  15,  p.  962. 
Le  même  raudniMmënt  peol  a^applicjocr  k  la  Taleur  morale  àe  ce- 
lui  qui  confère  le  baptôme.  Voyea  U  uble  du  ekapiire  précédent,  p.  i9. 


quent,  du  moins  te.  plus  charitable,  et  partant  le  meil- 
leur ;  la  fin  immédiate  d'une  religion  devâW  être,  non 
de  faire  raisonnek'  plus  juste,,  mais  de  rendrç  plus  to- 
lérant ,  d'unir ,  de  Uèr  efitf  e  eux  Ws  hommes ,  qui  ne 
tardent  guère  à  s'entendre  dès  (qu'ils  ont  commencé 
à  s'akitfsr,  Tertiillle<i  s'iôxjprîmflt  en  'phttôSôjpîhe  qm 
i^ni^t  con^RClne  :4'é£lt^  ittijpofsaît  di'airtorilé  Ma 
opinion,  qui  était  du  reste  conforme  à  f  esprit  du  cliris- 
tianîàiBe  j^iioîtif,  getoa  le<pel.te»  tnjf8fèi^s<^hÉ^t«ins 
Mniâsts^îattt  ^nfii  des  espèce  d'«0|péiMîonâ'  «sriiiCtt» 
feUe»^  fiOM  dirions  presque  m4tgiftk9Sf  AéoesmM- 
vmmx  efiteotuées  par  eart^»»  s^;m»^  |)9  i^ertaiMS  pa« 
foim  saevanieotQlteai  iodép^Mf^miMM  du  minîdNN^v 
iastiruaieiit  p^{  de  l'effet  jM^imii  nn'iii  &mt  f^ùk 
te  ciel  dé  fMf'ediûre  (')v 

Cet  état  de^  oiàQs^  dura  ^n  AËric}^^  wféBé  ^pis^^/iA 
ailleurs ,  jusqu'au  comn^^BtûemonVÂik  ^i^î^i^>3<^^^^^ 
A  cette  é|»oque,  Agijppiwfô ,  évéque  d0  Ca^tkage,  ^é- 
faréta  dans  un  ^matoile  qu'il  titrt  awae  sûîxairte-dîx.évà" 
qufs  africains  «et  niuàides^  que  le iMj^kèQEie  desbévé^ 
tiques  était  Àul  dans  toufe  les  cas , ^v^y  paf  i)i»mà« 
quent ,  le  néophyte  régénéré  dans  une  égSto  Bépaisit 
de  l'église  ummnéUey  devait  y  s'a  voûlaît  4e  i4ufi*  à 
cette  dernijère^  se  aounùlt&rei  ii^e  noiiiielle  al>LiriÎ09 
régèttératriee  y  la  smila;qm  put  réd^lM^eot  4lre  eomi» 
dérée  comme  têlte.  Des  éalttiei^  d'hérât^ods^  fur^ 
r^ptiaés  en  vertu  de  ce  décret  f  œpëndattt  il  ne 
fut  jamais  en  vigueur  que   dans   les  églises  afiri- 


Gfrâei^  ^  laèmd  w  l' j  fut  ]|^  JiHig4ein|^  Aa^stin  ^ 
éfèfoe  d'iiîfinfee ,  i^  éerikak  ënnton  cent  aUs^prè» 
Mite  fetWMfiêy  «ssQM  qw  }m  di|fpo$ili9flis  du  eoooito 
é'JiigdppîDttftl0iii]riraft4||l^^  eitdéMétiidâ,  et 
4|H  lÊ^âMafSme^fùAémBÊk^  nr  leUytêaièlal  )>iM^ 
iôl  tàÊdÊimhtéttiimmq^'BMj^f^^ 
e'wà4^^wi  «ft  katmonie  avod  ladiMipliliè  d»  ifégllM 
eathoijqiie  ihais.  touMB  Ici  pnmnees  dii^  Mute  empire 

qii'à  n  ftt'Qnt  déciutfii.pétemfftoîw^  M^ue  géAÔm'' 
Mneat  tomuie  iellt^jàiilt  céder  là  (daœ  à  de  oou^ 

é6oîiîM,  Mt  îwda  {Xm  à  «Im  ^piWMpièe^  L'an  ftàs  de 
ïéÊe  «fevétiana»^  ia  ^lidtié  dil  tn^ptémedès  héiéïkpies 
fut  discjutée  avec  plus  de  chaleur  que  jamaiis  eil  AfilifM 
atjdm  i'ÔriMl%  Oypriêii  ^  miaÀ  d'un  aèle  ittfatig»ble 

pont  Qt  q^'ii «Njnlt  )«  bM»e  eam«^  fat«siâ9e<de b  vé^ 

.  ■  '  .  .    \ 

(*)  s.  Cyprian.  epkt.  7i  ad  Qnintam,  p.  127  ;  epùt.  75  ad  Jabaian. 
p.  tSD.  — "S.  yiîxneûi.hAn€hi.  comidoiilt.  c5àp.  9,  In  biBÀotih.  pafmiiiy 
tk  7^  ^t^i.  -^S.  JjlgiUt  4el)aftbâl.  €Q«lr<  dcmat  L  3  » oap.  7^  t, 
t.  7,f.  42;  1.  5»<eap«J,i|Md.  p.  44;  1.  3,  cigp.  12,  p»  4i.  -*- Id.  de 
vouGobapt.  cont.  Pelîlian.  cap.  18,  ibid  p.  86  s  cont.  Gaudentium,  1.  2^ 
«^.  8 ,  ftill,  p.  fi#S«* 

LeMfae ,  dît  «ûiit  A«g«f(lA«  «*-él^  la  gfrande  foestÎMi  di»  6)i?oir  Â 
les  péché»  potiYaîent.être  remis  et  lliomine  régénéré  apiritu^ement 
pftr  In  liéri&tiqties  «t  hê  seiiBmatîqtied -,  comitte  H  ét^  ênÊB^e  de  la  ré- 
soudre par  le  raisonnement,  et  qu  on  a'^t  un  précédent  dans  Fantorité 
d*Âgrippinus  et  de  ceux  qui«?ifte»tpéiiaé|  comme  Iui«  quii  vidait  oôeux 
établir  une  pratique  nouTelle  que  de  se  tenir  à  Fancienne  habitude  dont 
9ê  ne  sentaient  pas  la  rdeùr ,  ceux  qui  deraient  terminer  la  difficulté 
turent  hs  yeox  de  l'âme  éblouis'  ptf  des  argumens  spécieux,  qui  leur 
rcttdlreàt  la  Aécourexte  d»  k  térité  presqtie  impossible.  —  Codt.  don&t.' 
Icoocii  p.  42i 
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rite ,  assembla  trois  conciles  en  moins  de  deux  ans. 
Il  y  eut  au  premier  plus  de  trente  évèques  africains  > 
numides  et  maures  ;  soixsinte«onze  assistèrent  au  se- 
cond; et  près  de  quatre-tingt4ix  auUH>isîème.  Outre 
ces  ^prélats ,  plusieurs  prârés ,  des  diacres  et  une 
grande  p^irtie  du  peuple  de  Gartkig&  se  trouY^ent  à 
cette  assemblée  ^sol^inelle  9  où  Ton  décréta  précisé- 
ment ce  qu^iavàit  décrété  AgripfHmis ,  savoir  que  les 
hérétiques  qui  se  convertiraient,  seraient  e^iorcisés  et 
baptisés  dans  la  vraie  église  :  un  article  foi  ajoutée  cette 
dipôsition  disciplinaire,  et  c'était  une  conséquence 
de. ce  qu'on  avait  peu  auparavant.'  décidé .(hns  Taf- 
fairet  des  lapses  (')  ;  c'est  que  les  prêtres  qui  avaient 
passé  ^  des  églises  dissidentes  ne  recevrai^it  plus ,  en 
retournant  à  la  véritable ,  que  la  seqle  communion 
laïque  (*). 

Cyprien ,  devenu  de  cette  manière  le  défenseur  des 
opinions  de  son  prédécesseur  Agrippinus  sur  le  bap- 
tême ,  s'attacha  fortement  à  en  démontrer k  vérité,  et 
la  justesse.  «  Comment  les^  hérétiques  pourraient-fils 
donner  le  Saint-Esprit  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes? 
écrivait-il.  Gomment  sanctifieraient-ilà  l'eâu  et  Thuile 
dont  ils  doivent  se  servir  pour  effacer  les  péchés?  eux 
qui  n'ont  aucun  pouvoir  pour  e&cer  les  péchés.  Quoi! 
les  hérétiques  sont  hors  de  l'église  ^  et  ils  auraient 

{})  VojexlimS,  chapitre  9  de  cette Époqae,  tome  i  ,page  iOO. 

(^)  6.  Gypriau.  e[ûst.  72  ad  Stephan.  p.  128  ;  sentent,  epkcop.  87  in 
çoncil.  carthapnens.  p.  829  et  seq*  — *Eiueb.  lAtt  ecclea..!.  7 ,  cap.  S, 
1. 1 ,  p.' 828.  —  Voyez  la  deuxième  note  ftopplémentaire  da  Hy.  8 ,  ch. 
2,  tome  i,  page  169. 
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à  ledr  disposUioii  les  moyeiis  d'y  faire  entrer  les 

aatres  (')]»' 

'  Les  hérétiques  n'ont  point  de  baptéine,  selon  Tévéque 
Cyprien  ;  lorsqu'ils  d^nandent  à  deyenir  mmibres  de 
l'église  orthodoxe ,  ils  doivent  en  conséquence  être  bap- 
tisés :  ce  n'est  point 'là  les  reliiaptiser ,  puisqu'ils  n'pnt 
jamais  reçn  lé  baptàne.  Uenesttoutautcementde&ca- 
tholiques^  qui,  ap(rès  une  défection  vers  Fhérésie, 
abjurent  leurs  erreurs.  Céut-ci  avaient  jéellement  été 
baptisés,  et  ïln^y  a  qu'un  baptême^  qu'on  ne  confère 
qu'une  ibis. 

«  N'accordons'pas  a)ix  hérétiques ,  dit  le  même  père 
de  l'église,  le  pouvoir  illégal  qu'ils  récLament^i^i  illéga-. 
lement  :  bientôt  on.  ne  pourrait  plus  rien  leur  refuser. 
Oardons-nous  de  croire  qu'ils  s'endurciront  dans  leur 
aveuglement  par  I4  crainte  de  devpir,  en  revenant  à 
nous,  subir  ce  qu'ils  regardent  comme  un  second  bap- 
tême. Us  se  hâteront  au  contraire  de  rentrer  dans  le 
sein  de  la  seule  é|[lise  qui  à  le  droit  de  donner  un  bap- 

('>.^.  Oyprîaâ.  epist.  70  ad  Januar.  Satoniin'  et  ctDter.  epiacop.  Nu- 
mid.  p.  154  ad  15Q. 

Sainit  Augustin  ne  répond  rien  à  ces  embarrassantes  questions  :  il  se 
eontente  de  dire  i|ae  la  dîfficnllé  .eàdaUdt  aTant  Agrippinns ,  et  qu'elle 
ne  sojQ&sait  pas  pour  lui  faire  abandonner,  k  lui,  Augustin,  la  tradition 
apostolique,  qtii  lui*  ordonnait  de  ne  pas  rebaptiser  ceu'k  qui  avaient  reçu 
le  baptême  d^^ne  autre  .commmnon  chrélâenBe..  On  ne  faisait  que  leur 
îflipo^ei'  lea  mains  ^n  signe  de  réconciliation  avec  la  vraie  église ,  quoi- 
que cependant  cela  ne  se  trouvât  pas  davantage ,  ni  dans  les  décrets  des 
apôtres,  ni  dans  ceux  des  conciles  de  leurs  suceesseui^.  Ces  contumes  de 
réglise  universelle ,  à  Tappui  desqudles  on  ne  trouve  nulle  part  une  au* 
tojiîlé- écrite»  forment  ce  que  les  catholiques  croient  être  de  la  tradition 
apoatolîqne.  -?-  ^r  Âaigust.  de  baptismo  cont,  donat.  l.^  3 ,  cap.  7 ,  t.  7 , 
p.  42.  —  Eoseb.  hist.  ecclesiast  h  7»  cap.  S,  t.  1 ,  p.  S22. 


tètM  tétitaUeet  efficace,  «ws  iaqwlÙBar)Mit  y  «volir 
stucune  rémission  des  péchés.  Ilç  cesseront  de  ise  fier 
nu  bàpté»0  qu'ils,  ont  reçu,  \(mqw  m^emmous 
nomhmémîà  de  {ârattre^  lui  MeiH*(jler  de  ia  téift»^  4# 
la  tal«ul^;  a  fi'y/^  qu'uQ  D^u,  «;i  Chtiat»  UM^t 
twce^  upe  foi,  une  église»  çt ia li^ptènif 
dans  ciatte  aQolé  é^isa;  Qûiconqna  a^éeâite  lie 
du  inonde  de^eette  jmHé,  fiiît.vénC^hlenmft  çraic^oM^ 
mune  a^eè  Jea  bérétiqu^  (').,  i   . 

Qu'nvaît  à  opposer  l'évê^uadle  (lonie  (c- étai(  É(i«i|aÉ 
qui  occupait  alors  le  siège  de  la  capitale  d^^l^éiiiiMre), 
le  plua  cf  iniâtTQ  des  antagoiiytaa.^e  Cyprien,  à  ces 
raisonq  qui ,  pour  ce  qu'ellea  étiaient  deatiaées  à  éta*» 
blir ,  n'étaient  paa  6e  €(à'tm  peut  a]pq[>^ljeF  tout*àf fiià 
mauvaises?  ftien^  si  oé  n'est  la  ionguff  haiHtiide  d'agir 
d'après  une  oonviotion  différente  de  cçlle  d»  évèquM 
africains ,  babitude  sanctionqée  de  temps  inunémorial 
dans  toute  réglisé ,  et  que  lui»  Étienae»  et  aou  église 
particulière  étaient  résolus  da  mainteuir  et  de  fiâre 
triompher.  L'évéque  de  Garthage  ne  demeure  point 
sans  réponse  à  eette  objeetion.  «  Nos'  adversaires , 
dit-il ,  se  foudent  sur  l'usage  ;  mais  qu'est-ce  que  Tu- 
sage  sans  la  térité?  une  vidlle  erreun-  et  rien  autre 
chose.  Le  ton  sens  veut  que  la  vérité  l'ejMporte  tou- 
jours sur  r  habitude.  Celui  qui  (ièdeà  TmitorUé  46S  f^its 
et  des  raisonnemens  qu'on  lui  oppose ,  ne  d^t  pas  se 
dire  vaincu  daos  1^  lutte;  il  est  éclairé  au  contraire» 

(*)  s.  Gjpriaii.  epist.  71  ad  Qmntiiin;  ç.  126;  tf^.  7S  ad  St^Iian. 
p.  128  ;  èpîst.  73  àd  7abaiaB.  p*  129  et  seq.  ;  ejdrt.  74  ad  ^empcimn , 
p.  iSS  et  seq. 
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et  ^  tC^  Qtt'<M  wrtii  de  ses  nott^ellea  lumiéNs  qu'il 
reiionee  auxerrMrç  aneienBes  ^  awK^u^lés  1«  eonUniio 
l'a^aiit  jttsqfu'dtops  enchaUi^^  Ce  n'est  pas  an  nom  de 
Pùsagè  qu'il  ^ut  imposa  des  préc€|«es ,  mis  par  h 
nasôn  et  h  ¥^it^  qu'il  faut  triomphe^  dé  ses  antago- 
m|$tes(*)«  f        A  . 

Avant  de  rapporter  les  extréwités^uxquelles  se  porta 
Etienne  dsn|8  cette  quereUe  disciplinaire  ^  lorsqu'il  se 
vit  aus$i  positivement  contredit  parTévêque  deCar^ 
thage,  ilfaut  rendre  compte desconcilésorientaux> où 
Topiaionsur  Iç.hs^me  s  dominante  alors  en  Afriqbçi 
avait  été  embrassée  par  les  évéques  les  plus  célèbres  i 
tant  à^  cause  de  leur  réputation  personnelle  de  vertu  et 
de  savoir,  ^ue  pour  Tiinportance  des  sièges  qu'ils  ocout 
paient  i  il  le  faut  d'autant  plus  que  ce  fureqtces  assem- 
blées d'Orient  qui  décidèrent  enfin  F^vèquo  de  Rome  i 
passer  toute  mesure ,  et  à  se  séparer  sans  retour  de  la 
communion  de  ceux  qui  avaient  cru  ne  devoir  ni  peiner 
ni  agir  comme  lui.  Ce  fut  à  Syiinada  et  à  Iconium  (au* 
jjourd'hui  Cognî) ,  villes  de  TÀsie^  mineure ,  que  les 
pères  d'Orient  se  réunirent  en  conciles.  Plus  de  ciur 
quante  évéques  galates,  ciliciens  et  des  provinces  cir- 
convoisines  y  décidèrent.^  l' unanimité  que  tout  bap^ 
tâme  conféré  hors  dé  l'église  catholique  est  nul  ('). 
Firmilies^^  évêque.dé  Cé^rée  en  Çappiid^e,  le  plus 
ardent  des  |)tromoteursvde  cette  décii^ipii,  sesettdans 

(*)  S.  Cypr.  in  epîst.  71  ad  Quint,  p.  127  ;  et74i|d  Pompeium,  p.  I4I. 

(*)  S.  Ângost.  contr.  GrescoQ^  gràmi^at.  L  S,  cap.  ^9;».  7,  p.,  A80. 
—  S.  Gyprian.  opeï-.  yïà.  epîsl.  75  ,  Fîroiil.  ad  Cyprian.  p.  iASu^TwBftjeb» 
hist.  eccles.  1.  7 ,  cap.  7 ,  p.  929. 
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une  lettre  où  il  exposé  à  Cyprien  les  résultats  ;K)es  dis- 
cûssidns  qui  venaient  d^avoir  lieu ,  des  niâmes  raison^ 
que  .Cyprîen  avait .  alléguées  dans  les  làiémes  :eircon* 
stances,  et  presque  des  mêmes  expressions. 

•  *  -  *  * 

Soit  que  Fusagë  de  baptiser  les  héréticpies  convertis 
se  fût  nouvellement  introduit  en  Orient  à  cette  époque, 
soit 'qu'il  y  eût  anciennement  été  reçu,  nous  voyons 
par  une  lettre  que  Deliys,  évêqiie  d'Alexandrie ,  écrivît 
à  Xyste^  successeur  d'Étieniîe  sûr  le  siégé  de  Borne ('), 
que  eelui(*ci  (Étit^nne)  retirabcbà  de  sa.  comjnuniôn  les 
priiScîpales  églises  du  berceau  dfi  cbrîstianisme ,  parce 
qu'elles  lui  étaient  toutes  apposées  sur  la  question  dû 
baptême  ;  que  les  évêques  d' Antioche  ^  de  Tarse ,'  de  là 
Gilîbie  et  de  toute  la  Cappadoce,  ainsi  queues  conciles 
nombreux  avaient  ordonné  de  faire  passer  aux  catécliu^ 
mènes,  et  de  baptiser  les  hérétiques  convertis,.pour  les 
laver  de  leurs  souillures;  qu'Etienne  n^avait  répondu 
à  leurs  décisions  qu'en  menaçant  les  évêques  qui  ne 
partageaient  pas  son  opinion  de  se  séparer  d'eux  ;  que 
cependant  les  évéque^  africains  professaient  l'opinion 
contraire ,  laquelle  avait  eu  l'assentiment  de  plusieurs 
conciles  nombreux,  de  ceux  entre  autreis  d'Iconium 
«t  deSynnada,  dont  lui,  Benys,  ne  voulait  pas  violer 
les  décrets  ;  enfin  que  lui-mêoiè  se  croyait  dans  j[!ôbli- 
gation  de  conjurer  instamment  Tévéque  de  Rome ,  de 
prendre  en  très  sérieuse  considération  une  ques- 
tion d'une  aussi  haute  importance ,  et  sur  laquelle 


{*)  Saint  DenjB  a^aît  aiûaî 'écrit  à  Étienlie  sur  le  méoie  rajet  «t  dans 
le  même  ae^s. 
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il  y  avait  un  $i  remarquable  partagé  d'opîteions  ('). 
Firmilein  et  Denys  (')  disaient  avec  l'évéque  de  Car- 
thage,  que  les  apostats  repentans  n'avaient  pas  besoin 
d'une  nouvelle  régénération,  puisque  déjà  ils  avaient 
été  réellement  régénérés  dans  Téglise  universelle  ('). 
Ils  répondaient  également  à  Tobjection  que  leur  &î- 
saîent  leurs  adversaires,  relativement  au  grand  nombre 
d'hérétiques  qui ,  avant  lès  derniers  conciles,  avaient 
été  reçus  dans  l'église  catholique ,  et  y  avaient  vécu 
tranquilles  dans  la* communion  de  leurs  frères,  sans 
cependant  avoir  été  baptisés  de  nouveau  à  la  manière 
de  cette  église  lors  de  leur  réception;  ils  répondaient , 
disons-nous,  qu'il  fallait  sur  ce  point  s'en  remettre  avec 
confiance  à  l'infinie  miséricorde  de  Dieu ,  et  à  la  sim- 
plicité de  coeur  comme  aux  intentions  pures  des  con- 
vertis. Denys  d'Alexandrie  voulait  même  que  l'église 

(')  Eiueb.  {list^eccles.  1.  7 ,  cap.  5  ,  p*  334*  "**  Firmilian.  ad  S.  Cy- 
prian.  epiflt.  7$,  in  op«r.  ejiud.  sanct.  p.  iàà  et  seq.  ^-  S.  Hieronym. 
de  sciipto^.  ecicles.  cap.  69 •  t.  Ai  p-  ii9;  £alog.  advers.  laciferian. 
p.  303  ad  S05. 

(^  Les  porêtres  avaient  Tonla  défendre  à^  saint  Denys  de  s*occaper  des 
livres  et  des  traditions  des  héréticpies  qu'il  élait  cependant  appelé  par 
sonndmslère  à  examine»  et  à  réfuter  :  mais  Diea  loi-même  vint  an  se- 
conrs  de  son  servitenr,  et  Ini  délivra  nne  licence  en.  dne  forme ,  de  lire 
tons  les  livres  qnekenqnèd  et  de  disenter  quelque  opinion  que  ce  fàt. 
Anjonid'hoi  ce  sont  les  maitres  da  sacré  palaU  du  pape ,  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  ^fils  de  Dieu ,  qm  délivrent  ces  licences.  Dieu  a  cessé  de  s'en 
mêler  directement.  —  Enseb.  hist.  eccles.  1.  7 ,  cap.  7 ,  p.  326. 

(')  G*est  là,  dit  saint  Denys,  évêque  d'Alexandrie,  ce  que  le  pi^pe 
Héraclas,  son  prédécesseur,  aviit  décidé  avant  lui.  Il  suffisait  aux  ca- 
tholiques que  ceux  des  leurs  qui  avaient  passé  aux  hérétiqaes,  décou- 
vrissent ,  en  rentrant  dans  le  giron  de  l'église  véritable ,  ce  qu'ils  avaient 
vu  et  entendu  chez  ses  ennemis.  —  Euseb.  hist.  eccles,  1.  7 ,  cap.  7  » 
p.  327  et  328. 

XI.  3 
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fié  9e  rfenidit  ï)as  atix  désirs  des.  hérétique»  qui ,  admiB 
déjà  d0p.uis  quelque  temps  à  1^  coMmuniôii  avec  les 
catholiques^  dëmafidaîeutle  seccHid  baptême  que  lesc8^ 
tholiqueB  couféraienl^  depuià  quelës  disfmteaàce  aujet 
avaient  éveiUé  daias  teur  ame  un  scrupule  qu^aupara- 
vaïit  ils  û'avaieut  point  connu  (')  :  «  La  participatiop 
aux  mystères^  disait-il |  leur  a  nécessairiement  méjrité 
toutes  les  grâcejsi  inhérentes  au  bapjlême ,  et  qu'ils  pcm- 
,vaient  désirer  par  leur  ebnversion  ('').» 

Malgré  cette  modération  dans  la  manière  dont  les 
pères  orientaux  soutenaient  leur  doctrine,  et  les  mo- 
difications qu'ils  ne  refusaient  pas  d'y  faire  dans  les 
cas  qi^i  semblaient  l'exiger  »  Etienne  ne  pût  maîtriser 
la  colère  qu'il  ressentait  d'être  aussi  directement  çon- 
tredit.  Il  excommunia  tous  les  évêques  et  les  prêtres  de 
Gilicie  et  deCappadoce,  nommément  ceux  d'Ântioche 
et  de  Tarse,  Cyprienet  les  évêques  d'Afrique,  qui  pro- 
fessaient là  môme  opinion ,  ou  ^  pour  nous  exprimer 
plus  exactement ,  il  déclara  qu'il  cessait  dé  faîf  e  partie 
de  la  communion  de  ces  pasteurs  chrétiens  (')'. 

.{*)  CependtAt  plasieun  d^entre  ced  héîétictnes  éonfiBesaiéiii  a'srcâr 
point  reçQ^  de  œax  ppà  les  avaient  initié»  «  le  baptême  tel  que  rég^iie  vent 
qu'il  Boit  adminklré  pour  être  valable.  Voilà  donc  «  pcrar  ceux  qai  att*- 
ehent  la  Talâdité  dn  bajitêpie  à  sa  fornte  exâupivenient ,  comine  ou  fait 
anjourd'hni^  voilà  des  fidèles  aprt»  «ans  baptême,  «près  avoir  cominmiié 
sans  être  chrétiens  ;  et  cela  snrrantOrité  et  par  la  iantê  de  sdbit  Deikj». 

(')  Easeb.  hist.  eccles.  1.  7,  îoco  cit. ,  et  cap.  9,  p.  329.— *  S.  Gjprian. 
epist.  78  ad  Jttbaian.  p.  IdO. 

(^)  Ëuseb.  hist.  eccles.  1.  7 ,  cap.  5  ,  p.  325.  —  S.  Augnst.  de  bi^ 
cont.  donatist.  L  5>  cap.  25»  t.  7,  p.,64< 

L'évéque  d'Uippone  dit  qu'Etienne  crut  devoir  se  séparer  de  ceux  qui 
changeaient  Tusage  reçu  dans  l'église  pour  Tadmission  des  hérétiques. 
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OmÊx*éi  «epéttèu»  ûb  répondtt^t  à  mt  one  d'une 

grossière  et  orgueilleuse  intolérance^  ijd^ea  mmufestant 
Jeiir  ferme  propos  de  (^eoieurer  unis  par  hei  tiens  de 
la  charité  et  de  1a  fraternité  avec  leur  à  advérsaîreft^ 
avea  Étiedtae  lui^-méme,  La  douceur  et  r.amoiiriJte  lii 
paix  et  de  ta  concorde  éelatent'dam  toutes  les  lettre! 
de  Gjpriea^  et  daûs  ia  jNréfaice  au  fté^m^  dta  oedoite 
d'Afrique  »  si  sôuyent  et  si  justemëat  leOée  ^m  la 
suite  par  Tévtique  Au^uAi«i  FiirtnilieR  rmdàTé^uè 
de  GarUiagele  même  témoignage  honorable  :  t  Je  rende 
grâce  à  révéque  di»  Rome  i  lui  écrivait-il ,  et  à  .8a  èoa* 
duite  iabumaine  env^s  yous>  qui  ont  fait  naître  pour 
moi  Tateasion  de  connaître  et  d'apprécier  \ot^|sa- 
gesse;  »  Penys  d'Alexandrie  écrivit  dans  la  suîteà  Phi- 
lémon ,  prêtre  romain^  qu'il  n'osait  pas  à  la  vérité  dé- 
cider que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  fût 
nul ,  mais  que ,  pourtant ,  U  ne  se  résoudrait  janiais  à 
condamner  ceux  qui.  soutenaient  cette  opinion ,  la- 
quelle ,  avant  même  qu'elle  eût  été  discutée  dans  les 
conciles  d'Afrique,  avait  trouvé  en  Orient  des  parti- 
sans éclairés,  dont  rien  ne  pouvait  balaneerL^ autorité. 
Les  môtîft  allégués  de  part  et  d'autre  leîiâieht  teOn  es- 
prit en  suspens,  aVouâît-ilj  cependant  à  ses  exprès- 

Cjprien  au  contraire ,  ajout^-i-il,  frappé  de  la  difficulté  qae  prés^tait 
cette  afiaire ,  et  doué  dWe  charité  sai^  borues ,  demeura  dans  la  com* 
munion  des  chrétiens  qui  pensaient  d'une  aut^e  manière,  que  lui. 

Le  commentateur  dlËusèbe  ne  veut  pas  convenir  de  Tacte  d^  tiolence 
exercée  jeu  cette  occasion  par  le  pape  Étie|uije.  11  n*ejK(»nmunia  pat 
plus  les  Africains ,  dit-il,  que  son  prédécesseur  Victor  n^avait  ekoom* 
munie  les  Asiatiques  (  à  j^pos  de  la  question  sur  la  Pâque)%  La  vérité 
est  qu'ils  excommunièrent  rùn  et  Tautre.  — »  Ë^seb»  Ji^co  oit.  p.  986  » 
not.  i. 
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BÎopS)  on  juge  facilement  qu'il  penchait  en  feveur  des 
rebaptiseurs  dés  hérétiques  ('). 

Les  adversaires  d'Etienne  se  bornèrent  à  se  commu- 
niquer ainsi  réciproquement  leurs  réflexions,  sur  le  peu 
de  fondement  de  l'opinion  soutenue  par  Tévéque  de 
Borne,  et  sur  sa  conduite,  [manifestement  contraire  k 
la  charité  cfarétiénno  et  aux  droits  imprescriptibles  de 
l'épiscopat."  Çyprien  avait  lui-môme  informé  Etienne 
de  ce  que  venait  de  décideit»  lé  concile  d'Afrique,  «  Il 
voulmt,  ayait-il  dit,  en  conférer  avec  sa  sagesseet  sa 
gravité.  ».  Après  l'exposé  des  actes  de  l'assemblée,  l'é- 
vêque  dé  Carthage  ajoute  :  «  Nous  vous  soiiméttons  ces 
chinions ,  dans  la  certitude  qu9  vous  ne  refuserez  pas 
dé  les  approuver ,  comine  raisonnables  et  conformes 
en  toutes  choses  aux  vrais  principes  de  la  religion  chré- 
tienne. Toutefois ,  nous  n'ignorons  pas  que  plusieurs 
évêques  s-obstinent  encore  à  conserver  les  usages  aux- 
quels ils  se  sont  depuis  long-temps  accoutumés ,  quoi- 


(*)  s.  Aagusk.  de  bapt.  contra  donatist  1.  2 ,  cap.  2  eC  seq.  t.  7 ,  p.  39  ; 
1.  àf  oap.  8 ,  p«  52,  etc.  etc.*-  S.  Cyprian.  oper.  in  epist  75,  Firmil. 
ad  Cyprian.  p.  143.  —  Euseb.  hist.  écoles.  1.  7,  cap.  7,  p.  S28. 

Saint  AugnBtin  rapporte  Topinion  de  l'éYêqae  de  Carthage ,  qne ,  snr 
cette  question  du  baptême ,  il  fallut  qne  cbacnn  s*ezpliqaât  selon  sa 
conscience  et  sa  conviction ,  «ans  excommunier  ceux  qui  étaient  d'un 
sentiment  contraire,  sans  même  porter  de  jugement  à  leur  égard. 
Car  aucun  pasteur  n'est  TéTêque  des  évêques,  ni  ne  peut  forcer  tyranni- 
quement  ses  collègues  à  lui  obéir.  ■ 

firmilien,  tout  en  reconnaisaant  que  c'est  l'extraragante  dureté  de 
révêque  de  Rome  qui  l'avait  mis  en  relation  avec  lè  sage ,  le  modéré 
saint  Cyprien  ,  ajoute  qu'il  ne  doit  cependant  pas*  en  savoir  gré  h  Etienne, 
plus  qu'on  ne  sait  gré  d'ordinaire  au  perfidfi(^(las,  dont  la  trahison  scé- 
lérate a  été  indirettement  cause  de  la  passion  du  Rédempteur  et  de  la 
délivrance  du  monde. 
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qu'Us  soient  résolus  à  ne  pas  rompre  les  liens  de  la 
fraternité  qui  les  unissent  à  ceux  (}e  leurs  collègues , 

« 

dont  les  idées  sont  opposées' aux  leurs.  Cette  intention 
met  fin  à  toute  dispute ,  et  dispense  de  toute  décision 
ultérieure:  car, nous,  nous  n'avons  point  la  prétention 
de  donner  là  loi  ;  nous  reconnaissons  ingénûnient  que 
chaque  évêque  est  le  maîtr^e  i^iiprème  et  absolu  dans  i^on 
diocèse ,  et  qu'il  n'aura  à  répondre  de  ses  actions  que 
devant  Dieu  (').  »  •      - 

Cyprîen  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  ces  sentîmens. 
Lorsqu'il  vit  que  févêque  de  Rome  avoît  irrévocable- 
mentpris  leparti  contraire,  ptar  l'imprudente  excommu- 
nication qu'  il  avait  prononcée ,  il  se  contenta ,  pour 
toute  vengeance ,  «de  s'expliquer  sur  son  compte  un  peu 
plus  librement  qu'il  n'avait  fait  jusque  alors.  «Je  vous 
envoie ,  écrivit-il  à  l'évêque  Pompéius ,  la  lettre  de 
notre  frêré  Éti^ine,  afin«que  vous  connaissiez  quelles 
sont  ses  erreurs.  Il  soutient  opiniâtrement,  entre  plu- 
sieurs opinions  aussi  ineptes  qu'incohérentes,  qu'il 
a  eu  la  légèreté  et  la  sottise  de  manifester  par  écrit , 
que,  de  quelque  hérésie  qu'on  vienne  à  nous,  on  y  doit 
être  reçu  sans  baptême ,  en  vertu  des  anciennes  tradi- 
tions ,  puisque  les  hérétiques  eux-mêmes  ne  rebaptisent 
pas  ceux  qui  passent  de  notre  église  aux  leurs.  Depuis 
quand  l'élise  est-elle  réduite  à  cet  état  d'avilissement , 
que  l'épouse  de  Jésus-Christ  doive  se  régler  sur  les 
ennemis  mêmes  du  Sauveur?  que  les  enfans  de  la  lu- 
mière cherchent  un  exemple  à  suivre ,  pour  la  célébra- 

P)  s.  Cyprian.  epîsl.  72  ad  S,  Stephkn.  p.  12S. 
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t^n  d^leor?  î^ctes  les  plusjimiportskns,  cfee?  les  ÛU  des 
tén%e8t.qu«.ies  cUré^e|i8,=  i*sse«t  ciç  que  fo»t  le» 
/jff^rçbTista?  ...  Ce  que  veut  Étie»ne,  ce  n*^t  autre 
qtxt^  que  dé^larçr  \égH\m  ^  valide  le,l)^?têin<>4Ç  tous 
l^sfe^r^iques.  C'est  vwloir  édifierVégUse  qui^une,, 
sur  le  chaifli&de  con,tradictioDiS.de  l'UérésJie, 

»  mk  wji  swt  léa  traditjQw  dom  p^le  l'éy^Mfî  de 
^Qjwe  etsur  lesiquelles  il  îo^dfi  scmspt^çî  3i  <5§«0»t 
l'évangile,  les  actes  des  apôtres  ou  lep^s  ^tres,  il 
faiAt,  certes,  s'çmappûrteri  des  wtoritéa  aussi  resp^- 
taWes,  Si,  au  contraire ,  on  w  trou^  rien  d'éerit  à çe^ 
sujet ,  si  même  l'évangile,  et  les  apôtres  aétrissent  en 
tôiis  lie«}^  les  hérétiques  comttie  des  enpemis  de  Pieu , 
des  apti-christs ,  qu'il  faut  îm  eopwne  des  pçïvertis . 
des,  condamnés, ,  gardoig^-nqus  bie»  de  «m^SW  gra- 
tuitement que  les  écritures  ont  approuvé  et  légitimé 
levw  baptême.  ï;t  quaftd  e^  serait,  nioute-t-il,  à^ 
qujBls  bérétiqueçi  aiwaieftt-elles  pu  parlert  ^^es  héré- 
sies les  plus  sowndalieuses ,  les  plus  blasph^w^twes 
n>vaie^t  poin.t  éclaté  quand  ellesi  parurent.  Pou- 
va|eot-.e]Jles  çioseç  des  règles  pour  ee.  qui  n'existait  V^ 
ei]^iK)r,e?  ». 

Cypifiepi  conservait  quelque  espoir  quq  l'évéque  de 
Rome  changerait  enfîja  de  Ujagage  et  d'opinion,  «  Ce- 
pendant,, dit-il,  lapr^mptionet  l'entêtement  portent 
plu^'SOMveittàsoutenîr  œ  qu'on  a  avancé  de  feux  et  de 
pey«i^evs,,q|uel'am»OïJïP.de  la  vérité  ne  conduit  à  adop^ 
ter,  l^ivérilés  qu'ont  émises  les,  autres.  C'est  pourquoi 
l'apôtre  saint  Paul  a  cU  dremént  averti  Timothée ,  son 
disciple,  qu'il  nefeUaijt  pas  qu'uu  évêque  aim^tl®* 


qnerafieg ,  m^is  qu'il  devait  ôtre  doux  et  avide  de  s'é» 
olairer.  Le  désir  de  savoir,  continue  l-évéquede  Car* 
thage  ^  se  prouve  par  la  constaqce  ftvec  laquelle  on  fait 
toute  espèce  d'e£forts  pour  appreiKJhre.  Car  Tévèqua 
doit ,  non  seidement  enseigner  aux  autres ,  mais  encore 
s'instruire  lui-mémt.  i     > 

Il  twmine  toujours  et  partout  oàil  t^ite  cette  ma» 
tière,  par  dire  -.  «  Aucune  des  raiscms  que  j'ai  produitea 
ne  doivent  nous  Aiire  disputer  entre  nous  y  nous  hair  les 
uns  les  autres,  briser  les  liens  qui- nous  attachent  k  nos 
frères  les  évèques  :  la  première  de  nos  obligations  est 
derespeeter,  avant  toute  chose,  F  honneur  du  collège 
épiseopal ,  T  unité  de  là  foi  et  la  concorde  du  sacer- 
doce (^).  » 

Firmilien  se  joignit  à  Cyprien,  pour  condamner  les 
principes  et  la  conduite  d*Étienne  :  il  le  fit  surtout  dans 
une  lettreli  l'évéque  de  Garthage ,  dans  laquelle  ils'ex* 
prima  avec  beaucoup  moins  de  ménagement  que  eelui- 
^.  «  le  suis ,  dît4l ,  on  oe  peut  pas  plus  indigné  de  Iq 
folle  arrogance  de  l'évéque  de  Rome ,  qui  se  targue  de 
Vévéché  qu'il  gouverne ,  et  qui  prétend  l'avoir  hérité 
deïapôtre  Pierre ,  fondement  ^  toute  l'église,  alors 
m^ne  qtf  il  ne  cesse  de  défigurer  ^aspect  de  celte  église, 
en  la  chargeanit  d'ornem^s  nouveaux  et  qui  lui  sont, 
sou»  toug  leslr^pports, étrangers,.. 

»  Etienne  est  plus  dangereux  que  les  hérétlquèiSèux-' 
mêmes;  car  ceux-ci,  en  demandant  à  rentrer  au  sein 

■ 

{*)  «.  Cyprian.  epM.  1314  ^d  Poaip,  p.  1^  ^  442  ri?f4«ft.  78  .fcd*Ja- 
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de  réglise,  sollicitent  les  lumières  et  les  grâces  qu'elle 
confère  à  ses  enfans  :  Tévêque  de  Rome  les  retient  et 
les  fortifie  dans  leurs  premières  erreurs.  Us  désirent 
recevoir  la  rémission  des  péchés  qu'ils  s.avènt  avoir  com- 
mis^ et  Etienne  leur  refuse  celle  qu'où  obtient  par  le 
baptême.  Dieu  lui  demandera  compte  au  jour  du  juge- 
ment dernier,  des  âmes  qu'il  a  entraînées  à  leur 
perte;  des  âmes    altérées  auxqudles  il  a  refusé  la 
boisson  de  vie  ;  des  âmes*  qui  demandaient  à  ren^tre , 
et  qu'il  a  conda];Qnées  à  mourir.  Une  culpabilité  si  rf- 
frayante  n'empêctie  pas  Etienne  de  se  naontrer  en- 
core coui*roucé  contre  nous.  Il  trahit  sa  stupidité, 
en  attaquant  aussi  vivement  ceux  jjui  défendent  la 
vérité. ..    11  n'a  point  honte  de  prendre  le  parti  des 
hérétiques  pour  rompre  le  lien  de  la  charité  frater- 
nelle. Il  ne  rougît  pas  d'appeler  Cyprien  un  anti- 
christ, un  faux  apôtre,  un  ouvrier  d'iniquité.  Son  but 
ne  peut  être,  en- le  faisant,  que  de  prévenir  les  re- 
proches qu'il  mérite ,  au  moyen  des  reproches,  npn 
mérités  qu'il  nous  adresse.  » 

«  Etienne  fait  comme  tous  lesignorans  qui  ont  tort, 
avait  dit  Firmilien  un  peu  plus  haut;  il  cherché  à  com- 
penser en  expressions  de  colère  et  en  injures,  ce  qui 
lui  manque  en  sagesse  ef  en  raisons.  Il*  a  voulu  nous 
séparer  de  lui,  et  il  n'a.  réussi qu'àse séparer  lui-même 
de  nous  et  de  tout  le  corps  de  l'église  (')•  » 


(*)  Excedîslî  enim  te  îpsum.  Nolî  te  fallere...  Dum  enîm  putas omnes 
a  te  abstineri  posée,  solom  te  ab  omnibus  abstinnisti. 

Vîd.  Firmîlian.  aÂ  Gyprian^  cpist.  in  oper.  cjned,  svlcU  75 ,  p.  44*. 
i44  et  168  ad  151. 
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Saint  FinsHien  flonmit  aussi  à  rexaméa ,  dans  sa  lettre.à  TéTêque  de 
Garthage ,  les  nsages  de  Téglise  de  Rome.  «  Les  fidèles  de  cette  église , 
dit-il ,  sont  loin  d'obserrer  tout  ce  que  la  tradition  a  perpétué  dans  les 
nôtres ,  et  que  nous  obserroiû  d*après  elle  {ou  peut  consulter  à  Tapput 
de  ce  qu*aTance  ici  Tévéque  Firmilien ,  Thistoire  ecclésiastique  de  So-  ^ 
orate ,  1.  5 ,  ch.  22 ,  t.  2 ,  p.  292  et  suît.).  Us  la  citent  bien  spi;iTent 
h  tort  cette  tra4ition ,  nommément  sur  ce  ^ni  concerne  le  jonr  de  la  ce- 
ld>ration  de  la  Pâque  ;  et,  dans  plusieurs  autres  précepte»  et  oérémdnies 
de  la  religion ,  il  y  a  une  grande  différence  entre  ce  qui  se  fait  chez  eux 
et  les  pratiques  consacrées  par  l'église  de  Jérusalem,  Combien  ne  voit- 
on  pas  d'autres  prowces  où  les  coutumes  Tarient  en  millç  manières  : 
cependant  la  paix  et  Tunion  n*ont  jamais  été  troublées  à  ce  sujet  entre 
eRes.  Etienne  seul  a  osé,  à  Totre  égard,  ce  que  .ses  prédécesseurs,,  pleins 
d'amour  et  de  Ténération  pour,  vous ,  avaient  évité  si  soigneusement  ;  il 
la  fait,  dit-il , ,d*après  les  apôtres  Pierre  et  Paul,  quil  a  calomniés  par 
ces  paroles,  eux  qui,  dans  leurs  épttres,  ont  appelé  Texécration  sur  les 
hérétiques  et  nous  ont  ordonné  de  les  fuir.  Et  quels  moti£s  allègue-t-il? 
I«s  plus  futiles ,  saToir  Tusage  de  son  église.  Eh  bien  !  nous  opposons  à 
l'usage  des  Romains  qu*Ëtienné  nôuÀ  objecte ,  la  doctrine  de  la  Térité , 
fondée  sur  les  ensesgnemens  du  Christ  et  des  apôtres.  Cette  doctrine 
se  perd  aussi  ches  nous  dans  Tobscurité  des  prenders  temps  du  christia- 
nisme ;  mais ,  conservée  iuTariablement  par  nos  églises,  elle  repose  du 
moins  sur Faxiome  incontestable,  qull  n'y  a  qu'une  sainte  église  et  un 
seul  Trai  baptême,  savoir,  dans  cette  église.  Mais  passons  légèrement  sur 
ce  qui  regarde  l'évéque  de  Rome,  de  peur,  ajoutesaint  Firmilien  en  termi- 
nant, que  l'audace  et  l'insolence  de  sa  conduite  en  cette  occurrence,  ne 
nous  rendent  encore  ses  mauvaises  actions  plus  dooloureilses.  »  —  Fir- 
milian.  apud  S.  Gjprian.  loco  cit.  p.  143  et  144. 
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Saint  Cyprîen  meturt  dans  rhéré^e.  —  GoDvér^on  dès  autres  éréqoeflf  afrioaiu. — L'é- 
fffa»  auhrefseOe  eDkrané  ropinloa  de  eëHe-de  ItMDe.-^BRé  ebaafd  et  wvini  à 
llQpfilWi  4«  oiint  Gnirieii.r«Goiwiletdd  Koéo,  ddUo^oéeel  4Bt;MiilÉiili«*|^v^ 
Suqt  miaire,  89||pt  Athan^ae  et  8aiDt$anle.^Lea  canons  4eftMAb«S)  çondamiié^  pat 
Gélase,  éréqae  dç  Rome,  comme  apocryphes.  ~  Ils  sont  Tort' remarquables  par 
laor  antiquité.  i»~  Constitutions  apostoliquâ.  •  BHes  sont  condamnées  par  réf  lise 


Il  ne  00118  reate  maintenant  qu'à  mmitrer  quelle  fift 
la  fla  de  la  dispute  acharnée  entre  les  pasteurs  de  la 
gl^ndç  église  sur  le  plus  au  motm  de.^lidité  des  di^ 
vers  baptêmes  chrétiens.  Les  écrivains  contemporains 
nç  nous  disent  riep  de  po3itif  à  ce  sujet»  Cependant, 
nous  avons  jplus  d'une  raison  pour  eroire  q^e  les  au» 
teurs  des  opinions  extrêmes  de  Tun  et  de  l'autre  parti 
p«r^vérèrent  jusqu'à  la  ^oort  dans  ce;  qu'Us  avaient  de 
leur  vivant  si  opiniâtrement  soutenu. 

Augustiu  f  embarrassé  proJbablemeut  çl'un  père  d? 
l'église  répi^  saint,  quoiqu'il  eût  émis  et  défiqidu  ce 
que ,  selon  lui ,  Têgiise  avait  condamné  et  concfemnait 
encore  comme  des  erreurs ,  semble  vouloir  insinuer 
dans  ses  écrits  que  Cyprien  se  rétracta  et  se  convertit 
avant  de  recevoir  le  martyre  (').  Ce  n'était  qu'une  es- 

(*)  Portasse  factam  est  (que  Saint  Cyprien  se  soit  converti),  sed  nesd- 
mus.  —  S.  August.  de  bapt.  contr.  donatist  l.  2 ,  cap.  d ,  t  7,  p.  40. 

De  tali  yero  existimaudum  est  quod  correxerit.  — Id.  epist.  48  ad  Vin- 
cent, cont.  Donat.  et  Rogat«  t.  2 ,  p.  70. 

Amauld  a  écrit  en  marge  :  Saint  Cyprien  qui,  avec  le  concile  de  sa  pro- 
vince, n*a  pas  cédé  au  pape  Etienne,  eût  cédé  au  concile  général.  Il  ne  dit 
pas  tnr  quoi  U  fondait  cette  opinion,  très  peu  d'accord  avec  les  idées 
de  saint  Cyprien  sur  Tindépendance  absolue  de  chaque  éréque. 


p«C6  de  4é«r  (k  la  p»H  de  F évéque  d'Hippone  ;  ce  fui 
une  r^lUé  po«p  les  éeri^oa  eedéaiastiqueft  posté-^ 
rieurs  à  l»ii,  Bi^k,  «ppalé  fc l'rfriiwiife  (0 ,  po^ 
que,  C jprîeii  ayant  »éfi4é,  pwr^a  bonae  foi  aveolaquelle 
U  »¥ai(  Mttt^«  «es  iùém  et  ptr  s»  eeodutte  teitotus», 
de  wei^mf  i  dea  c^imoDs  plussaînea,  eet  éiréqw  de 
Carthagq  av«it  «Ifeotiv^^ot  fioi  par  embratterladoo*^ 
^«  dl^eiiM  f  ûm  que  toûa  ceux  qui,  à  son  e«m- 
plfi)  avaient  eemneneè  par  s'eppesar  à  Pévôquq  ro- 

Il  nous  sera  «i^isa  diffieile  d'igoutop  foi  à  la  eouver*^ 
«04  dea  a«ir€«  é^queaafneaina,  inembres  du  eonoile 
quQ  Qypriefi  «liait  tenu  avec  eux ,  et  des  père»  orie»*- 
t%ux  di^  assembléie£f  d'Iconium  et  de  Synuada.  Des 
qu'ils  ne  for^t  plus  «tiimulés  par  uu  ebef  habile ,  en* 
treprenant,  et  sur  le  pouvoir  duquel  ils  pouvaient 
compter  ^î  jî^uiaîs  il  arrivait  qu'ils  eu5«e»t  besoin  de 
proteeticm ,  ils  ehang^ent ,  on  peut  le  croire ,  de  partî , 

{')  Quoique  très  »aint  eu  effet ,  est-il  dit  danst  sa  w ,  Bid^  est.  le  seul 
des  serviteurs  de  Dieu  qui  u*ait  pas  reçu  ce  jtitre.  Bu  ▼pici  U  raww* 
Étant  privé  de  la  vue ,  celui  de  ses  disciples 'qui  était  chargé  du  ^iu  de 
le  conduire ,  le  fit  un  jour  s'arrêter  devant  un  grand  amas  depîecreSt  ^ 
lui  dit  qu'il  y  avait  là  t>eaucoup  de  monde  assemblé  pquï  renteu*F«« 
Saint  Bède,  ne  se  doutant  aucunement  de  la  vérilé,'proaonça  ui^  scr«|on 
fort  édifiant ,  qu'il  termina  par  ces  mots:  per  omnig>  §0eci$l(k  ««ciUorw». 
Les  perres  répondirent  en  cjoeur,:  4w*  ^P«*-f^  vénérable  prêtre  {mm^f 
veneçabilis  presbj^er)  î  Çt  Vépithète  lui  ^%  reistée.  Peu  de  tefups  aprè» , 
un  autrf  de  sçs  (Usciples,  composant  son  épitapbe  ca  vers  léonine»  écx^ 
vit  :  Hac  smt  m  fossa,,,.  Le  mètre  Vemp^cfeait  d'^outer  s  Be4(»  4<i»<*it 
on  B0<tm  presffjteri  ona.  Fatigué  de  chercher  vainement  le  çaot  propre» 
il  s'endori^it.  A  son  réveil ,  U  tfouva  écrit  de  la  main  d'un  ange  ;  Bfith 
veitfr(ibUko9*ff*  —  Vit.  venerab,  Bed»  »  prqeb.  t,  3 ,  oper.  p»  %i^* 

(f)  Vea.  Be4  ^«  qosBSt.  vari«r.  qu.  »,  t.  8  »  p.  »9ft. 
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et  se  laissèrenl^de  nouveau  imposer  par  Fûsage  et  par 
l'exemple  des  églises  italiennes.  Cela  ne  nous  est  as- 
suré cependant  quep^r  les  antagonistes  deCyprien ,  ou 
du  moins  par  ceux  qui,  dans  la  suite,  Fimprouyérent; 
par  le  prêtre  Jérôme ,  entre  autres,  dans  son  dialogue 
contre  les  bicifériens ,  et  par  Augustin,  évêque  d'riip- 
pone ,  dans  ses  livres  contre  les  domdstes  {'). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'en  très  peu  de 
temps,  toutce  qu'avaient  pu  foire  le  savoir,  l'éloquence 
et  l'influence  de  Cyprien  tomba  dans  l'oublî,  entraîné 
par  le  torrent  de  l'habitude,  d'autant  plus  violent  qu'on 
avait cherchéàluîopposerunedigue.  Màisdèsque  cette 
habitude  eut  cessé  d'être  contredite  avec  passion  et 

(*)  s.  Hieronym.  cpnk.  lucîferiaii.  t.  4,  part.  î,  p.-305,  etc.  — S. 
A^t.  cont.  Crescon.  grammat.  i.  3,  cap.  1 ,  2  et  5 ,  t.  7,  p.  480 ;  et 

Les  donaiinteê,  àojki  nous  donnerpns  riiîstoire  an  livre  n,  furent 
les  seuk,  en  Afrique,  qui  adoptèrent  généralement  et  qui  conservèrent 
1  osage,  si  recommandé  par  saint  Cyprien,  de  baptiser  les  chrétiens  qui 
passaient  d'une  autre  église  à  la  leur.  Deux  raisons  les  portaient  prind- 
palement>  ce  rigoristoe  :  la  première,  la  ferveur  de  la  nouveauté  qui 
leur  faisait  cbercher  tous  les  moyens  de  se  séparer  le  plus  possible  des 
catholiques  ;  la  seconde ,  le  motif  qui  avait  amené  cette  sép^iration ,  le 
même  à  peu  de  chose  près  qui.  avait  porté  avant  eux.  les  novatîens  à  en 
faire  autant. 

Si  ceux-ci  n'innovèrent  sur  le  baptême  qu'alors  seulement  que  les 
catholiques  innovaient  eux-mêmes  à  leur  égard ,  et  uniquement  dans  les 
provinces  où  cela  avait  Ueu,  il  faut  Tattribuer  au  soin  avec  lequel, 
comme  nous  Tavon»  déjà  observé,  les  novatiens  se  réglèrent,  toujours  et 
partout,  sur  les  rites  de  la  secte  dominante  du  christianisme.  En  effet, 
il«  se  contentèrent  dé  rendre ,  pendant  quelque  temps,  aux  partisans  de 
Mint  Cyprien  en  Afrique ,  le  baptême  sur  nouveaux  frais  que  ceux-ci 
faisaient  subir  aux  leurs  ;  et  ils  cessèrent  de  rebaptiser  aussitôt  que  leurs 
antagonistes  reconnurent  qu'ils  avaient  réeUement,  eux  aussi,  le  pouvoir 
de  baptiserpour  tout  de  bon,  et  dès  qu'ils  reçurent  leurs  baptisés  comme 
s  Us  l'avaient  été  par  l'église  catholique.  ^  S.  Cypriw.  epist  ad.  Magn. 
7o,  p.  15ietseq. 
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acharnement,  elle  fut  peu  àpeubattue  en  brèche  par  des 
circonstances  contraires  à  celles  sur  lesquelles  elle  s'é- 
tait appuyée  jusqu'alors.  C'est  pourquoi  personne  ne 
témoigna  le  moindre  éUmnement  lorsque  le  grajid  con- 
cile général  de  Nicéedéckia,  l'an  325,  queles  disciplesde 
PauldeSamosates  seraient  rebaptisés  en  rentrant  dans 
le  sein  de  Voglise ,  et  que  ses  prêtres  y  recevraient  une 
seconde  fois  les  saints  ordres  s'ils  en  étaient  dignes. 
Néanmoins  les  pères  de  Nicée  n'avaient  eu  pour  por- 
ter ce  décret,,  que  les  mêmes  motifs  qui  avaient  guidé 
Gyprien  dans  son  refus  d'admettre  comme  légitime  le 
baptême  des  hérétiques  de  son  temps ,  dont  les  opi- 
nions étaient  aussi  injurieuses  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  que  celles  de  l'évêque  d'Antioche  (').  11  est  vrai, 
Jérôme  prétend  que  le  premier  concile  dit  œcumé' 
nique  ne  parlant  d'aucune  autre  hérésie ,  cette  assem- 
blée a  confirmé,  bien' plutôt  qu'elle  n'a  abrogé  par 
l'exception  '  qu'elle  fait  deà  paidianistes  j  la  décision 
d'Etienne  et  de  l'église  de  Rome  sur  1b  baptême  ;  et  Je- 
rôme  s'accorde  en  cela  avec  ce  que  semble  avancer  l'é- 
vêque d'Hij^one  (').  . 

{^)  s.  Aagast.  cp.iit.  Crescon.  loco  cit.  -^  Concil.  nicsen.  c.  19,  apad 
Labbe,  t.  2,  p.  37* 

Les  partisans  de  Paul,  évêque  d'Antioche,  étaient  les  pauUanistes  : 
nous  en  parlerons  dans  leli^re  suiTant.  Ayant  eax,  les  ébionites,  les  sa- 
helUens,  les  disciples  d'Arlémon,  de  Beryllas,  etc.,  etc.,  avaient  égale 
ment  nié  la  di'vinité  de  Jésus-Christ.  Voyez  Eusèbe  (hist.  eccles.  1.  5 , 
cap.  15  ,  p.  225-,  et  cap.,.28  ,  p.  251  ;  1.  6,  cap.  33 ,  p.  297),  et  les  au- 
teurs qui  traûtent  èx  professa  des  hérésies ,  comme  saint  Irénée ,  saint 
Épîphane  f  Théodoret ,  etc. 

O  S.  Augast.  debaptism.  cont.  donalist.  1. 1,  cap.  7,  t^  7,  p.  ^ 
cap.  18 ,  p.  SB  ;  I.  2 ,  ca^.  4 ,  p.  40  ,  et  cap.  9 .  p.  42  ;  li  S  ,  c 
44>  et  c. 
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Le  concile  de  liaodlbée  oi^donna  bièntOt  de  rdMip^ 

• 

User  les  cataphr/ges^  celui  d'Axie^lBs^photiiémyt  et 
enfin  y  plus  de  cinquante  ans  après  ie^ooàoile  de  Micée^ 
la  seconde  assemblée  prétendue  générale  taïue  à  Coas^ 
tantinoîde  (3»1)  ^  étendit  Tinvi^idité  du  bi^^ïtole  dès 
hérétiques  spécialement  désignés  jusque  alors ,  à  éeliii 
qu'administraient  les  ariens  eunomienÈ^  parce  qu'ils 
ne  plongeaient  le  néophyte  qu'une  seule  fois  (')  s  et 
elle  enveloppa  dans  le  même  décret  les  montanUées^ 
les.  cataphrjrges ,  les  sabelUens,  etc.  ^  etc.  (')» 

Hilaire ,  ^vêque  de  Poitiers  sous  le  règne  de  Tempe-» 
reur  Constance,  croyait,  selon  Jérôme ^  que  lesariené 
ne  pouvaient  être  reçus  dans  l'église  catholique  qu'à-* 
près  avoir  subi  un  nouveau  baptême.  Athanase  pensait 
de  même  s  «  Ces  hérétiques ,  dit*il ,  et  bien  d'autres 
encore,  quoiqu'ils  prononcent  les  mots  sacramentels^ 
cependant ,  comme  ils  ne  possèdent  pas  la  véritable  foi 
qui  les  vivifie,  n'administrent  qu'une  eau  et  un  bap^ 

Ces  passages  dû  saint  Augostln  où  il  est  question  de  concile  général, 
petLTent  s'enteàdre  aussi  du  concile  d'Aria ,  teilu ,  èomine  celtii  de  Ni- 
cée,  par  Tempereur  Constantin  (514)  ;  réYêqued^Hippon»  trmilB  tottjbuifri 
le  concile  d* Arles  d'assemblée  oecuménique ,  parce  que  ce  concile  aTait 
isondjoluié  ks  doufttistesi  qui  condamnaient  leui*  cniièim  iniûï  Augustin. 

•  (*)  Outre  cela  »  lès  eunomietu ,  aiiens  ainsi  nonunÀs  d*Ëunome  leur 
maître ,  baptisaient  non  pas  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  duSaint-Espiit  » 
mais  seulement  dans  la  mort  du  Christ  ^  et  ils  rebaptisaient  ceuÉ  qui  pas» 
saient  à  leur  parti  après  avoir  reçu  le  baptême  ordinaire  :  on  usait  en- 
Ters  eux  de  représailles.  -—  Socrat.  hist.  eccles.  1.  4  9  cap*  24»  t.  2^  p. 
301.  •—  Sozomen.  1.  6,  cap.  26,  p.  253.  — Tfieodérit.  baeret.  iabul. 
1.  4  fdeEunom,  et  Âet,  p.  975. 

(^)  Condl.  laodicaen.  c.  8 ,  apud  Labbe ,  t.  1 ,  p-  1497*  -^  Goneil. 
arelat.  n  (ann.  451),  c.  16,  ibid.  t  4»  p*  1013.  —  Goncii.  coostan- 
tinop.  c&cumen.  u ,  c.  7 ,  ibid.  t.  2 ,  p.  915. 


témâaiMlinMeiit ivutilës.  «  Bliiiili  qa^on  a 'siiraoïfliné 
le  ghand^  met  âti  taombFe  àés^ëoles  ipii  m  peuTont  ki^ 
tik^^wnoiuqu6aeatëtrd'«iielii{u&iiffenU  «rilesdte 
^nohitUmf  A$6  mceophorài  ^  èik  j[)liu|îêiits  autrM  dott 
rômmératiiià  ;now  mqntttiit:  ttfop  k)iû«  Cet  évô^q^ 
Mlabte  mémei  aa  coifiiwnaMiait  d6Ms  àinoiM^  v6ii<- 
iôîr  étandrë  è.tolift  iefl héréti^tteè  en  maito ^  de  qildqve 
.  ooniflitiûidii  qa'ite  émeut,  Titipiuilfalioei  de  eaoférw 
le  bflptêkM  Mfftàakey  et .  ehereher  einsî  à-  rétablir  la 
nèoesBité  absolue  du  seul  baptême  tatfaottque,  pour- 
tous  les  ehrélîéns  qui  -préteudeut  aU  ssdut  éternel^ 
comme  ravait  fait  Cypfièii  ('). 

.  ♦  • 

^*)S.  Afchaaafc  ^uat.  3t  jCQat  arian.  t.  i,  p.  41S.«^S<  BaiU.  epUt 
188  (alias i),  ad  Àmphilocli.  6.  1,  t.  3,  p.  268;  epist.  199  (alias  2) 
adedlDtl.  e.  4'^,p.  sd(r. 

B.  fimSk  «fe  ^oe,  pour  ce  q«l  fit  de  r?lNl|lUie|  eu  aoii  léa  ùâthati 
(pan,  les  AOTa tiens) ,  il  faut  se  conformer  aux  mages  des  différeas  paya. 
It  croit  qa^ilfaiit  rebaptiser  les  pépuiiens^  et  il  condamne  terreur  ie  saint 
Dènjad'âltetfivdrié  qui  é'eat  tâentM  ptiis  f^èile;  U  {tigè,  «fèé  les  ancleiii, 
que  les  faéi^tique^  manioké^ftiB ,  Yid«iitiiiîenA  §  marcioniftM»  et  aataoé, 
doivent  être  rebaptisés  $  il  a*en  est  pas  de  môme  des  schismatiqaes ,-  qui 
lie  le  sont  que  par  ejrréur,  ni  surtotit  de  cetix  qni  ne  sè'aont  séparés  de 
l'égllM  qid  pif*  Ig^deattce  ail  pCtf.  ^Mtett«M  Los.  aticibiia ,  dit-il  i  0nli% 
antres  Cypiien  et  Firmilieny  confondaient  les  etUJuititlH-ençratittê  et 
les  hjrdroparastatea  ;  et,  parce  qu  âft  corneraient  le  baptême  hors  de  Té- 
glise,  ils  regardaient  leurs  initiés  comme  Tayant  été  par  dett  laïques  et  les 
faisaient  tebaptîaer*  Saiftt  Basile  permet  de  faire  le  e^ntreîre  »  sor  la  dM- 
cÎBÎen»  dans  ce  sens,  de  pl^eàrs  éTéqUea  asiatî^es,  Ibndée  sur  de  fort 
bonnes  raisons.  Il  penche  pour  une  plus  grsmdâ  aéTérîté  à  Tégai^-  senlé- 
meufc  àM%VMTatitt$  (à  moins  ique  le  bien  de  TégUse  n  exige  ^uS  d'îndol- 
gence),  parce  quilâ  avaient  changé  le  mode  de  baptiser»  pour  ae  séparer 
plna  distinctement  des  catholiques. 

Au  icste ,  le  i*'  canon  de  saint  Basile  «  à  proprement  parler ,  ne  éê^ 
ciâeri^i. 

Pana  le  4*7*  cauQA  «  le  Baôot  père  ccmtredit  manifestement  son  opi- 
nion précédente,  et  ordonne  de  rébaptiser  les  emrtAiHi  i  les  êace^phûin 
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Panai  les  coqsidàrations.  les  plus  inportàiitos  à 
émettresur  eesdéploratdesdîsputes  relativementauhapi^ 
téme,  sont  en  |M*emièra  ligne  celles  qui  oonceramt  les 
autorités  sur  lesquelles  ^  fondaient,  tant  Gypri^D  lors^ 
qu'il  prétendait  que  le  bâptôme  des^  hérétiques  est  in«> 
Yalide et  nul  radieal«seiit ,  qu'Etienne quiaecordait i 
ceindnie  baptèfbe  toute  l'effîcasité  et  la  légiCmâté  qu^H 
peut  ;àvoir  étant  administré  dans  le  sein  de  l'église  ca^ 
tholique.  On  rencontre  à  chaque  ligne  dans  les  libres 
saints. à  l«i|sage  des  chrétiens,  et  dans  les  écrits  deis  au- 
teurs de  leur  secte,  les  citations  de  l'évêque  de  Gartbage 
touchant  T unité ^ de  Dieu,  de  la  foi  et  par  conséquent 
du  baptême.  Au  contraire,  la  coutume  adoptée  par  l'é- 
glise de  Rome  et  approuvée  par  son  évoque  Etienne , 
repose  sur  des  traditions  orales  dites  apostqtùfuçs,, 
dont  il  nous  est  encore  beaucoup  plus  dii&cile  aujour- 
d'hui qu'il  ne  Tétait  alors  de  découvrir  l'origine , 
puisque  l'on  avouait  qu'elle  n'avait  laissé  aucune  trace. 
Nous  avons  vu  que  Gyprien  défiait  Etienne  de  pro- 
duire aucune  autorité  en  faveur  de  l'opinion  qu'il  sou- 
tenait. Augustin,  après  lui,  avoua  ingénument  que  les 
apôtres  n'avaient  laissé  aucun  précepte  concernant  le 


(kydroparoïïtaUê)  et  los  apotaetit4$\  parce  que  d*enx  sont  nés  les  mareh' 
nites  t  qu'ils  ont  le  maieiage  en  hoirenr  et  abhoirent  le  "vin ,  etc.  SaifXt 

Basile,  l|^  sert  dn  mot  rthaptiUr  (»/mÎ^  /»»  roi âyaCairri^tjutf  xws  TonSrtvr). 

Le  concile  de  Nicée  atait  fait  de  même.  Saint  Gyprien ,  an  contraire,  et 
les  évéqaes  d* Afrique  ne  tonlaient  pas  être  accusés  de  rebaf^isir  les 
hérétiques;  ils  ne  faisaient,  soutenaient-ils,  que  baptiser  réellement 
pour  la  première  fois ,  ceux  qui ,  ayant  été  mal  baptisés ,  ne  l'aTaient 
point  été  du  tout.  — Labbe,  concil.  t.  2,  p.  37.  —  S.  Cyprîan. 
epist  7i  ad  Qnintnm,  p.  ISG^ejnst.  7ft  ad  Jubaian.  p.  i39;  concil. 
cartiia^.  ibid*  p.  5ft4t. 
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baptême^  dans  ce  qui  était  parvenu  jusqu'à  lui;  mais 
qu'i)  était  bon  dç. croire  que  Féglise  avait  reçiiorigi- 
nair^ent  d'eux  quelque  instruction,  qui  Favfdt  por- 
tée à  suivre  la  route  danslaqueHe  Tévèque.  de  Rome 
voulait  qu'elle  continuât  à  marcher  (')« 

J)' un  autre  côté^Jes  canons^  appelés  .i&^  ^t^^ms, 
déjà  cités  4dns  bet^  ouvrage  et^que  xv>ù&  aurons  encore 
souvent  l'occasion; ^de  citer  days  la  suite >.  présentent, 
dans  i'état  où  nôuâ  lei^  pos^édonâ.  âctu^çm^t  ^  trois 
décisions  ^entièrement  Êivor£|ji)les  à  Téyéque  de  Gar-^ 
thagê,  et  renfermantQiême,  enpeu  dcmots,  toute  la  doc- 
trine sur  le  bs^tême  que  celui-ci  tenta  si  vainelnent  de 
fairetxiompber  dans  l'élise  universelle;('') ..  Cependant» 
elles  n'ont  jamais 'été  a^éguèes,  ni  par  Cyprien  à  l'ap- 
pui de  ce  qu'il  voulait-  établir ,  ni  par  les  évêques 
Etienne  et  Augustin  pour  les  attaquer  et  les  réfuter. 
Cela  nous  porte  naturellement  à  conclure  que*,  de 
même  que  les  pères  de  l'église  nous  font  connaître  plu- 

('j  S;  Aitgast;.de  b^pt;  cont.  donati^.  l,  5 ,  cap.  23',  t.  7  /p. ^3* 

C'est  là  la /enle'définition  que  donne  siadnt  ^tigptin  des  iraditiontf 
apofttoliqaes ,  4tiTentëea>  selon  lui ,  :po^r  fonder  sur  une  autorité  quel- 
conque'^ce  qid  dans  la  réalité  n^est  fondé  sur  aucune.  De  cette  manière , 
ajoute-t-il ,  nombre  dé.  cboses  que  Téglise  »  adoptées  ont  élé  picoije* 
ment  attribuée^  aux  apôtres,  quoiqjâWneles'eût  «n  effet  trouTées  écrites 
nulle  part.  *        .      . 

(')  Le  eanon  qmarimte-cinquièaie  (  apndLabba ,  t.  Jr,  p  8 6^ ordonne 
de  déposer  les.  évéqnes .  et  les  prôtr^esqui  accordent^  quelque  talidité  au 
baptême  dés  bérétiques^on  k  leurs  sacriGces  ;  le  soixante-septième  (  ibîd. 
p.  40  )  idit  que  t>eux  qui  ont  é^é  bnpûsés  on  ordonnés  par  les  bérétiques , 
ne  soàt  ni  cbrétiens  ni  prêtres  ;  le  quarante-sixième  (p.  86)  prononce 
la  dépodtion  cojptre  le»  ministres  qui  pe  reb^tiseraiientpas  les  héré- 
tique» convertis ,  parce  que,  j  est-il  dit,  ils  né  femîent  aucune  diffé- 
rence entre  les  Trais  prêtres  et  \ti  faux. 

n.  4 
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sieurs  canons  dés  apôtres  ^'  ou  canbils  anciens  et  pri- 
mitif* comme  iilr  les  nomment  parfois ,.  qui  ne  se 
trouvent  poibt  dans  le  '  recueit  qu'on  en  a  feît  dans  la 
Suite (');  de  même  cto  irectteil,  tel  que  Àous  TaTOiis  con- 
servé, offre  des dispôsitfons  don^lces  mêmes  pèj^és 
de  l'église  ne  se  doutaient  pas  le]  moins  du  liionde.  Nous 
terminerons^' ce  '  cliapitl'e  par  quelques  mots  sur  les 
canons  dés  apôtres  et  leurs  piH^tendues:  coàstituttons. 
Loin'  d'ayôirété  ?*ècueîlU8  par  les  fondateurs  du 
çhfistianîstne ,  par  leui^  pï'emîérs  disciples,  oujpaème 
piar  Clément  d* Alexandrie ,  cëiiimè  râffirme  Photius , 
noué  venons  '  de  vofr  clairement  que  les  préceptes  et 
les  règles  de  discipline  ecclésiastique  dont  noiis  par- 

(')  Tels  soY^ ,  par  exemple ,'  les  canons  prétendas  apostoliques,  in?ô- 
.  qnés  par  leséyêqaes  de  Rome  comme  fâ^orabres  à  la  suprématie  de  leur 
siégç  sur  les  autres  aiéges  dé  la  catliolibité  :  ces  canëos,  on  les  cherche- 
rait Tsûnemcnt  aajonrd'hni.  Ù  en  est  de  même  de  cekii  sur  lequel  est 
fondée  la  dernière  décision  du  concile  de  Néocésarée ,  relatiTcment  à  la 
défense  de  créer  pins  de  sept  diacres  (concil.  nepcssar.  c.  15  et  ult 
apud  Labbe ,  t.  1 ,  p.  1484). 

Quand  la 'collection  des  canons  des  apôtres»  comme  elle  existe  an- 
jburd'hm,  parut,  eUe  fut  accueillie  aVec  toute  la:  chalemr  de  la  coatIc- 
Uon  par  l'église  grecque,  dont  ces  canons  faTonsaient les  opinions  ché- 
ries et  les  habitudes  les  plus  invétéi^es  :  nous  ne  citerons  que  les  dispo- 
sitions qui  défeiident  le  jeûne  da samedi , liormi^  un  seul,  et  du  di- 
manche; qui  ordonnent  à  Tévôque,  ap  prêtre  et  au  .dîacjre  mariés  de 
conserver  leur  femme ,  sous  peine  de  déposition  et  même ,  en  cas  de 
reCos,  d*excommunicatioîai.  L*^glise  latine  avait  fait  le  contraire  par  le 
motâf  opposé,  et  les  Grecs  la  condaâmèrent  pour  6ela  sealèmeht ,  dans 
le  condle  de  Gonstàntinople«en  69S.  Cependant  oei  mêmeji  Greeé  n*ad- 
luettaienl  pas  les  canons  apostoliques  relatifs  au  baptême  des  hérétiques , 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  Était-il  donc  de  resaencc'des  disciples 
du  Christ,  de  toutes  les  églises,  de  toutes  les  sectes ,  de  tentes  les  opi- 
nions, de  ne  fonder  leurs  lois  et  leurs  usages  que  sur  des  contradictions 
de  tous  les  genves  ?  —  Vid.  can*  apostol.  c.  9 ,  apud  Labbe,  t.  i,  p.  2S  j 
c.  65  et  68,  p.  40. 
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lons^  n'étaient  pas  même  réunis  en  corps  de  doètrlue 
du  temps  d'Augustin  (').  Ces  canonfirtoùtefois  n'en  mé- 
ritent pas  moins  pour  cela  Tespècede  respect  qui  s'at- 
tache à  l'ancienneté  t  ils  nous  retracent ,  e^ans  aucun 
dontô,  pôuif  la  plupart, Topinion  des ;chrétiens delà  pr^ 

•  •  • 

mitivè  église  et ^  $1  l'on  oisait,  affirmer  que  leis  Apôtres  eus* 
sent  une  opinion  sur  l0s  -queiitions  qui  y  sont  agi*- 
tées  y.  celle  dès  apôtres  eux^'mèmes.  La  coUeotititi  en  est, 
certes ,  apocryi)he ,  comme  Géiase ,  éyèque  de  Rome,  a 
fort  judicieusement  décidé  daqs  un  eoneilé  tenu  en 
cette  ville ,  vers  la'fin  db  cinquième siédë  (*) :  mais  elle 
ne  l'est I  à  peu  prés,  que  comme  celle  des  actes  des 

(^)  Ëoieb.  hist.  eccles,^.  6 ,  cap^  13 ,  p.  27i.  -^S.Blçroi^yixi.  delcilpt, 
eccles.  catal.  cap.  15 ,  t.  4  >  part.  2  ,  p.  107.  —  Phot.  biblioth.  cod.  111, 
p.  281^.  '         * 

Photias  inâtvtle  Je  traité  qu'il  «tiribfie  k  sai»t  dément 'd*AUiaOidrie  i 

{^)  Gratian,  décret,  part.  1,  aist.  15,  cap.  5,  p. -57. 

Lea  critiques  éclairiâs  croieât  ledécret,  dit  de  Gétttàe,  postérieur  de  beau- . 
coup  k  ce  pape,  Vqici  les  raisons  qu'ils  allèguent  x  ce  décret  attribué  par 
les  anciens^  tantôt  &  Damase  ^  tantôt  à  Hormisdas,  signale  des  .écrits  qui 
n'ont  paru  qn^après  ûélase  dont  il  porte  le  nom  {l(9à) ,  et  il  parle  du 
cinquième  et  du.aîxième  concâe  œcuménique.  6ai|it  Clétuent  d*iUexan« 
drie,  TertuUion,  Arnobe ,  Lactance  ^  Ëu^èbe  y  sont  déclarés  apocryphes» 
par  un  pape  savant  et  soixante-dix  évêc^aes,  quieax-mêmes  louent  Eu- 
Bèbe ,  et  se  déclarent  'eu  tout  de  Taris  de  saint  Jérôme ,  admirateur  de 
saint  Gléiaent  d'Alexandrie ,  de  TertuUien,  d'Ar^iobe ,  etc..  Il  n'est  fait 
mention  pour  la  première  fois  de  ce  décret  qu'en  840,  quoiqu'il  eût 
paru  sur  les  entrefaites  beaucoup  de  collections  des  décisions  des  papes , 
contenant  entre  autres  les  décisions  de  Géiase ,  et  nomolément  oèlW  de 
l'année  494  »  sans, un  soûl  mot  sur  le  décret  relatif  aux  livres  apocryphes. 

Nous  avons  cons'errc  à  ce  décret  le  nom  sous  lequel  il  est  Tulgaire- 
ment  connu  »  i^ans  Tânloir  infirmer  des  jugemens  portés  avec  pleihe  cob» 
naissance  de  cause.  —  Voyez  J.  Pcarson»  rind.  ignatian.  part.  1 ,  cap« 
4  ,  apud  Gotelcr.  SS.  patr.  apostdl.  script,  t.  2  ,  p.  292  et  scq.  —  Cave, 
hisl.  litter.  s^cut.  V.  Geloêiu^,  t.  1 ,  p.  46^ 
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apôtres;  c^est-à-dîre  qu'elle  contient,  ce  qu'on  a  ras- 
jsomblé,  depuis,  de  leurs  principes  connus,  ou  du 
moins  supposés  probables,  tels  que  la  tradition  orale 
les  ayait  perpétués ,  de  même  que  les^ctes  de  ces  pre- 
miers missionnaires  du  christianisme  ont.reproduit,  un 
peu  plus  tôt  pour  nous ,  leurs  faits  et  gei^tes ,  colifiés  seii- 
lement ,  avan^  cette  époque^  .à  lamémoire  dès-fidèles. 
Nous  referons  donc  aucune  difficulté  d'avouer  que 
lescanons  des  apôtr-esn'pnt  été.réunis  que  plus  de  deux 
siècles  après  leurs  acte^;^  .et,  d'après  cela,  nous  avouons 
aussi  qu'il  doit  nécessairement  s'être  glissé  parmi  ees 
canons  beaucoup  plus  de  lois  apocryphes  qu'il  n'y 
avait ,  dans  les  actes  des  apôtres ,  de  faits  controirvés  : 
ces  lois  avaient  été.  forgées,  «oit  parles  catholiques, 
soit  par  les  hérétiques ,  pour  favoriser  leurs  opinions 
et  leurs  intérêts]de  secte,  soit,,  enfin,  par  des  églises  par- 
ticulières ,  non  séparées  de  la  grande  église ,  pour  les 
aidera  mieux  soutenir  les  prétentions  qu'elles  émet- 
taieht.  IjCS  chrétiens ,  quels  que  fassent  leurs  projets 
et  la  marche  qu'ils  suivaient  pour  atteindre  leur  fyily 
cherchaient  à  partir,  ou,  du  moins,  à  sembler  partir  du 
plus  près  possible  de  la' source  commune  de  tous  les 
embranchemensdu  christianisme  :  ils  né  pouvaient  sanc- 
tionner que  de  cette  mapiéf  e  leurs  idées  et  leurs  prin- 
cîpe$  de  conduite,  auxquels  ils  voulaient  acquérir  peu  à 
peu ,  il  n'importait  guère  comment ,  ni  si  c'était  à  tort 
ouà  raison,  le  privilégenôn  contesté  d'être  au  dessusde 
tout  examen ,  d'être  inviolables.  Mais  cette  source  étant 
couverte  de  ténèbres ,  chacun  s'en  formait  une  selon 
les  circonstances  et  ses  besoins.  Il  y  avait,  par  là,  un 
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nombre  infini  de  sources  toutes  flifférentes ,  dont  pas 
une  n'était  réelle.  Cependant ,  comme  il  fallait  avoir 
commencé  quelque  part,  et  d'une  manière  quelconque, 
le  parti  le  plus  fort  finissait  par  faire  triompher  la  pré- 
tendue origine  sur  laqudle  il  lui  avait  pin  de  fonder 
son  avenir;  et,  en  religion  comme  en  politique,  Vbis- 
toire  fabriquée  en  dépit  des  événemens  passés',  con- 
tradictoirement  même  aux  événemens  passés ,  est  de- 
venue la  pierpe  d^attente  [des  événemens  àubtéquens 
qui,  en  naissant  d'elle,  lui  ont,  après  coup,  donné 
nne  authenticité  que,  dans  le  principe ,  elle  était  fort 
éloignée  d'avoir.  C^est  ainsi ,  pour  en  revenir  à  ce  qui 
nous  occupe ,  que  nous  voyons ,  presque  toujours,  les 
décrets  des  conciles  d^s  premier^  siècles  de  l'église, 
se  former  d'après  ce  qu'étaient  supposée  avoir  décrété 
avant  eux  des  conciles  antérieurs ,  qui  étaient  censés,  de 
leur  côté,  être  appuyés  sûr  l'autorité  des  canons  des 
apôtres.  Lorsque  ensuite  on  réunissait  les  prétendues 
décision^  de  ces  assemblées  primitives  ou  du  collège 
apostolique,  déjà  si]  généreusement  dotés  pour  l'usage 
de  ceux  qui  s'étaient,  pat  là ,  préparé  uni  riche  héri-  ' 
tage^  recueillir ,  on  ne. manquait  jamais  d'y  insérer  les 
canons  qui  n'avaient  d'autre  réalité  que  celle  d'avoir 
été  utiles  à  leurs  inventeurs. 

Il  serait ,  malgré  cela ,  aussi  peu  raisonnable  cle  pré- 
tendre que  tous  les  canons  des  apôtres  sont  postérieurs 
de  plusieurs  siècles  aux  temps  apostoliques,  qu'il  le  se- 
rait de  les  attribuer  tous  indistinctement  à  ces  iristitu- 
teurs  des  chrétiens.  Quelques-uns  portent  évidemment 
le  caractère  qui  doit  les  faire  admettre  comme  plus  ou 
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moÎQ» authentiques,  oulqs  faire  r^eter  oomme incon* 
téstablement  supposés.  La  .plupart  n'ont  aucun  signé 
distinctif  qui  puisse  servira  faire  déterminer  avpo  cer- 
(itud^a  Vépoque  préoisede  leur  origine.  Quoi  qù*  il  en  soit ^ 
ik  sctfit  tûuGiégs^lement  dignes  d'attention ,  autant  ceux 
que  Téglise  a  oondamnés  »  puisqu'elle  ne  les  condam- 
nait que  paircQ  qu'ils  h  contrariaient  dans  ses  irues  et 
non  i^arce  qu'elle  les  jugeait  apocryphes,  que  ceux 
dont  elle  a  continué,  à  s'étayer  pour  la  seule  raison 
qu^elle  les  croyait  favorables  à  ses  desseins^.  Nous  pro- 
npnsons  le  ,même.  jugement,  ^r  la  majeure  partie  des 
canons  attribuée  aux  assemblées  qui  précédèreht  le 
premier  concile  oecuménique  ^  sur  quelques-uns  même 
du  concile  de  Nic^  (0 1^^  ^^^  plusieurs  canoni^  publiés 
après  cette  époque.  Sans  traiter  la  question  de  l'au- 
thenticité y  nous  nous  bornerons  toujours  à  cit^  ces  au- 
torités^ ainsi  que  celles  qui  portent  le  nom  deâ apôtres, 
telles  qu'elles  nous  sont  parvenues. 

r^ous  suivrons  la  même  méthode  pour  lescon^^tz^* 
tioîîs  apostoliques  ,  que  nous  placerons  dans  la  mênie 
catégorie.  Elles  sont  fort  louées  par/Epiphane,  quoi- 
quie  cet  évêque -auteur  avoue  que  la  légitimité  de  leur 
titre  était ,  de  son  temps  même ,  contestée  par  beau-. 
.  coup  de  chrétiens  éclairés  :  elles  compreiment,' dit 
l'écrivain  que  nous  citons,  tout  ce  qUi  concerne  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ;  rien  n'y  est  opposé  à  la  foi,  à 
la  profession  du  catholicisme ,  au  régime  de  l'église 
et  à  isès  canons.  Mais  l'opinion  d'Épiphane  ne  perd- 
elle  pas  toute  sa  valeur,  lorsque  lui-même,  enl'énon- 

i})  Vffjei  ttms  iO ,  chap.  8  ck  cette  Époque,  en  note,  tooie  9< 
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çant ,  nous  prouve  que  les  <ïonstitutions  apostoliques 
que  nous  possédons  aujourd'hui,  ne  sont  aucunement 
celles  dont  il  nous  parle  (')?  Toutes  les  autorités^  du 
christianisme  ont  été  visiblement  altérées  et  falsifiées , 
quand  elles  ne  sont  pas  entièrement  fausses  :  tbut  y  est 
fraude ,  qu'on  peut ,  comme  on  l'entend ,  qualifier  de 
pieuse  ou  de  sacrilège ,  mais  qui  n'en  laisse  pas  moins 
planer  le  doute  lepliy  désespérant  sur  ce  qui  aurait 
dû ,  pour  frapper  l'intelligence ,  lui  offrir  une  clarté 
lumineuse,  pour  faire  naître  la.  conviction,  ne  laisser 
désirer  aucun  des  caractères  de  la  plus  consciencieuse 
certitude.  Au  reste,  les  constitutions  apostoliques, 
mises  assez  généralement  et  depuis  plusieurs  siècles 
sur  le  compte  de  Clément ,  un  des  premiers  évoques  de 
Rome^  furent  condamnées  par  l'église  grecque  ('). 

(*)  s.  Epiphan.  t.  i.,  1.  a ,  haeres.  TO',  audiavi,  n.  10,  t.  i ,  p.  82 S. 

Les  hérétiques  aadiens  j  ;powc  .»e  soustraire  à  la  loi  donnée  à  Téglise 
sons  Tempereûr  Constantin,  relativement  au  jour  de  la  célébration  de  la 
Pâque,  disaient  qu'ils  voulaient  obéir  aux  constitutions  apostoliques, 
lesquelles,  au  témoignage  de  saint  Épiphane,  ordonnaient  de  fêter  cette 
solennité  chrétienne  avec  les  frères  nouvellement  convertis  du  judaïsme. 
Les  constitutions  apostoliques  telles  que  TégUse  les  à  conservées ,  pres- 
crivent au  contraire  de  bien  se  garder  de  célébrer  la  Pâcpe  avec  les 
Juifs»  afin  de  n*avoir  absolument  rien  de  commun  avec  cette  nation  ré- 
prouvée.  Cela  s*acçorde  beaucoup  mieux  avec  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  Hvrd  précédent,  et  avec  Topinion  manifestée  par  l'historien 
Eusèbe.  —  S.  Clément,  constit.  apostoi.  1.  5 ,  cap.  17 ,  apud  Coteler. 
SS.patr.  apostoi.  oper.  t.  1,  p.  325.  — Euseb.  hist.  eccles*  1.  5,  cap^  23, 
p.  224.  , 

p)  Phot.  biblioth^  cod.  112  Qt  113 ,  p.  289 ,  — Voyei  aussi  le  douzième . 
livre,  chapitre  3  de  cette  Époque,  tome  3. 

FIN  DU  UVR£  QUAlfilÈME. 
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CHAPITRE  I. 

Silenoe  louable  des  spdtrw  SOT  ta  nalore  de  )»  diTiniCé  de  lésas.  -  ni  aoniMt  dA  n^^ 
moti»  dite  clairement  site  le  regaidaieat  oomme  on  dieo;— .La  mission  dirine  do 
Jésos  est  admise  sans  coptestation  par  l'église.-  Sa  ditinité  yXatgénéralement  rqelée 
pendant  deux  siècles.— Les^ionites  et  cérinlhiens,  Garpoorale,  Artémon,  Théodete 
et  Be^Hos  la  nient-  Pad ,  éfêqneli' Ahtioche,  lait  de  même.- 11  est  absoos  par  un 
eôndle.  -  La  reine  ZénoNo,  Juire  de  eulte,  le  protège. —Un  second  concae  le  con- 
damne et  le  dépose..—  Caractère  et  mceurs  de  Paul ,  d'aprâi  les  catholiques. 

Ceux  mêmes  qui  soutiennent  que  Jésus  est  Dieu , 
doivent  convenir  qu'il  ne  s'est  jamais  expliqué  sur  la 
nature  de  sa  divinité  (').  Il  n'a  rien  communiqué  à  ses 
apôtres ,  relativement  à  un  point  aussi  important ,  et 
ceux-ci ,  échos^  supposés  de  toutes  les  paroles  de  leur 
maître,  n'ont  également  rien  pu  nous  laisser  de  positif 
sur  cette  matière*  .        .  ^ 

Il  eût  été  à  désirer  que  leurs  successeurs  se  fussent 
fait  un  devoir  d'imiter  leur  discrétion.  Maisbîetitôt  la 
la  folie  des  chrétiens  alla  jusqu'à  vouloir  approfondir 
de  prétendus  secrets  que ,  même  en  admettant  qu'ils 
les  eussent  connus,  les  apôtres,  il  fallait  bien  l'avouer, 
avaient  couverts  d'un  voile  mystérieux,  et  sur  lesquels  ils 

(*)  n  s'en  est  si  peu  expli^aé ,  qae  sa  mère  elle-même  n'en  était  pas 
trop  sûre.  Elle  ent  des  doutes  ^olens  à  «et  égard ,  dit  saint  Basîle-le- 
Grand  d'après  Origène,  an  moment  de  la  Passion  ;  ce  qne  ces'pères  de 
Féglise  prétendent  aToîr  en  lieu  pour  que  Jésus 'éiprouTât  toute  Tigno- 
minie  de  sça  supplice.  —  S.  Basil,  epîst.  160  (  alias  517  )  ad  Oplim. 
episcop.  n.  9  ;  t.  3 ,  p.  400. 
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avaient  gardé  un  religieux  silence  :  bientôt  des  disputes 
interjminables  sur  Tèg^Uta  parfaite»  le  pliv  ou  moins 
de  ressemblance  ou  la  différence  essentielle  du  Père 
et  du  Fils  (*);  sur  les  deux  natures  du  Christ  f),  et  sur 
ses  deux  volontés  (');  isur  sa  relation  avec  le  Saint- 
Esprit,  troisième  personne  d'une  Trinité  dont  Jésus 
paraissait  avoir  entîèremerif  ignoré  l'existence,  du 
moins  eômmç  telle  (^) ,  firent  naître  las  discussions, 
les  haines,  les  stehismes,  lesi  hérésies;  et  ^  ce  qui ^tâît 
plus  déplorable,  les  trouMes  ^^  les  guerres/  les 
massacres,  les  révolutions  violentes,  et  finalmkenl  la 

(^)  Voyes  le  lepdème  li^ie  de  attte  Époque,  aux  ckepitres  t,  &•  6 

(^)  Ibîd.  livre  il,  tome  ;^ 
(')  UmiI.  livm  IS,  tome  a. 

(*)Ibid.  Iî?re7,.ckap.  ao — Llgnoranee  Upliuceiaplèle  porleSeist- 
E»prit dora  encore  Igng-.tenjps après;  eomme  troîwèmeperwimc rUlUf 
le  Saint-Esprit  •  tarda  beaucoup  à  prendre  sa  place  dans  le  système 
théogonîque  chrétien.  Ni  Tatien,  ni  Justin  le  martyr  n'en  parlent  que 
comme  d'une  qvmtité ,  d'im  don  de Dieip,  qu'îla  se  pa^ie^l  ï^m  de  per- 
sonnifier et  edcore  plus  dio  déifier,  ^nt  Justin  aattache  çontinneU 
lement  à  prouver  la  dualité  bu  la  duplicité,  jamais  la  tripUcité  ou  la  tri- 
nité  du  Dieu  des  clirétlens.^t  loraqul  l'appui  àb  ce  qu'U  ayeace.  il 
cite  ka  passages  de  Faiicien  testament  où  ce  Dieu  *  exprime  au  pluriel, 
il  en  tire  des  conséquences  fatorables,  selon  lui,  à  la  divinité  de  Jésus, 
Bans  jamais  faire  mention  le  moins  du  monde  d'un  Esprit-Mut ,  Iroi- 
sième  dieu  on  trelâèrne  partie  du  m6nie  Dieô. 

Du  reste ,  il  parait  t{u'à  cette  époqne  la  croyance  en  la  divinité  de 
Jésus  était  loin  d'être  générale.  Justin  parle  de  chrétiens  qm  ne-vqjraiant 
en  Jésus  qu'un  homme  comme  nous ,  né  de  la  mêi^c  manière  ;  et  il  en 
parle  sans  l'emportement  et  la  haine  qui  devinjreot  de  rigueur  plus 
twd.  Seulement,  îl  dit  qu'il  ne  pen$ait  pas  comme  eax,  et  qu'il  n'aurait 
pa»  adopté  leur  opil^on  ,  ^uand  mê^e  ceux  de  )»  sienne  en  auraient 
changé  tous.  —  Dialog.  cum  Tryphone ,  n.  49^ ,  p.  144.  .   * 
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dissolution  de  la  société  eUe^^même ,  daqs  toutes  les 
provinces  du  vaste  empire  romaiuu 

,  Mais 9  de  ce  que  les  premiers  chrétiens  avaient  jugé 
avec  raison  »  qu'il  ne  fallait  pas  scruter  de  quelle  ma«- 
nièreetjusqu'à  quçA  point  leur  instituteur  participait 
à  ressenpe  divine ,  quelle  étaifrla  nature  de  eette  esfence 
et  ce  qu  elle  avait  opéré  en  lui ,  il  ne  s'ensuit  point 
qu^il^  eussent  dû  aussi  ne  pas  daigner  nous  apprendre 
si  c'était  réellement  un  dieu  qu^ils* avaient. annoncé 
aux  hommes  et  au  nom  duquel  ils  étaient,  venus  les  in- 
struire. La  curiosité  desjQQuveaux  sectaires  sur  un  ar- 
ticle de  leur  foi  aussi  important  pour  euK,  et  qui, 
une  fois  bien  établi  »  donnait  jun  poids  immense  à  la 
doctrine  qu'ils  embrassaient ,  était  très  naturelle ,  était 
très  louabli^méme.  EUe  tendait  évidemment  à  joindre 
aux  autres  motifs  de  crédibilité  le  motif  le  plus  fort  ; 
à  donner  aux  préceptes  du  christianisme  le  caractère 
d'inviolabilité  qu'une  révélation  •communiquée  aux 
hommes  directetnent  par  Dieu  lui-même ,  fait  homme 
comme  eux ,  s'ils  parvenaient  à  s'en  convaincre ,  im- 
prunerait  aux  vérités  si  persuasives ,  et  aux  dogmes , 
selon  eux ,  si  raisdnnables ,  qui  faisaient  le  fond  de  leur 
doctrine. 

Il  parsdt  que  cette  conviction  était  pour  beaucoup  de 
fidèles  plus  que  difficile  à  acquérir,  puisqu'elle  Çut,  dès 
le  commencement  et  toujours,  ccmtestee  par  jplusieurs. 
On  s'était  servi ,  dans  l'espoir  d'augmenter  le  plus  pos- 
sible  le  nombre  jie  ses  adbérens,  de  divers  passages  des 
évangiles  et  des  écrits  des  apôtres,  qui  pouvai^t  rece- 
voir un  sens  favorable  à  la  divinité  en  litige;  maisaus- 
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sitôt  d  autres  .passages^  puisés  aux  luêmes  sources  et 
Bdéritant  une  égale  confiance,.  4èur  étaient  opposés  : 
coinme  il  arrive  en  pareille  circonstance ,-  ni  d'une 
part  ni  d'autre ,  on  n'apportait  des  preuves  pérempr 
toires  et  décisives.  Chacun  renversait  facilement  Tédi- 
fice  intellectuel  que-  son .  adversaire  avait  élevé  avec 
tant  de  peine;  mais  lorsqu'il  édifiait  à  son  tour,  le  ré- 
sultat de  ses  efforts  spéculatils  s'évanouissait  de  même, 
à  la  moindre  interprétation  nouvelle  des  autorités  que 
tous  invoquaient  également  et  qui  étaient  susceptibles 
d'interprétations  à  l'infini  (').^ 

I/insuffîsance  des  passages  allégués  pQur  prouver 
la  divinité  de  Jésus-Christ ,  se  démontré  clairement 
par  le  doute  auquel  cette  divinité  n'est  jamais  parvenue 
à  se  soustraire,  même  aux  yeux.de  ceux  qui  regardaient 
les  écritures  dont  ces  passages  font  partie  comme 
saintes  et  inspirées;  par  Dieu. lui-même.  La  mission  di- 
vine de  Jésus,  la  prédilection  de  Dieu  son  père  pour 
lui ,  en  vertu  de  laquelle  il  était  devenu  son  oint  ou  son 
Christ  parmi  lés  hommes, .  sont  les  seuls  faits  dont 
le  chef  des  chrétiens  ait  révéla  la  connaissance  à  ses 
apôtres.  Établis  dans  les  écrits  de  ces  envoyés,  et  dans 

(})  U  en  est  sdnsi  de  ions  les  lystëmes  a  priorô.et  BOiitoiit  die»  systèmes 
religieiu.  Qiielle  résistance  lé  gentilisme  pat*U  £ake  an  cliristianisme? 
Pas  pins  qdelè  dogmatisme  chrétien  n*en  a  pu  faire  depuis  à  la  philo- 
sophie. «  l^Kk  à.  Dieu ,  dit  saint  Jérômeyen  païAan^  des  écrits  od  Laetance 
combattait  avec  tant  d'éloquence  et  d'avantase  Tancienne  relî^on  popu- 
laire, plût  k  Bieu  qull  eût  aussi  bien  réussi  à  fonder  notre  édifice  théo- 
logique qu'à  renverser  celui  de  nos  antagonistes  !  •  Lactantius  quaâ  qui- 
dam fluTÎus  eloquenti»  tuUianae,  utinam  tam  npstra  àffîrmare  potuSsset, 
quam  facile  aliéna  destruxitS — S.  Hieronym.  epbt  49  ad  Paulin.  t..A» 
part,  2  ,  p.  567. 


ÉPOQUE  I,  UVRE  V.  Si 

ceux  de  leurs  biographes  et  coatemporains  ^  le  té- 
moignage ne  s'en  est  plus  perdu  pour  les  fidèles,  qui 
avaient  élevé  sur  ces  faits  l'édifice  de  leur  mystérieuse 
doctrine.  Toute  isecte  qui  admettait  les  autorités  dont 
pous  parlons, ^  c'est-à-dire,  toute  secte  chrétienne  ^  re** 
connut,  sans  hésitation  et  sans  réserve,  la  mission  ex- 
pressjs  et  surnaturelle  dé  l' instituteur  commun.  Une 
révélation  simple  et  énoncée  sans  ambiguité ,  avait  pro- 
duit, sur  ce  point,  l'aoCbrd  le  plus  unanime  entre  les 
disciples  de  Jésus ,  contre  les  attaques  contiaueHes 
des  Juifs,  et  des  gentils. 

Mais  il  n-en  était  pas  ainsi  de  l'essence  divine  du 
maître.  Dans  répUré  si  curieuse  où  Téglisede  Smyrne 
rend  compte  du  martyre  de  Pdlycarpe ,  il  n'est  parlé 
de  Jésus-Christ,  ni  comme  Dieu,  ni  comme  consubstan- 
tiel  au  Père;  mais  seulement  de  Dieu  le  père  et  de  son 
fils  unique,  notre  Seigneur.  lien  est  de  même  de.  la 
lettre  des  Lyonnais  et  Viennois  aux  chrétiens  d'Asie 
et  de  Phrygie,  lettre  écrite  par  l'évêque  Irénée ,  sous 
la  persécution  de  Vérus.  Eusèbe,  évêque  de'Césarée 
en  Palestine,  le  père  des  historiens  de  F  église,  avoue 
que  la  divinité  de  Jésus  avait  été  niée  par  des  chré- 
tiens ,  même  du  temps  des  apôtres  ;  et ,  ce  qui  est  plus 
remarquable  encore ,  il  avoue  que  les  adversaires  ^ 
cette  divinité ,  que  lui ,  Eusèbe ,  cherchait  à  réfuter  de 
toutes  les  manières ,  préteridaient  avoir  puisé  leUrs  opi- 
nions chez  les  premiers  sectateurs  du  Christ  et  chez 
les  apôtres  eux-mêmes ,  qui ,  disaient-ils ,  avaient  tous 
pensé  et  s'étaient  exprimés  comme  eux  :  ils  ajoutaient 
que  le  dogme,  aussi  simple  que  hardi,  de  l'humanité  du 
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Ghrî«t,  àVâîtété  conservé  dahfe  toute  sa  pureté  jus- 
()u'att  temps  du  pape  Victor,-  treîzîèihe  évètiùe  depiiiîs 
rapôtré  Pierre,  s£(ns  que  peirsoune  eût  pu  ou  Voillu  le 
contredire ,  et  qu'il  ne  rencontra  d'opposition  qu'après 
plus  de  deux  siècles ,  lorsque  Zéphyriil,  successeur  de 
Victor  dan«  F évêché  de  Rome ,  soutînt  que  Jésus  ;  fils 
de  Dieu,  était  Dieu  Itii-iiiêmè.  L'église  se  rangea  à  Tb- 
pinion  émise  par  Zéphyrin ,  et  les  chrétiens  qui  n'ab- 
jurèrent paë  ropînion  (fonlraîre,  furent  déclarés  hé- 
rétiques (').  • 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que^  de  Paul ,  dit  âe 
Samosaies  {'} ,  évêque  à  Antiôche,  le  plus  fameux 
d'entre  les  premiers  opposans  au  dogme  de  la  divinité 
de  Jésus ,  et  le  seul  conti'e  lequel  des  conciles  de  quel- 
que importance  aient  été  convoquëîs.  Les  énonites 
et  les  cerinthi^iSf  chrétiens  jûdarsans,  avaient  déjà 
enseigné,  avec  l'unité  absolue  de  Dieti,  que  le  Christ 
n'a  été  qu'un  homme  ordinaire ,  doué  par  le  Dieu 
suprême  de  vertus  surhumaines  et  d'une  puissance  plus 
que  terrestre  :  les  chefe  de  ces  sectes  prêchaient  leurs 

(^)  EuBeb.  hist.  eccles.  1.  4 1  cap.  i5 ,  p.  162  et  Beq.  ;  1  5 ,  cap.  1 , 
p.  19S  ;  I.  5  ,  cap.*28  ,  p.  212. 

L*idéo  de  la  ditbûtè  de  Jétnê  dcTait  être  bien,  peu  ^épasidne  da  tempa 
^■adnt  Jnstîi]^  le  martyr,  puisque,  dans  ses  dialogues  avec  Trjphon ,  il 
flm  dire  par  ce  Juif  qull  en  entend  parler  pour  la  première  fois.  —  S. 
Justin.  diaUig.  cum  Trjphob.  n.  hê  ,  p.  ih^i 

Le  point  principal ,  selon  ce  père  de  Téglise ,  est  de  prouver  que  Jésus 
est  le  Christ  de  Dieu  :  qu'après  cela,  il  ait  toujours  préexisté  avec  Dieu  à 
toutes  choses ,  comme  fils  de  ce  Dieu,  créateur  de  toutes  choses,  et  que, 
Dien  lui*méine  et  homme  tout  à  la  fois,  il  soit  né  d'une  vierge,  ce  sont  U» 
dit  saint  Justin ,  d'autres  questions.  —  Id.  ibid. 

(^)  C'est  à  Samosates  qne  naquit  Lucien  le  philosophe  :  cetile  ville  de 
Syrie  se  nomme  aujourd'hui  Scem^at. 
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t)pmi6!i^  à  Pépoqlié  même  où  rét&ngile  était,  pour  la 
première  fois  annoncé  au  monde.  Carpoelrate  ;  Ar- 
témon  et 'Ifhéodote,  après  eux,  propagèrent  cette  doc- 
trîne  (').  Béryllus,  sousle  règne  dé  Gordien ,  avait  nié 
Vekistence  personnelle  du  Christ  fivant  iMnçarnation 
çbarnieile  de  Jésus  >  qtii  fut  l'oint  de  Dieu ,  et  lui  avait 
attribué  ensuite ,  non  une.  essence  diviçô,  à  lui  parti- 
culière ,  mais  uôe  simple  participation  à  celle  du  Dieu 
uii!qùe>.  il  fut  condamné  en  Arabie.  Quelques  années 
après,  le  Lybi^b  Sabellius  enseigna  que  Dieu,  dont 
l'essence  est  indivisible  et  une  dans  le  sens  absolu , 
n*avâil  été  appelé  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit  que  d'à- 
près  le  point  de  vue  sous  lequel  on  avait  considéré 
cette  essence  ditine  ;  qu  il  n'y  avait ,  en  un  mot , 
qu'une  sexxh'hjrpostase  ou  substance  en  t)îeu,  une  seule 
personne  sous  trois-'  noms  différons ,  de  même  que  le 
corps,  Tame  et  Tesprit  forment  un  seul  et  même 
homme,  divisé  fictivement  en  trois  qualités  qui  le  dis- 
tinguent (*).  •     ' 

La  doctrine  de  Paul  excita ,  plus  que  éellede  tous 
ses  devanciers ,  raftention  des  évêques  qui  voulaient 

(^)  Snrlçs  ébiooited,  les  cétiotlilens  ;  CftrpocrAlè,  Artéiboa  «t  Théo* 
dbte«  Yoybi  la  note  Buppfômentaire.,  à  la  fin  du  chapitre. 

<')  S.  Iren.adT. httres. L & ,  dp* 94 ,  25  et  S6 ,  p.  121  et  seq. -*  Ter- 
tolUan.  de  came  Ghristi ,  cap.  14  •  p.  870  ;  et  cap.  18 ,  p.  373.  "—  Théo- 
dont,  hœretj  fabnl.  1. 2  »  cap.  1 ,  t.  4  ?  p*  218  ;  et  cap.  3  et  seq.  p.  219; 
cap.  9,  p.  l28.  -— S.  Spiphan.  1.  l^t.  2,  h»reè,  27,  €arpoeraê,n.  2^, 
1. 1  y  p.  102  ;  hfères.  28 ,  cerinth.  n.  1 ,  p^  110  ;  h^res,  30  ,  êbiènfsif  n.  2, 
p.  125$  hieres.  54,  theoitoiiaài,  n.^  1,  p.  [463  ;  h^rf!i0.  fit ,  sabellUm, 
V.  1 ,  p.  573.  —  Eùfleb.  hist.  edclés.  L  6 ,  cap.  -33  «  p.  297.  -»  Socrat.  hist. 
écoles.  1. 3 ,  cap.  7-,  t.  2  «  p.  178.  — Yof^z  L  2  ,  ch.  1,  de  cette  Époqae, 
tome  1,  p.  89,  en  notb. 
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qu'ua  Dieu  fût  Tauteur  ÎQimçdiat  du  .christianisme. 
Né  à  Sdmôsajtes  en  Syrie,  il  ^tàît,  par  la  toute-puis- 
sante pr(4ection  deja  reine  •  Zénobie ,' monté  sur  le 
siège  épiscopal  d'Àntiq.che ,  et ,  de  cette  ville ,  répan- 
dait les  domines  qui  jetaient  l'éppu vante  parmi  les  par- 
tisans de  la  divinité  de  Jésus-€l)rist«  Selo^  Féyéque 
!Paul,  le  Père,  feFiLs  et  le  ^aint-Esprit  sont  indivisibles 
e(  ne  forment  qu'un  Dieu  unique.  Le  Fils  n'a  point 
de  substance  par  lui-même-)  mais  jiexiste  dans  la  Divi- 
nité :  il  est  le  verbe  de  Dieu  qui  descçndit  sur  la  terre 
et  habita  dans  Jésus;  et  celui'-ci  iie  différa  aiusi  des 
hommes  ordinaires  que  par  le  choix  de  la  Providence, 
dont  il  fut  appelé  à  seconder  les  desseins,  éternels  ('). 

Les  brillantes  qualités  personnelles  de  Paul  de  Sa- 
mosates ,  l'importance  du  siège  qu'il  occupait ,  le  grand 
nombre  de  partisans  que  sa.  position  et  sa  doctrine 
avaient  conciliés  à  ce  chef  de  secte,  tout  contribua  à 
foire  prendre  à  ses  adversaires  la  résolution  d'arrêter 
le  torrent  à  sa  source.  Dès  l'an  265,  les  évêques  les  plus 
influens  de  l'Asie  s'étaient,  de  toutes  parts,  rendus  à  An- 
tioche,  pour  examiner  les  opinions  d0  Pf^ul.  On  en 
comptait  environ  six  cents ,  accompagnés  chacun  des 
prêtre»  et  des  diacres  de  son  diocèse.  L'évêque  d' An- 
tioche  connaissait  l'horreur  dé  ses  juges  pour  les  idées- 
qu'il  n'avait  pas  encore  professées  aussi  ouvertement 

0)  s,  ËpÂphaD.  1.  2,  t.  2,  hœrcs.  05,  Paul.  »atno$at  n»  1 ,  p.  607  et 
«eq.  —  Theodorif.  hœiiet.  fabuli  1.  2,  cap.  8,  t.  4»  p.  222.  — S.  Atha- 
uaé.  lib.  de  salut,  advent.  t.  i,  p.  €135.  —  S.  Aùgostinu  de  haeres.  ad  Qaod- 
Tttlt.  cap.  44,  t.  6,  p.  9.  — -P.  Pagi,  ad  annal,  eccles.  Baron,  anno 
27S,  u.  5,  t.  8,  p.  i80.  —  Epiât.  Dionys,  adPaâl.  in  Ublioth.  pair 
t.  S ,  p.  840  et  seq. 
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alors,  qu'il  le  fit  par  la  suite  :  il  crut  devoir  les  voiler 
dans  la  circoBstançe  ;  et  il  eut  Fart  de  présenter  ses 
opinions  sous  un  jour  si  favorable ,  il  discuta  le  point 
en  contestation'  avec  tant  de  finesse  et  de  subtilité , 
qu'à  Tunanimité,  les  pères  du  concile  le  renvoyèrent 
absous ,  et  le  laissèrent  à  la  tête  de  son  gouvernement 
spirituel,  avec  jouissance  entière  de  tous  ses  droits 
et  de  toutes  ses  prérogatives. 

Parmi  les  évéques  qui  assistèrent  à  cette  première 
assemblée ,  convoquée  à  l'occasion  de  Paul  de  Samo- 
sates,  figurent  Grégoire  le  thcaimcUurge,  disciple  d'Ori- 
gène ,  et  Âthénodore ,  son  frère ,  évêque  de  Pont  j 
Hélène,  de  Tarse;  Nicomas,  d'iconium ;  Hy menée , de 
Jérusalem^^^Tbéotecne,  de  Césarée  en  Palestine.  DenySi 
d'Alexandrie,  trop  vieux  pour  se  déplacer,  envoya 
son  avis  par  écrit  ;  et  Firmilien ,  évêque  de  Césarée  en 
Gappadoce ,  que  nous  avons  souvent  été  dans  le  cas  de 
citer  dans  le  livre  précédent,  y  alla  en  personne,  et 
mèmey  présida  ('). 

\^)  £aseb.  hist.  eccles.  L  7  ,  cftp.  17  et  18 ,  p.  957. 

C*crt  le  même. saint  Firmilien  qu*Étienne,  évêque  de  Rome,  aTadt  se-* 
paré  de  sacommonioD ,  lors  de  la  dispute  sUr  le  baptême  des  hérétiqoes, 
comme  nons  venons  de  le  rapporter.  U  parait  que,  ni  Firmilien  lui-même , 
ni  les  éTêques  d'Asie,  réunis  à  Ântioche,  ni  même  les  succes^urs 
d'Etienne  ne  firent  grand  cas  de  cette  excommunication,  puisque  pous 
Tenons  le  saint  érêque  cappadocien  siéger  au  sein  d*une  assemblée  cano- 
nique ,  à  laquelle  l'cTêque  de  Rome ,  Dènjs ,  ne  trouvi^  rien  à  blàmen 
Ce  n  est  pas  le  seul  ëxemj^e  que  nous  fournisse  Thistoire  ecclésiastique  s 
Tétat  réel  d'égalité  dans  lequel  étaient,  à. cette  époque ,  les  uns  envers 
les  autres  les  évéques  chrétiens  (et  cet  état  était  tout  enUer  en  faveur, 
de  saint  Cyprien  et  de  saint  Firmilien ,  qui  aussi,  comme  nous  Tavons 
TU  au  livre  précédent ,  l'invoquaient  sans  cesse  ) ,  ne  laissait  de  force 
qu  aux  seules  décisions  que  téglisc  entière  acceptait  et  ratifiait  par  un 
assentiment  spontané  et  libre.  C'est  pourquoi  saint  Augitstin ,  lorsqu'au 

Ji.  i 
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chior  f  exereé  comme  le  pasteur  dans  la  dialectique,  el 
plusaccoutuméqu  euxà  ces  sortes  de  disputes  :  Helchior 
faisait  la  profession  de  sophiste.  On  ne  saurait  assez 
s'étofaner  que Tévéque  Paul  ait  consenti  à  descendi^e 
dans  Taréne  avec  un  homme  de  cette  trempe ,  alors 
qu'il  pouvait,  dun  seul  mot,  le  éire  reléguer,  avec  tout 
le  concile,  dans  les  déserts  de  la  Syrie.  Soit  modéra- 
tion,  soit  tout  autre  mot;f ,  Paul  voulut  bien  courir 
les  changes  de  la  discussion  ;  et,  enfin,  vaincu  aux  yeux 
de  l'assemblée  par  le  rhéteur  Melchior,  il  fut  retran- 
ché ,  par  les  pères  d  Antioche ,  de  la  communion  de 

m 

l'église  catholique,  Tan  270  de  notre  ère  vulgaire  ('). 

Eusèbe  nous  a  conservé ,  dans  son  histoire ,  l'épltre 
synodique  qui  fut  écrite  à  cette  occasion;  elle  ren- 
ferme des  traits  si  curieux  sur  le  caractère  de  Paul , 
ou  du  moins  sur  celui  que  ses  ennemis,  les  catho- 
liques, lui  prêtaient,. quoique  les  évoques  signataires 
eussent  reconnu  eux-mêmes  l'inutilité  qu'il  y  avait  à 
examiner  les  actions  d^un  homme  désormais  indiffé- 
rent autant  qu'étranger  à  l'église,  que  nous  en  co- 
pierons les  principaux  passages.  Les  pères  auraient  dû 
ajouter  aussi  que  ce  qu'ils  signalaient  au  blâme  de 
la  postérité  était ,  à  tous  égards ,  indépendant  des  opi- 
nions personnelles  de  Tévêque  d'Antioche,  sur  tel 
ou  tel  autrepoint  de  dogme  du  christianisme.  Cet  héré* 
tique ,  en  effet ,  aurait  pu  être  très  orthodoxe  dans  sa 
faoûB  de  penser  en  matière  de  théologie  spéculative  » 
et  avoir,  cependant,  tous  les  vices  qu'on  lui  reproche  ou 
même  encore  davantage  ;  seulement  dans  ce  cas , 

{^)  Ëttsob.  Uft»  eccles.  1. 7,  cap.  29 ,  p.  058. 
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ses  dérégiemens  auraient  été  à  jamais  un  mystère 
pour  nous ,  comme  le  sont  ceux  de  tant  d'évéques  ca« 
tholiques  de  la  même  époque,  peut-être  bien  plus 
Yicieux  que  l'unitaire  Paul.  Il  pouvait ,  au  contraire, 
errer  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la  nier  sapsdé- 

m 

toar,  et  n'en  être  pas  pour  cela,  philosophiquement 
et  même  chrétiennement  parlant ,  un  moins  honnête 
homme.  Au  reste,  il  est  certain  que  sa  conduite  et 
ses  mœurs,  quelque  mauvaises  que  l'on  veuille  les 
supposer ,  ne  l'auraient  jamais  &it  condamner ,  ni 
même  mettre  en  jugement  par  ses  collègues,  s'il  n'a- 
vait encore  manifesté  des  opinions  qu'ils  crurent  dan- 
gereuses pour  les  intérêts  de  leur  sect^e,  etpar  consé- 
qu^nt  pour  les  leurs  ('). 
La  lettre  synodique  d'Antioche  est  adressée  à  De- 

« 

(')  n  faut  pour  la  lecture  de  Thistoire  de  TégEse  ,  bien  plus  que  pour 
celle  de  tonte  autre  histoire /se  tenir  en  garde  contre  les  insinuations 
qae  la  rÎTalité  et  la  baine  inspirent  à  Tesprit  de  parti  dans  les  disputes 
ihéolo^qucs.  De  ce  qunn  sectaire  n*adopte  pas  les  opinions  d*un  autre 
sectaire ,  celui-ci  en  conclut  aussitôt  qull  est ,  sinon  coupable ,  du  moins 
capable  de  toute  espèce  de  criïne  t  en  matière  de  quei>èllês  religieuses 
ces  deux  laots  signifient  souvent  la  même  cbose.  CatboUqnes  et  bévé- 
Ucpies,  tous  sont  entraînés  dans  cette  fausse  manière  de  raisonner  par 
le  fanatisme  de  parti.  On  doit  être  contre  eux  dans  une  continuelle  mé- 
fiance, et  toujours  se  rappeler  que  ce  qa*on  appelle  la  rectitude  de 
croyance  ne  suppose  pas  pliis  une  Vie  vertueuse ,  que  le  iriee  n*est  Icflct 
natareletdirectdece  que  les  orthodoxes  flétrissent  comme  hérésie^  D'ail* 
leurs ,  quand  même  cela  serait ,  le  catholique  n*est-il  pas  hérétique  aux 
yeox  du  sectaire  qui  est  hétérodoxe  aux.  siens?  L*orthodoxie  quW-elle 
antre  chose  ,  si  ce  n*cst  Topimon  du  parti  qui  a  remporté  la  Tictoire  ? 
et  qa*a  de  commun  la  TÎctoire  aTCc  la  justice  de  la  cause  pour  laquelle 
on  a  combattu  ?  Ce  sont  les  passions  qui  font  agir  les  hommes ,  indépen- 
damment le  plus  souTont  de  leurs  principes  même  en  morale ,  toujours 
de  leurs  idées  spéculstÎTes ,  avec  lesquelles  la  morale  n'a  pas  la  moindre 
relation. 
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nys,  évêque  de  Rome,  et  à  Maxime,  évèqùe  d' Alexan- 
drie. En  tête ,  sont  les  noms  des  principaux  pères  qui 
composaient  Rassemblée;  les  autres  sont  désignés  en 
masse  sous  la  dénomination  d^éyêques  :  il  en  est  de 
même  des  prêtres  et  du  peuple.  Une  inquisition  sétère 
des  mœurs 'et  de  la  conduite  de  Paul,  depuis  son  en- 
trée dans  le  inonde,  forment  le  corps  de  Tépltre. 
!PauTrè  par  lui  même ,  y  est-il  dit ,  n'ayant  rien  hérité 
de  ses  parens,  n'exerçant  ni  art  ni  métier,  en  un 
mot,  dans  Tétàt  le  plus  complet  de  mendicité ,  l'é- 
véque  d' Antîoche  parvînt  en  très  peu  de  temps  à  une 
extrême  opulence:  des  concussions,  des  brigues,  le  crime 
ïnéme  et  le  sacrilège  furent  ses  moyens  de  fortune. 

«U  promet  ,sans  réserve,  protection  et  secours  à- qui- 
conque s'adresse  à  lui ,  et  trompe  également  tous  ses 
cliens ,  après  en  avoir ,  sans  peine ,  tiré  de  grosses 
sommés  d'argent,  que  ne  refuse  jamais  celui  qui  désire 
sortir  des  embarras  d' une  affaire  épineuse  et  conten- 
tieuse /Paul  est  enflé  d'ostentation  et  d'orgueil  j  lesdi- 
gnités  du  monde  sont  les  seuls  objets  de  son  ambition , 
et  il  aime  mieux  être  appelé  ducénâire  (■)  qu  evéque.  Il 
se  promène  arrogamment  dans  la  place  ptiblique,  li- 
sant, devant  tout  le  monde,  les  lettres  qu'il  a  reçues  et 
dictant  les  réponses  à  ses  secrétaires.  La  foule  le  pré- 
cède; la  foule  le  suit  :  et  cette  insolence  hautaine  dé< 
verse  sur  notre  sainte  religion  une  envie  sans  bornes, 
et  une  haine  dont  les  suites  sont  incalculables. 


{*)  Proearenr  âo.  govfemement  »  qui  reeevait  aamielUilieiit  da  priac* 
deux  cents  eêftterecs;  eé  qui  a  donné  le  nom  k  la  charge  de  doeénairë. 
-  -  Dion.  Cass.  hist.  rom.  1.  55 ,  n,  15,  1. 1 ,  p.  708. 
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■ 

ê  Ld.  kttémë  fastueuse  ambîtiott  éclate  dahé  le»  assem- 
blées religieuses  auxquelles  il  préside.  11  ii*y  vise  qu^à 
la  pompe  mondalue  et  à  ce  vaiti  apparat  qui  imposé  àUï 
iguorans  et  kux  esprits  fôiil^.  Vn  trône  entouré  d'une 
espèce  d'estrade  a  été  élevé  ati  milieu  de  Téglise  par 
son  ordre  :  il  y  a  fhit  ajouter  tous  les  accessoires  des 
tribunaux  civils ,  tels  qu'ils  sont  construits  dûns  les 
places  publiques ,  et  a  fhit  ôotiserver  à  chaque  chose 
le  nom  qu'elle  porte  dans  le  style  judiciaire. 

>  En  parlantau  peuple ,  I^aul  gesticule  d'une  manière 
inconvenante;  il  bat  des  mains  et  fait  continuellement 
résonner  tout  l'édifice  du  bruit  que  font  ses  pieds  sur 
les  planches  de  sa  tribune.  Il  blâme ,  il  punit  même 
ceux  qui  l'écoutent  avec  la  gravité  et  la  modestie  que 
la  ma/son  fle  Dieu  et  les  vérités  qu'on  y  annonce  re- 
quièrent. Pour  lui  plaire,  il  faut  l'applaudir  comme  on 
fait  au  théâtre,  en  agitant  des  mouchoirs ,  en  poussant 
des  cris  ;  il  faut  imiter,  en  un  mot,  toutes  les  contorsions 
d'un  extravagant  enthousiasme,  que  ses. partisans/ 
tant  hommes  que  femmes ,  se  permettent  par  son  or- 
dre. Dans  ses  discours,  il  déchire  la  mémoire  des  doc- 
teurs de  notre  loi  qui  ne  sont  plus;  s'il  loue,  ce  n'est 
jamais  que  lui-même,  et  encore  ne  soi^t-ce  pas  les  qua- 
lités essentielles  à  un  évêque  qu'il  exalte,  ce  sont  ses 
propres  prétentions  de  sophiste  et  d'imposteur.  » 

Les  pères  du  concile  d'Antioche  rapportent  en- 
suite que  l'évêque  de  cette  ville  avait  substitué  aux 
psaumes  qu'on  était  dans  l'habitude  de  réciter  dans 
l'église  en  l'honneur  dç  Jésus-Christ,  des  cantiques 
que  chantaient  les  femmes ,  et  où  il  n'était  question 
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que  de^lui  seul;  qu'il  faisait  prêcher  au  peuple  que 
Jésus  est  né  de  la  terre,  et  que  lui  est  un  ange  en* 
voyé  du  ciel  ;  qu'  il  fermait  les  yeux  sur  les  vices  de  son 
dei^é  pour  le  tenir  par  c#moyen  dans  une  honteuse 
dépendance.  Les  prêtres  se  sachant  criminels,  n'osaient 
élever  la  voix  contre  tin  évéquequi ,. quoiqu'il  les  con- 
nût pour  ce  qu'ils  étaient ,  ne  les  accusait ,  ni  ne  blft* 
mait  leur  conduite.  Au  contraire ,  Paul  les  comblait 
d'honneurs  et  de  richesses  :  ils  étaient  tous  attachés  à 
ces  biens  terrestres ,  *et  tous  l'aimaient  avec  ardeur  et 
le  servaient  avec  dévouement  ('). 

(*)  Eoseb.  hist.  eccles.  l.  7 ,  cap.  90  ,  p.  559  ad  865. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


Les  éUanitet.  -^  Ih  oériBthlens.  —  Carpoerale.  —  AriAmon. — Tbéodoco. 
* 

Les  ébîùuite»  étaient  pifs  de  secte  ;  ils  le  forent  snrtont  après  leor  sé« 
pantion  de  la  grande  église  cbrétiemie  :  cette  séparation  »  comme  nons 
lavons  Ta. plos  haot»  eut  lien  ii  la  destruction  de  Jérusalem ,  ç*est-à-dire 
lorsque  Téglise  de  cette  ville,  réfugiée  à  Pella,  se  sépara  elle-même  de 
la  synagogue  -avec  laquelle  jasqn*alors  elle  avait  eu  de  nombreux  points 
de  contact  ;  lonqu'elle  renonça  à  la  loi  mosaïque;  quelle  rejeta  les  lois 
et  les  cérémonies  juives,  etc.,  etc.  U  y  avait  deux  espèces  dVbionites  t  les 
nns  croyaient  en  Jésus-Christ,  né  de  Joseph  et  de  Marié,  vrai  Juif  et  vou- 
lant que  tout  le  monde  le  fût;  ils  accusaient  saint  Paul  d*apos(asie,  pour 
avoir  déserté  le  judaïsme  et  fondé  la  religion  chrétienne;  leur  évan^le 
étmt  celui  selon  les  Hébreux.  Les  autres ,  qui  suivaient  un  évangile 
selon  saint  Matthieu ,  peu  différent  de  celui  que  nous  avons  conservé, 
soutenaient,  à  la  vérité,  que  Jésus  nest  qu'on  homme,  maisib  lui  accor- 
daient une  vierge  pour  mère  :  ils  observaient  le  sabbat  avec  les  Juifs,  et  ce* 
lébraient  le  dimanche  avec  les  chrétiens.  —  S.  Ëpiphan.  et  Theodorit 
locis  dt.  —  liv.  8,  ch.  i  de  cette  Époque,  1'*  note  supplément,  tome  5« 

Selon Cérinthc,  Jésus  était  un  hopune,  né  comme  les  autres,  mais 
juste ,  sage ,  tempérant,  doué  en  un  mot  de  toutes  les  vertus.  Le  Christ 
descendit  sur  lui ,  lors  de  son  baptême ,  sous  la  forme  d*one  colombe , 
et  alors  commença  sa  mission  divine,  qu'il  accomplit  en  instruisant  les 
hommes  ;  ce  Christ  se  retira  avant  la  passion,  et  Jésus  fut  crucifié.  — 
Theodorit.  loco  cit.  —  Voyez  ch.  S ,  liv.  i ,  de  cette  Époque ,  tome  i , 
p.  35,  et  1. 8 ,  ch.  i ,  note  supplém.  n*  i. 

Outre  Topinion  commune  aux  sectaires  précédens ,  concernant  Fhuma* 
niléde  Jésus-Christ ,  les  earpoeraiUm  partageaient  encore  toutes  les  idées 
des  gnoitiqueê ,  et  étaient,  comme  eux,  fiers  de  leur  prétendue  science , 
fort  supérieure  à  ceUe  des  autres  chrétiens.  Us  n'admettaient  qu*un  seul 
principe ,  mais  qui  avait  confié  la  création  et  le  gouvernement  des  choses 
terrestres  aux  anges  qulls  appelaient  vertu».  Us  avaient  des  portraits 
sculptés  et  peints  de  Jésus-Christ,  faits,  disaient-ils  par  Pilate,  quHfi 
couronnaient  de  fleurs ,  ainsi  que  les  portraits  de  Pythagore ,  de  Platon , 
d*Aristôte ,  et  qu'ils  adoraient.  Saint  Épiphane  dépeint  les  earpocratien$ 
comme  des  espèces  de  magiciens  qui  se  livraient  par  principe  au  luxe ,  k 
la  mollesse,  aux  plaisirs,  au  libertinage  des  femmes  et  même  à  la  sodo- 
mie, de  peur  qu'ayant  négligé  de  jouir  d'un  des  biens  de  la  vie ,  puisque 
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toutes  les  actions  hnmaînes  sont  bonnes  en  elles-mêmes,  ils  ne  fassent 
obligés  de  renaître  ipèèa  leur  mori  pour  se  montrer  moins  scmpulenz. 
—  S.  Epipfaan.  loco  cit. 

Arlémon  faisait  de  Jésas  un  homme  né  d  une  TÎerge ,  plus  grand  cpe 
les  prophètes.  Les  apôtres,  disait-il,  ont  commencé  k  pervertir  le  sens 
des  saintes  écritures  ;  leurs  successeurs  ont  fait  le  ireste,  et  ils  ont  en- 
seigné, contre  toute  vérité,  que  Jésus-Christ  est  Dieu  lui-même. — Théo- 
dorit  loco  <Ht. 

Il  paraît  que  le  Bysantid  Théodot«,  «omommé,  du  métiélr  qu'il  fidsait, 
<é  torroytër,  atail  été  condamné  par  l*éfêqaé  dé  Home  Tictor,  ce 
^*Eiisèbe  objecte  atec  raison  ant  unitaires ,  qui  prétendaient  gratui' 
temeat  que  Tégllse  tout  entière  arait  partagé  leurs  opinions  jusqu'à  ce 
même  Yietor  Inclusiyement;  il  leur  oppose  aussi  saint  Justin,  Miltiade', 
Tatien ,  saint  Glémetit ,  saint  Irénée  et  Mélitpn ,  qui  tous  ont  soutenu 
la  divinité  de  Jésus. 

Quoi  qull  en  soit ,  Théodofë  eut  pour  disciples  ptincîpaut  Asdépio- 
dote  et  Théodttte  Torfèvre^  qui  se  donnèrent  un  csrtain  Natalb  pôut 
évêque,  à  Rome  même.  Ge  pape  ibéodôtien  eut  des  fisions  et  des  sonfes 
que  Jésus-Christ  lui  envoya  ponr  le  porter  au  repentir ,  mais  intliile- 
ment  Ce  ne  fut  qu'après  aToir  été  Tigourensement  fouetté  par  les  anges, 
qtt^il  reconnut  sa  faute  aux  pieds  deZépbyrin,  et  abdiqua. 

Les  tbéodoiiens  en  général  étaient  plus  instruits  que  les  chrétiens 
Tolgaireft  de  la  grande  église.  Eticlide,  Arislote,  Théophraste  et  Galène 
étalent  Icmn  lectures  ordinaires.  Leur»  adrersaires  leur  reprochaient 
cette  science  profane ,  peu  tfonrenalik ,  disaient-ils ,  H'  qui  Teut  ne  con* 
serter  que  \A  M  simple  dans  les  enseigncmens  des  saintes  écritures.  — 
"-^  Enseb.  hist.  éccleSi  1.  5,  cap.  17,  p.  2Si  ;  cap.  28,  p.  252  ad  254* 
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CHAPltRE  II. 

L'éfèqtie  P»n\  peimet  à  ton  clergé  tfaroir  des  nattre«6i.— L«i  apAtret  anleiil  4m 
4aurs,  comp«|(iies  oa  aidei.— Femmci  introduites,  Ott  ooncubinesdet  prétrct.—  Let 
eoDciles  en  déréndent  Tusage.  —  Coodamoèei  par  les  pères  de  régltse.— Aarélien 
0biMae  Paid  d'ADlibehA.r-  Les  deu  d^goiat,  eaW  dt  l'aiité  dt  JMen  el  «ttai  de  la 
diriohé  de  Jésus,  sontîncoDciliables. 

r  • 

Entre  autres  exemples  de  la  blâmable  iadiilgencc 
pour  son  clergé ,  dont  le  oonciLe  d' Antioche  accusait 
TéTéquePaul ,  il  kii  reprochait  surtout  d'avoir  souffert 
que  les  prêtres  et  les  diacres  de  son  diocèse  entre- 
tinssent publiquement  chez  eux  des  femmes  appelées 
introduites  par  les  chrétiens  de  ces  temps-là.  «  Nous 
ne  savons  que  trop  néanmoins ,  disent  les  pères ,  corn** 
bien  H  en  est  que  la  société  de  ces  femmes  a  &il  choir  ; 
combien  ceux  qui  ne  péchaient  pas ,  étaient  du  moins 
fortement  soupçonnés  d'avoir  succombé  à  la  tentation 
toujours  renaissante  à  laquelle  ils  s'étaient  votontai^* 
rement  exposés.  Cependant  il  faut  qu'ibévite  soigneu- 
sement jusqu'au  soupçon,  celui  qui  veut,  comme 
évèque  ou  comtne  prêtre ,  avoir  le  droit  légitime  de 
corriger  les  fidèles  commis  à  sa  garde.  » 

Avant  d'examiner  le  concile  d'Ahtioche  dans  ses  ré- 
sultats ,  disons  en  peu  de  mots  ce  que  l'église  primi- 
tive entendait  p^r/emmes  introduites. 

C'étaient,  dans  F  origine,  des  compagnes  ou  des  aides, 
comme  celles  dont  parle  l'apôtre  Paul{') ,  que  les  ou- 
vriers évangéliqucs  prenaient  avec  eux  dans   leurs 

(*)  Epîst.  ad  Corinth.  1 ,  cap.  9 ,  Ters.  5.  * 
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voyages,  leurs  missions,  lorsqu'ils  n'avaient  point  de 
femmes  en  propre,  ou  bien  qu'ils  ne  les  croyaient  pas 
capables  de  servir  à  leurs  projets,  ou  enfin  qu'ils  ne 
voulaient  pas  s'en  charger  pendant  la  route ,  quoique 
l'exemple  des  apôtres  les  y  autorisât  (').  L'utilité  de 
ces  compagnes  consistait  principalement  en  ce  que  les 
missionnaires  chrétiens  trouvaient  en  elles  des  per«- 
sonnes  propres  à  s'occuper  de  tout  autre  soin  que  de 
celui  de  la  vigne  du  Seigneur  ;  auquel  ils  devaient  se 
dévouer  tout  entiers.  Elles-mêmes^  d'ailleurs,  tra- 
vaillaient efficacement  à  cette  culture ,  en  s'insinuant 
auprès  des  femmes  à  convertir ,  chez  lesquelles  laccès 
était  interdit  aux  apôtres  ('')•  Paul  les  appelle  sœurs , 
et  il  soutient  qu'elles  étaient  permises  à  lui-même,  i 
Barnabe ,  aux  frères  de  Jésus  ^  à  Géphas,  On  les  choi- 
sissait ordinairement  parmi  les  orphelines,  les  esclaves 
et  les  vierge  consacrées  à  Dieu ,  quoique  pour  ces 
dernières  un  ordre  inverse  prévalait  souvent ,  c'est-à« 
dire  qu^elles  s'adjoignaient  un  frère  pour  les  protéger 
et  les  soutenir  (^). 

(')  s.  Clément,  alezandr.  ttromat.  I.  8 ,  p.  448  ;  1. 7 ,  p.  786. 
Voyei  la  première  noie  supplémentaire  «  ik  la  fin  dn  chapitre. 

{*)  S.  Clément,  alexandr.  itromat  locis  dt. —  TertnlL  ad  nxor.  1.  i  , 
cap.  8/  p.  188;  de  monogam.  cap.  8,  p.  674 >  et  cap.  S\  p.  679. 
—  S.  Hilar.  in  psalm.  129 ,  tract,  n.  7,  p.  426.  — S.  Epiphan.  1.  2  , 
t.  1,  hseres.  58  ,  vale$ior,  n.  4, 1. 1 ,  p.  492. 

^)  S.  Hieronym.  epist.  18  ad  Enstoch.  t.  4>  part.  2 ,  p.  58. 

«  Le  frère  abandonne  sa  scrar  encore  TÎerge,  qni  loi  a  ^  donnée  par 
la  nalore  :  la  lœar  méprise  son  propre  £rère  non  mané  ;  elle  cherche 
un  frère  étranger.  L'onetraalre,  feignant  d*aToirle  môme  bat,  semblent 
désirer  les  consolations  spirituelles  que  Ton  tronve  hors  de  fia  famille , 
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Mais  cette  institution ,  supposé  qu'elle  fût  bien  pure 
lors  de  sa  naissance ,  ne  tarda  pas ,  entre  les  mains  de 
ceux  pour  qui  elle  avait  été  fondée ,  à  se  corrompre 
et  à  produire  toute  espèce  de  désordres  et  de  scan- 
dales ;  les  mosurs  des  chrétiens ,  celles  surtout  des  mi- 
nistres  de  leur  religion,  et  cette  religion  elle-même  de^ 
vinrent  Tobjet  du  mépris  des  nations  encore  attachées 
à  l'ancienne  religion  de  Tempire.  C'est  pourquoi  les 
conciles  ne  tardèrent  pas  à  sévir  avec  dureté  contre  les 
femmes  introduites ,  même  sous  le  nom  de  sœurs ,  qui 
les  avait  distinguées  dès  leur  origine.  Le  concile  d'Ân- 
cyre  les  défendit  sévèrement.  Celui  de  Nicée  confirma 
cette  prohibition  pour  les  évêques ,  les  prêtres ,  les  dia- 
cres et  tout  le  clergé;  il  n'excepta  de  la  loi  générale 
que  les  mères ,  les  sœurs  naturelles ,  et  généralement 
les  personnes  dont  la  proche  parenté  éloignait  des 
prêtres  qui  les  entretenaient  chez  eux  jusqu'au  «)up- 

tandis  qu'ils  ne  veulent  que  se  procurer  toutes  les  facilités  d'entretenir 
un  commerce  criminel.  »  Ainsi  s*exprime  s^int  Jérôme. 

Saint  Jean  Chrysostôm&n  est  pas  moins  séTère  :  il  a  écrit  ex  profe$êO 
contre  les  femmes  consacrées  à  Dieu,  et  qui  cohabitaient  avec  des 

hommes    ( «i^ i  r«v  jux  rêér  ««rérmar  ^urmûr  ê(r/p««-ir  ).  Il    ne  Croit  pas,  à    la 

▼érité,  que  toutes  généralement  abusent  de  la  familiarité  dans  la- 
quelle elles  TÎTent  aTec  une  personne  d'un  autre  sexe  ;  cependant  il  les 
condamne ,  parce  que  leur  commerce  induit  les  hoinmes  eu  tentation , 
parce  qu'elles  se  soignent,  se  parent,  etc.  Non  seulement  0  voudrait, 
pour  cela  seul  qu'elles  s'enferment  avec  un  homme  de  leur  choix,  que 
non  seulement  on  les  punit  de  mort ,  mais  encore  qu'on  les  coupAt  en 
deux,  ou  bien  qu'on  le»  enterrât  rives  avec  leur  bon  ami.  ËllesTeçoivcnt 
souvent ,  nous  apprend-il,  la  visite  des  sages-femmes,  quelquefois  pour 
les  accoucher  j  le  p]us  ordinairement  pour  vérifier  leur  virginité.  Celles 
qui  se  soumettent  à  l'épreuve ,  n'en  sorteut  pas  toujours  victorieuses  : 
la  plupart  s'y  refusent  par  prudence.  —  S.  Joann.  Ghrjfsost.  quod  re« 
gui.  fvmin.  vir.  cohabit,  non  debeant,  t  i ,  p.  248  etseq. 
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çoQ  de  la  possibilité  d'une  liaison  répréhensible  ('). 

Balsamon^  dans  ses  commentaires  sur  la  première  as- 
semblée œcuménique 9  dit  qu'il  est  souvent  fait  men- 
tion des  femmes  introduites  ^  «  par  les  uns  comme 
ayant  contracté  avec  les  prêtres  une  espèce  de  mariage 
illégitime ,  et  vivant  avec  eux  comme  si  elles  étaient 
réellement  leurs  épouses;  par  les  autres  cpmme  habi- 
tant simplement  sous  le  même  toit  avec  un  prêtre 
qu^aucun  lien  de  famille  n'attache  à  elles,  sans  que 
pour  cela  il  y  ait  entre  eux  la  moindre  relation  crimi- 
nelle (=*),  » 

Outre  les  conciles  déjà  cités ,  le  troisième  de  Car- 
thage,  le  deuxième  d'Arles  et  le  quatrième  de  Tolède 
agirent  avec  une  égale  .rigueur  contre  les  maîtresses 
des  prêtres.  Il  existe  une  loi  civile  des  empereurs  Ho- 
norius  et  Théodose  II  qui  les  condamne  (^). 

J^n  Chrysostôme ,  évêque  de  Constantinople ,  ton- 
nait dans  ses  discours  contre  l'avarice,  la  gourmandise 

• 

(*)  Goncil.  ancjran.  c:  19,  apad  Labbe  ,  t,  1 ,  p.  1464.  —  Concîl. 
nicKn.  c.  3  ,  ibid.  t.  2  ,  p.  29. 

(')  Balsamon.  commentar.  ad  3  coAcil.  jiicsen.  can.  p.  130. 

(*)  Concîl.  carihag.  m  (ann.  894)»  c.  17,   aptid  Labbe,  t.  2»  p. 
117(h  —  Goncil.  arelat.  u  (ann.  4M) ,  c.   3 ,  îbid.  t.  4  ,  p.  lt)ll.  •*— 
Ooncil.  toletan.  rr  (ann.  633),  cap.  42  ,  t.  5 ,  p.  1716.  —  Cod.  theo- 
do8.  <U  epiteop,  eecles,  et  eUrU,  tit.  2 , 1. 16  ,  leg.  44  f  t.  6 ,  p.  94. 

'  Le  concile  d'Arleri  permet  au  prêtre  marié  de  demenrer  atee  sa  femme 
eonTertîe  (probablement  (fuoitfue  convertie ,  car  réguHèrement  il  ne  fal- 
lait pas  de  permission  pour  cohabitei'  avec  la  femme  non  liée  par  des 
Tœnx) ,  c*eit-k-<lire  qui  avait  faât  voeu  de  continence.  Le  canon  précé- 
dent ordonne  cependant  au  prêtre  marié  de  faire  lui-même  ce  vtBu  au 
momentde  emi ordination.  Malgré  cela,  le  mariage  canonique  des  prêtres 
était  généndement  reconnu  par  ïé^jàBe, 
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et  la  vie  déréglée  de  squ  clergé  avec  les  feiBHle&  ixUro* 
duites  :  «  Si  en  (ait  de  péchés  le  chpix  était  permis^  s'é- 
çriait-ii^  il  vaudrait  beaucoup  mieux  fréqueater  de$ 
filles  publiques  que  de  chercher  à  tromper  aiasi  b 
monde,  en  vivant  honteusement  avec  de  soî-disant 
sœurs  et  jimie$('}.  »  Basile  (')  etÉpiphane  disent  que  les 
prêtres  qui  vivent  avec  ces  femmes  n'ont  point  d'ex- 
cuse. Le  dernier  de  ces  deux  pères  était  si  délicat  sur 
cette  matière,  qu'il  craignait  que  ce  qu'il  racontait  de 
r intimité  dans  laquelle  vivaient  Marie ,  mère  de  Jésus, 
et  Jean ,  son  disciple  bien  aimé ,  ne  fût  pris  pour  une 
approbation  tacite  du  commerce  iUé^time  de  presque 
tous  les  prêtres  de  son  temps  avec  des  femmes  dont  ils 
n'avaient  pu ,  selon  ses  expressions ,  se  croire  en  droit 
de  îoiûr  que  p»r  une  erreur  des  plus  dangereuses  ('). 

O  s.  Joann.  Ghrysost.  contra  eos  qtii  subintrod.  habent ,  1. 1,  p. 2 88 
et  seq.  —  Pallad.  TÎt.  S.  Ghrysost.  ibid.  t.  IS  ,  p.  i8. 

I^ans  son  trtiité  vpor  rovr  fpçirrets-  Trafidivovr  ovftte-ecKTtivf,  saïut  Ghrysostome 
suppose  charitablement  qne  les  prêtres  ne  s*oublîaient  jamais  auprès  de 
leurs  amies,  même  pour  un  simple  baiser,  un  léger  attouchement.  Mais 
il  leur  reproche  le  scandale  résultant  de  leur  conduite ,  les  tentations 
auxquelles  ils  s'exposent  si  inutilement ,  Tcspèce  d'esclaTage  auquel  ils 
sassnjetiisseùtjles  dépenses  auxquelles  ils  s'obligent,  le  ridicule  qui  re- 
tombe sur  eux ,  pour  cela  seul  qu'ils  doivent  soigner  la  toilette  de  leur 
dame ,  ses  miroirs,  ses  tissus,  ses  parfums  ,  ses  cosmétiques  (îporSmr  « 
T9  xar«irrp«T  zeLToo-Ktvet^at  rîjr  jtwpi'arrj  ^  etc. ,  ctc.  11  peusc  que ,  prenant  auprès 
d'eux  un  frère  au  lieu  d'une  sœur ,  les  prêtres  seraient  mieux  serrîs , 
plus  conTCnablement ,  plus  décemment  et  II  moins  de  frais. 

P)  Saint  Basile  menaça  un  prêtre  septuagénaire,  nommé  Parégorius, 
sllne  renvoyait  pas  et  ne  faisait  pas  en  fermer  dans  un  couvent  la  femme 
subiniroduite  qu'il  avait  chez  lui,  et  s'il  continuait  malgré  cela  de  rem- 
plir son  office  de  prêlre  ,  de  Tcfieommunication  religieuse ,  laquelle 
dit-il, le  constituera  anathême  poui'loutle  peuple,  et  retombera  sur  qui- 
conque commuoiqucrait  encore  avec  lui. 

(')  S.  B4Â1.  ^kU  ad  Pkri^or.  presbyt.  Si5  (alks  198} ,  1 3  ,  p*  i$0.  — 
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Le  prêtre  Jérôme  saisit  avidement  Toccasiou  de  s'em- 
porter contre  les  femmes  introduites  :  il  les  appelle 
une  peste ,  un  genre  de  femmes  mariées  sans  mariage 
légitime ,  une  espèce  nouvelle  de  concubines  qui ,  sous 
le  modeste  nom  de  compagnes  et  d'amies ,  ne  sont  que 
des  courtisanes  à  l'usage  d'un  seul  homme ^  et  qui 
partagent  avec  lui  une  même  maison ,  une  même  cham- 
bre, un  seul  lit  (').  Dans  un  traité  ancien  attribué  à 
Cyprîén ,  évêqtie  de  Carthage ,  les  sœurs  des  prêtres 
ne  sont  pas  traitées  avec  plus  de  ménagement  :  leur  co- 

s.  Epiphan.  1.  2 ,  1. 1  /hœres.  '6S ,  origen»  n.  ^ ,  t.  i ,  p.  bii  ;  L  8 1  t.  2 , 
haares.  78  ,  antidieomarian,  n.  il ,  ibid.  p.  1043* 

Pour  réparer,  aulant  quHl  est  en  lai,  le  mal  dont  pouTail  être  cause  ce 
qQ*il  ayûi  rapporté  toucbant  la  sainte  Vierge  et  saint  Jcafa,  auquel  celle" 
ci  avait  été  recommandée  par  Jésus  loi-môme ,  saint  Épiphane  s*em< 
presse  de  faire  remarquer  que  les  saintes  écritures  ne  disent  aucune- 
ment que  la  mère  du  Sauveur  avait  habité  sons  le  même  toit  avec  son 
disciple  bien -aimé,  ni  quelle  Tarait  accompagné  pendant  son  "voyage 
en  Asie.  L*liistorien  des  hérésies  prend  de  là  occasion  de  dire  qn'pn  ne 
sait  pas  si  la  rierge  Marie  est  bien  réellement  morte. 

Les  crigénienê,  dit  encore  saint  Épiphane,  blâmaient  fort  les  prêtres 
catholiques  de  ce  qu  ils  croyaient  devoir  cacher  leurs  amours  stériles  avec 
des  femmes  introduites  ou  maîtresses  :  ils  n  y  mettaient  pais,  eiuc,  autant 
de  mystère.  Ces  amours,  c'est  le  même  saint  qui  nous  Texplique,  consis- 
taient à  jouir  de  tous  les  plaisirs  de  la  chair ,  sans  s*cxposer  au  risque  de 
procréer  deseufans.  Du  temps  de  saint  Épiphane,  il  n*était  bruit  que  d'un 
évéque  catholique  qui  avait  courageusement  confessé  le  nom  de  Jésus- 
Christ  pcnd9ut  la  persécution,  quoiqu'il  eût,  jusque  là,  entretenu  plu- 
sieurs sœurs,  et  qu'il  n'eût  point,  après  cette  époque,  cçssé  de  vivre  arec 
elles  et  de  s'en  servir ,  comme  on  l'apprit  enfin  d'elles-mêmes. 

('}  S.  Hieronym.epist.  18  ad  Eustoch.  t.  A ,  part.  2 ,  p.  39. 

L'aveu  est  affligeant  à  faire,  dit  saint  Jérôme ,  il  est  honteux;  mais  la 
Tenté  doit  être  dite,  —  Pudet  dicere,  proh  nef  as  !  Triste  sed  verum  est. 
Unde  in  ccclesias  agapetarum  pestis  introiit?  Unde  sine  nuptiis  aliud 
Domen  uxoinim  ?  Imo  unde  novum  C(^cubinarum  genus  ?  Plus  infe- 
ram  :  unde  merctrices  univirse  ?  Ëadem  domo,  uno  cubiciilo,  ssepe  uno 
Icnentur  et  lectulo  ,  et  suspiciosos  nos  vocant  si  aliquid  exislknamQS. 
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habitation  avec  les*  cterc$';y  ^t  brusquement  appelée 
une  véritable  fornicjition.,  une  ohasteté  trèd  impu- 
dique (').  Enfin  f  le  pape  Grégoiré-le-G|*and  donne  aux 
compagnes  des  prôtres^que.les  Grecs  nommaient  ca- 
monades  j  le  titre,de/7>*e1(/'e^^e^^  ce  qui  /  disent  Tes  com- 
mentateurs  9  signifie  fei^r^-yî?inme^('). 

Ce  sQDt  là  les  femme»  dont  f^aul  de  Saiiiosates  per- 
mettait la  libre  jpuissance  .au  clergé  d' Antioche ,  s'il 
faut  en  croire  les  père»  dû  concile  de  cette  ville.  •Coin- 
ment  aurait-il  pu  l'empêcher?  Lui-même,  àjoutent-ils , 
en  entretenait,  d^' abord -utië, «qu'il  renvoya  pour  en 
prendre  ensuite  deux  nouvelles,  Jeupes  et  d'une  rare 
beauté  :  il  les  conduisait  partout  avec  lui ,  et  vivait  au- 
près d' elles  .dans  Içs  festins  et  tes  délices. 

Quoi  qir'U  en  ^oit ,  les  opinions  jugées  erronées  de 
cet  évéque,  çt  sa  conduite  réputée  scandaleuse  l'ayant  ' 
fait  condamner  et  déposer  par  ses  collègues ,  il  ne  s'a- 
gissait plus  que  de  mettr%la  sentence  à  exécution. 
C'était  ià  le  plus  difficile  :  les  évêques  chrétiens  ne  pou* 
vaut  y  réjussir,  se  virent  forcés  d'avoir  recours  à  l'em-* 
pereur  Atirélien ,  qui  régnait  à  cette  époque ,  empereur 
profe^nt  ouvertement  le  gèntilisme^  e^^aussi  attaché 
qu^aûçun  de.  ses  préadécesseUrs  au  culte  dé  ce  qiie  les 
disciples  de  Jésus  appelaient  lés  faux  dieux.  Cette 
étrange  demande  de  la  part  des  ministres  du*Christ ,  et 
qui  prouve  combien  ils  étaient  disposés  des  lors  à  abu- 

(*)  s.  Cjprian.'lib.  desingularit.  dericor.  adscript.  n.  4,  p  .clxiij  ;  n.  6, 
p. dx?  et  dxvj.;  n.  10  ,  p.  dxx. 

Voyez  la  2e  note  çupplétnentaîre,  a  la  fin  du  chapitre. 

l})  2v/xC/oT.  '^Preûbyteram  suam,  îd  est  uxorem»  —  3.  Gregor,  pap. 
dial.  1. 4 ,  cap.  li«,  -t.  2 ,  p.  $87  et  588. 

u.  0 
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Wy  comiofi  ils  firent  daiis  ja  etittè;  dè.iJé  iju'fls  hom^ 
ment  le  bras ^séeuUeri  dirigé. {(îir  niië  iêtë  orthodoxe, 
hérétique,  ou  païenne,  psu  importe.^  pourvu  qti*elle 
soit  docile  (*),  ne  fut  adressée  à  Aurélien  qu'à  son  re- 
tour de  Vexpéditioii  militaire  qui  lui  avait  livré  â  la  fois 
les  états  et  la  personne  m^me  de  Zénobie  :  11  efet  plus 
que  probable  que  les  prêtres  ndroîts  qui  la  lui  flr$nt , 
glissèrent  légèrement  sui'  les  prétendues  prreurs  dog- 
matiques de  révêqued'Antiochej  tandis  qu'îk  ap- 
piiyèrent  avéo  forcé  stir.  ses  correspondances  et  jsa  liai- 
son suspecte  avec  la  reîne  vaincue.  Sans  cette  suppo- 
sition*, il  serait  impossible  de  s'expliquer  la  conduite 
tf  Aurélien ,  exécutant  les  décrets  d'un*  oôîicîle  contre 
un  prélat  chrétien ,  dotit  tes  opinions  sur  li  dîvîilîté  de 
Jésus-Christ,  qui  était  une  absurdité  aux  yeux  d'un 
gentil,  devaient  lui  être  tout-à-fait  indifférentes.  L'in- 
timité de  Paul  avec  Zénobie,  qui  donnait  assez  natu- 
rellement lieu  à  soupçodher  des  intelligences  crimi- 

•  (M  Dans  tous  les  temps ,  lès  cfarétieiis  ont  jeté  léshaillB  ërill  Id^sc^ftW 
inToquait  contre  eux  le  pouvoir  et  leô  lois  ;  et  ils  ont  eu  raison  :  de  la 
coactiLon  contre  Une  doclrine ,  et  de  la  force  brutale  contre  des  opinio- 
nistes  ;  c  est  de  la.Jyrannie  et  rien  que  de  la  tyrannie.^  ^ 

Mats  eux-mêmes  ne  se  sont  jamais  fait  faute *d'UBer  de  cçtte  tyrannie 
contre  leurs  adversaires  :  nous  venons  d'en  Jonner  un  exemple;  et  l'his- 
toire .de  TégUse  n'est  que  trop  riche  en  faits  de  même  nature. 

Leurs  prêtres  -se  plaignirent  fortement  aussi  des  appel»  interjetés 
contre  lejirs  décisions  parles  chréiiebis,  aux  puissances  séculières»  même 
chrétiennes  ;  etib  ont  encore  eu  raison  tant  qu'ils  n'ont  été ,  éUx ,  qu'ar- 
bitres de  conciliation  librement  acceptés  par  les  fidèles,  ou  que  leurs 
décision^  n'ont  pQrté  que  Sur  des  idées  de  leur  ressort.  Mais  eux-mê^nes 
donnèrent  l'exemple  de  ces  appels,  chaque  fois  qu'ils  se  sentirent  les 
plu»  f|ibles.  Saint  Paul  n'aVait-il  pas,  tout  le  premier,  appelé  des  doc- 
teurs de  la  loi  de  DieU  A  l'ennemi  de  Dieu  et  des  hommes ,  au  païen , 
à  l'exécrable  Néron?  —  Act.  apostoi.  caj^  25 ,  ▼.  11.  * 
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iielles  contre  le  salut.de  Pempîre,  est  au  contraire  un 
motif  de  sévérité  1res  plausible  pourTemperéur  romain. 
Paiil  fut  donC)SUrle  seul  avis  del'évêque de  Rome,  qui 
avait  conflriiié  la  décision  du  concile  d'Antioche  et 
joint  sa  demande  à  celledès  pères,  chassé  de  cette  ville, 
privé  dé  ses  dignités  et  de  ses  droits,  et  voué  icVexé- 
cftation  de  toute  TégUse. 

•D^uls  lors  9  riiéréste  qui  fait  du  Christ  un  homme 
of  dinairé,  fut  regardée  comme  la  plus  abominable  de 
foutes  belles  auxquelles  là. religion  chrétienne  avait 
donné  naissance:  Aussi ,  et  nous  l'arvons  déjà  dit ,  le 
icopcile  de  Nicée  la  jtigeâ  tellement  dangereuse,  qu'il 
cassa  pour  elle  seule  la  décision  d'Etienne,  évêqûe  de 
Rome ,  sur  la  validité  du  baptême  de  toutes:  les  sectes , 
et  qu'il  fit  reprendre  faveur  aux  raisonnemetis  de  Gy- 
prien'^  si  aigrement  réfutés  dans  le  temps  pal*  les  ca* 
tholiqueë  adversaires  de  cet  évêque  (')• 

Faisons  Ici  une  de)*hière  remarque  :  c'est  qu'elle  était 
bien  simple  la  question  qui  a  fait  naître'  un  si  grand 
nombre  d'hérésies ,  et  d'hérésies  si  opiniâtres  dans  Té- 
glise ,  celle  de  savoil**  si  Jésus  est  Dieu  ou  né  rjsstpàs , 
question  de  fait,  et  où  le  î*aisonnement  paraissait  n'a^ 
voir  pas  à  intervenir.  Le  point  principal,  vîtal^  était  tou- 
jours de  sauver  le'dôgmede  l'iinité  de  Dieu ,  auquel  on 
tenait;  et  ce  dbgme  ne  put ,  en  aucune  manière  ,*  ni  |a« 
mais,  s'accorder'  avec  celui  du  Dieu-Homme,  tant'qfu'bn 
n'eut  pas  inventé  la  Trinité  C07wuô^feï«fte/fe  (^). 

C'était  là,  il  est  vrai,  un' mot  vide  de  sens,  même 

« 

(*)  Goncil.  mcaen.  c.  19,.apud  Labbe ,  t.  2 ,  p.  37.  —  Voy.  livre  4, 
ch.  3,  p.  4ô. 

(*)  Voyez  au  livre  7 ,  en.  4  de  celte  Époque. 
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pour  ceux  qui  en -faisaient. usage  et  triomphaient  en 
l'employant;  mais  on  n'aupiit  voulu  que  tripmpher ,  et 
il  suffisait  de  f  emporter  par  des  mots ,.  quels  quMls 
fussent  d'ailleurs,  dans  une  dispute  toute  logoma* 
chiqjie,. 

Au  «reste ,  le  fond  de  la  dispute  dçmeura  toujours ,  et 
les  partis  furent  inconciliables  aussi  bien  après  qu'ayant 
la  naissance  de  l'arianisme/Jlien  n'était  plus  ordinaire 
que  l'accusation  de  sabellianisme ,  dont  on  cherchait , 
dans  la  pi^imitive  église .,  à  flétrir  ceux  (|ui  défendaient 
avec  chaleur  la  cause  d'un  Dieu  uniique.  Les  ariens  se 
servirent  ensuite  des  -même^  armes  contre  les  partisans 
d'Athahase^  leurs  antagonistes,  que  nous. appelons 
maintenant  ca^Wî^t^^.  Toutefois,  il  fut  tellement  dif- 
ficile d'établir  l'opinion  de  la  divinité  de  Jésus,  sai^s 
en  faire  un  second  dieu ,  qu'on  errait  également  en  vou- 
lant attaquer  Sabellius  'et  son  dieu  indivisible.  Nous 
n'en  citerons  pour  preuve  que  ces  mêmes  ariens  et,  bien 
avant  eux'^  le  célèbre  Denys  d'Alexandrie ,  qui ,  pour 
cela  seul  qu'il  avait  écrit  contre  les  évèques' pentapoli- 
tainsdé  laliybie  supérieure,  entachés  de  sabellianisme, 
fut  accusé  de  scinder  la  Divinité,  cité  par  les  catholiques 
d'Egypte  devant  le  siège  de  Rome ,  et  examiné  ^v  un 
auti*e  Deny3 ,  alors  évêque  de  cette  ville,  dans  un  con- 
cile  qui  y.  fut. tenu  sous  le  r^ae  de  l'impereur  Gal- 
Uén('). 

.  (^)  Socrat.  hiflti  cccles.  1.  i ,  eap.  5  ,  t.  2,  p.  9.  —  §.  Atkanas.  de 

sentent.  Djonis.    alex.  cont.  arlan.   t.  1  ,  p.  "552  et  558  ;  de  syûod. 

arîmin.  et  seleuc.  p.  918  ;  synod.   nicaen.  cont.  haetcs..  arkn.  décret. 

p.  274.  —  Livre.  .7f  chap.  2  de  celte  Époque. 

Les  évêques  de  la  Pentapole  mettaient  tellement  d*jmportance  k  con* 
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serrer  intact» runité  de  Dieu',  qu^ils  n»  faisaient  plas  aucnno  mention 
du  filç  de  Dieu  qui  ajirail.pn  y  paraître  contraire^  Saî^t  Denys  d* Alexan- 
drie écrivît  pour  les  réfuter ,  ét'iie  crut  pouvoir  mieux  le  faire  cfu*en  re- 
caeillant  et  signalant  tous  les  passages  dqs  écritures  où  i^  est  parlé  iie 
rhamanité  de  Jésus-Christ  et  généralement  .de  tout  cê  qui  le  rend^diffé- 
jrent  de  Dieu  je  Père.  Ce  père  de  l'église ,  hérétique  par  orthodoxie  «  fut 
fort  embarrassant  dans  la  suite  pour  ceux^qul  s'imaginèjrent  atoir  trouvé 
le  moyeA  do  conserver  Funité  de  Dieu  et  cependant  d^açcorder  à  Jésus- 
Christ' qui  n'était  .pasIDiei;  le  Père  ^  la  même  divinité  qu'à  ce  Dieu. 
'  Saint  Baâle  va  jusqu  à  accuser  ouvertement  saint  Denjs  d'Alexandrie 
d'avoir*  le  premier  donné  Heii  à  l'hérésie  anoméenê  ^c'est-à-dire  à  Taria- 
nisme  pur,  qui  établit  une  difiTérence  positive  et  réelle  entre  les  deux  per- 
sonnes divines ,  et  cela  parce  q^*it  av^il  trop  appujé  sur  les  ppinions  au 
moyen  desquelles  l'église  réfute  le*  sabellianisme «  quiabussnt  du  mot 
eonskbsiantiel  pofir  nier  la  trix^té  â^  hypostases.  Il  le  fit ,  dit-il ,  non 
par  impiété^  mais  çeulçment  afin  d'opppser  à  Ttlnité  hypostatique  de 
Dieu  une  certaine  différence  d'essence,  de  pyisaance  et  de  rang  entre  le 
Père  et  Je  Fils.  oaiAtDenyspâila- aussi  du  Saint-Esprit  de  manière*  à  ra- 
-valer  singulièrement  sa  divinité ,  et  à  le  ré jctet  d&ns  l'espèce  inférieure, 
crééç  et  dépendante.  —  S.  Basil,  epist.  9  (  alias  4i  )  Maximo  'philos. 
n.  2,  t  3,  p.  90.    •    -     ; 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Nol.  — Apdtresmar)é8.       ?• 

Dans  un  passage  des  5f  romanes ,  samt  Clément  dit  que  saint  Pierre  et 'lainl 
Philippe  étaient  mariés  et  qu'ils  eurent  des*  enfâns  (t»âi.f%îrwi<r«MTO ,  qu^ib 
firent  ou ,  tout  pour  le  moins^,  trarvaillècent  à  faire  des  cnfans)  «  et  qUe 
le  dernier  maria  ses  jGlIes  ;  que  saint  Paul  adressa  uofi  de  ses  èpîtres  à  sa 
femme,  laqueHe,  à  latérite,  il  netfncnait|)as1i  sa  aiuie»  mais  omquement 
parce  qn il %*en  sentait  pas  fortement  le  besoin,. et  que.seul,  il  croyait 
pouToir  plus  lestement  expédier,  ses  affaires.  Ne  pouTOns-nous  pas, 
comme  lès  autres  a^^ôtres,  dit*  saint  PauL  danf  cette  é^itre,-  ccmduire 
avec  jiOus  xxne  femme- sœdr^'i  Ne  devant  s'occuper  que  des  travaux  de  leur 
minj/stère  cvangélique,  ils'les  employaient  5  nen.copmie  leurs  femole», 
mais  comme  leurs  sœ;irs.-,'  à  les  servir  et  à  pénétrer  dans  les  gynécée» 
pour  instruire  les  épouses  des  gentils,  leurs  filles,  leurs  esclaves. 

Dans  un  aiTlre  passage,  «aint  Clément  met  en  s^ône  saint  Pierre  ex- 
hortant sa^femme  au  martyre.  —  Vid.  locis  cit.  —  Ëuseb.  "hist.  eccles. 
1.  3,  cap.  30,  t.  1',  p.  124. 

Saint  Pierre  était  le  seul  qui  eut  pris  sa  projpre  femme  pour  com- 
pagne ,  pQur  aide  ,  pour  $œur,  —  Tërtullian.  de  monogam.  cap.  8 , 
p.  679. 

La  plupart  des  écrivains  ecclésiastiquesjiient  le  mariatge  de  saint  Paul. 

Saint  Jérôme  crt)it  que  saint  Pierre  était  le  seul  apôtre  marié.:  les 
autres,  tfe'Fétant  pas,  prirent  avec  eux  des'espèces de  genvernantes.on 
bonnes,  qu ils  appelaient  sœurs,  — S.  Hieronym.  advers.  Jovini^in.  1.  1, 
tw  4,  part.  2,  p.  187. 

TertuUieix  suppose  qu'ayant  des  femmes  no^ki  épousées  {muiieres ,  noli 
uxores)  ils  éts)ieùt  euauques  on  du  moins  vivaient  avec  ellçs  dans  une 
continence  volont^fe.  -7-  Loco  cit.  n.  8  ,  p.  680. 

«  Et  quand  mémçile  Paraclet  eût  imposé  actuellement  la  continence 
ou  la  virginité  absolue  ,  dit  le  même  écrivain  dans  son  traité  de  la  m%- 
nogamie ,  de  manière  à  ne  plus  permettre  de  calmer  l'ardeur  de  la  chair 
par  de  premières  noces  uniques  {'ut  ne  anis  quidem  nuptiis/ervorem  car- 
nis  despumare .  permiiteret) ,  il  ne  nous  paraîtrait  encore  avoir  rien  In- 
venté de  nouveau.  Car  le  Seigneur  lui-même  a  ouvert  le  royaume  des 
cieux  aux  eunuques.  Et  l'apôtre  (saint  PauI)  ,  également  châtré',  a  pré- 
féré la  continence  au  mariagc.«  — Terlullian.  loco. cit.  n,  3,  p.  674* 
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Ql^FUm  4P$tm  «ariét .  jmn  «e  &M««ipficliaifc  de  ^m^ 

•  Les  honnwrinariéf.,  nômiMppovioiiB  lèt  ezpvatdoiit  4^  tûniBa* 
sUe-le-Griyiiâ»  doiii^ili  fi*Ai<)ter  conaUmment  à  imUer  l'es  niiito  penoa- 
lUges  qi^^iàtVécu4AÎi#  U  maritfge  et  ont  ddhnéiine  bonae  édaeetloa 
à  leurs  eofa^H.  Tel  é^it  Abraham,  dans  lemax  tertameàir.#.«  •  •  •  ^^ 
éuiei^  jQb ,  Da^,  ^WWtH  %i  pliiiieuie  ànti^.  Tek  fureat  Pieirse  eflet 
âatres  apôtre8,.din|^  le  j^c^Tea«\eftUBieiit.»  «-^S*  fièràl.  Cmêfi.  cappa^ 
4oc,  ârcJbiepiscop.  ^n».  de  reaunciat,  8iM:iil.  a.  i  ^  t.  S ,  p.  SOi* 
.  Saint  Jean  Cbrjsosiopiie'  dît  ôrumeni:  qœ  qaelqilefi-nns  d*eiitre  les 
apQtr§s i^Taient îkmn{fï$ et enfan4^(««;<  «lyti»  &vr«;;r(a{Kwtploram) »«i 7vraMt«* 
fT^or^  Wsrsî/ar^j,  ^  U  .n'«ccOBipagiie' .'Cet  »Tea  de  réflexiona  d'àncmie 
^pèce,  rr-S,  Jof]ui.Cbjryaoit,  de  compiuict  ad  Demetr.  1:  i»n.  S» 

.  . 

1|b  % -<«  Walt  a  dt  fltim.  CfSirieo  rar  les  femmea.  •;- Le»  1^ 

•  •  * 

.      '       •        •  • 

Fréqaenter  une  femiae  i .  c'est  t*exposer  .k  tente  espèce  d^  tentations , 

dit  ^ûnt  Çyprie|i:-toi|t  en  elle  est  ^posé  pont  blesser' qoi  i'ap^Hroche. 

C'est  .sa  {orme  tfiu  porte*aa  péché  ;  cW  de  sa  subslanoe  qu'a  iptfis  ori- 

gûiff  la  nécessité  de  fnonrir.  Loin  d*e  nous  cette  pestç^  cette  contagion  , 

cette  rulim  cachée  1  O  de  iqaels  désordres  les  femmes  ne  sontrelles  point 

capse  i . . .  *  Tout  est  iunestn  'po,  elles  :  on  se  perd  dans  ]ear  amitié.  Qoi 

se  lie  ^  ftne  ffmmerse  prépare  de  grands  chagrins  ;  qoi  s  y  attache  illégl^ 

timei|iei|^  se  fait  k  liai-même  une  blessure  incnrable.  Le  charbon  donne 

dj^étînc^es;  le fernonrrit la fionille ;  Taspie  respire  les  maladies;  U 

femÔM  ^ngfv^dre.'la  perniciense  co|icnpi$oeBce.. 

Jifths  cett^  tirade ,  la  saint,  étèqîie  passe  à  la  desariptâen  des  tenta- 
tions qve  foftt  i^itrejes  jemoies»  qnand  elles  se  mettent  les  bras  nos  po«p 
s'occuper  des  trayaux  du  ménage  ;  quand  elles  se  reposent  et ,  à  cbuse 
de  la  chaleur ,  se  découvrent  un  peu.  pour' prendre  le  ffais  ;  quand  elles 
rient ,  et  surtout  quand,  elleA.  chantent.  Il  Taudrait  mieux ,  s'ëcpie-^t-O , 
entendre  siffler  le  basilic.  '  '  • 

Cette  énumération  sârfinte  de§  dangers *qu  on  coi|rt  auprès  dés  per- 
sonnes du  sexe,  est  sûiYie  du  pa^8a|;ç  quton  Ta  lire  et  qui  termine  la 
diatribe  de  saint  Gjprien  contre  les  femmes.  •  Je  tairai  le  reste  :  il  faut 
plutôt  en  rougir  que  le  révéler.Une  liaison  avec  une  femme  est  la  source 
de  tons  les  maux  et  d£  tous  les  crimes  ;  c'est  la  glu  envenimée  dont  se 
sert  le  diable  pour  s'emparer  de  nos'  âmes.  .Une  liaison  avec  une  femme 
est  une  incongruité.  « 

D'après  cette  opinion  de  saint  Gyprien  sur  les  périls  qui  naissent  de 
la  fréquentation  des  femmes. en  thèse  générale  «  on  peut  fadlement  se 
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•  *  *         • 

faire,  une  idée  de  ce  qu'il  pènnait  des  prêtres  qui  ne  craignaient  pas  de 
cohabiter  et  de  se  trouver- sanis  cesse  a\ec  elles.  Ausàne  toit-iljMMir  eux 
d*antre  mo^en  d'éciiapper*  au  mal' qu'en  fnyapt  les  femmes  en  tonte 
rencontre ,  qu'en  se  séparant  d'elles  tout  li  fait ,  qu'en  les  prenant  même 
eà  baine^  partout  ailleura^a*^  TéglSse  (ama  faerninasinTer  sacra  solemnia, 
et  .qdio  b^be  în  conunnnionc  privata).  H  est  impossibie-;  selon  le  saint 
évêqucr  africain,  que  le  piiétre  qui  s'eûose  aux  dangers  de  lôiis  lés  in- 
stans ,  ne'  pècbe  paà  quelquefois  f  •qudque  vieille  et  ifuêlque  laide  d'ail- 
leurs que  soîl  sa  compagne,  le  diable  sachant  rajeunir  la -vieillesse  elle- 
même  et  embelli]^ la  laideur.  Et  si ,  dit-ih,  l'amoiir  ne'dpit  entrer  poUf 
rien'  dans  ces  p^rîllei:fee8.  cohabitations ,  pourquoi  y  tiênton  ayec  tant 
d'entêtement?  Quelle  volupté  qui  ne  soiJt  pas  illicite  puise^t-on  dans  oette 
société  qui ,  sans  elle,  n'a  aucun* cliarme  à  offrir?  —r*  A'ceûx  qui',  pour 
*  s'excuser ,  citaient  l'exen^lexi'ÉIie  et  de  la  veuve  chez  laqueUe  il  demeu- 
rait, dès  apôtres  et  des  sœurs  qu'ils'conduisaient  partout' avec  eux,  de 
saint  Jean  qui  prit  auprès  de  lui  la  mère  du'Sanfeur,'!  la  demande  de  ce 
dernier ,  de  JésUs  lui-même  nourri  par  dSes  fbinmes  pieuses ,  que  Marthe 
servait  âi  table,  qui  convers^'famllièrement  avec  la  Samaritaine,  et  dont 
la  Madelaine  laVfi  et  oigoit.les  pieds ,  saint' Gyprien  fajit  k  peu  pr^s  euf 
tendre  que  ^js  n'est  pas  ce  qu'ila  ont  fajit  de  inietix  ;  et  que,  puisque  nous 
ne  les  iipitons  pas  'dans  leurs  vertus',  nous  devons  bien  nous  donner  de 
garde  de  Itàs  imîtier  dans  le  reste.  U  coùcljit  qqe  les  prêtres  ne  peuvent 
demeurij^  qu'avec  leur  mèVe ,  leur  fiUe ,  leijr  sœur  naturelle ,  leur  femme 
o^L  leur  belle-sœur,  et  cela  encore  de  manière  à  ce  qî)e'celfes-ci  n'aient 
aucune. femme  pour  les  servir,  et  qu'aucune  étrangère  n'entré danr la 
maison.  Si,  ajoute-t-il,  cela  n'est  pas  praticable,* il  faut  que  mère, 
fille ,  sœur,  femme  et  belie-sdeur  cherchent  ailleurs  leuf  domicile.  — 
S.  Gyprian.  lococit.  n^  13,  p.  clxxîj  ;  n?  16,  p.  clxxiv  ;  n.  20 ,  p.  clxxvii)  ; 
n.  28,  p.  clxxxiv;  n.  &3,  p.dxxzvij;  n.  96,  p.  cxcj  ;  n.  40>  ^.czcij; 
&•  44 ,  p.^xcT. 


•  •— ^ 
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LIVUE  SIXIÈME. 


LES  OONATISTES. 


•  CHAPITilE  I. 

IMiièmo  penécuUon/— ;RélâolieDenl  tt  QÔrrpplkm  des  elirélifDi.-*^éaioigiia9e  de 
l'éréque-historien  Eosèbe.  ^'Dioôlètien.  -2  Les.  chrétiens  lifrent  les.  écritures  au 
gcatill.— L'église  pcioiitif  #eacfaift  soign^sement  ses.m^fslères,  surtout  ceux  du  bap- . 
téipA  et  de  la  couupuoion. -^  Les  écritures  de  cbaque^roupeau  de  fidèles,  en  côn- 

'  'iradioUeir  areo  eelle^  dNin  antre  troupêai).  —  Puissance  magique  des  cérémonies  et 
deS  formules  saeramént^Ùes  du  christianinie,  •^'  Cette  mystidté  eabalisfique  se 
perpétue. 

e 

Cinquante  ans  après  la  septième  persécution ,  sous 
Tempire  de  Déciûs  (nou^.nous^ervQns  des  termes  con- 
sacrés  par  leB  écrivains  ecclésiastiques  pour  expirimer 
les  malheurs  de  leur  secte),  Dioclétien  excita  la 
dixième,  la  plus  dangereuse  sans  aucun  doute'poucla 
religion  du  Christ ,  si  elle  avait  duré  davantage. 

Mais  les  chrétiens  étaient  devenus  trop  nombreux  et 
trop  puissans  pour  pouvoir  être  encore  écrasés  en 
masse  (').  Ôîôclétien  lui-même  n'avait  pas  peu  contri- 
bué à' les  f^ire  prospérer ,  et  il  ne  tarda  guère  à  sentir 
toute  F  inutilité  de  ses  efforts,  lorsqu'il  se  crut  enfin  dans 
l'obUga^ipu.  de  sëyir  contre  eux.  Il  abdiqua  par  pru- 
dence; pour  ne  pas  succomber  dans  une  lutte  honteuse 
et  inégale^  et  pour  ne  voir  du  moins  que  le  plus  éloigné 
possible  du  théâtre  du  monde  la  révolution,  odieuse  à 
«es  yeux ,  que  le  christianisme  allait  nécessairement 
opérer  dans  le  caractère  et-  les  mœurs  des  peuples 

('}  Voyez  riatrodactkm ,  S  5,  t.  1,  p.  scj ,  en  note. 
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qui  composaient  alors  le  vaste  empipe  romain  ('). 
Cette  dixième  persécution ,  attribuée  comme  les  pré- 
cédentes par  les  auteurs  ecftîlé^iastiques  aux  péchés  des 
fidèles  et  au  relâchement  dans  la  discipline  de  l'église ,  fut 
une  des  plus  terribles  et  de^plûs  acharnées  (*) .  Cependant 

elle  n'empêcha,  ni  les  fidèleg  dloffepser  Dieu*  nijes  an- 

•  •  • 

cïennes  règles  de  sévérité  qui  régiss(aient  dans  J'origine 
leur  association  naissante,  de  tomber  de  plus  en  plus  en 
désuétude.  Cela  a  servi  à  décrëditer  entièrement  la  fi- 
gure de  rhétorique?  par  laquelle  les  prefùkrs^  éca^ivalns 

de  l'église  en  mettaient  tous  le$  membres  sous  la  sujr- 

•     -  * 

*  •  '  •  ' 

(*)  PrédiémeiKt  panse  que  é*cft  U  peâle  ^«i  fat  en  quelque  «oiAe  ex- 
citée et  Q^ectnée>  par  le  fan«|kav9  fi^uie  «eçte  it««l^  ' 

Les  notnyeaax  platonipiens  étaient  alors  à  Ig  ^aode  :  ils  s'étaient  fait» 
les  auxiliaires  des  prêtres  de  Fandenne  religion  ,  pour  soutetdr  le'ge^^- 
Utme  'mdriband.  tiomme  p^Uoiopliei  on  ft»ifitièaBl  teb;  ils  deTaleat 
réduire  to^t  le  poIyUiéisme  eu  jfigftrpa  çt  ep  allégfi:|é|;  «pmme  fi»ap 
tiques.  Ils  combattirent  avec  fureur  les  autres  sectes  de  philosophes ,  et 
]m  tùtté^nk;  ih  poaifoBt  Taincre ,  ni  tes  ohrétieiift^  nHes^hilosopiies, 
ni  Cicéronqui  avait  r^swné  let^raitamiiinieiis  d#  çeox-ri  9im^  }#*  4iw^ 
des  nations ,  ils  brûlèrent  les  écrits  de  Ciçéron  :  yainteiM  par  les  cfhré- 
tiens,  leurs  écrit» fftrent  réfutés  par  le  même  argument.  -*-  Aisnob.  ad- 
▼•ff.  gen^  l  g,  p,  i«0  et  iOj|.  ^  Cod.  theodoi.  i  » ,  ^.  4«-,  k&  âS» 

^  Tff'  ^'  ^^^^^^^^^^  l^^^*  409  )  i  u  .j8  ,  p.  i44, 

D'ailleurs,^  force  de  voir  leurs  dieux,  leur  cijte,. leurs  céréÇQojiiçf 
■lépriséc  et  confpiiéft  pai  les  duséttens ,  lés  genA  eemmèi|oèh»t  à  le» 

jîx^mweç  avec jplw' 4'Mt«itioA ^'jile p'a?w#t  bikfntqé^^çnf  è'Ierii. 

chercher  dés  mérites,  à  les  sdmer,  ^  sy attacher. -L^audiice  ^t  h  wli^Mie 
de- leurs  adversaires  let  'avaient  enfin  convaincus  que  des  opinions  et 
des  cpoluoes  ^hmf  ereient  élé  jvMqii^alarB  eMMiiidiÉteeniiia t ^ 
valent  avoir  quelque  importance  en  eUrô-me^es.ct  ii^er  s^  le»  sen^ 
mens  et  les  actions  des  hommes.  Fatigués  de  les  voir  attaquées  sanîi  me- 
fon  comme  tans  relâche ,  ik  finnent  par  se  résoudre  à  les  défendre  ;  et 
comme  ils  étaient  encore  les  plus  forts,  oii  que  du  moins  ils  disposaient 
de  la  force  organisée ,  ib  peraécut^e^l.  .         .     • 
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veiUpDM  immédiate  de  la  Providence,  toujourg  pfête 
fipunir  ieur»  moindres  négligenoes,  afin  de  mieuj  le« 
gtiider  vers  la  perfection  dont  eHe  leur  avait  fkii  un 
devoir.  Les  persécutions  générales  ont  cessé  après  Dio- 
cléÂien  j  quoique  bien  certainement  lû  les  m.œurs  des 
chrétiens  n'aient  été  {^lïs  pifreii,  ni  leur  conduite  plus 
irréprQchaI>te>.  ni  leur  christianisme  plus  ardent  :  bien 
loin  de.  mériter  sous  «es  rapports  ique  pieu  les  laissât 
vivre  en  paix  et  dans  les  délices ,  cette  tranquillité  ^ 
cette  prospérité  non  intérrpmpyes  les  corrompirent 
toufl  les  jours  davantage ,  et  les  plongèrent  dans  toute 
espéK^  de  relâchement  et  de  débordement. 

Ëusèbe.  oubliant  ce  qu'il  ayaitdit  ailleurs  touchant 
l'innocence  et  la  pureté  de  mœurs  qui  régnaient  par- 
tout où  le  Clyrîst  avait  été  annoncé  (0 ,  ÎEusa^^e  nous  a 
laissé  quelques  détail?  sur  les  désordres  qfue  la  longue 
paix  dont  a'vait  joui  l'église  avant  Diodétiien  C)  i  ^tvaii, 
i^t  surgir  dans  la  communauté  des  fidèlêfiT.  Il  fait  d'a«> 
bord  la  peinture  de  l'état  florissant  du  christianisme , 
qui  participait  à  ïa  félicité  sans  nuages  que.  Dioclétien 
disait  goûter  à  tout  l'empire.  Les  évéqiies,  dil-il, 
étaient  honorés  par  les  magistrats  et  lés  gouverneurs 
des  provinces,  ai;tan|;  que  par  les  fidèles  eux-m^mes  : 

(*)  Seloû  EÛ«èbç.>  Lb8  crime» *ii*pârais|^t  partout  où  la  foV  au  Çhm^ 
est  prêché»  ;  Û  pjus  de  barbares,  plus  <w  sauvages,  plus  d'fec^luW, 
d'anthropophages ,  dp  pédérastes ,  d'idoJâtres,  etc.— gûseb,  prjBparal;, 
erangeL  1.  1,  çap.  4,  p.  11, 

Cela  n'a  pas  besoin  de jréfatalioii.  U>suffit  d;en  appeler  aux  faits,, et  à 
Eusèbe  lui-même  qui ,  comme  nous  allons  voir  ;  a  là  maladresse  d'atouer 
tju'îl  savait  que  les  .chrétiens  né  valaient-pas  mieux  que  les  gentils ,  tout 
en  déclarant  qull  ne  se  crojait  pas  obligé  de  dévoiler  leur  turpito^®* 

P)  Pendant  trente-huit  ans,  depuis  Sévère  jusqua  Décios* 
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la  haine  et  le& embûches  des  hommes,  la  jalousie  et  b 
inaUgnité  du  dépion  ne  pouvaient  rien  contre.'cet  état 
de  prospérité  et  de.'bonheur •  Le  nombre  des  fidèles  aug- 
mentait chaque  jour,  par  la  rapide  conversion  dçs  peu- 
ples f  les  édifices  jconsaorés  à  leurs  asseioblées  s!agran- 
dissaient  et  s'embellissaient  sans  cesse  (') . 

L'évêque  de.Gésarçe  dit  ensuite  :  «  Aussitôt  qu'une 
liberté  trop  grande  kious  eut  plongés  dans  la  négligence 
et  l'oisiveté  (')  ;  dès  que  nous  eûmes  commencé  à  nous 
envier  les  uns  les  autres^  et  S  nous;  vexer  mutuellement 
par  des  discours  et  dès'  écrits ,  nous  faisant  fine  espèce 
de  guerre  intestine^  et  nous  lançant  les  traits»  les  plus 
acérés  ;  quand  les  évoques  eurent  attaqué  les  évéques , 

(^)  Ces  édifices  prirent  le  nom  â^é^lUes ,  de  celui  6§»  assemblées  qui 
s*j  tenaieiit,  et  ^e  la  grande  église  ou  cdmmimaaté  des 'fidèles.  Pour 
éviter  Téqajitoqaë ,  qi^elqaes  auteurs  chrétiens  cherchent  à  distinguer 
ces  deuif  églises  par  le  mot  même  destiné  à  les  désigner.  Saint  Isidore  » 
par  exemple,  nomma  UxA»#ia#r»p<«  les  bàtimens  en  .pierre  et  en  bois 
destinés  à  recevoir  les  fid^es,  «et  UxAjio-<«r  la  réunion  des  âmes  q[ui  com* 
posent  le  troupeau  de  Jésus-Christ.  —  S.  Isidor.  pelusiot  1.  .2»  epist.  246 
ad  Tbeodos.  episcop.  p.  286.  -^  Dans  le  siècle  des  apôtres ,  ajo1lte-^il  • 
lorscjbe  Téglise  brillait  d'une  charité  toute  spirituelle ,  et  que  sa  disci- 
pline (juoi^e  sétère  n*était  jamais  enfreinte ,  il  n'y  avait  point  ce  que 
nous  appelons  matériellement  églises,  c'est-à-dire  point  de.  temples. 

(^}  U  n'y  avait  jamais  plus  de  ferveur,  de  zèle ,  •d'enthousiasme  dans 
l'égl^  que  pendant  les'  persécutions ,  parce  qu'il  esk  beaucoup  plus  fa- 
cile de  fairè^face  une  fois  k  ^  grand  danger  qui -stimule  k  courage  et 
Famour-propre ,  que  d'en  affirontertons  les  jours  dlnsignifians.  D'ail- 
leurs» la  persécution  elle-même  était  pour  la  religion  ce  qu'est  commu- 
nément le  malheur  pour  la  vertu ,  sa  sauve-garde.  Aussi  les  auteurs  ec- 
clésiastiques ne  se  lassent  pas  de  dire  que  la  vie  d'un  chrétiefarest  comme 
celle  d'un  soldat  :  dès  que  celui-ci  languit  dans  nne  gamisoix  loin  des 
périls  et  des  craintes  de  la  gtoeire ,  non  seulement  il  n'obtient  plus  les 
récompenses  destinées  aux  actions  courageuses ,  mais  il  croupit  dans  la 
fainéantise  et  tous  les  vices  qu'elle  enfante. 
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et  que  les  peuples  chrétiens  se  fureat  faits  en  tous  lieux 
des  perturbateurs  du  repos  public  études  brandons  <ie 
discorde;  lorsque  enfin  la  dissimulajtion  et  la  fraude 
furçnt  montées  parmi  les  fidèles  au  plus  haut  degré  f^ur 
qual  la  malice  huiçainq  puisse  atteindre ,  la  justice,  di- 
vine daigna  nous  visiter  pour  notre  amendement ,  et 
nous  frappa  d'une  main  légère  /|ui  ne  punissait  que  les 
seuls  coupables  (')«  »        • 

Mais  les  pécbés  des'cUrétiens  augmentait  tous  les 
jours  en  hoiâbre  çt  croissaient  en  énormité.  Gypriea, 
parmi  ceux  qui  attirèrent  plus  spécialement  sur  les  fi- 
dèles la  colère  du  çief,  signale  le  soin  de  se  dénatuiier  Ja 
barbe  chez  les  homn^ ,  et  le  luxe* dé  la  toilette  chez  les 
femmes;  ïemaniémdes  regards,  la  &usse  couleur 
donnéeaux  cheveux ,  et  enfin  la  prostitution  des  mem- 
bres de  Jésus-Christ  aux  gentils  (') ,  c'est-à-dire  le  ma- 
riage des  chi^étiennes  avec  ceux  qui  professaient  encore 

•  •  • 

•   O  Euseb.  hist.  ecdes.  1,  8,  çap.    i,  p.  yji  et  seq.  ;   cap.  15, 
p.  395. 

(^)  Saint  Jérôme  dit  que  les  mariages  entre  chrétiens  et  gentils  sont 
contre  les  préceptes  des  apôtres.  JertuUien  ^  saint  ^mbroise ,  saint  Jean 
Ghrysostôme  les  condamnent  également  ;  le  premier  les  appelle,  des' 
stupres,  et  veut  cpie  ceux  qui  s'en  fendent  coupables  soient  privés  de 
toute  communication  avec  leurs  frères ,  même  poujr  les  repas. .  Il  eit  fut 
de  même  pour  Vunion  ei^^tre  chrétiens  et  Jui& ,  <}ui  d'illicites  devinrent 
même  i^alement  inTalîdes  et  nuls ,  ^  Timitatlbn  de  la  loi  mosaïque  qui 
ne  reconnaissait  pas  de  mariage  légitime  entre  les  Juifs  çtles  idolâtres*— 
S.  Hieronjm.  adv.  Jovinîan.  1, 1,  t.  4»  part.  2 ,  p.  152.  —  S,  Paul,  ad  Co- 
nnth.  1 ,'  cap.  7 ,  Ters.  39  ;  ad  Corinih.  2  ,  cap.  6-,  vers.  14  et  9eq.  — 
Tertullian.  1.  2  ad  uxor.  cap.  -2  et  seq.  187  ad  1S9;  de  monogam. 
cap.  11 ,  p.  684>  —S.  Ambros.  cpist.  19  ad  Vigilium,  cl..  1 ,  n.  7, 
t.  2  ,  p.  844;  et  passim.  —  Goncil.  aurclian.  ni)  c.  13,  apudLabbe, 
t.  5 ,  p.  299. 
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raticienne  îeligion(');  Èusèhe  leur  feit  desi  reproches 
plus  graves  à^la  fois  et  mieux  fondés. 

c  Dépouillés  de  tous  sentimens  de  vertu  ^  et  croyant , 
comme  les  impies/  que  la  Providence  ne  se  mêlé  pas  des 
affaires  de  ce  inonde ,  nous  aVons  continué ,  dit  le  père 
des  historiens  de  l'église ,  à  négliger  de  .fléchir  là  co- 
lèredivine'^  ^t  nous  avons  accumulé  crimes  sur  crimes. 
Nos  pasteurs ,  en  dépit  des  saintes  loi*'  dç  notre  reli* 
gion  y  se.  ê$at  acharnés  lés  uns  contre  les  autres  dans 
leurs  discussions  interminables,'  Partant  ils  ont  excité 
les  disputes-  et  les  querelles  ;  ils  ont  provoqué  les  me^ 
liàcés ,  les  jalousies  et  leB  haines  ;  iH  se  sont  arraché  tes 
charges  ecclésiastiques  9  comme  Âc'eusseht  été  des  di- 
gnitéis  mondaines (').  Alors,  enfin,  Dieu  a  rendu  la 
persécution  générale.  » 

(i)^Voyez ,  8ar  les  moftors  des  chrétiens  Ik  csUe  époque  et  aprbs ,  leâ 
notes  supplémentaires ,  au  n"  1 ,  fin  da  chapitre. 

(^)  N'oablions  pas  ^pie  Iq  même  Ëusèbe  ,qui  fait  des  ateux  siposltifs, 
a  cependant  avoué  îoH  ingénument  qu'il  avait  pris  à  tâche  de  rappor- 
ter tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la.  gloire  deTéglise,  tandis  qvi*il  tai- 
sait ce  qui  était  le  pluvà  sa  honte  et  de  nature  à  lui  nuire.  U  ne  fera^ 
dit-il ,  mention ,  ni  des  pasteurs  qui  se  cachèrent  lors  de  la*persécution 
diDciétienne ,  ni  de  ceux  qui ,  par  leur  faiblesse ,  servirent  de  risée  aux 
ennemis  du  nom  chrétien ,  ni  de  ceux  qui  se  précipitèrent  eux-mêmes 
dans Tablme qui  s*oatrait  sons  leurs  pas;  il  ne  s*occupera  h  mettre  au  . 
grand  jour  que  les.  événbmens  dont  le  récit  sera  utile  k  ses  contempo- 
rains et  à  la  postérité.  A  propos  de  la  persécution  en  Palestine  ,*il  taira, 
ajoute-t-il ,  combien  d^év^qne's  passèrent  et  méritèrent  de  passer,  de  la 
mauvaise  administration  de  leurs  troupeaux  à  la  garde  des  chameaux  et  - 
des  chevaVix  de  Tempereur  ;  il  cachera  leur  avsMÎce ,  leur  ambition ,  les 
désordres  qu'ils  fomentèrent,  leurs  querelles,  la  turbulente  obstina- 
tion des  jeûnes  pasteurs,  leur  morgue  insultante  et  innovatrice,  pen- 
dant même  lès  rigueurs  de  la  persécution ,  et  les  maux  innombrables 
dont  tant  de  funestes  passions  furent  cause.  Tout  cela  lui  parait  étran- 
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U  n'y  gagna  rleti  :  ThiMoii^  âeê  tàè^és  qnl  ëtdvii^ent 
edui^ct^  et  le§  étertielteB  lamentàtiotift  de  tous  les  pètes^ 
dQ  totti  les  éoritainfl  ecclésiastiques,  ne  le  prouVent^ue 

Quoi  ùtf  ft  en  sôît ,  Diodétîen  fit  afficher ,  r.ail  â03  de 
Tère  vingaîrej  tin  édît  qu*il  àtaît  lancé  cont^  les  chré- 
tiens. 1,- un  d*ëttX ,  pefsonjbage  distingué  par  les  emplois 
eiîfîlé  qu^'ii  occupait  •  par  les  Honneurs  dont  11  était  re- 
vêtu, pôtissé  par  un. saint  zètè ,  dîsenfr.les  historiens, 
arracha  publiquement  f  édit  de  T  empereur  (').  Cet  acte 
insolent  et  séditiétft  ne  servit  qu'à  enflammer  la  haine 

dès  naâgislrats,  qui  r^omba  d'abord  sur  cbluî  qui  en 

.        •        •       •       .      • 

gèr  k  ton  Mljèt/il  se  bornera  à  coûâgnet  dans  ses  écrits  les  traits  hono- 
rables de  la  tie  ^m  martyrs»  ■***  Yoâà  tt»  U^piien  bien-  impairtial  ;  et 
l'histoire  de  Téglise^  dontJl  est  le  père^,  a  en  lui  une  singulière -Èaution 
de  sa  T^racité.       '       -  •  •       '  -  • 

Vîd- Ettseb. hist.  eccles.l.S  , caji. 2 ,  1. 1 ,  p. 57^  et  378  J  de  martyr. 
Pdeet»  ca|i..l2 ,  ibidé  pi  414  «t  |9». 

0)  Voyez  entre  autres ,  saint  Splpice  Sévère  (  hist.  écoles.  1.  i,  cap,  23  ^ 

pi  74)'f  «or  rat&biilf>h  des  prêtres ,  TaTaiice  dm  éTéques ,  etcu  i.etei' 

•  .  '  • 

(^  Les  uns  ont  soupçonné  de  cette  action  de  ^olence  saint  Jean  le 
martyr,  d^autres,  saint  George^e  martyr  ;  Baluze  soutient  que  c*est  sans 
fondement.  Au  reste,  eUe  n^a  pas  été  généralement  louée  par  les  auteurs 
ecclésiàsticpies  :  Lactânce  la  nomme  couragedse ,  mais  blâmable  (quod 
édic(i^,  etsî  nonrecte,  màgno  tamjen  animo  diripuit  et  cônscidit).  Pris 
et  nds  à  la  torture^  ajoute-f-il,  le  coupable,  fut  légitimement  cuit  et, 
après  avoir  enduré  c.e  supplice  avec  une  patience  admirable ,  enfila  rt^ 
duît  en  cendres  (statimqûe  productus,'  i^n  modo  extortus,  sed  etiam  lé- 
gitime coctus,  cum  admirabUi  patientia  postremo  exufitus  est).  Le  mot 
légitimement  a  beaucoup  exercé  les  commentateurs^  Pour  ne  pas  en  faire 
un^apprdbatîon  donnée  par  Lactânce  atu  tourmens  dli  martyr  cbré- 
tien ,  Baluze  et  Toinard  ont  soutenu  qulci  légitimement  voulait  dire 
iig4âemma\  oa  selon  les  lois  portées  par  les  eaipereurs  {(egitime  autem 
coctum  àxtàXi  quia  cootut  erat  secandum  loges  qfuas  Augusti  tulerant). 
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était  .Fauteur ,  ensuite  sur  tous  ses  frères.  Cependant, 
ht  peyrsécution  diocléfienne ,  plus  évidemment  encore 
que  celles  qui  l'avaient  précédée,  n'eut  pour  butque  l'a- 
bolition du  christianisme  et  nullement  1^  destpiio- 
tion  de  ses  sectateurs.  Aussi,  n'iniposàit^on  auxofficiers 
de  Fempire  qui  en  étaient  les  instrumens>  que'de  faire 
abattre  les  églises  chacun  dans  sa  province ,  et  de  se 

faire  livrev  les  vases  et  ustensiles  sacrés  des' cbnétiëns, 

•  '  »        '  •  •   '  *       •  ,.  •  ' 

avec leursécritsJafind' ensevelir  le  tout  dans  les  flammes 

.et  dans  un  oubli  éternel  ('),     •  *   .  ; 

*  .  *  '  *  *        *  * 

Cette  persécution,  soutenue  avec  vivacité etavee  vi- 
gueur,  surtout  après  que  Fincendie  qui  dévora  une  par- 
tie du  palais.de  l'empereur  eut  été  mis  sûr  le  compté 
des  chrétiens  furieux,  eut,  dès. le  commencement ,  le 
même  résultat  qye  l^s  précédentes^  on  y  «uocomba.  Les 
évêquès  qui  iie  prirent  pas  la  fuite  pour  Févïtef ,  où 
qui  ne  «s'y  dérobèrent  pas  en  se  cachant ,  furent ,  d'a- 
bord y  pour  toute  punition ,  exposés  à  la  risée  de  leurs 

—  LdctaatH  de  mort,  peneçut.  c.»i3,  t.  S,  p.  199,  et  in  adnbUU 
p.  ^00. 

C'est  le  cas'  de  rapporter  ropinion  fort  sago  de  saint  Clément*  d'A- 
lexandrie,  relallTenientattx.  martyrs,  YÔloiit^res. 

L'homme  vraimefit  courageux  et  fort;  dit  cet  écrivain ,  voit  le  péril , 
ne  le  craint,  jai.  ne  le  désire  ;  he  le  fuit  j  ni  ne.  le  cherche  •:  différent  ea 
cela  de  ces^ martyre  qui  affrontent  )e  danger  tet  s'y  jettent  sans  tihop  sa- 
voir ni*  comment  ni  pourquoi ,  il  se  rend  à  ta  voix  de  Dieu'qui  TappçUe  • 
a  Im ,  sans  avoir  h  se  reprocher  d*$ivoir  lai-même  disposé  témérairement 
de  son  sort.  «  Nous  ausn  nous  sdttténons ,  dit  ailleurs  le  mêioe  iaint  pèrif, 
que  ceux  qui  af&ontent  téméraiV^mei^  la  mort  ne  sont  pas  martyrs  ^ 
quand  même  ils  auraient  été  publiquement  suppliciés.  »  —  S.  Clément, 
alex.  stromat.  L  4 ,  p.*  4SI  ;  1. 7  *>  p.  756.  • 

(^)  Kuseb.  hist.  eccles.  L  8 ,  %ap.  2 ,  p.  377  ;  cap.  5 ,  p.  ASl  ;  cap.  $ ,  p. 
S82.  —  Nicephor.  Callist.  hist.  eccles,  1. 7  r  cap.  5 ,  t .  i  ^  p.  449* 
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ennemis.  Les  laïques  décorés  de  quelque  dignité ,  ou 
jouissant  de  quelque  considération,  furent  notés  d'in- 
&mie  :  les  autres  furent  privés  de  la  liberté.  Finale- 
ment j.  on  emprisonna  les  prélats  les  plus  fermes,  et 
on  les  força ,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  à  obéir  aux 
lois  de  l'empire. 

«  Qui  pourrait  ^énumérer  tous  les  fidèles  laïques  , 
diacres,,  prêtres  ei  évoques  niême,  dit  Optât  de  Mi- 
lève('),  qui,  aux  dépens  de  leur  salut  éternel,  et  pour 
améliorer  leur  sort  terrestre  pendant  cette  vie  passa- 


ji 


gère,  ont  livré  les  saintes  écritures  aux  gentils  (')î 
On  accourait  de  to.us  côtés  'pour  porter  aux  magistrats 
les  codes  sacrés  et  les  saints  vases;  comme  du  temps 
de  Décius ,  on  se  rendait  en  foule  aux  temples  des  dieux 
pour  y  brûler  de  l'encens  ou  pour  y  offrir  des  sacri- 
fices (^). 

11  y  eut  étendant ,  de  même  qm  dans  le  cours  de  la 
septième  persécution,  quelques  fidèles  assez  courageux 
pour  refuser  de  se  plier  aux  volontés  des  gouverneurs 
romains  :  il  y  en  eut  d'assez  fanatiques  pour  braver, 
d'eux-mêmes,  les  lois  et  le- respect  qui  entoure  leurs 
interprètes ,  et  pour  se  vanter  hautement  et  avec  osten- 

(*)'MilèTe  (Mikm)  était nner^e  d*Afri<]ue ,  dam  la  Nmnidk. 

P)J5.  Optât,  mileyitau.  1. 1 ,  cap.  15 ,  p.  11. — Euseb.  hist.  eccles.  1.  8 , 
cap.  3 ,  p.  379.  —  14.  de  martyr.  Palestin.  cap.  1 ,  ibid.  p.  408. 

• 

(')  Pendant  cette  persécution,  comme  pendant  la  décienne ,  les  ma- 
gutratft  étaient  souTent  assez  humûas  ponr  feindre  de  croire  qne  les 
chrétiens  ayaient  sacrifié  :  il  leur  sullisait  de  la  honte  et  delà  déconsidé- 
ration qai  en  rejaillissaient  sur  leurs  adversaires  ;  et  en  paraissant  aTOÎr 
obtenu  d*eux  ce  que  les  lois  exigeaient,  ils  se  dispensaient  de  les  tour- 
menter daTantage. —Eoseb.loco  cit.  p.  408.  ~     f    ,    '     . 
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(atîon  de  leurs  projets  d^opposîtion  (')•  TAèhtôt  oti  vît, 
de  nouveau,  ce  petit  troupeau  d'élus  qui,  fiers  de  leur 
triomphe ,  accusaient  avec  acharnement  la  faiblesse  de 
leurs  frères,  et  se  refusaient  à  toute  commûliicationavec 
ce  qu'ils  appelaient  des  livreurs  j  des  traditeuH ,  des 
traîtres  (').  C'était  ainsi  que  Novat  et  Novatîen  S/'étaient, 
peu  auparavant,  séparés  de  la  presque  Ibtalité  des 
chrétiens,  leurs  coçtemporains ^^  qu'ils  condamnaient 
sous  le  iiom  de  lapses.  Les  mêmes  causes  piroduisirënt 
les  mêmes  effets.  Examiûons  la  différence  que  des.  cir- 
constances partidulièrés  mirent  dans  les  deux  schismes. 

Qu'était-ce,  pourrait-onsedemanderavec  Arnobe,  que 
ce  nouveau  genre  de  persécution ,  si'  particulièrement 
dirigée  contre  les  écrits  des  chétiens  ?  La  réponse  est 
fecile  :  te'étàît  l'application  d'une  des  lois  de  l'entpre , 
celle  d'Ulpien,  qui  voulait  qu'on  anéantît  les  oitvi*ages 
défendus  (^).  Les  Romains  traitaient  tes  livres  de  la 
nouvelte  loi  e<mififie  Antioebus  Épiphane  avait  &it  de 
ceux  de  l'ancienne. 

On  cboirait ,  au  premier  coup  d'oeil,  que  ce  qu'on  eni* 

■ 

(*)  Le  fanatisme  exalté  des  premiers  chrétiens  qui  se  dénonçaient 
eux-mêmes  ,  ou  irritaient  leurs  juges  pour  obtenir  le  martyre ,  fot , 
oomme  de  raison ,  accusé  de  déjgoût  barbare  de  la  Tie  et  d*un  féroce  dé- 
sir de  mourîrt  Pearson  èberche  à  défendre  les  niaHjrs  contre  Dàllteus 
(Ballier)  qui  s*était  fait,  dans  cette  cause ,  Tinterprète  de  l'humanité  et 
de  la  raison.  —  Pearson ,  TÎnd.  epîst.  S.  Ignat.  part.  2 ,  cap.  9 ,  apnd 
Goteler.  inler  SS.  patr.  apostolicor.  eper.  t.  2 ,  p.  396  et  seq. 

(^)  De  Hradiioreê,  qui  Ummt  quelque  chose,  on  a  fait  par  contrac- 
tion trattres.  £n  cette  acception ,  trahir  signifie  découvrir  et  livrer  aux 
gentils  les  écrits  secrets  et  eachéa  des  chrétiens. 

(^)  Amob.  advers.  gent.  1. 4,  p.  152.  —  Digest.  leg.  4 ,  famiL  ercU^ 
eund.  S  i  >  1*  iO ,  tit.  2 , 1. 1 ,  p.  181.  —  God.  jur.  citil.  leg.  Bde  hoBretielâ, 
Si,l.l,tit.6,t.2,  p.88. 
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geait  des  chrétiens,  en  voulant  qu'ils  livrassent  leurs  ti* 
très  comme  tels ,  c'est-à-<iire  lesdocumens  sur  lesquels 
reposaient  leur  foi ,  les  principes  de  leur  conduite  et  les 
cérémonies  de  leur  culte ,  était  d'une  gravité  moindre 
qu'une  renégation  formelle  de  la  doctrine  de  Jésus^ 
Christ.  Maison  y  réftéchissant  Jbién ,  on- conçoit  que 
cette  vexation  tyrannique  devait  fortement  blessa  les 
vrais  fidèles ,  et  renoontrer  la  jikuê  opiniâtre  résistance 
de  la  part  de  quicoiique  était  règlement  pénétré  des 
idées  mères  du  christianisme. 

En  effet,  tous  les  écrits  des  premiers  siècles  de  Té* 
glise  prouvent  la  haute  importance  qu'elle  mettait  à  ce 
qu'on  n'expos&t  pas  aux  yeux  des  prolknes  les  mystères 
de  la  religion  évangélîque*  Le  pape  Clément ,  en  insé^ 
rant  dans  les  canons  des  apôtres ,  ses  épttres  et  les 
constitutions  apostoliques  qu'on  a  jugé  à  propos  dans 
la  suite  d'en  éliminer,  recommanda  formellement  de 
ne  pas  trop  divulguer  ces  dernières ,  à  cause  des  choses 
secrètes  qu'elles  contenaient.  Origèhe  distingue  la  par- 
tie extérieure  du  christianisme^  connue ,  dit-il ,  de  Tu- 
aivers  entier ,  de  la  partie  intérieure  ou  cachée  f  qui 
ne  doit  être  dévoilée  qu'aux  initiés  seulement. 

On  entendait  ^  surtout ,  par  cette  partie  mystérieuse, 
le  baptême  et  la  communion ,  et  on  craignait  de  les  tra- 
duire à  la  lumière  du  grand  jour ,  de  peur,  dit  Atha- 
nase,  de  prêter  à  rire  aux  g^tils,  et  de  fournir ,  parla, 
matière  à  scandaliser  les  catéchumènes  (')>  et  parce  que 
ees  catéchumènes,  quoiqu'ils  fussent  admis  à  tout  voir 
el  à  tout  entendre,  n'étaient  cependant  encore,  selon 

(f)  Oô  xf»  y  if  rà  /ij»r9fia  kfjtirut  rp  ayf /«» ,  îir«  /UN'EAMrrif  /aU  kyH»»n*r  yoBa-t, 
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Jean  Chrysostôme,  ni  capables,  nidignesde  comprendre 
le  sens  intime  de  ce  dont  ils  étaient  témoins.  «  Je  ne 
trahirai  pas,  dit  Cyrille,  évêque  d'Alexandrie,  dans  «ne 
diatribe  contre  l'emperenr  Julien  ;  je  ne  trahirai  pas  les 
secrets  du  baptême  enprésencédes  profenes. . .  Le  Christ 
lui-même,  ajoute-t-il  y  8^  strictement  défendude  découvrir 
les  mystères  anx  profanes.,  en  nous  disant  :  Ne  jetez 
pas  les  choses  saintes  aux  chiens t  »  L'historien  Sozo- 
ihène ,  qui  écrivait  sous  le  règne  de  Théodose  le  jeune, 
rapporte  les  actes  du  grand  concile  de  Nicée ,  mais  passe 
sous  silence  le  symbole  qui  y  fut  formulé ,  parce  que 
c'était  là  le  secret  des  chrétiens,  et  que  le  christianisme, 
quoiquesur  le  trône,  n'était  pas  encore  exclusivement  la 
religion  de  l' empire.  A  ses  yeux,  les  initiés^seuls  avaient  le 
droit  de  connaître  ce  qui  composait  Ce  symbole,  de  pro- 
noncer les  mots  qui  servaient  à  l'exprimer.  Le  même 
écrivain  dit ,  dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  dei»  col- 
lectes :  «  Pendant  la  célébration  des  mystères;  les  ini- 
tiés comprendront  ce  que  je  veux  dire.  »  Enfin,  Philos- 
torge,  autre  auteur  ecclésiastique,  nous  dépeint  le  mar- 
tyr Srien  Lucien ,  dont  les  tortures  avaient  déchiré  tout 
le  corps  et  rompu  tous  les  membres,  couché  sur  le 
dos  dans  la  prison,  et  célébrant  de  cette  manière ,  sur 
«a  propre  poitrine  qui  lui  servait  de  table,' ce  qu'il  ap- 
pelle les  redoutables  mjrstèresQ).  Les  fidèles,  ajoute- 
t-il,  rangés  autour  de  lui ,  représentaient  l'église,  et 
empêchaient  que  les  profanes  ne  vissent  ce  qu'il  faut 
que  nous  dérobions  si  soigneusement  à  leurs  yeux  (')  > 

(^)Oatrele  martyr  hérétique  Lucien,  nom  signalerons  quelques  autres 

saints  hétérodoxes,  dans  la  note  supplémentaire,  n"  2 ,  li  la  fin  du  chapitre. 

(>)  Can.  apostol.  c,  8  A»  apud  Labbe,  t.  i,p«  44* — ^Orîgen.  contra  Gel- 
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Ce:  voile  épais ,  dont  les  nouveaux  frères  couvraient 
leurs  moindres  actions,  et  la  jalousie  avec  laquelle 
leurs  livres  étaient  par  eux  dérobés  à  tous  les  regards , 
sont  puisés  dans  les  mœurs  et  les.  habitudes  judaïques, 
origine  de  la  plupart^des  coutumes  et  des  préjugés  du 
christianiaoae.  Aussi ,  de  même  que  l'histoire  nous 
montre  les  Juifs  de  Jérusalem  haïssant  cordialement 
les  Juifs  grecs  qui  avaient  fait  et  publié  une  traduction 
des  livres  de  Moïse;  de  même  nous  verrons  ceux  des 
chrétiens  qui  se.vantaient.de  la  force  et  de  la  constance 
avec  lesquelles  ils*  avaient  soutenu  les  rigueurs  et  les 
tourmens  de  la  dixième  persécution,  se  séparer  vio- 
lemment de  leurs  frères  accusés  de  quelque  faiblesse 

• 

som ,  1.  i ,  n.  7,  p.:  329,  —  S.  Athanas.  apolog.  2 ,  adv.  Arian.  t  i ,  p. 
7S1.  —  S.  Joa^n,  Gbiysostoin.  catech,  i  ad  iMaminand.  t.  2  ,  p.  226.  — 

5.  Cyrill.  hierosoljm.  procateches.  n.  6 ,  p.  5 ,  et  n.  12 ,  p.*  9  ;  calèches. 

6,  de  nno  Deo,  n.  29,  p.  106  ;  cateclies.  1&,  n,.33 ,  p.  300.  —  S.  Gy- 
rilL  alezand.  cont.  Julian.  1..7,  t.  6 ,  p.  247.  —  Sozomen.  hÎBt.  eccles.  1. 
i,  cap.  20  ,  t.  2  ,  p.  39  ;  1.  8 ,  cap.  5 ,  p.  332.  —  Philostorg.  hi^t.  eccles. 
1 2,  n;  13 ,  p.  484.  —  Nicephor.  Gallist.liiflt.  eccles.  1. 8 ,  cap.  31 , 1. 1  » 
p.  60a.  —  S.  Basil,  lib.  de  Spirit.  SancL  cap.  27 ,  n.  66 ,  t.  8 ,  p.  55. 

Le  passage  d*Origène  cité  plus  haut  est  trop  curieux  pour  ne  pas  en 
donner  une  idée  ioi.  Le  christianisme ,  dit-il  f  n'est  pas  une  religion 
tonte  mystérieuse  comme  en  lui  reproche ,  une  religion  cachée  ;  il  est 
pins  connu  dans  e  monde  cpe  ne  le  sont  les  systèmes  de  philosophie 
le»  plus  Tantes.  En  effet ,  qui  ignore  encore  que  Jésus  est  né  d*une 
vierge?  qu*il  a  été  crucifié?  et,  ce  que  déjà  tant  d'hommes  croient, 
qo'il  est  ressuscité?  enfin,  qu'il  y  aura  un  jugement  dernier,  après  lequel 
les  méchans  seront  punis  et  les  bons  récompensés?  Le  mystère  de  la 
'^•urrection  n'est-U  pas  dans  la  bouche  de  tous  les  infidèles ,  qui  s*en 
moquent ,  parce  qu^s  ne  le  comprennent  pas  ?  Au  reste ,  il  y  a  dans  le 
cliristianisme  des  choses  cachées  et  qu'on  ne  découvre  paç  à  tout  le 
monde  ;  mais  cette  religion  a  cela  de  commun  avec  la  philosophie  qm , 
elle  aussi,  a  ses  dogmes  intérieurs  et  secrets,  et  ses  dogmes  extérieurs , 
connus  de  tous. 
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pendant  cette  malheureuse  époque,  et  donner  ainsi 
naissanee  à  un  schisme  bien  plus  acharné  et  d-une  bien 
plus  longue  durée  que  n'avait  été  celui  des  novatiens. 
A  l'intolérance  vrainent  juive,  et  au  mépris  pour 
toutes  les  autres  sectes  religieuses ,  qu'ils  avaient  hé- 
ritésMu  peuple  de  Dieu ,  les  clirétiens  joignaient  en- 
core deux  motifs  très  puissans  pour  abhorrer  la  trahi- 
S04  de  ceux  qui  livraient  leurs  saintes  écritures.  C'é- 
tait, avant  tout^  la  honte  qu'imprima  à  l'église  la 
publicité  donnée  aux  divers  évangiles  qu'avaient  enfan- 
tés l'ignorance  et  la  pieuse  fraude  des  fidèles  y  et  que 
l'obscurité  seule  et  le  secret  avaient  pu  soustraire  au 
ridicule  pendant  deux  siècles.  Chaque  petit  troupeau, 
dans  tout  cet  espace  de  temps,  avait,  sans  opposition, 
vénéré  le  code  auquel  il  avait  foi ,  comme  lui  étant 
propre ,  et  n'avait  aihsî  accordé  d'autorité  qu'à  ce  que 
les  années  et  les  préjugés  de  son  enfance  avaient  sanc- 
tionné à  ses  yeux  (').  Mais  ces  dîfférens  évangiles, 
comme  on  aura  peu  de  peine  à  le  croire ,  étaient  aussi 
manifestement  en  contradiction  les  uns  avec  les  autres, 
qu'ils  étaient  le  plus  souvent  puérils  et  incôhérens  en 
eux-mêmes.  Cela  se  démontre  par  le  scrupule  avec 
lequel  les  pères ,  d'abord ,  et  les  conciles ,  dans  la  suite , 
procédèrent  au  triage  de  ce  qu'ils  honorèrent  du  titre 
d'écrits  authentiques ,  en  les  séparant  des  livres  qu'il 
leur  fut  impossible  de  ne  pas  condamner  comme  apo- 
cryphes et  feux  :  leurs  opinions  personnelles ,  leur  plus 
ou  moins  de  lumières  et  de  pureté  d'intentions  mirent 

(')  Sur  la  nulfiplkîté  et  par  conséquent  Hncertitade  des  autorHés 
chrvticimcs ,  iro^ci  la  3*  note  supplémentaire»  à  la  fin  du  chapîtw. 
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généralement  aussi  peu  d'accord  dans  leurs  opérations, 
qu'il  y  en  avait  dans  les  pièces  sur  lesquelles  se  por- 
tait leur  examen  ('). 

.  Un  autre  mQtif  qui  fit  que  Içs  «chrétiens  attachèrent 
une  si  extrême,  importance  à  ce  que  leurs  mystères 
ne  fussent  pas  exposés  aux  yeux  des  profanes  ^  ce  fut 
la  tendance  que  manifestait  Içur  doctrine  occulte  vers 
une  espèce  de  magie  divine ,  si  Ion  peut  se  servir  de 
cette  expression.  Ses  terribles  secrets  une  fois  éventés, 
l'église  demeurerait  sans  pouvoir;  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose ,  son  pouvoir  se  répandrait  parmi  tous 
les  hommes  également,  et  deviendrait  ainsi ,  aux  yeux 
du  fidèle  de  bonne  foi ,  le  partage  même  des  Juifs  et 
des  gentils  j  tandis  que  lès  chrétiens ,  moins  disposés 
à  une  aveugle  crédulité ,  courraient  grand  risque  de 
perdre  le  respect  que  leur  avaient  inspiré  jusqu'alors 
des  dogmes  et  des  formules,  dont  l'examen  et  la  dis- 
cussion publique  allaient  '  renverser  le  frêle  édifice. 
Les  auteurs  ecclésiastiques  offrent  des  passages  sans 
nombre  et  dont  le  sens  est  précis ,  sur  la  puissance  at- 
tribuée par  Téglise  à  certaines  paroles  et  à  des  céré- 
monies  déterminées ,.  indépendamment  de  celui  qm 
les  prononce  ou  les  exécute  (')  :  plus  de  christianisme 

(*)  Voy^t  le  litre  9 ,  chap.  i ,  de  cette  Époque»  tome  S. 

(^  Les  chrétienB,  même  les  plus  éclairés,  recoûnaissaient  sans  difficul- 
té qae  leurs  formules  consacrées ,  leurs  mots  sacramentels  étaient  des 
espèces  d'AbroaSM  oa  à'Akraèadabra,  propres  à  guérir  tous  les  maux  du 
corps  ,  de  Tesprit  et  de  Tame ,  n'importe  par  quel  profane ,  par-ip^l 
impie,  par  quel  diarlatan  ik  étaient  prononoès  ou  invoqués,  et  alofs 
même  qnlls  rétûent-pour  opérer  des  guéxisona  ou  des  prodiges  que  les 
^uréluBi  ettuent  été  ooapaUes  de  dierdier  à  opérer  de  cette  manîtee* 
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dès  lors  9  dussîtôt  qne  les  prodiges  dont  il  se  vante 
exclusivement,  seraient  devenus,  avec  ses  mystères 
dévoilés ,  la  propriété  de  ses  détracteurs  et  de  ses  en- 
nemis. Une  formule'  sacramentelle,  une  adjuration 
d*exorcîsmes ,  une  prière  quelconque  reçue  par  Téglisc, 
le  seul  nom  de  Jésus-Christ ,  dans  la  bouche  de  qui 
que  ce  fût ,  même  du  plus  idiot  et  du  plus  scélérat 
des  hommes,  d'un  impie,  d'un  incrédule,  d'un  ma- 
gicien, guérissaient  toutes  les  maladies,  opéraient 
toute  espèce  de  miracles  et  chassaient  lés  démons  les 
plus  rebelles ,  en  vertu  de  la  seule  force  des  mots  con- 
sacrés (').  Le  mot  croix j  le  simple  si^e  de  la  croix 

Saint  Augustin  mettait  ces  espèces  de  miracles  sur  le  compte  du  diable , 
qui  tentait  par  là  les  fidèles  pour  les  porter  k  recoorir  également  à  ces 
Invocations  des  noms  de  Dieu  etàe  Jésus,  queTévéque  d'Hippone  appelle 
des  machinationê  diaboliques  (machîniftnenta).  — S.  August.  tractât.  7  in 
S.  Joann.  exposit^  t.  9  »  p.  27.  —  S.  Ëpiphatn*  Insères.  50  »  ebiqn.  n.  7  et 
8,  1. 1,  p.  181.  . 

Gela ,  et  cela  seul ,  peut  expliquer  là  puérile  iibportance  que  Téglise 
a'  toujours  mise  à  la  prononciation  minutieusement  et  scrupuleusement 
exacte  des  paroles  sacramentelles  pour  opérer  Teffet  qu*elle  attache  à 
ses  sacremens  :  ces  paroles  sont  tout;  la  qualité,  Tintention  de  celui  qui 
les  profère,  leur  sens,  s'il  ncst  pas  littéralement  exprimé  par  elles,  tout 
le  reste  en  un  mot,  rien.  «Que  le  prêtre  qui  baptise,  dit  Eudes,  évâque 
de  Paris  (1197) ,  prenne  bien  soin  (caveat  maxime)  de  prononcer  dis« 
tînctement  les  mots  dans  lesquels  consiste  toute  la  vertu  des  sacremens ,  et 
desquels  dépend  le  salu^  des  enfans  (in  quibus  tota  TÎrtus  coiisistit  sacra- 
menti  et  salus  pueromm).  a  —  Odon.  episcop.  parisiens,  constit.  cap.  3 , 
apud  Labbe,  1. 10 ,  p.  1802. 

(*)  Origen.  cont.  Gelsum^  1. 1,  n.  6 , 1. 1,  p.  325  ;  ibîd.  n.  67 ,  p.  382  ; 
1.3,  n.  28,  p.  664;  n.  86,  p.  A71;l.  7,  n.  4,  p. 696.  —  S. Epipban. 
b»res.80,n.  10,  p.l34.— S,  Cyprian.libr.depass.Cbristiadscript. 
p.  cxxxj.  —  Lactant.  L  4 ,  cap.  27 ,  t.  i ,  p.  341».  —  S.  Justin,  apolog.  2 , 
n.  6 ,  p.  93  î  dialog.  cum  Trypbon.  n.  30 ,  p.  128 ,  et  n.  85 ,  p.  182. 

ILfes  païens  accordaient  courtoisement  aux  chrétiens  le  don  d*opérer 
des  miracles  au  moyen  de  leurs  mots  consacrés  \  mais  ib  appelaient  ces 
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éloignaient  les  tentations  de  tout  genre,  du  fidèle  ou 
de  rinfidèle  qui  l'employait  ou  qui  en  faisait  le  geste , 
même  machinalement  et  involontairement  ;  les  malins 
esprits  qui  l'obsédaient ,  étaient  à  l'instant  contraints 
de  prendre  la  fuite  (').  Ce  signe  ôtait  jusqu'à  la  pos- 

moU  magiques ,  et  les  miracles  de  la  êoreellerie,  —  Origen^loco,  dt.  1.  i, 
n.6j  p. 824;  1.6,  n.&9,  p.66i. 

D'un  autre  côté ,  de  TaTeu  des  chrétiens  (conUme  nous  TaTons  dit  à  la 
fin^da chap.  3 ,  livre  3>  i'*  note  suppl.  t.  i,  p.  1^4) »  1^  païens*  chas- 
sadent  les  démons  :  seulement  les  premiers  se  réservaient  le  succès  dans 
les  opérations  les  plus  difficiles  ,  et  lorsqu^U  s'agissait  de  diables  de  pre- 
mière force ,  jde  diables  récalcitrans>  qpeles  gentils  n'avaient  pu  réduire. 
La  simple  invocation  du  nom  de  Jésus,  crucifié  ^ous  Ponce  Piiate,  suffisait 
aux  chrétiens  de  Rome  pour  chasser  les  démons  que  d'autres  adjurateurs 
que  ceux  de  leur  secte,  d'autres  enchanteurs  et  çmpoiBonneurs  (ce  sont 
tou)oars  eux  qui  parlent  )  n'avaient  pas  réussi  à  dompter,  et  pour  rendre 
la  santé  et  la  raison  à  des  possédés  que  d'autres  n'avaient  pu  guérir.  Les 
païens  et  les  hérétiques  chassaient  donc  les  démons.  Apollonius  de 
Tjane,  au  mojen  de  sa  magie  et  aidé  des  démons  eux-mêmes,  avait 
opéré  des  cures  merveilleuses.  La  manie  d'exorciser  alla  n  loin  dans  les 
deux  partis,  qu'il  fallut  la  modéra  par  une  loi  de  l'état. — Euseb.  adversus 
Hierocl.  confut;  1.  4»  post  demonstrat,  evangel.  p.  550;  1.  6,  p.  584* 
—  Id.  demonstrat.  evang.  L  8 ,  cap.  6 ,  p.  it2  et  135.  — «  S.  Justin,  apo- 
log.  2,  n.  6 ,  p.  95  ;  dialog.  advers.  Tryph.  n.  85 ,  p.  182. 

(*)  Origen.  pasum.  — S.  Gi*egor.  nazianz.  cont.  JuUan.  orat.  8  invect. 
t.  i  «  p.  71  ;  carm.  61  ad  Nemes.  t.  2 ,  p.  142.  —  S.  Joann.  Ghrysost. 
de  adorât,  crue.  Domin.  n.  2  et  5 ,  t.  3,  p.  821  et  822  ;  delaud.  S.  Paul, 
homil;  4 ,  t.  2 ,  p.  494* 

Voici  un  exemple  frappant  de  ce  qtle  nous  avançons.  L'empereur  Ju- 
lien consultant  les  oracles  ,'vit  s'approcher  de  loi ,  dit  Thistorien  Sobo- 
mène ,  un  nombre  considérable  de  spectres  et  de  démons.  Tremblant 
de  peur,  ses  habitudes  chrétiennes  le  firent  naturellement  recourir  à  la 
défense  dont  on  avait  armé  sa  jeunesse  :  il  fit ,  sans  le  vouloir ,  le  signe 
de  la  croix»  Aussitôt  les  démons  disparaissent;  l'oracle  est  muet,  et  les 
cérémonies  païennes  doivent  être  suspendues.  -^Sozomen.  hist  eçcles. 
1-  5 ,  cap.  2 ,  p.  179.  •—  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  5 ,  cap.  8 ,  t  3 ,  p* 
124.  —  S,  Gregor.  nazianz.  loco  cit  p.  71. 

H  est  inutile,  pensons-nous,  de  prévenir  que  nous  rapportons  ces  mi- 
racles ,  non  comme  vrais ,  mais  comme  preuves  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  disons  i  savoir,  que  les  chrétiens  croyaient  à  la  ihagie  de  leurs  for- 
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$lbilité  de  pécher  à  celui  sur   lequel   il  avait  été 
fait  ('). 

L'initiation  régénératrice ,  comme  nous  avons  vu  au 
livre  du  baptême,  était,  aux  yeux  de  l'église,  valable- 
ment administrée  par  des  h^étiques,  pourvu  toute- 
fois qu'elle  le  fût  avec  les  paroles  et  selon  les  rites  or- 
dinaires :  les  ministres  les  plus  indignes  de  leurs  fonc- 
tions célébraient  cepmdaût  efficacement ,  pour  autant 
qu'ils  le  faisaient  dûment ,  les  mystères  crus  les  plus 
saints  et  les  plusxedoutables. 

Plus  la  foi  nouvelle ,  en  se  propageant ,  se  consolida, 
si  (îela  peut  se  dire,  en  un  système  régulier  et  com- 
plet ,  {dus  cîette  doctrine  cabalistique  fut  reçue  généra- 
leméntet  sanctionnée.  «  Un  gentil  ne  saurait  juger  des 
secrets  du  christianisme  qu'il  n'est  pas  à  inôme  de  con- 
naître, ditl'évêquedeMilève,  en  pariant  du  baptême... 
Les  sacremens  sont  saints  par  eux-mêmes ,  ajoute-t-il 
plus  loin  :  ils  ne  doivent  rien  à  l'homme  qui  les  con-  * 
fère;  le  nom  de  Dieu  invoqué  par  le  méchant ,  sanctifie 
celui  sur  qui  il  est  prononcé ,  sans  égard  à  l'indigaîté 
de  celui  qui  s'en  sert  (').  »  Les  nombreux  écrits  d' Au- 

mules  et  signes ,  et  qa*li  leurs  yeux,  trahir  les  mystères,  c'était  tnw  le  ' 
ohriMiaaisBie. 


JKouB  tenmaerons  oette  disciiwiMi  «or  la  puiiMiice  «HtUmée  «a  figna 
de  la  oroix,  par  ridstoire  de  r^onnedragôn  qpe^mt.  Donet  flaarqoe.de 
ce  figue ,  en  iqraefaaBt  sar  le  monstre ,  qa^  toa  de  cette  manière. — So- 
ionen.  L  7,  ch>.  16  •  p.MS. 

C^)  Une  femme  dirétîenne ,  peu  inatroite  de  ses  devoirs)  dit  saint  Épi« 
pbane,  se  baignait  nue  ayec  des  hommes:  nnd'i»iix,éiprisde«e8eharmea, 
«e  froîta  Uê  ediei  êonire  h$  eâîeê,  m^  au  moyen  d*mi  signe  de  cr<»z , 
elle  le  mit  hors  d'état  de  Tenir  à  bout  de  ses  ciiolnek  desseins.  — B. 
Epiplian.  L  1,  t  S.haDres.  30,  e^ûmoiî,  n.^  ,  t.  l,p.  IM.  * 

{?)  S.  OpUt.  mi}eTit.  1.  5 ,  n.  S  et  seq.  p.  8i. 
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gustin  nous  offirent,  en  outre,  des  preuveç  conyain- 
eantes  de  la  vérité  que  noiis  émettons,  La  rémission 
des  péchés,  dit  Févêque  d'Hippone,  ne  dépend  en 
aucune  manière ,  ni  des  qualités ,  ni  de  Ilntention 
même  de  celui  qui  l'accorde;  elle  émane  du  Saint-Es- 
prit dont  il  est  Tinstrument...  Ce  sont  les  mots  sa- 
cramentels qui  font  Teffet  requis  au  baptême,  dit-il 
encore  dans  un  autre  endroit;  sans  cela  le  baptême 
des  initiés  aux  mystères,  profanes ,  serait  aussi  efiicace 
que  le  nôtre.  Au  reste,  que  ce  baptême  soit  administré 
par  un  saint,  un  hypocrite  ou  un  impie,  peu  im- 
porte :  le  baptisé  n'en,  est  pas  moins  sanctifié  en  Jésus- 
Christ  (0- 

De  temps  en  tepaps,  il  est  vrai ,  quelques  pères  de 
leglise  s'opposèrent  à  ce  système  de  cabale  pratique,  de 
magîe  occulte ,  sanctifié  au  nom  de  Jésus-Crist  ;  mais 


(^  s.  Ângnst  cont.  epkt.  Parmenian.  1.  S,  cap.  10  et  11,  t.  7,  p.  10 
et  seq.  ;  de  baptismo  cont.  donatist  1.  6  ,  cap.  25 ,  ibid.  p.  71  ;  cont. 
IHter.  Pei^an..!.  8,  cap.  ftS,  ibid.  p.  189. 

Tous  les  sacremens ,  c*esl  saint  Augustin  qui  parle ,  quoiqulls  nuisent 
h  ceux  qui  les  confèrent  indignement,-  profitent  cependant  2i  ceux  qui 
lés  reçoivent  dignement. 

Je  ae  connais  qu'un  baptême  «  dit-il  encore  ;  c'est  celui  conféré  au 
nom  du  Père,  duFlIs  et  du  Skint-£spnt.  Partout  où  je  trouvcicette  forme, 
je  dois  TapprouTer.  Je  ne  puis  détruire  ce  qtie  je  regarde  comme  divin . 
ni  renverser  Fétendard  de  mon  roi.  — -S.  Augustin,  epist.  203  ad  Maxi- 
min.  t.  2,  p.- 315. 

Le  Saint-Esprit,  ajoute- t-il  ailleurs,  est  réellement  conféré  par  tout 
ministre  de  Téglise  qui ,  en  régénérant  et  en  conGrmant  les  aatres ,  se 
sauve  lui-même ,  sHl  est  sincère  dans  ses  opérations  :  s'il  ne  Test  pas ,  il 
se  perd ,  il  est  vrai ,  lui-même  ;  mais  il  ne  forme ,  il  ne  consacre  pas 
moins  ceux  envers  lesquels  il  exerce  efficacement,  quoique  indûment  i 
son  saint  ministère. 
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'  ce  fut  toujours  en  vain ,  OU  pour  le  moins  ^  avec  un 
succès  de  très  peu  de  durée  (').  « 

(^]  Noas  avons  tu  saint  Cyprien  rejeter  absolument  ce  système  dans 
les  conciles  sur  la  Talidité  du  baptêine  des  hérétiques.  Son  correspon- 
dant ,  saint  Firmilien ,  qui  professait  la  même  opinion  que  lui  sur  cette 
matière,  proposa  à  leur  conmiun  antagoniste  Etienne,  érêque  de 
Rome  ,  une  difficulté  bien  faite  pour  l'embarrasser. 

Une  femme  à  extases  s'était  donnée  pour  prophétesse  en  Cappadoce. 
Aidée  par  plusieurs  des  démons  les  plus  puissans ,  elle  opéra,  pendant 
long-temps,  des  prodiges  et  des  miracles ,  promit  même  de  soulever  la 
terre ,  et  réussit  complètement  à  séduire  et  à  -tromper  les  fidèles.  Pen- 
dant son  espèce  de  sacerdoce,  elle  prononçait  les  paroles  sacramentelles, 
et  faisait  toutes  les  cérémonies  requises  pour  la  consécration  de  l'eu- 
charistie  ;  elle  célébrait  les  mystères  et  baptisait  au  moyen  des  paroles 
consacrées  et  des  interrogations  canoniques.  Que  dirons-nous  de  ce 
baptême,  s'écrie  saint  Firmilien,  administré  selon  les  rites  reçus,  il 
est  Trai ,  mais  pourtant  par  un  très  méchant  diable?  Etienne  et  ses  par- 
tisans rapprouTcront-ils,  parce  que,  ni  le  symbole  de  la  Sainte-Trinité , 
ni  aucune  des  formules  ecclésiastiques  et  légales  n'y  ont  manqué?  Cipi« 
rons-nous  que  la  rémission  des  péchés  et  la  régénération  par  l'eau  salu- 
taire aient  été  le  résultat  de  ce  fantôme  de  sacrement  conféré  par  le  dé- 
mon? Ceux  qui  soutiennent  la  validité  du  baptême  des  hérétiques, 
doivent  aussi  admettre  comme  légitime  et  véritable  celui  sur  lequel  le 
démon  a  invoqué  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  prophétesse,  que  le  diable  eut  la  maladresse  de 
faire  coucher  avec  un  prêtre  et  avec~  un  diacre,  à  laquelle  il  ajouta  la 
maladresse  plus  grande  encore  de  laisser  découvrir  cette  double  in- 
trigue ,  fut  exorcisée  par  un  prêtre  qui  avait  dévoilé  sa  conduite.  L'exor- 
ciste eut  à  faire  &  rude  partie ,  selon  saint  Firmilien ,  mais  il  tint  bon  ; 
l'esprit  malin  se  confessa  finalement  vaincu ,.  et  fui  dépouillé  de  la  fausse 
réputation  de  sainteté  qu'il  avait  usurpée  jusqu'alors.  —  Firmilian*  ad 
S.  Gyprian.  epist.  75 ,-  in  ejusd.  sanct.  oper.  p.  146  et  147. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


,  Ifo  I.  —  McBort  des  chrétleiw. 

Voici  qodqoes  aoeositions  de  saint  Gyprien  ;  elles  ne  sont  pu  tou- 
jours aussi  légères  qae  celle.  d*aToir  épousé  des  feknmes  non  chrétiennes. 

BéTorés  d'une  insatiable  cujndité ,  dit-il ,  nous  no  songions  plus  qu*à 
accumuler  des  trésors ,  oubliant  à  la  foi»  et  ce  qu'il  fallait  croire  et  ce 
cfu'il  fallait  faire ,  ce  que  nos  ancêtres  ayaient  fait  et  cru ,  ce  que  nous 
n'aurions  jamais  dû  cesser  de  croire  et  de  pratiquer.  Plus  de  reHgion 
chez  les  prêtres,  plus  de  foi,  plus  de  charité ,  plus  de  mœurs.  Le  cœur 
des  simples  était  en  butte  aux  fraudes  et  à  la  perfidie.  On  jurait  sans 
motifs ,  on  se  parjurait  sans  crainte.  Les  autorités  ecelé8ia^tiques*étsâent 
méprisées,  calomniées,  déchirées  par  la  haine.  Les  évêques,  destinés  à 
sertir  d'exemple  aux  autres ,  en  dépit  de  leur  mission  diyine ,  ne  se  mê- 
laient que  d'affaires  séculières;  abandonnaient  leur  siège,  leur  trou- 
peau; parcouraient  les  provinces  et  les  nudrchés;  Toulaient  aydbr  beau- 
coup d'aigent,  tandis  que  leurs  frères  mouraient  de  iaim;  ravissaient  en 
fraude  le  bien  des  autres  ;  multipliaient  leurs  trésors  piur  d'infâmes 
usures.  —  S.  Gjrprian.  dcf  lapsis,  p.  182. 

Ils  ne  devinrent  pas  meilleurs  dans  la  suites  Saint  Jérôm»  apjpelle  les 
prêtres  de  son  tempa  inhospitaliers ,  courant  après  les  femmes  et  s'inii- 
nnant  par  mille  moyens  dans  leurs  bonnes  gr&ces ,  captant  les  héritages 
au  point  de  provoquer  contre  eux  et  leurs  menées  des  lois  sévères  ,  sans 
cesse  à  la  piste  des  vieillards  et  des  vieilles  femmes  riches  et  malades , 
revêtant  aujourd'hui  des  habits  magnifiques  pour  imposer ,  demain  se 
couvrant  de  cendre  pour  tiiomper*  Les  prêtres  donnent  quelque  chose 
aux  pauvres  pour  se  faire  donner  à  eux-mêmes  le  centuple  parles  fidèles  ; 
ils  quêtent  des  richesses  en  faisantTanmône  ,  ce  qui  est  plutôt  une  espèce 
de  chasse  que  dé  la  véritable  charité  :  car  c'est  de  cette  manière  qu*on 
prend  les  bêtes  fauves ,  les  mseaux  et  les  poissons  ;  et  l'appât  que  les 
prêtres  mettent  à  l'hameçon,  leur  sert  à  faire  vider  dans  la  leur  les  poches 
des. matrones.  Les  prêtres  en  outre  faisaient  la  cour  aux  puissans  et  aux 
grands  seigneurs  ;  ils  né  manquaient  ni  repas  ni  fêtes  ;  ik  aimaient  la 
vie  et  la  bonne^chère ,  lorsque  des  motifs  particuliers  ne  leur  comman- 
daient pas  tnomentanément  de  s'astreindre  à-  des  jeûnes  ridicules  :  en 
outre,  ils  ét^ent  médisans  etintrigans,  au  point  de  so  faire  les  entre- 
metteurs de  mariages,  etc.  Faits  dé  cette  maniera,  ajoute  le  saint  père, 
il  ne  leur  étût  pas  difficile  d'éblouir  par  leur  bavardage  et  de  tromper  un 
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peuple  ignorant  et  grossier,  qai  admire  surtout  ce  qull  ne  comprend  pas 
(  nihil  tam  facile  quam  tiiem  pkbeculftm  et  îndoetam  concionem  lin- 
guœ  Tolubilîtate  dedpere,  qaae  quidquîd  non  intelligit  plus  miratur). 
—  S.  Hieronym.  ad  Nepotiàh.  e^st.  ft4  »  t.  4  »  p*  259  ad  262. 

Saint  Augustin ,  contemporfdn  de  saint  Jérôme,  nous  apprend. que 
Téglise  et  le  clergé  d'Afrique  étaient  litres  à  la  débauche  et  à  la  crapule. 
On  commettait  toute  espèce  d'impuretés  et  on  s*eniTrait  aux  cimetières , 
«nr  les  tombeftax  mêmes  des  martyrs  et  en  leur  honneur,  -««•  S.  Augus- 
tin, epiit.  §k  ad  Aurd.  t.  3  ,»p.  120. 

Que  nos  nûnistres  du  culte  prennent  en  sérieuse  considération,  dit 
eaint  Sulpice  Sévère,  la  défense  qui  avait  été  faite  aux  léviteë  dé  Tan- 
cîeAM  loi  de  posséder  des  terres ,  afin  qulls  fussent  plus  propres  *  ati 
•enrico  des  autels.  Nos  prêtres ,  non  seulement  ont  oublié  ee  précepte , 
mais  même  ik  semblent  Tîgnorer  entièrement ,  tant  la  gangrène  épidé- 
miqne  de  la  cupidiléles  domine  :  ils  brûlent  de  posséder  ;  quand  as  pos- 
sèdent, Us  ne,  s'oeeupentque  de  leurs  terres>  se  roulent  spr  Tor,  vendent 
et  achètent,  et  ne  songent  qu*à  acquérir  dâTantage;  S'il  y  en  a  de  plus  mo- 
dérés ,  qui  ne  possèdent  ni  ne  brocantent ,  ils  attendent  tranquâUekient 
leur  salaire ,  ee  qni  est  bien  plus  honteux;  et  ils  flétrissent  tout  l*hon- 
nenr  de  leur -vie  par  les  récompenses  qu^s  pourchassent;  ne  voulant 
de  cette  manière  que  d'une  sainteté  vénale  et  lucrative.'-*  S.  Sulpil. 
fiever.  hist  sgcr.  1.  i  ,  eap.  21 ,  p.  74.  .   ■ 

Concluons,  en  répétant  ce  que  PJQ  de  la  Mirandole  dit  avec  tant  de 
tÙMtm  h  Léon  %  au  concile  de  Latran  t  «  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  que  saint 
Jean  Gbiysosèâme  ait  frit  déeouler  tous  les  maux  de  l'église  elle-mémei, 
et  que  saint  Jérôme  ait  avoué  n'avoir  trouvé  personne  qui.efit  séduit  les 
peuples  si  ce  n'est  les  prétMS  (  neo  sane  mirum ,  quando  malum  omne 
prodire  de  templo  Johannes  Ghrysostomus  eenset  ;  et  Hieronymus  scribit 
se  invenisse  neminemqui  se4oxerit  populos,  praterquam  sacerdotes). 
-^  Orthain.  Grat.  in  fasdcul.  rer.  expetend.  et  fugleadar.  t.  i,  p.  4i9* 

• 

Ifo  s.  —  Itai&ts  hérétiques. 

Lo^ien  le  martyr,  ou  saint  Lucien,  avait  eu  pour  disciples  les  ariens  les 
plus  prononcés,  tels  qu'fiusèbe  de  Nicomédie,  Maris  de  Ghakédoine, 
Théognis  de  Meée,  Léonce,  depuis  évoque  d'Antioehe,  Antoine  de 
Tarse  en  Gilicie,  Numénius  •  Eudoxe ,  Alexandre  et  Astérius  de  Gappa- 
doce.  •  • 

La  sainteté  d*un  hérétique  offusquant  l'orthodoxie ,  on  chercha  ^ans 
la  suite ,  comme  nous  le  verrons  (livre  7 ,  chap.  8 ,  en  note) ,  li  faire  de 
l'arien  Luden  un  catholique  eonsubstandaliste. 

Cette  solHcitttde  parâeulière  est  peu  rationnelle ,  dans  Hmpossibillté 
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où  Ton  était  de  disculper  également  de  tout  soupçon  d*hétérodozie ,  tant 
d'autres  saints  et  mntpif  évidettaMBt  motta  hérétiques. 

Nous  en  ayons  déjà  tu  des  exemples  au  livre  des  noyaliens  (livre  8 
cliap.  8 ,'  t  f  f  p.  171,  en  qofe}.  Nous  arons  vu  également  des  miracles 
faits  par' des  hérétiques  manifestes  (ibid.  notç  snpplém.  n*  1,  p.  195). 

Lea  ariens ,  dont  nous  parlerons  longuement  au  lirre  7,  eurent  aussi 
leurs  martyrs ,  leurs  saints  et  leurs  miracles.  Âgapet ,  d*abord  soldat , 
puis  prêtre  et  évéque  de  cette  secte  »  k  Sjnnada,  ressuscita  des  morts  ^ 
guérit  des  maladies  incurables,  et  opéra  plusieurs  autres  prodiges,.s*il  en 
faut  croire  rhistorien  Philostorge ,  pas  plus  récusable  que  tant  d*autrea 
en  cette  matière.  Ce  fut  par  ces  preuves  accumulées  de  sa  mission  dî- 
vinf  qu* Agapet  convertit  nombre  de  gentils  à  fa  vérité  (  arienne  )•  — 
Pbilostorg.  hist.  eccles.  1. 2  ,  n,  8 ,  t.  3 ,  p.  481. 

Ces  faits  embarrassèrent  singulièrement  dans  la  suite.  En  e£Fet  i  sll  j 
avait  des  témoins ,  des  martyrs  d*une  mauvaise  cause,  il  n'était  plua 
possible  d*invoquer ,  comme  on  voulait  continuer  à  le  faire ,  en  faveur 
de  ce  qu'on  appelait  U  bonne  cause ,  le  martyre  auquel  la  mau- 
Taise  aussi  avait  donné  lieu.  On  s'avisa  de  dire  que  le  martyre  dépeu'* 
dait  de  la  cause  ;  mais ,  comme  nous  en  avons  déjà  fait  Tobjectioii ,  li| 
cause  alors,  qu*est-ce  qui  en  prouvait  la  bonté? 

Au  reste,  la  question  fut  toujours  ai  embrouillée,  qu'à  la  favoQV  dft 
Hncertitude  où  plï^  laissait  lea  esprits,  et  peut-être  aussi  de  rinjoaUctquA 
Ton  crut  entrevoir  dans  la  condamnation  de  tényoins  de  bonne  foi, 
qui,  hérétiques  ou  uom ,  n  en  avaient  pas  moins  scellé  de  l«ur  sang  lè 
croyance  en  Jésus  ressuscité  t  bien  des  martyrs  intrus  si»  gUssàretifc  «| 
furent  conservés  dans  les  Qiar^ologes  CJithoUques.  C'est  ainsi  ^uoiuMtt 
trouvons  encore  aujourd'hiû  saint  Théodote,  évéque  arien  de  Uiodloéa 
dansle  martyroleged'A4on,  publié  par  ordre  de  Sixte-Quint  aveçlas  notas 
de  Baronius»  et  republié  par  ordre  de  Benoit  XIY.  Qepeodantee  Théo* 
dote  qui  y  est  appelé  un  saint  incomparable,  élevé  au*dessas  dt  piwsqne 
tons  les  autres  hommes  par  sa  foi ,  sa  charité ,  ses  lumièrei,  son  sa-» 
voir  (incomparabilis  (S.  Theodotus)  qui  super  omnes  pêne  homînea  ide 
inisericordia«  etc. ,  etc.,  daruit),  était ,  selon  le  témoignage  de Févéque 
Théodoret,  un  arien*  déclaré. --' Marty^olog,  Adon.  4ie  2  Aovemh. 
p.  559.  —  Rufini  hist.  1. 7 ,  cap,  29 ,  part,  i ,  p.  454,  ^  The^àonL  faisC. 
eccles.  L  A ,  cap.  5 ,  t.  8 ,  p.  22  ;  cap.  21 ,  pi,-52  ;  ).  f^ ,  ciy.  7 ,  p.  800.  ^ 
Yen.  Bed,  martyrol.  4  non.  novemb*  t*  8 ,  p.  405.  — Usnard.  martyrol.  f 
novembr.  p.  844.  •«•  MartyroL  roman*  a  Saron«  edit.  2  noTeadb. 
p.  464. 
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;  Ifo  3.  -  MnlUpUcité  des  «AotitM  ohréliflDnM. 

L'incertitude  des  autorités  sur  lesquelles  repose  le  christiftiiisme,  et  par- 
conséquent  des  faits  établis  par  ces  autorités ,  et  de  la  doctrine  embrassée 
sur  la  confiance  qu'elles  inspiraient,  est  trop  remarquable  et  trop  im- 
portante pour  que  nous  ne  mettions  pas  tous  nos  soins  à  la  prouver  clai* 
rement. 

£t  avant  tout,  qu'y  a-t-il  de  réeDement  authentique  dans  la  collection 
des  écritures  appelées  canoniques,  saintes,  révélées  et  divines?  Saint 
Pierre  lui-même  reconnaît  que  tout  n'y  est  pas  également  conforme  k  la 
vérité  ;  que  le  mensonge  £'y  est  glissé  sous  les  apparences  du  vrai  ;  qu'il 
y  a  de  bonnes  choses  dans  le  nombre,  mais  qu'il  y  a  aussi  des  choses 
altérées  et  erronées  ;  et  qu'il  faut  aVbir,  comme  Jésus  l'a  dit  lui-même 
(ce  passage  est  pris  dans  quelque  évangile  perdu  aujourdliui),  asset 
d'intelligence  pour  distinguer  et  choisir  (  xeù  «  Ilirptr  «f «•  h  evr  rSr  rpof 5r  £ 

/jLtvlerif  âXitiM,  &  it  4*^»  **'^^>*''  ^  iiiko-xakw  i/uSr  «Afyir*  yiriv^f  rpaxi^firoM  iixt/jL^rt 
if  rSr  <r  reûf  ypccf  oiîs ,  rirSr  /Ar  i^xifjLVf  ^nttf  XoyMr,  rirSr  ri  »iCJ^«Atfr).—  S.  Clément. 

homil.  2,  n.  51,  apud  Goteler.  SS.  patr.  apostol.  script,  t.  1,  p.  640)7 
Le  chef  des  apôtres  ajoute  que  lui,  pour  sa  part,  il  ne  croit  rien  de  tout 
ce  que  les  écritures  rapportent,  contrairement  ài'honneur  de  Dieu  et  de 
se>  serviteurs,  les  saints.  Il  ne. croit  pas,  par  exemple',  qu'Adam,  formé 
de  la  main  même  de  Dieu,  ait  pu  violer  la  loi  dé  son  créateur  ;  ni  que 
Noé ,  déclaré  le  plus  juste  des  hommes,  se  soit  enivré  comme  le  dernier 
d'entre  eux:  ni  qu'Abraham,  devenu  le  père  d*une  postérité  innom- 
brable en  récompense  de  sa  chasteté,  ait  eu  trois  femmes  à  la  fois  ;  ni  que 
Jacob  en  ait  épousé  quatre  en  même  temps,  dont  deux  soeurs,  etc. ,  etc. 
— Id.  ilnd.  n.  52,  p.  CAO.-'—  Ces  idées  sentent  fort  le  gnosticisme,  et  les 
orthodoxes  sont  loin  d'avouer  qu'elles  aient  été  émises  par  saint  Pierre 
diont  elles  portent  le  nom.  Mais  elles  n'en  sont  pas  moins  raisonnables; 
et,  ce  qui  eét  le  principal  pour  la  question  qm  nous  occupe,  fort  an- 
ciennes, ausrî  anciennes,  certes ,  que  les  écrits  réconnus  pOttr  être  du 
chef  du  collège  apostolique. 

Puis,  le  pentateuque,  appelé <i«  MaUe^  nousvient-ildirectement,  et  sans 
avoir  subi  de  changemens  dans  le  trajet,  de  ce  législateur  des  Hébreux? 
Ou  bien  les  cinq  livres  qui  le  composent  ont-ils  pour  auteur^  tek  qu'ils 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  Esdras  qui  se  confesse  le  restaurateur  de  cette 
œuvre,  ou  tout  autre  Juif  plus  moderne?  Saint  Jérôme  ne  rejette  pas  plus 
Tune  de  ces  opinions  que  l'autre. -—S.  Hieronym.  adv.  Helvid*-  de  peipet. 
^rginit.  B.  Mari»,  t.  4>  part.  2,  p.  134* 

Mous  avons  dit  plus  d'une  fois,  et  nous  répéterons  ici,  que  plusieurs 
des  premiers  chrétiens ,  même  contemporains  des  apôtres ,  professaient 
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Qne  doctrine  eatièrement  opposée  k  celle  qui  passe  pour  la  seule  ortho- 
doxe de  nos  jours ,  et  mèpie  à  celle  ifai  était  alors  siii?ie  par  d*aatres 
disciples  da  Glurist ,  par  ceux  entre  autres  dont  nous  nous  vantous  d^élce 
descendus  en  Bgne  droite  et  sans  déTÎatîon  ni  lemps  d*arrét  Cette  der- 
nière doctrine,  qui  n'était  encore  aucunement,  il  s'en  faut  de  beaucoup, 
le  cathoHcisoie  moderne,  était  cependant,  par  ces  chrétiens  primitif , 
déclarée,  ouTertement  et  sans  détour,  fausse,  erronée  et',basée  sur  un  rai- 
sonnement absurde ,  sur  des  faits  controuTés  jnatériellement.  G^ait 
1^  )e  langage  publiquement  tenu  par  les  gnostiques ,  les  ébionites  et 
Gérindie,  qui  tous  ayaient  Técu  du  temps  même  des  apôtres  et  qoi 
sTaient  été  en  relation  personnelle  arec  eux.  Ils  étaient  donc ,  presqn'au 
même  degré  que  les  apôtres,  les  témoins  oculaires  des  érénemens  dont 
se  compose  la  ne  de  Jésus ,  et  s'ils  n'aTaiênt  pas  entendu  ses  paroles , 
ils  les  tenaient  du  moins  immédiatement  de  ceax  à  qui  dles  aTaient  été 
adressées.  BasiCdès  se  disait  le  disciple 'de  Glaucias  qui  avait  serri  d'in- 
terprète à  saint  Pierre ,  et  Valentîn  l'était  de  Théodade ,  le  familier  et 
Fami  de  saint  Paul.  Simon.,  dit  (0  màgUien',  avait  assisté  auxprédica- 
tione  de  saint  Pierre  lui-même,  et  Mardon  était  à  peu  près  du  te^ps 
on  'viTsdt  Simon.  —  S.  Clément,  alexaodr.  1.  7  stromat.  p.  764. 

Nous  répéterons  également  ce  que  nous  avons  établi  dans  Ylnirodmc^ 
îîan  9  saTcâr  que  ce  ne  fut  que  deux  cents  ans  après  Jésus-Christ  que  les 
quatre  évangiles  qae  nous  possédions,  et  tels  à  peu  près  que  nous  les  pos. 
sédons  ,  fment  gén/érakment  acceptés  et  cités  par  tous  les  chrétÎMis , 
comme  les  seules  autorités  irréfragables  et  inspirées  de  Dieu  mênke» 
Avant  cette  ^Ipoqne ,  ou  il  n'jr  avait  pas  encore  d'écritures  canoniques , 
ou  il  y  en  avait  d'autres  que  Celles  qui  sont  exclusivement  vénérées  au- 
jourd'hui S'il  n'en  était  pas  ainsi»  pourquoi  Hermas  ou  le  pasteur  n'au- 
rait-il pas  une  seule  fois  recours  afi  nouveau  testament  ?  Pourquoi  saint 
Clément  de  Home,  saint  Barnabe,  sûnt  Ignace,  saint  Polycarpe  ne 
nommeraient-ils  aucun  des  évangélistes?  Ponrqtto|  ce  que  citftit  l'au- 
teur de  TépHre  de  Bagmabé,  et  «aint  Ignace  dans  sa  lettre  aux  Smjr- 
néeni ,  serait-il  emprunté  à  Ton  ne  sait  plus*  quelles  écritures,  prises  l*on 
nesidtplus  où?  Pourquoi  enfin  saint  Paul  lui-même,  ou  l'auteur  des 
actes  qui  le  fa^  parler,  produit-il  un  passage  d'un  évangile  que  nous 
cherdiona  vainement  dans  les  nôtres?-^.  S.  Bamab.  epistol.  n.  7,  apnd 
Coteler.  t  i,  p.  22;  n.  i2,  p.  38;  p.  64  et  alibi.  —S.  Clément,  ad 
Gorinth.  epist.  i,  n.  28 ,  ibtd.p,  162;  epist.  2  ad  eosd.  n.  12,  p,  188. 
—  S.  Ignat.  epist.  ad  Smym.  n.  3 ,  ibîd.  t  2 ,  p.  84.  —  Euseb.  hist. 
eccleâésr.  1.  8-,  cap.'  36 ,  t.  1,  p.  182.  —  Henr.  Dodwell.  dissertât,  in 
IrcnaBum ,  dissert,  i ,  %  d9f  ^.  HT  ek  fSB,  — Act.  apostolor.  cap.  20, 
vers.  85. 

Il  eit  fort  probable  que  la  ^upart  des  sentences  rapportées  par  les 
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prcmien  pères  de  Téglifle  n'aTaîent  encore  été  écrites  m  enr^btrée» 
nulle  part,  pas  même  dans  les  docamens  que  nooSk  aTons  condanuiéB 
dépais  comme  supposés  :  ces  auteurs  ecclésiastiques  ks  tenaient  p^ 
tradition  des  amis  et  des  disciples  de  Jésus.  On  s'occupa  lûentôt  de  \ps 
"recueijilîr  avec  plus  ou  moins  de  tact  et  de  critique.  Les  dcrnîeis  cpfli- 
pilaleurs  furent  naturellement  les  plus  raisonnables,  et  sentirent  ie.mci|z 
ce  qall  fallait  rejeter  et  ce  que  lon'pout  ait  prendre,  pour  être  Iç  hmûiu» 
possible  exposé  au  ridicule  :  cela  prouve  tout  à  )a  fois  pourquoi  nts 
quatre  évangiles  furent  préférés  à  tant  de  récits  opposés  et  de  re«w41s 
df vers ,  et  pourquoi  nous  croyons  poovoir  affirmer  que  ce  ^pnt  réelle- 
ment là  les  compilations  les  plus  récentes. 

Gardons-nous  bien  cependant  de  copclure  de  là  que  les  écrits  dits 
apocryphes  ne  -contenaient  que  dés  eiteurs  et  des  faussetés.  Tout  au  con- 
traire, ils  avaient  le  plus  couvent  conscjBvé  autant  et  même  plus  de  faits 
vraii  et  de  paroles  réelléiment  dites  que  ce^J^  des  quatre  rédacteiirs  des 
bi^toires  qui  ont  été  cboisies  de  préférence  à  to^te  antre.  SevlenKi*^» 
Tensemble  de  celles-ci  parut  mieux  convenir  au  temp»  et  aux  circon- 
stances, et  i^nnoncer  plas.dei  sens  et  de  raison  de  la  part  de  lenra  aiMeun  : 
cc^  moQls  d^utilUé  et  de  convenances,  bien  plus  que  Famouf  de  U  ▼é- 
rUé,  firent  rejeter  les  écritures  rivales  par  VégUse.  Au  reste,  le  recnieU 
des  quatre  évangiles  ne  date  que  du  ri^ne  de  Pempereur  Tra^an  :  saint 
Iréi^ée  est  le, premier  qui  en  ait  fait  mention.  Lfes  éptlres  de  saint  Pavl 
'avaient  précédé  cette  compilation  de  long-temps.  — Henr.  DodweU- 
dissertât,  in  trensu^,  dissert,  i,  n.  38,  p.  65;  n.  40,  p.  70  et  7i; 

n.  4i  »  p*  ^3* 

Tâchons  maintenant  de  nous  faire  une  légère  idée  de  la  quanâté,  pu 
peut  dire  innombrable  et  qui  a  été  mise  hors  de  tout  doifte^  des  éwa- 
gîles  ei  des  écrits  qui  circuladent  parmi  les  différentes  commni^lMéa 
chrétiimoes ,  et  qui  y  avaient  le  caractère  d'autorités  iiuypirées  p^  le 
Saiul-Esprit  C'est  là  iin  des  points  les  plus  graVe^  de  la  critique  ecdé- 
siasiiq^e.  En  te  dii^cutant  sans  prévention,  on  Recouvre  fîualeiqient  que., 
dans  Torig^ne ,  cbaque  église  particulière  avait  son  code  sacré,  sm  écri- 
tures »aîutes  à  elle  :  chaque  secte  aussi  s'était  fabriqué  tooa  les  doco- 
meni  qui  pouvaient  servii*  de  preuve  aux  dogmes  quelle  Tpulait  faille 
prévaloir,  et  de  fondement  aux  pratiques  dont  elle  faisait  upe  oblijgatioii 
à  ses  fidèles.  Lorsque  par  la  suite  on  fit  le  triage  de  ces  écdtunrf  «  d^m 
le  but  de  se  débarrasseï^  do  ce  dont  FabsurdjH^  et  le  ridicule  trop  pal- 
pables auraient  exposé  1^  jchristi^^isme  anx  s^casmes  du  monde,  otk 
fut  naturellement  forcé  de  se  montrer  très  sévère.  Jdalgré  cela«  les  poé- 
'cautions  dont  on  s'entoura  et  les  soins  que  l'on  prit  furent  loin  de  u^~ 
fire  ponr  sauver  la  nouvelle  doctrine  des  plaisanttnes  c^s  hopnes  aans 
préjcq;és.  II  fallut  finalement  se  décida  li  corriger  et  à  ej^pwger  sur 


ÉPOQUE  I,  LIVRE  VI.  il5 

nouveaux  frais  »  ce  qa*OD  avait  espéré  de  pouvoir  conserver  intact  comme 
ét#nt  le  moins  .altéré  et  le  moins  choquant  dans  ce  cahos  dlueptîes  et  dis 
contradictions  (vojézà  ce  sujet  notre  Introduction,  $  7t  ftote  snppL  t.  i, 
p.  cG]).  -^Tillemont,.  hist.  ecclés.  art.  59,  «S^.  Pierre,  t.  i,  p.  80;  5. 
Philippe,  p.  153  ;  S,  Barthélémy^  p  154;  S,  Tkoma»^  p.  151  i 4^.  Jmk^ 
p.  172  ;  S,  Mafhiae ,  p.  17S  ;  S.  Barnabe,  p.  177  :  5.  MfiUhiêa,  p«  i57« 
et  note  4 1  p>  '94;  S,  Simon,  t  1^  ,.p.  19 ,  etc..  — ^  Heur.  Dodwell,  difses- 
tat.  in  IrensDnm,  n.  4B»  p.  71  et  seq.  —  Fréret,  osuv.  philosoph.  »  exa- 
men des  apolo^  de  la  relîg.  clirét  ch.  2 ,  p.  20  et  suit,  «r*  J*  A.  Fabrio. 
cod.  apocrjph.  nov.  testament,  pasalnu 

Maia  passons  au  détail  des  écritures  primltivenent  cdosafij^ét»  par  W 
chrétiens. 

Saint  Augustin  parle  de  certains  Cvres  de  magiie  »  attribués  à  Jésua^ 
et  adressés  à  saint  Pierre  et  k  saint  Paul  ;  et  Févêque  d'tlippone  trouve 
la  chose  (brt  naturelle,  puisque,  dit-il.  Ton  voyait  souvent  ces  deox 
apôtres  peints  ensemble  sur  les  murs.  S imon-U- Magicien  et  Çléobas  ou 
Cléobîus  publièrent  aussi  des  ébrits  sous  le  nom  de  Jésus-Chriit  et  dos 
apôtres. —  S.. Augustin,  de  consens,  evangel.  1.  1,  cap.  10,  t.  i^p.  142. 
—  S.  Clément  constitut.  apostoL  L  6,.  eap.  16».  apud  Qoteler.  U  !• 
p.  3à7.  —  Tillemont,  hist.  ecclés.  art.  SHnon^U-magicien %  t  S^p*  4i* 

Saint  Clément  fait  mention  d'écrits  apocryphes,  portant  les  »ons 
d*Adam,  d'Enoch ,, des  tron  patriarcher »  de  Moïse»  de  David,  4'IsaJe . 
d^Élie,  etc. ,  livres  pernicieux,  dit-il,,  et  abomiuables.  Ce  père  de  Té- 
glise|>ose  à  ce  pro^o»  une  règ]|e  fort  sage,,  c'est  de  ne  pbjuit  îugsr  les 
doctrines  sur  les  noms  de  leurs  auteurs ,  qualifiés  apôtrçs  pu  prophètes, 
disciples  ou  patriarches  «  anges  ou  saints  ;  mais  seulement  sur  leur  valeur 
intrinsèque ,  leur  sagesse  et  le^r  moralité. 

Une  fois  condamnés  par  la  secte  chrétienne  dominante  qui,.persécar 
trice  anssilôt  qu^elIe  eut  cessé  d'être  persécutée  ,  ne  neigea  rien  pour 
les  détruire,  les  évangiles  et  autres  autorité  mis  à  imdsx  eccl^astiqoe^ 
forent  d*abord  soigneusement  cachés  par  ceux  qui  y  tenaient  encore  ; 
puis  on  les  oublia  ;  eniîn  ils  se  perdirent  entièremeoit.  U  ne  nous  Ai  reste 
que  trèià  peu  de  complets ,  des  fri^mens  de  qpelqiqes  auAres  et  les  titras 
cf  nn  grand  nombre.  Ce  sont  :  les  évangiles  de  saint  André,  de  saint  Bae- 
nabé  «.  de  saint  Barthélémy»  de  saint  Thadée,  de  saint  Mathiasvde  saint 
Pierre»  de  saint  Jacque^-le-inineurj  de  Judas >  de  saint  ThoDMS,  de 
saint  Philippe ,  des  dou^  apotrea,  de  Nicodème,  de  Joseph  d*Arima(hie, 
de  la  ^^scente  de  la  croîs  e^  de  la  mort  de  Marie  par  saint  Jean  Tévangi^ 
'  liste,  de  la  naissance  de  Jésu9  et  de  Marie  sage-femme,,  de.rascanaion  de 
^fiaint  Pault  de  BasiUdè^  d' Appelles,,  et  enfin  lesdeui;  érani^Ji^  pWs  conr 
BUS  et  plus  révérés  que.  tona les.  antses,  celai  des  Égyptien»  «I  celui  selon 
]t$  Hébrenx  ou  selon  les  apôtres,  on  des  nazaréens  et  ébionites.  Le  pre* 
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mkr  était  écrit  «Tant  celai  de  saint  Lue  ;  Tanire  rédigé  en  chaldcen  et  en 
syriaqne,  qaoiqoe  lantear  se  fut  sern  de  caractères  hébraïques,  a  été 
confondu  par  saint  Épiphane  ayec  FéTangile  selon  saint  Matdûen  :  sûnt 
Jérôme  Ta  traduit  en  grec  et  en  latin ,  et  le  Téncràble  Bède  le  met  au 
fang  des  écritures  non  apocryphes. 

On  sait  «usa  que  chaque  secte  avait  son  évangile  propre ,  différent  de 
tftus  les  ^titres  et ,  comme  nous  avons  dit  plus  haut ,  adapté  à  ses  préten- 
tions et  à  ses  besoins  :  or  le  nombre  des  sectes  éiût  infini  ;  et  le  christia- 
nisme ,  sH  faut  en  croire  Fauteur  et  la  préface  arabe  du  condle  de 
Nicëe ,  comptait  beaucoup  plus  d'hérétiques  que  de  fidèles  orthodoxes. 
Çestainqi  qu'il  y  avait  :  révangple  des  mardonites ,  qui  n'était  autre  que 
telm  de*  saint  Luc  arrangé  à  leur  manière  ;  l'évangild  des  basilidiens  ; 
oelni  des  cérinthiens  ;  celui  des  ébionites;  celui  des  encratites ,  etc. ,  etc. 
Les  gnostiques  ^vaieut  intitulé  le  leur  :  CévangiU  de  la  perfection  ;  les  si- 
monîens,  le  livre  des  quatre  coins  da  mande;  les  valentiniens,  Cévangile 
de  ta  vérité)  les  manichéens ,  le  trésor  ou  l'évangite  vivant.  Les  marco- 
siens  avaient  à  eux  seuls  toute  une  collection  de  pièces  destinées  »  disent 
leurs  adversaires ,  à  tromper  cent  qui  ne  connaissaient  pas  les  écritures 
authentiques  {kfAv^trrw  irKn^w  kir^xfvfuf  x<ttn9tn  y^^&f),  Lcs  ébiouites  con- 
servaient pluneurs  livres  qulls  mettaient  sur  le  compte  de  saint  Matthieu , 
de  siSbit  Jacc|ues  et  d'aubres.  Les  gnostiques  prétendaient  posséder  des 
révélations  d'Adam,  un  évangile  d'Eve,  et  des  traités  de  Seth;  ils 
avaient  de  plus  le  livre  de  l'accouchement  dé.  Marie ,  ainsi  que  ses 
grandes  et]|ses  petites  interrogations  :  dans  les  premières,  se  lisaient  les 
détails  de  la  découverte  de  sa  turpitude  devant  l'autre  Marie,  la  dégus- 
tation de  sa  semence ,  etc.  Les  séthiens  produisaient  les  œuvres  de  Seth  » 
comme  les  caînites  celles  de  Judas,  une  apocalypse  d'Abraham,  une 
autre  de  Moïse  et  l'ascension  de  saint  Paul  :  seul  entre  les  apôtres,  selon 
les  caîmtes ,  Judas  avait  possédé  la  véritable  science  qm  l'avait  si  hea« 
reusement  porté  k  trahir  son  maître  (  Tillemont ,  hist.  ecdés.  art.  nieo^ 
laites,  t.  2 ,  p.  47  )•  Basilidès  vantttt  les  prophéties  de  Barcoph  et  de 
Barcabbas ,  et  ses  disciples  colportaient  celles  de  Gham.  Les  nicolaitea 
avaient  les  livres  de  Jatdabaoth ,  livres  fort  obscènes ,  est-il  ^t  ;  et  leii 
manidiéens ,  des  écrits  qu'ils  prétendaient  teiur  des  apôtres  et  de  Jésus- 
Christ  lui-nkème,  tels  que  les  actes  des  apôtres  par  saint  André  ^  saint 
Jean,  saint  t^erjre  et  saint  Thomas,  les  mémoires  des  apôtrCs,  etc.  Les 
prisciUianistes  conservaient  fa  mémoire  des  apôtres,  où  se  trouvait  l'ordite 
de  Dic^i  d'abolir  la  loi  juive  ancienne ,  et  une  hymne  qulls  disaient  avoir 
été  prononcée  on  chantée  par  Jésus  après  la  dernière  cène.  On  y  re- 
marque les  phrases  toutes  mystérieuses  suivantes ,  dent  le  danger  ne 
pouvait  consister  que  dins  l'interprétation  :  «Je  veux,  délivrer  et  je 
veux  être  délivré  ;  je  veux  sauver  et  je  veux  être  sauvé  ;  je  veux  orner 
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et  je  Teox  être  orné  ;  je  teox  dianier  ;  je  veux  pleurer  ;  je  Teiix  être 
«Dgendré;  je  suis  lumière  pour  qui  me  toit;  je  suis  porte  pour  c|iil 
frappe  ;  que  le  témoin  de  mes  œntres  les  taise  «  etc. ,  etc.  »  —  Origen. 
in  Lacau,  interp.  S.  Hieronjm.  liomil.  t.  8 ,  p.  MS.  —  Vétier.  Beda, 
in  enmd.  1.  1 ,  cap.  i ,  proœm.  t.  5 ,  p.  Is).  —  Eiueb.  liist.  ecdes,  1.  3 , 
cap.  15 , 1. 1 ,  p.  ii8 ,  et  cap.  37  •  p.  iSi  ;  1.  à ,  cap.  7 ,  p.  148 ,  et  cap.  S8, 
p.  187;  L  6,  cap.  12,  p.  270.  —  S.  Hieronvai.  proleg.  in  S.  Mattli.  t.  i , 
part  1  •  p.  i  ;  1.  2 ,  cap.  12  «  ibid.  p.  47  ;  ae  scHptor.  ecdesia&t  catalog. 
cap.  1 ,  i.  4 ,  part.  2  ,  p.  101  ;  adters.  pelagian.  dÙaîog.  1. 8 ,  ibSd.  p.  588. 
—  Theodorit.  haeret.  fabnl.  L  1,  cap.  15,  p.  206;  L  2 ,  cap|  1  etaeq. 
p.  SI 8.  —  S.  Epiphan.  haeres.  s6  ,  gnoêtie.  n.  2 , 1. 1 ,  p.  88  ;  n.  8 ,  p.  84^; 
n.  8,  p.  89  ;  n.  12 ,  p.  04  »  at  n.  18  «p.  95  ;  livres.  29 ,  naxarator.  n.  9  » 
p.  124;  haeres.  30,  e6/oa.n.  81  ^  p.  127;h»re8. 84 1  9^hian.  n.  5, p.  186; 
ladres,  za  t  wiarcùsii  ^  n.  l8,  p.  258;  baeres.  88,  ea^lmi:  n.'i ,  p.  276,  et 
n.  2,  p.  277;  hseres.   62 ,  êabêlUan.  n.  2,  p.  514*  -^  B«tlèt,  rie  des 
saints,  dise.  t.  1,  p.  8  et  notes. — PrsDfat.  arab.  adcondl.  idesan.  apnd 
Labbe ,  t.  2 ,  p.  385.  —  S.  Irennas ,  de  bssres.  l.,  1,  cap.  1 ,  p.  88  ;  cap. 
17,  p.  l05;  cap.  85,  p.  189.  — S.  Augustin,  epist.  287  ad  Ceret.  t.  % 
p.  849  et  seq.  ;  lib.  de  natnr.  boni  cont.  manicb.  cap.  44»  t.  6>  p.  284; 
de  cÎTit.  Dd,  L  2.  cap.l  et  seq.  t.  5,  p.  218;  1. 15,  cap.  28,  p.  949.— 
S.  Léon.  pap.  I,  e^nst.  15  «d  Tnrrîb.  (anno  447  ),  cap.  15,  t.  l.,p.  280  ; 
S.  Tarrib.  epist.  ad  Idac.  et  Gepon.  cap.  4  et  5,  ibid.  p.  232.  — B.  Clé- 
ment, conslitut.  apostol.  1.  6,  cap.  16 ,  apnd  Goteler.  t.  1 ,  p«  ^47,  et  tn 
notis.. —  Baron,  annal,  eccles.  ad  ann.  44»  n*  42  6t  seq.  t.  1,  p.  302.— 
Tillemont,  bist.eoclés.  art.  S,  Lue,  t.  2,  p.  134;  art.  gnoêtîqmt^  p.  51 
et  52:  art.  Smon-U-magieUm^  P*  41;  art.  nazarienê  etihioniies^  p.  105  ; 
art.  vaUniinUns ,  p.  261  ;  art.  5.  Nicodéme^  p*  25  ;  art.  18 ,  manichéen$ , 
t.  4»  p>  400  et  401.  •*  Origen.  adyers.  Celsom^  1.  5,  n.  61, 1. 1,  p.  625. 
Les  qaartodédmanes  étaient  possesseurs  de  soi-disant  actes  de  Pilate , 
relatifs  à  la  passion  et  la  mort  de  Jc2>as- Christ,  et  qn^ils  étaieqit  les  seuls 
à  regarder  comme  ifkspirés.  S.  Justin  nous  parle  Jibssi  d'actes  de  Pilate , 
mnis  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  :  les  uns  et  les  autres  sont  perdus.  Tertul- 
lien  est  le  premier  éerÎTain  cbrétien  qui  ailf ait  mention  duprocèsTerbal 
de  la  Tia  et  de  la  mort  de  Jésas-Cbrist,  envoyé  par  Pilate  à  Tempereur 
Tibjbns.  Ce  père  africain  dH  sans  hésiter  aux  gentils  :  «  La  prenVe  des  té- 
nèbres qui,  obscurôiirènt  lé  jour  lors  de  la  passion  du  Sauvettr,  vous 
IVrves  dans  tos  propres  archites.?  Il  ajoute  :  «  Pilate,  déjà  chrétien  iaté- 
rieumnent ,  s'empressa  de  fournir  k  Tibère  tous  les  détails  qui  concer- 
naient le  Christ;  et  dès  lors  Tempereur  loi -même  se  serait  conTèrti,  s*il 
n*aYait  pln^  iallix  de  maîtres  au  mondé,  ou  si  des  chrétiens',  sans  cesser 
de  rétrè,  avaient  pu  deTCnir  ces  maîtres  U.«  —  S.  Epiphan.  haercs.  50 , 
te»$are»eœd€eatit^  t.  1  »  p.  420.  —  S.  Justin,  apolôg.  1 ,  n.  35,  p.  65,  et 
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Q.  i^f]^,  72.  —  Ea^ob.  hist.  eccles.  1.  9  f  cap.  S4«  t,  i ,  p.  ii7»  —  T#r-^ 
talliaiï.  apologet.  n,  5 ,  p.  6 ,  et  n.  2i ,  p.  22.  ^ —  Donc  n ,  au  quatrième 
siècle,  les  tnaltres  du  monde  n*ét«[eiit  pas  devenus  inutiles,  le  chrîs- 
tianisine  qu^embni^s^  Constantin  n^était  plus  sous  aucun  rapport  celui 
des  premiers  temps ,  incompatible  par  sa  pureté  avec  la  corruption  de 
Tempire  du  monde. 

Saint  tue,  qui  n*afait  pas  plus  connu  Jésus  que  son  co-érang^te 
saint  lilarc,  del'aTea  du  vénérable  B^e  cité  plus  haut,  rend  témoigna^ 
du  granij  nombre  de  personnes  qui,  de  son  temps,  s^occupaient  à 
écrire  h,îriedu  Christ  des  cbrétiens  :  il  ne  prend  même ,  dit-il ,  la  plume 
qne  pouV  bpposer  enfin  une  histoire  véritable  aux  compilations  informes, 
eOndigestes  qui  tralmsaient  généralement  une  extrême  négligence  et  unie 
crédulité  fort  simple  de  la  part  de  leurs  auteurs.  Or  saint  Matthieu  et 
#aint  Marc  ayaient  publié  leurs  évangiles  avant  saint  Luc  t  il  reste  k 
savoir  si  ce  dernier  les  a  compris  parmi  les  compilateurs  de  rapsodies 
dont  il  a  voulu  neutralif^er  la  funeste  influence  par  la  composition  de 
son  évangile.  Saint  Jërdme  avoue  également  que  le  nombre  des  faux 
étang^e»  était  extraordinaire.  —  Ëvanget.  secund.  S.  Luc.  cap«  i.  —  S. 
lÊer^nvm,  prasfat.  in  commentar.  sup*  Malth.  t.  4  >  p*  i«  —  Cotelef.  )a- 
die.  de  5.  Clément,  epistol.  poster*  1. 1 ,  p.  180. 

Parmi  les  écrits  aujourd'hui  déclarés  apociyphes  ».  et  qui  sont  parve* 
nns  en  tout  on  e^  partie  jusqu  à  nous ,  nous  citerons  le  proto-évangile 
de  saint  Jacques-le-mineur ,  ainsi  que  Thistoire  évangélîque  de  saint 
Jacques-le-majenr  :  ils  ont  été  condamnés  Tnn  et  Tautre,  en  1682 ,  par 
le  pape  (nnocenC  XL  Nous  avons  aussi  Tévangile  deTenfance^  celui  àaà 
miracles  de  Jésus ,  et  celui  de  la  passion  et  de  la  résurrection;  et  enfin 
dçs  conciles  é^fidemmeni  controuvés ,  avec  leurs  actcfe  et  leurs  formules 
de  loi,  entre  autres  le  concile  d'Antioche(an  56),  ses  canons  et  son 
êjmhçi»  dit  iU$jipâtre»m 

Il  est  inutile  de  rt^pelec  ici  Ja  lettre  de  Jésus  à  Abgare ,  roi  dXdesse , 
si  bénévolement  admise  par  Thistorien-évêque  Éusèbe  :  le  pape  Gélase, 
ou  du  moins  lauteur  do,  décret  qui  porte  son  nom,  Ta  mise  ÎqH  sage- 
ment an  rang  des  pièces  fabriquées. 

Kt  k  cette  ocei^on,  nous  transcrirons  ici, ce  fameux  ddcrpt  qiiele 
père  Pagi  prétend  émané  de  Géhse.)!  réprouve  :  lltinéraire  ^e  Pîenqp 
apôtre  par  saint  Clément;  les  ilotes  pat  Tapôtre  Andréa  les  actes  par 
l]apôtre  Philippe|  ;  les  actes  par  Tapotre  Pierre  ;  les  actes  pav  TapotM 
Thomas  ;  l'évangile  selon  Thadée  ;  TévangUe  selon  Thomas ,  apôlre  ; 
l'évangile  selon  Barnabe;  TévangUe  selon  Bartholomée,  apôtre;  Té^an- 
gjle  selon  André»  apôtre  ;  Ipsjévangîles  falsifié^ar  Lncien  ;  les  évanf^es 
falsifiés  per  Hesyehins  ;  le  livre  de  Tenfance  dn  Sauveur  ;  le  livre  de  le 
naissance  du  Sauveur,  et  de  sainte  Marie ,  et  de  la  sage- femme  du 
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Sivrear;  le  Ihrre  appelé  du  paêtemr;  tons  les  Ihnres  qa'e  faitt  Lentidns 
(Leacioft)»  disciple  da  diable;  le  li?re  appelé  aetêê  dà-ThéeU  €t  é$ 
Vapâtre  Paul;  la  ré?éla lion  dite  </^  Tkomoêj  apôtre;  la  réTélation  dite 
de  Paul^  apôtre i  la  réTélalion  dite  d'Etienne;,  le  livre  appelé  pateagê  de 
sainte  Marie  ;  le  liTre  appek' oriéÛA  M  i/iMféa^le  lirre  appelé  lottangee 
des  apôtre»;  le  litre  des  canoos  des  ap/^tres;  îépttre  de  Jésus  an  roi 
AlifiHPe*  "^  P^i  «lit.  ac)  ai^nal,  eccles»  Baroa.  anno  494  »  n«  "?  ^  ?®S*  t 
t, i,  y.  iW»»  i^  iSrittap^deoet»  dkrtîpcl*  1»»  pwrl.i,.cap«ft«  p*  57»  ^ 
Au  rë$tê ,  ae  1»  suppôsittén  dTéierits  aurilméa  &  ée»  hofrflm  "aiérts 
depiûa  long-temps,  la  feireutc  fraude  des  faiseurs  de  re1!g!ôïi  'pâsâi 
bientôt  à  la  falsification  et  à  Tinlerpolation  des  œaTre«  de  ceus  qiii 
vivaient  encore  et  pouvaient  s*en  plaindre ,  comme  firent  fort  amère- 
f  Oesi^a  de  ûdrinU»  et  Origènç. 
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CHAPITRE  II. 

U^ple  nÊÊÊê  teévéqoéi  traditeiift.  —  CoMile  da  Orto.  —  dtets  i» 
liiMl  d«  HMiOe. -.  IJM  péra  *  Clrtt ,  IM  inditflM ,  iTatelMM  M 
^  MM«pB  i»  l'éiifw  M«anriw ,  éré^M  da  CuiiMgt.  -  ladlle.  -  Géditeo  m- 
<édeA»»>Miiii«i--ll<rteQiida»aée<»Metradlt«irpgieea»citoi»CirtlMit.— 
'  V^lMto  y  ami  M  pratéfé  de  lioeoie ,  liU  est  iiAftimé.  - 1^  donaliites. -^ 
riiBM. 

Au  chapitre  précédent,  nous  avons  développé  les 
motifs  qui  faisaient  attacher  tant  de  valeur  aux  objets 
consacrés  à  la  religion  chrétienne,  et  principalement  aux 
écrits  qui  en  contenaient  les  cérémonies  et  les  mystères. 
Voyons  maintenant  quels  furent  les  désordres  que  la 
persécution  dioclétienne  fit  naître  dans  l'église,  à  leur 
occanon. 

Le  peuple  fidèle  était ,  comme  du  temps  de  Novat , 
plus  sévère  que  le  clergé ,  dès  qu'il  était  question  de 
nouveaux  lapses:  les  traditeurs  lui  étaient  si  odieux, 
qu'il  refusait  obstinément  de  se  laisser  guider  par  des 
pasteurs  entachés  même  du  simple  soupçon  d*avoir 
livré  les  vases  sacrés  ou  les/  saintes  écritures  aux  gen- 
tils. Mais,  où  trouver  des  évêques  irréprochables  sous 
ce  rapport?^  Les  uns  avaient  trahi  ^  en  effet ,  le  dépôt 
confié  à  leur  fidélité  et  à  leurs  soins  ;  d'autres  avaient 
livré  des  écrits  qui  ne  contenaient ,  à  la  vérité ,  ni  les 
évangiles ,  ni  les  mystères  de  la  foi  et  du  pulte ,  mais 
au  moyen  desquels  ils  avaient  lâchement  trompé  les 
gentils,  les  faisant  passer  auprès  d'eux  pour  avoir  cette 
importance,  tandis  qu'ils  ne  traitaient  uqiquement  que 
de  la  discipline  chré;Henne  :  par  là,  quoiqu'ils  n'eussent 
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pis  emnitMfoiiieiit  manqué  à  leurs  devoirs ,  nëamnoins 
ils  avaimt  fait  nattredaus  Pesprif  du  peuple/sinoh  la 
suppoa&ioB  d'une  &ate  plus  grave ,  du  moins  la  dé* 
fiance  que  devaientnécessairementexeiterleurdupycité 
et  leur  faiUesse.  Nombre  d*évéques  eniln  avaient  firé- 
\e%ié  des  maladies  ou*  d'aatres  empêchements ,  pour  ne 
pas  être  forcés  à  se  rendre  aux  interrogatoire  des 
juges;  et  plusieurs  de  cfiux  qui  y  avaient  comparu,  en 
étaient  revenus  sJmous  ,  sans  qu'il  constAt  le  moins 
du  monde  qu'ils  eussest  persévéré  dans  une  courageuse 
résistance  ('). 

Ce  fut  sur  ces  eittre&ites  que  douze  évéques  afri- 
cains s'ass^nblèrent  à  Girte,  immédiatemait  afHrés 
la  persécution ,  c'eM-à«4tre  Tan  305 ,  sous  la  prési- 
émce  de  Second ,  év4que  de  Tigis  en  Numidie ,  et 
primat  par  privilège  d'ancienneté ,  comme  c'était  l'ha- 
bitude dans  cette  province.Us'àgiflBaitd'élireunévéque 
de  GiFte ,  en  rcHqilaeemfint  de  Paul  qui  venait  demou* 
rhr,  qién^on  fort  simple  en  toute  ^ntrcdrconstanoey 
mais  qui  devenait  des  plus  difficiles ,  vu  la  déclarâtiott 
formelle  dds  fidèles  de  ne  ywiloir  qv"^  pasteur  qui , 
WHa  soul^jKQntse  laverait  4svan|  wx  de  toiu  i^proche 
rdatif  à  la  nouvelle  défaot«Mi  qui  afflipait  régUse, 
maisseMÀ^àceC^gaitl.att^etstts  même  de  tout  doute 
isii^on^iidble.  Cette  déclaration  émise,  le  concUe  pro- 
céàMit  ireetamen  des  évéques  présens  et  qui  farmaieitf 

KassettUéedoKt^nMs  pûlrap<'}. 

...  •.         .  ■  . 

0  s.  OfM.  ttolefit  de  sobism.  donatttt.  ).  i,  cap.  it,  p.  il. 

0)  S.*Aligtfit;  ittlirivietd«  eolltt  an»  amMSse.  IK^'8 ,  ètip,  4i,  l/ 
7,  p.  2S5.-*>1i^i  c«iil;  OrtMOH.  §r»«iii.  I.  9,  cap«  f^,  p.  A8&.  — td. 
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SMMd  Int^rNgla  4  «m  toiur  Pulrporitit^  étéqm  dé: 
U«iatof  Meitféd'av#îr  t,ûé  li9  fik  lie  m  BUêé , !|Mh^» 
qtt'ilt  M  défMMlitfiil  pGMit.€o!ttN  ktt  éàm.  Mt^OBi- 
boln  éo  imr^eriilie^  FtHrftarkts^péndiit  aiteeitâpii^ 
dfnct:,  it  Om^;je  im  tuis  dékdiraésé  ^  tétfaipifts  Aui^. 
giMut à fa^hoonëùrj  «f^suki  ptifcàttnritettiêfMi 
qiiitHoii|tie  uiniliiërttllèr im  «HMMtei .  i  IM  ttf  ^  iij^ii^  ' 
ta-t-il  en  s'adressaut  à  Second,  crois-tu  ta^Màpm^^ 
coittttiittt.M  kkÂ  ms  ofllègtiék?J«ii'igti<if»^iqii(B, 
tMlcoÉHM  kS'  antpés,  liii  ai  jMMé  |iir  to  niftiHiP 
ùu  mgiàtnito  qui  fiOui  ^outéraetitt  xjuo  tiâ  uélé  ii«' 
rMé  8iiM«tti«ocdrtê).  Qu'ils  i'otil  iàtei^ogé }  «tftu'ipfièé 
oeiituasôté  Mmigfé.  àbMiiii  Note  ftiikt^U  fiM  j^rcuW 
jdttuiBâiiibstddè  là  trthiiAh  l  dduteroMHMiiB.  e^nhi 
un  ttttl  iJostSAt;  fde  tti  à'ai»  ttn|âfHmit  s^lMkk  A 
t0iit«itfqiw rMtttritédtait  danrfteiiddé toitthiir tsiger 
ditfti.  »   •  ••  'i  :•    . 

cette  tt^oMr«|liè 'mit  flii  Mx  InvMkîgàtidM  tl  da 
MAdié»  86b0ild/fMriirplil¥«^rtddt^iÂt»rpiHtf^ 
le  geiire  dé  celle  qui  vtiiift  ùé  lui  èl»e  ddrMséé ,  jier^^ 
lâit  à)ii:yirM  dr  j^mbt  ^iMBlfaMqrl'tMMinUto  ^  nM' 
pkM.  êli  Môuiési  mué  oo^fages»  illMidédNlir^d'ittv 
ddtMmii  Acoord,  qu'on  oeraidrMi  éésmmûê^  èonij^e' 
qu'à  Dieu  seul,  d'un  ci4iti^qii«^lf  dAI«*»?«vtfi«M^ 
de  peine  à  prouver  avec  certitude ,  que  le  prévenu  en 
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a'vait  à  se  ^Usciilper^  lorsqu'une  foia  l'aociisation  » 
quelque  peu  fondée  qu^elle  fût ,  en  avait  feêé  sur  lui» 
L'on  passa  ensuite  à  Télectif^n  d'un  ^véque  de  Çii^: 
le  choix  tomlia  sur  le  traditeur  Sylvain^  qu^on  ordoim%; 
en  dépit  des  plaintes  et  des  murmures  dupeup^qtfl, 
refuijait  dtf  reconnaître  ce  pasteur  ('). 

Six  ans  après  cette  scandaleuse  scànei  ktpiêBio»* 
évêques^  suivant  le  rapport  d' Optai  tt  d'tàugiittiilt 
ennemis  des  donatistes  et  les  seula  écri^iîiw  ^indtia> 
aient  transmis  les  faits  dont  on  a  «odiposé  leur  lA^ 
toire  ;  les  mêmes  évâques ,  diseas^nebs  ^  qui:  tfateat' 
forcément  piontré  tant  tii*indulg»nci  les  umfHàe  M* 
autres,  au  o^iK^iie  de  Cirta,  tîkufknf  uM'fonÂiite.dia^' 
inétralament  oi^osée  au  c(mail4^  GaMhft|l»«^<te  y- 
débattait  la  cause  de  Céoilien  ^  buoeassetar  et  Matist»' 
rius  sur  le  siège  épîscopbl  de  iOtotte  dernière  ville^,  (st 
accusé  par  letiidéles»  devint  hf  priliiai  S^tid  ^  éa. 
Tigis,  et  les  autres  évêques  numides^  d'aVdir  été  iHé^ 
gaiement  sacré  comme  évéquede  GtrUiége  y  pasr  te:tM4 
diteur  Féli^,  évéque  d'Aptuchi-f^a^um  dtttta  la^fteoÉ^r 
pôle  (')•  lia  haine  des  eoUégues  de  Qéoilien  ;  qpftiéflâtai 
en  eette  oiwaaiaa  datts  toitte  s»  felrce  ^  et  ^^^kl  fui»  si 
acharnée  ,4ftna  la  au^e ,  avmi  'eu  dwA  torigita^  4m 
Wàiw  dignes  4'êtrecafta«nrée8.  Nous  les  taspMÊkmtif 

90u*pukm^  L  s,  ^«p.  8a«fb  âsasiUd.i  4ic«p.  ss<yL  étt^^MSi 

Au^t.  coai.  litter.  PMilian.  i.  i ,  cap.  2i  g  p»  92  ;,l,  9,,  cap»  57  9t  iS  « 
p.  139. 

{*)  S.  Augost.  breyic.  colli|t,  di^  8  •  c^.  i  4^  t.  7  »  p.  :U$  I  cosUL  Gras- 
cou.  grammat.  t.  8,  cap.  27,  p.  185. 
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telles  qû^oii  l6s  trouve  dans  les  écrits  des  deux  évéques 
africains  déjài  cités.  «. 

Pendant  que  sévissait  la  persécution  dioclétienne, 
liensurius  occupait  le  siège  de  Gartha^e.  Il  improuvait 
ouvertdnent  le  zèle  inconsidéré  de  quélques^chrétiens 
qui ,  sans  y  avoir  été  appelés ,  étaient  allés  en  foule  &ire 
parade,  devant  les  magistrats ,  de  leur  opposition  à  des 
lois  dont  on  ne  letir  avait  point  encore  demandé  l'exé- 
oution.  Il  ^efiisait  même  avec  fermeté  »  comme  Gy- 
jNnen ,  son  prédécesseur ,  avait  fiiit  avant  lui  (') ,  de 
mettre  au  rang  des  martyrs  ces  confesseurs  téméraires 
du  chriMiaBisme.  En  fiadlait<*il  davantage  povr  feire  ac- 
cuser Httisurius  de  fidblesse  et  de  trahison  par  les 
fenatiques?  11  est  vni  que ,  par  une  supercherie  que 
les  chrétiens  des  premiers  siècles  auraient  condamnée  y 
cet  évèque  avait  cadié  chez  lui  les  codes  sacrés ,  à  la 
place  desquels  il  avait  substitué ,  dans  le  temple  y  les 
écrits  des  hérétiques  :  ces  écrits  saisis  par  les  agens  de 
rautorité,  qui  les  croyaient  les  saintes  écritures,  furent 
par  eux  brâlés  en  triomphe.  Mais  après  tout,  cen'é- 
tait  point*  là  une  trahison  positive  et  manifeste. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Cécilirâ,  alors  archidiacre  à  Car- 
thage,  fut  enveloppé  avec  son  évéque  dans  la  vengeance 
q^fe  dergé  méditait  centre  Mensurios.  11  partageait 
les  opinions  de  son  supérieur  ecclésiastique  et  ne  s'en 
cachait  en  aucune  manière:  la  consid^tion  dont  il 
jouissait  apsez  généralemait  auprès  du  peu^luiavait 
mérité  Tenvie  des  prêtres  carthaginois ,  ses  collègues  ; 

l^Voyei  Um  8 ,  ciiap.  i  /pi«mièfe  note  svppléiasfliiiaire ,  tome  1  » 
page  189. 
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ils  profitèrent  de  sa  modération ,  au  sujet  des  victimes 
de  la  persécution ,  pour  le  noircir  et  le  perdre. 

Us  y  travaillaient  sourdement,  lûftqu'une  circon- 
stance étrangère  vint  leur  faciliter  les  moyens  d'at^ 
teindre  le  but  désiré.  Une  Espagnole,  nommée  LuciUe, 
très  influente  à  Carthage  par  le  lustre  de  sa  naissance 
et  ses  grandes  richesses/  fut  blâmée  publiquement, 
faut-il  croire,  par  l'archidiacre  Gécilien ,  de  ce  qu'elle 
portait  constamment  sur  elle  et  baisait  même  avec  dé- 
votion ,  avant  de  participer  au  pain  eucharistique ,  les 
reliques  de  je  ne  sais  quel  homme,  dit  Tévôque  Optât, 
martyr  selon  Lucille,  mais  qui,  jusqu'alors,  n'avait 
pas  été  reconnu  pour  tel  par  l'église.  €ette  r^rimande 
blessa  l'amour-propre  de  Lucille  et  la  rendit  l'ennemie 
déclarée  de  Gécilien  ('), 

Cependant ,  la  persécution  étendit  ses  ravages  sur 
toute  l'Afrique.  L'évèque  Mensurius  fut  appelé  de- 
vant Maxence  lui-même,  pour  y  répondre  sur  l'ac*- 
cusation  [d'avoir  caché  chez  lui  un  diacre  que  les 
satellites  de  l'empereur  cherchaient  alors  partout 
par  son  ordre.  Avant  son  départ,  l'évèque  de  Car- 
thage confiales  vases  précieux etles  principaux  meubles 
de  son  église  à  des  *  vieillards  ^  dans  lesquels  il  avait 
placé  toute  sa  confiance  :  il  en  dressa  cependant  une 
liste  qu'il  remit  à  une  vieille  femme ,  avec  ordre  de  la 
présenter  à  son  successeur ,  en  cas  qu'il  mourût  sans 
revoir  son  troupeau.  La  chose  arriva  comme  il  l'avait 
prévu;  et,  aussitôt  que  la  paix  eût  été  rendue  aux 
fidèles,  le» Carthaginois  élurent  Cécilien  pour  feur 

(0 s.  OpUt  nikt.  de idiitaitt  domtkt  I.  i , n.  IS,  p.  lé. 
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évoque.  Le  catalo^e  des  objets  déposés  par  Mensurius^ 
lui  fut  communiqué  immédiatement  après  sa  consécra- 
tion ;  mais  déjà  les  vieillards  se  les  étaient  appro- 
priés t  ils  îîîèrent  effrontément  le  dépôt,  et  jurèrent 
ouvertement  une  haine  implacable  à  celui  qui  leur  en 
demandait  ta  restitution  ('). 

'Nous  avonsrapportéle  fait  comme  les  écrivains  du 
temps  nous  Font  transmis ,  quelqu'invraisemblable$ 
que  nous  paraissent  les  circonstances  du  dépôt  coi^fié 
légèrement  et  nié  de  méme^  et  surtout  de  la  précau- 
tioi^'  niaise  de  la  liste  remise  à  la  bonne  vieille.  11 
nous  suffit  d'avoir  montré  combien  était  grand  le 
nombre  des  ennemis  de  Cécijien,  auquel  il  faut  naturel- 
lement ajouter  ceux  qui,  s'étant  aveclui déclarés  les  pré^ 
tendans  au  siège  de  Garthage  lors  de  la  mort  de  Men- 
arurius,  virent  leur  ambition  désappointée  par  son  élec- 
tion. Ges  ennemis /pour  la  plupart  prêtres ,  s'accor- 
dèrent entre  eux  pour  lui  nuire,  et  se.  mirent  sous  là 
protection  et  la  direction  de  Lucille.  Aidés  de  ses 
amis  et  soutenus  par  son  or,  ils  réussirent  à  susciter 
à  leur  évoque  une  des  querelles  les  plus  violentes  dont 
tes  annales^religieuses  fassent  mention.  Ils  avaient  eu, 
avant  tout,  l'adresse  d'attacher  à  leur  parti,  tant  les 
'fenatiques  c^  bonne  foi ,  que  ceux  qui  cherchaient  i 
paraître  tels  pour  se  soustraire  au  reproche  de  tiédeur 
etd*ih(fifl6rence,  c'^est-à^lfarequ'ite  avaient  armé  contre 
toi  tout  à  k  fbis  le  peuple  et  ses  évéques  ('). 


t.  2,  p.  280. 

Angiut.  conL  Crescon.  grammat  L  8,  cap.  28,  t  7» p.  18$. 
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Ces  derniers ,  comme  nous  Tavons  dit .  se  réunirent 
à  Garthage  (311).  Ils  étaient  spixahte-dix ,  y  coipprtf 
les  tr^diteurs  du  concile  de  Cirte.  MaisCécilien  qu^ç 
i^oyait  dans  cette  assemblée  que  des  persécuteurs.  q[iy 
voulaient  Je  perdre ,  Refusa  d'y  comparaître •  11  n'en 
fut  pas  mçJn^  condamné  à  F  unanimité  des  voix^  et  dé- 
posé, parce  q^ue,  disait  la  sentence,  il  avait  reçu  l'or- 
dination episoopale  des  mains  de  l'évêque  Félix,  qui 
était  accusé  d'avoir  livré  les  codes  sacrés  aux  gentila^ 
pendant  la  durée  de  la  persécution ,  et  que  les  dona- 
tistesont  constamment  appelé  tsC  source  et  Torigiaede 
tous  les  maux  qui  résultèrent  dfi  leur  schisme  dans  I31 
suite.  Les  pères  du  cQpcile  de  Garthag^e  ne  perdirent 
pas  un  sçul  instant  :  ils  élurent  immédiatement  et  or* 
donnèrent  évêque,  à  la  place  de  Gécilien,  un  prêtre 
nommé  Majorin,  ami  et  familier  de  Cueille  ^  et  quj 
avait  été  lecteur  de  Péglise  de  Garthage,  dans  le 
temps  que  Cécilien  y  exerçait  les  fonctions  de  diacre .  Lu- 
cille,  selon  d^anciens  documens  »  paya  cette  ordination 
de  son  favorilasommedeqiiatrecents/b/2e^oubourse^, 
tontenant  cent  vingt-six  pièces  d'argent  chacune  ('). 

La  destitution  de  GéciHeii  ^  au  moyen  de  laquelle  ses 
adversaires  crurent  le  perdre  sans  ressource ,  ne  servit 
qa'à  déterminer  un  schisme  en  Afrique.  Cécilien  ne 
eééa  passa  place  ;  et  dès  lors  CïiFtfaage  eut  deux  évéques, 
I»  pour  chaque  parti  :  bîentdt  toutes  les  villidS  afri- 
caines tfif^ut  dunsi  1^  même  cas»  lEjàJm  cj^ttecalami- 

(^) s. AujiiJl.  hreticôl  cpHjut.  cQe  9,  cap.  i4,  <.  7,»  p.  9^;  efmXi 
Crescon.  gnimpaf .  l^,^  3»  c^  ^^  ibîd.  i|.  i85  ^  ejfîs^  iM  a4  ^^V4 
Elens.,  etc.  t.  2,  p»^  277,  —  Itf^niuaq^l,  f^^*  «d  çi4<W&>  S»  OfM% 
oper.  p.  203. 
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teuse  division  s'étendit  aux  troupeaux  chrétiens  des 
autres  province  de*r^mpire;  et  Rome  elle-même 
comptait  son  sixième  évéque  donatiste,  ou  cuzupUe^  où 
montagiiard {^) j  comme  on  y  appelait  ces  sectaires, 
soixante-dix  ans  après  le  commencement  du  schisme^'). 
Le  plus  brutal  acharnement  animait ,  d'une  part, 
ceux  qui  communiquaient  avec  Févéque  Gécilien ,  com- 
pris sous  la  dénomination  générale  de  traditeurs ,  de 
l'autre ,  ceux  qui  avaient  pris  le  nom  ae  donatistes , 
d'un  nommé  Donat^  dit  a  casis  fugris^  chef  de  la  fac- 
tion  oppoisée.  Donat ,  du  vivant  même  de  Mensurius, 
avait  troublé  l'église  de  Carthage ,  pour  les  mêmes  mo- 
tifs qui ,  maintenant ,  le  placèrent  à  la  tète  de  ceux  qui 
persécutaient  Gécilien  et  ses  adhérons ,  que  les  dona- 
tistes rangeaint  tous  dans  une  même  catégorie ,  parce 
que,  selon  eux,  la  communication  avec  les  traditeurs 
les  avait  rendus  coupables  du  crime  d'avoir  livré  les 
codes  sacrés ,  tout  aussi  bien  que  s'ils  l'avaient  réelle- 
ment commis  eux-mêmes.  L'horreur  quelesautreschré- 
tiens,  nommésaujo{ird'huica/fto/iE^£ie5,  inspiraient  aux 
donatistes,  était  telle,  quecêux-ci  imposaient  une  péni- 
tence  sévère  ^ux  prosélytes  qui  passaient  au  donatisme, 
après  avoir  été  initiés  à  la  foi  en  Jésus-Christ  ailleurs 
que  chez  eux.  Ils  en  agissaiesit  de  cette  manière  même 
envers  les  enfans ,  c'e8t-*àHiire  envers  ceux  qui  avaient 
été  baptisésà  leur  naissancepardeschrétienscoupables» 

(*>  Les  doButiirtes  occapaiéftt  \  Rome  les  lieux  élevés  de  la  ville. 

O  S.  Aofiut.  eont.  Crescon.  gnumi.  L  S ,  cep*.  Si ,  t.  7 ,  p.  i9S  ;  de 
ibflsres.  lib.  ed  Quodtnltd.  cap.  09  »  t.  6 ,  p.  12  ;  cont.  littfr.  Petilian. 
I.  t  •  cap.  IM ,  t.  7,  p.  IS5  ;  epfot  iS5  ad  GènerOt.  t.  S  »  p.  S87.  — ^^S. 
Optât,  miletlt.  de  sckiim. douatisl.  L  S ,  n.  4,  p;  90. 
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dans  le  sens  donatiste,  comme  traditeurs,  ou,  du  moins, 
comme  n'ayant  pas  rompu  toute  liaison  avec  les  tradi- 
teurs.  La  pénitence  de  réGoncilialioii  devait  également 
être  accomplie  par  les  prêtres  convertis ,  par  les  évé- 
ques,  et  par  les  vierges  consacrées 'à  Dieu,  tes  çtona- 
tistesrebaptisaienftous  les  chrétiens  qui  embrassaient 
leur  secte,  et  ils  conféraient  ensuite  de  ijiouveau  les 
ordres  à  leurs  prosélytes  qui  avaient ,  avant  de  changer 
de  communion ,  joui  de  quelque  dignité  ecclésiastique 

dans  l'église  qu'ils  quittaient.('). 

•  ■  .  . . 

(')  s.  Aogust.  brcTÎcal.  collât,  die  3 ,  cap.  ,l2 ,  l.  7 ,  p.  224> 
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CïtAFITRE  lîl, 

--lliMBtMBiaméi,imi»p6Q  8éTéremeBt.--CéeilwBMt  reBdoàsoAiiéi^.— HmM 
meDeement  d«  pcnècMlfoiu  coatre  Iw  donitlslcs.— lit  Uennent  an  oancfle  ntubrevi 
manière  atroce.  —  L'èapereur  Julien  rend  la  paix  à  lenr  église.  —  Ils  continuant  k 
ijibrjquéef  contre  tûa^ 

Jusque  là  tout  s'étaU  passi  entpe  les  pvèqu^  et  les 
prêtres  :  les  juges  séculiers  n'avaient  eu  aucune  con- 
naissance de  la  dispute;  on  n'avait  imploré  ni  leur  in- 
tervention ni  leur  secours. 

Finalement  cependant,  les  donatistes,  las  de  ces 
vaines  querelles  sans  résultat  décisif,  et  dans  l'espoir 
probablement  que  Tempereur,  flatté,  en  sa  qualité 
d'apprenti  chrétien ,  d'être  consulté  sur  une  question 
toute  théologique,  se  montrerait  Êivorable  à  ceux  qui, 
les  premiers,  s'adresseraient  à  lui  en  cette  occurrence, 
demandèrent  formellement  au  chef  de  l'empire  la  con- 
firmation et  la  mise  à  exécution  de  la  sentence  que  les 
évêques  africains  avaient  prononcée  contre  Gécilien , 
leur  collègue  de  Garthage ,  ainsi  que  celle  des  décrets 
sévères  qu'ils  avaient  lancés  contre  tous  les  tradi- 
teurs  et  leurs  adhérens.  Ils  désiraient  cette  confirma- 
tion avec  la  plus  vive  ardeur  ;  et,  pour  l'obtenir,  ils  re- 
nouvelèrent devant  Constantin  l'accusation  telle  qu'ils 
en  avaient  présente  l'acte  au  concile  de  Garthage. 

Le  prosélyte  couronné  décida ,  de  prime  abord  et 
avec  beaucoup  de  bon  sens  ,  que  les  disputes  qui  ve- 
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gnes  de  pitié  que  de  puiûtia<l  (')„ 

VeçiijXHremr ,  v^éi  çfis,  «a§Qf^  ié|lfi;Ji()||s ,  f^  rei}dit 
cepçnfidmi  aux  yœujf  dç^  ^o^fti^t^i  dwf  te  l^ul,^^  #- 
tahfir  i<i<5Q«<H?F«Je  fkv^m^^v^^^  ^  1#  ÏH^  W  A^«»- 
«I  y^i,  ^ppiris  pajf  \^  ppçcQuçuj  XAVlinm*  ^rivitrii  ^ 
cç  propos  î^  Miltiadt;  ouMelcltia^f  v  ^y^fflP^  ^^  ^9W^* 
et  ^  u»  pommé  ^farç,  prç});tt4eiQ^(pré(i^ç. de  cette 
lîilie»  qï»e  plu^iewrç  éyéqwe*  de,  vQtfe  ja^owee  aer 
cuseotdediveçii  crimes,  Vévêque  Ci^e^jea^parttiaigeu 
Je^çÀ^  »yee,  une  pe\ne  extj[>ême  que  le  pt^^ple  4'uue  par- 
ties de  we&  é't»^  qui  V^t  si  ^éyouée  §«*  divisé  en 

deux  factions  religieuses  ^^  eti  que.  ie^  Qbe^  du  clergé 
vivent  eu  UKSiHntelU|ejiiç«  le»  ups  avQQ  le^  autres,  Je 
Yenx  eft  epa^queucç.  que ,  pam*  étouffer  «e  setiissae  à 

^  paîpB^upe  ^  l'é.Ti^ue  Géciliei?»  4»?^  de  s«*^çcus%|«w8r, 

et  4fl^  autres  éyêques  qu'il  s'adjoindra  PQWT  ^  #fett^ 
et  q^'j^  leur  QppQSier^,  MSil^flt  ^  ftPI»%a  *lï  fes^t 
jU«WlÇUççaMçeC)v» 

savoir  :  l'évêque  de  Rome  et  Marc,  et  leurs  collègues  Ré* 

(*)'  Baseb.  ^t  OuutamI;  1.  ft ,  cap.  Iti',  t.'l,-  p.  Mi.  —  9.  Aognst. 
«pbt.  M  éà  Jansar.  ti  S  ',  p.  tM.  >  '  °        ' 

coHat.  die  3,  cap.  le  ^  t.  7  ^  p.  32.4. 
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tieiw,  évêque  cT  Autun  ;  Maternus,  évoque  de  Cologne  ; 
el  Marin,  évêque  d'Arles.  Il  leur  envoya  les  pièces 
contenant  les  griefs  cotftre  Géciiien ,  et  il  les  exhorta 
pathétiquement  à  se  conformer  en  toutes  choses  à  là 
très  sainte  loi  de  Jésns^hrist. 

n  écrivit  aussi  à  Gépilien  pour  lui  annoncer  sa  réso- 
lution,  et  lui  donner  avi^  en  même  temps  qu'il  lui  ac* 
cordait  l'argent  nécesfeire  piour  subvenir  kux  frais  du 
voyage ,  et  en  outré  la  ihcuité  illimitée  d- en  puiser  dans 
ie  trésor ,  selon  ses  besoins  (*).  Les  historiens  ne  nous 
ont  conservé  aucune  lettre  de  cette  teneur ,  adressée  à 
Donat  ou  aux  autres  antagonistes  de  l' évêque  de  Car- 
thage.  Peut-être  est-ce'  déjà  là  une  preuve  de  partia- 
lité de  la  part  de  l'empereur ,  et  un  acheminement  au 
jugement  en  vertu  duquel  Févêque  non  donatiste 
triompha  de  ses  adversaires. 

Ce  jugement  fut  prononcé  à  Rome  (313)  sur  les  in- 
structions de  Constantin  et  par  les  évêques qu'il  y  avait 
envoyés.  Les  trois  pontife^  gaulois  (ils  avaient  été  pris 
dans  cette  province,  à  la  demande  même  des  donatistes 
qui  les  croyaient  sans  prévention  contre  eux,  parce  que, 
les  Gaules  n'ayant  point  été  exposées  aux  persécuti<His 
de  Dieclétien ,  ils  ne  pouvaient  être  soupçonnés  d'avoir 

fléchi  devant  lespromei^s  ou  les  menaces  de  l'autorité), 

■ 

(*)  Easeb.  hirt.  eccles.  1.  1 0 ,  cap.  6 ,  p.  486. 

L«  lettre  de  GonsUnlin  à  Févéque  Cédlien  est  soitie  d*a&e  «Qlre  du 
même  empereur,  sur  les  immunités  eoolésiastiqiMs  doAk  ks  prêtres  ont 
tant  abnsé  dans  la  snite  des  temps.  Constantin  j  ordonnait  à  Annlinns 
d*ei0mpter  de  tonte  fonction  publique  le  clergé  de  sa  province ,  afin  que 
legonternement  ne  commit  jamais  le  sacrilège  de  détomner  les  prêtre» 
des  soins  du  culte  dà  i  Dieu.  —  lUd.  cap.  7 ,  p.  487. 
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MaterBQSy  Rétieius  et  lybrin,  se  rénttireol  à  quinise 
évéqœft  italîens,  et  siégèrent  au  premier  rang)  cooime 
{H^éâdant ,  en  quelque  sorte*,  V^^^vls&ée'i  IMobiade , 
évèque  de  Rome  et  leur  coUègue^c^t  Aqgiialin  d-Hip- 
pone  (') ,  fut ,  prétend*on ,  le  président  4»uprôme  ,paro0 
que  le  concile  se  tenait  dans  soipi  diooése  $  oof  Tisfière 
deoe  qa'il  porta^  le  dernier,  la  parole  et  que,  dans  sofi 
rai^rt ,  iLprésentta  le  résumé  des  opinions  de  tous  les 
pères ,  sur  la  question  qu'ils  aiaiont  agitée  ("f). 

Usavaieitt  étébienlcnn de  trouver  <^tte  question  elaire 
et  facUe  à  résoudre  ^  .il  avait  fallu  d'abord  ^éviter  tous 
les  actes  du  précédant  concile  africain  ;  Ainsi  que  les 
points  qui  y  avaient  été  débattus;  il  falNt  ensuite' évi-. 
ter  de  décider  dons,  le  même  sens ,  et  cependant  ne  pas. 
trop  s^  exposer  au  blftme  général ,  en  décidant  "dans  un 

(*)  Ces  moU  leur  colUgue ,  poar  désigner  TéTéqne  de  Rome ,  ont  été 
sonlignésdansToiemplàirc  des  œuvres  de  8aint|Auga0tin  qae'  nôns  avons 
CQnsBllé^par  le  grfml  Anuialdy  qvàcheféhaitpMrtoat'deft'pfei^es  de 
l'égalité  primitive  entre  tous  les  pontifes  de  la  cnrétîenté. 

'^^)  On  s^était  bien  dpnné  de  gavd®  dp  lirfr  l^^mêifie  conséquence  de 
la  conduite  de  saint  Jacques,  au  troisième  concile  des  apôtres.  Il  y  avait 
agi  pnâciiéineàt  oommo  IfolcMidÎEl  au  oohm^  de  Rlâtte  ;^cepeaidàiit  lêt 
prétentions,  kiées  dans.Iajnûte  des  9ièi^|les»  des- pouffes  de  Vi  capitale  dit 
Icmpire ,  empêchèrent  de  lui  accorder  la  suprémaUe  qui  lui  était  due 
plui  qu'à  tout  autre.  ^-  Vojez  livre  ier,  chapitré  3  de  cette  Époque, 

t.  i,p.   42.  .         »    . 

Quoiqu'il  en  soit ,  saint  Âus^slin  avoue  que  Mdchîade  u*aara&t  pas 
dû  pct^t-être  s^arroger  la  décision  d*une  question  déjà  discutée  et  jugée 
en  Afrique  par  soixaitte>di&  .évêques  t  il  ne  lu!  irolive  même' d'excuse 
qa*en  ce  que  Temperenr lui  avait  oirdonnéà.e  revoir  le  procès  de  Cécilien, 
et  que  d^aillcursl^s  don^tistes  eux-mOmes  avaient,  par  leura  demandes, 
provoqué  cet  examen.  Afnànld  a  écrit  eu  nisYge  :  Nota.Pa/^  Metchiade 
f(Nin*e  de  Cafaire  de  CéeiUen  ëvec  eêHX  de  se»  cèftlégue»  que  Cempercur 
ordonna,  »mr  la  ptiére  deê  donàtistt».  —  S.  August.  rpîst.  162  ad  Giot. 
Eleus.  etc. ,  t.  2 ,  p.  277  et  279. 


pifMàl  uft  pnf  «tlbyéM.  8s  ^éeiflrèi^nt  l'ètêqUé  Cé- 
oilfeil  î&Midèe&t  4è  ee  tl^t  il  ^It  iHtûsé ,  «t  )  p'  «ôh- 
sé^ë&t^  fôflHii^Hènt,  )|èft  de'nlémëht  fô  eo^mUbrôfi 
«tlislétf aSIiqité  (JiVëc  «ëS  fMi*68  ',  tùAfÀ  «hfeoitè  tdué  iks 
draîteëtftôlittMi^)  totttèsë^  ))Hii«gat!Vés^t  dighitè^) 
ilt  M  vS^t^m  «[Ueêgfttrêle  Sèél  bôfaafriitti  aVillcbh-' 
(Mé  ^11  nlA^tiltklt  et  {«iffijiêsàlï  M  iHaià^,  ^ 
signe  de  Jh@bdà»I&tiiM  %t  d«  i«§r<ifâ{lllëE,  àù^  éy^^â^ 
]AfieiH  «H  tntéitèUn))  «hdSë,  dit  i'ëVé(i\i'é  Ojptàt-,  «rue 
l^Us»  dèflid  léVèriiiaétel.  ^tl»  {té^P  @ë  |tli  «St  m  do^ 

eÀbdftltiwè  M  dé^«é  1«  tàmè  CéëiUëfl  ;  ^è  le  UniAis , 
miamuM,  iUgMOt  dip^  de  tbttté  ion  éistHÉè  et  dé 
tttllstM  é||l^>  lei«oilUiii«l|{i«8  ilit|)éffe»i€âèidêifent 
qu'ils  faisaient  partie  de  la  grande  église  catholique , 
et  qu^on  devait,  leur  y  accorder  la.  communion.  ^  les  re-. 
eèvoir  «vee  lenn  g^des,  M  réèottnhttre  la  jBridibtioii 
qui  leur  avait  ëfé  éôùfêl^éë,  même  par  Màjoriîi,  évèquè 
schiâmâtiqiiè  dé  CàHfiàgé.  Ils  ûrëiit  plus  ;  ils  portèrent 
la  cmideficeodance  peur  leA.  «iiMmi«  de  Gédtien  M 
dè$  tnâitett»  m  ^hélhil ,  \ti'&lû%  voblôi^  que  dàhâ 
lés  vîlies  où.  siégeraient  aeux  évéques,  le  plu8>aaeièat 
soit  donatiste,  soit  catholique,  demeurerait ' le  chef 
de  Vuti  et  de  loutre  ëlei'gè,  pèâ<knt  louté  sa  tië,  et 
qu'il  aurait  son  odlègue  pour  «uoœsMur  (')» 


.  (<)  6:  OpU*.  ntilnit.  de  tchtei.  donUiri.  L  1,  n.  fl«,  p.  M  elM^. 
—  H.  An|âtt.  epUt.  ad  Gkr.  £kw.  eto,,  1. 1»  p.  119  ;  «pfet.  M  ad  B*- 
ni^  coBÙIt  pt  89.  —  CoUat;  carthag.  •  Mg^  gut.  oapi  M6  «k  abq. 
apud  Labbe,  t.  S  ,  p.  Ii39. 
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Lé  \SbAim  VétMÈé  i  tùbUMVib  fi'déft  psà  eiS66fè 
peÉliiétt|<è  fawk  «ofyiillèiès  dék  deUi  pu*Us  deMlèlifttèf 
i  tetifn  éi^iiëësj  tt  Usé  rètiht  étt Italie-,  t>ëfaftiat  i|iiè  déi 
éVé(|ttëé  t|tt'{l  déligfifi  léfisèfkht  «ft  AfM^tiS  ^ttr  Idft- 
deiF  le  tmmbi  ^ >  <l))^  aV^^if  VU  léi  èhêie» ))à^  élîi- 

Bidftifeft)  ]$ftif  i)r«iii»ii«ëF  (fo  ûmtm  Timowt  Se  ^Mi  èdté 

étttiebt  i»  jiisUMe  et  le  ton  dfOit^  Gë»%n^]f<M,  ilt»rM 
qUài^M»  jotiH  4'«xftiiien ,  dédftrM<ettt  %tië  lé^Êté  «ft» 
thëlii|iÉe  «6t  eëU»  qM  ««t  r^fedttè  étit^tèiitfe  MéérAee 
de  k  leit^i  et  ^m  fe  jagienéit  dèi  itet^-tiMif  é¥6itill 
asMÉBblés  i  Reme  éihit  atttM  imlfeMldirfd  ^è  «M< 
ftiriM  à  l'équh*.  Sur  «eld^  iftut  dëoMMir»^  MmiS»  41 
«^fc  èlè  DÉglé  au  danUer  «aiàbitS)  M  lès  Htàtui  »«&« 
trèrcnt  ^mflMni  à  6irthà^^  1»  haiae^  là  ^ibeMS  il 
les  cabales  y  ^entl^nent  atéc  ku%  {')* 

Treoipéa  cbnt  lear  àltdnte  )  knânMftia  «te  ÔëafllMI 
M  perdû^Bt  {taint  cotirajgfes  ^  >  H^a^fluil  ]ibi  tétlli  tfi^ 
rectement  à  perdti)  réT6qttë|  ilfcratiaquétientfariit<«l>" 
ment  dans  la  personne  de l'évêque  Félix,  dont,  comme 
aeus  l'av^Hs  rapparié)  il  amitrefu  la  «aabésraiiaa 
é^scôpalé.  GdnStSIkntiti  fil  scrUtèMà  ^iê  dé  Féllt  jp!à)r. 
Éiien,  proconsul  4^ Afrique  :  le  résultat  oie  cette  enquêta 
fol  la  ^euve  é1ndeBte(i^«8(iettv«tt<^hBHimi8t^è  «'Mt 
toujours  d^prèii  des  autorités  anti-donalistès  que  iiôùs 
perlons)  dé  TiaBoeence  de  reyéquç  a(itiitigitaitt% 

L'emfieHsbr ,  non  coûtefat  d%  cteà^i^binfices^  VOViIm 
bien  eneore  une  feÎB  «édeV  aiik  réélamfttktm  «I  à  1^^ 
pel  ()es(iohûUstes^'),qui  soutenaient  avoir  été  înaljûgës, 

(*)  s.  Optai,  milent.  de  schism.  donat  L  i  ,  n.  i6,  p.  Si  et  2S. 

(^)  Le»  écrivains  cathoUqw*»  des  derniers  temps,  qui  ont  mistîon 
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c'cstr4:difj^  légèren\çpt:y  à  la  iiâte^^r  un  petit  nombro 
d'évéques,  et  pour  ainsi  dite  à  la  dérobée.  ConstaBtin 
coBsentit  à  la  célébration  d'un  nouveau  concile,  où  les 
pièces  du  procès  seraient  revues  en  sa  présence  (').  Il 
écrivit  à  Ce  sujet  à  Ghrestus ,  évéq.ue  de  Syracuse  :  que 
les  donatjstesy  ces .  hotuBoes.  twbuje^s  (le  prince  tra- 
bit  ici  toutes  ses  préventions  ) ,  qui  sacrifient  à  leu» 
passions,  et  le  reqpect.qu'ils  doivent  à  ki très  samte foi , 
et  le  sal/irt  4ê  leurs  antes,  n'avaient  vopla,>en  aucune 
manière ,  se  soumettre  à  la  première senteno^ rendue, 
sinon  <>ontre  eux^  du  moins  en  faveur  de  teurs  adver- 
sj^i^es,  sous  prétexte  qu'ils  avai^t  eti  trop  peu  de 
j  liges ,  •et  que  rexémen  de  la  cause  n'avait  pas  été  assez 
approfondi.,  assez  radical.  L'empereur,  trouva  avec  rai- 
son que  cette  conduite  de  leur  part  timdait  à  prolon- 
ger la  diseiiaskaa  à  l'inftni ,  et  à  fournir  sans  cesse  aux 
etinoMS.  de  la  reUgion  obréftienne  de  nouvelles  occa- 
sions pOttr  l'attaquer  et  la  déi|igrer  ('). 

9imk%  font  lie  «oateair  la  perpétidté  de«  dbroiu  da  siège  de  Romet  en 
proaYant  qu'il  en  a  toujours  élé  légitimement  çn  possesBÎon ,  nient  qne 
lés  donatistes  en  aient  appelé  de  Tévéque  de  Rome  à  Fémpereur.  Ils  ont 
dëàio«trè  tottt  an  plus  que  le  mot  Rappel  n'ayait  pas  été  littéralement 
pranoncé  dims  felte;«ftÛKie;  mais  tan  jours  est*}!  «pie  ks.  plaintes  des 
scbismatiqués  qui  inyoqnèrent  les  lumières  et  Téqnité  du  prince ,  en 
tinrent  fieu;  que  Constantin  les  aecueilllt ,  et  qu^nn' jugement  de  par 
Femperenr  déddn  d*nn  jogamentdepar  Téveqmide  Rome.  —  Vales.  de 
scbitm.  donat.  cap*  7  et  8  »  ad  cale.  £usel>.  t.  i ,  p„  779  et  780. 

(^)  Le  eonimentatenr  d'EnsAe  blj^me  fortement  la  condescendance 
de  Tempereur  pour  des  scbismatiqués  obstiné^,  que,  dit-il,  il  aurait  Çallu 
repousser,  toire  même  envoyer  au  supplice.  —  De  schism.  donat.  posi 
Enseb.  bist.  ecclcs.  cap.  7 ,  t.  i ,  p.  779. 

(^)  Euseb.  Iiîst.  cccles.  1  iO,  cap.  5.  p.  485.  — S.  Angnst. episl.  4G6 
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L'assem]|dée  :  indiquée  ]^t  Constantin  cpf  )im  à 
Arles ,  l'an  314.  Elle  fut  plus  uQinbreuse  que  la  précé- 
dente, Vem^reur  y  ayant  appelé  des  évoques  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  et  entre  autres  Tévêque 
Çhrestus,  don^nous  venons  de  parler ,  avec  deux  de 
ses  prêtres  (')  y  afin,  comme  il  s'exprimait,  d'employer 
tous  les  moyens  possibles  pour  éteindre  une  querelle 
aussi  acharnée  et  aussi  déplorable. 

Ce  concile  se  tint  probablement  sous  la  présidence  de 
révoque d^ Arles.  Cependant,  Wvêque  de  Syracuse,  en 
sa  qualité^  faut-il  croire,  d'envoyé  de  Constantin,  en 
souscrivit  les  actes  avant  tous  ses  collègues.  On  y  con- 
firma  les  décisions  du  concile  de  Rome.  Deuxansaprès, 
le  concile  d*Àrles  fut  sanctionné  de  môme  à  Milan , 
par  un  jugement  particulier  de  Constantin,  qui ,  une 
dernière  fois ,  s'^était  rendu  aux  importunîtés  des  do- 
hatîstes(').  Ce  n'avait  été  né&nmoins  qù^en  se  récriant 
amèrement  et  avec  un  étonnement  bien  naturel  contre 
l'audace  et  l'obstination  des  sectaires,  qu'il  appelait 
entrepôts  dudémon jei  contre  les  interminables  appels 
qu'on  ne  cessait  d'interjeter  dans  les  causes,  religieuses , 
tout  comme  dans  les  procès  ordinaires  entre  gentils  (^). 


ad  donttisf.  t.  9 ,  p.  3S9.  -*-^  GoHaU  carthag.  l ,  fiap.  558 ,  apvd  Labbe , 
t.  î,.p.  1449. 

(*)  L*einpcreur  envoya  \k  Chrestas  trois  esclares  pour  le  «cnrîr  pen- 
dant la  route,  et  mit  à  sa  disposition  ,  aux  dépens da  trésor  public ,  tous 
les  moyens  nécessaires  de  transport. 

f})  Saint  Augustin  dit  des  deux  appels  dés  donatislcs,  et  nommément 
de  ceini  qui  suivit  le  concile  'd*Arle8 ,  que  ces  sectaires  en  appelèrent 
des  éTôques,  non  a  d*autrcB  évèqnes,  Icura  collègues,  mais  à  l^rape- 
pcrenr.  Voyez  la  noteidù  Hyre  précédent,  ch.  J,  p.  82. 

Q)  S.  August.  epist!  50  ad  Bonifac.  comit.  t.  3  ,  p.  80  ;  epîslol.  162  ad 


m  LÊd  IbdNATtstMé. 

Ù  là  patience  de  rëin^rétU' ^tàit  âimut.  Gom- 
plaièàfit  à  jugëj^ ,  à  h  pt^tè  dès  donàtiétëâ,  tant  qu'il 
avait  |>a  pat*  là  établit'  là  ttohûahèë  Haïti  sôii  zète  |iôui< 
lâi'eligionddntirchbyàitiespàbttÀàné  et  sûrtdUt lés  mi- 
nisti'és,  etl'opinioiide  sa  piiisisdhce  aosotiie  sûr  léciiltè 
des  clirètieiié  et  lés  cbrétiëiis  eûx-inëmes,  duMl  dbmihaii 
éàles  pirotégeahi,  puisqu'ils  né ravàiêni  élevé aii  dessiis 
d'eux  que  pour  qu'il  les  protégeât,  Clonsfahtm  laissa  li- 
brement èclatbr  sa  haine  contre  tes  donatistes^  dès  qu'il 
eut  cessé  dépouvoiï*  les.feiire  servit  à  ses  fins  :  ceà  sec- 
tairesréekmaient encore;  mais,  cette  fois-d,  l  enipe- 
reur  repondit  à  leur  protestation  par  un  arrêt  de  pr^* 
scription  et  de  mort(').  On  prétend  que  l'évêque  de 
Gordoue,  dont  nous  aurons  si  souvent  occasion  de 
parler  dans  la  suite,  le  trop  fameux Dsius,  àmîetcon^ 
fident  de  Constantin^  le  poussa  à  cette  extrémité  par 
de  p^fides  conseils  (').  C'est  ainsi  qu'il  n'y  eut  pM 

Glor.  Elëus.y  f!tè.,p.  280  ;  opist.  165  adijeneros.  p.  285;  cont.  Gretcoa. 
1.  5, csip.  ^i,  t.  7,'p.  i95;  iii).  paisl  bbiia^.  hà'p.  Zt ,  ikid.  ^.  ihi\ feVeVîcliV. 
c<^flt.S;  ttfp;  19;  pi  228.-^6«iiàl.  8ëiri)k«l^li;èai(.SlS  itjittaLhbbè; 
t.  2,  {»;  1447.  —  $.  Op^t,  â»  schism.  donaU  li  1 ,  n.  25,  p^  21. 

(^)  £n  donnant  8e«craels  ordres  à  ce  sujet  à  son  fientenant  en  Âfrïqne, 
GôiUtaAtiB  promit  de  wt  rendre  Jw^méOM  dans  tilte  prOntocfe^  pomf  dé* 
montrer  d*une  manière  éTÎdente  qui  avait  tort  ou  raison  :  t  mon  juge- 
ment ,  dit  ce  prince,  en  qui  le  ban  plaUir  lésait  probablement  Heu  des 
grâces  auxquelles»  en  sa  quaUté  de  gentil,  de  profane ,  il  n*avait  pis  en* 
core  pu  prétendre ,  fera  clairement  voir  à  U>ut  le  monde  quelle  espèce 
de  vénération  est  due  à  FÊtre-Supréme,  et  dans  quelle  façon  de  culte 
il  séihblc  se  complaire.  Saint  Ôptâl  nous  a  conservé  cette  lettre  curieuse 
dé  Gonslantin  au  vicaire  Celse. 

(^)  S.  August.  epist.  160  addonatist.  t.  iv  p<»'2^9;  cont  Carmen. 
epist.  1.  1,  cap.  8,  t.  7,  p.  9;  cont.  Petilian.  1.  2,  cap.  92,  p.  118. 
— Epist.  Constant,  adepisop.  ajpud  S.  Optât,  in  àppend.  p.  Hi  ;  ad  Cbl- 
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même  lé  plvi  petit  mtemlle  boira  le»  perMMttiôfli  dèd 
geBtâs  QâàlM  les  dirëtiéM  et  éétixà  que  hé  dhrètiëm 
eÉeîlèrant  fes  um  côtilre  les  autres  I 

LtS'èMholiques  n'ewefit. réaMrs  à  la  forcer  penr 
rédiure  les  donatistes  ^  que  deux  fdis  seikleméiit  sotas 
l'etepereur  GonstsMitiii  )  wmt  ^  330  M  eh  33».  Ce 
prince  même  accorda  flaalement  aux  aeislairM  la  grAeé 
de  ne  j^us  êsèvinv ,  eooimiuiiqUér  a^ee  le  brvuiUoh  de 
Géeîliea ,  çomtee  ite  le  lui  atbiient  déintodé  atw  iii«> 
staneefc^  ^  disant  qu'ils  auraient  j^riiéré  la  merC  à 
une aetîeo  aufsi  indigne;  Ge n'était  pàiisanë baauéoîip 
d'hésittitt^n  que  é6  maaif^taÎMt  entre  eUrétîelis  toi 
premiers  essais  d'intelértinGe  civile  v  qui  hè  dégéné^ 
rèrenl  que  trop  tôt  en  ée  fanatisme  Airibéad  «tee  fequel 
ili  s'entrédéekârèrent  sans  pitié  ni  nll^ci  danslasuhei 
Ia  pâfféééirtiên  M  fut  d'abofd  qiie  peu  Tiblente,  et  i 
dans  kà  itltenTuUes^  les  jdbnatlstes  jenîhBnt  d'nnk  en^ 
tièrë  liberté*  Nous  en.  pouvons  juger  pal*  te  cMeite 
qu'ils  tinrebt  pendant  la  Vie  titâme  deCén8tastin('), 
et  auquel  tsAs^è^eol  deux  cent  soikante^ix'  étêquéi 
de  leur  pdrli:  Augtastin  Tl^v^  entifemiv  nOiis  IM  y  fait 

*•  ■•***  •^  • 

siim,  Tic.  p.  291.  —^  Pagii  crit.  ad  Baron,  annal,  ecclèd.  ann.  316, 
n.  20,  t.  3,  p.  622. 

Osiui  gomtfmdU  CoMantin  >»  a  é&ni  ésmabUA  i  ea  riiargb  detènSaiht- 
Angnstîn,  t.  7 ,  p<  9. 

(*)  Saint  Augustin  place  ]»  MacUv  donatiate  qnâraiiie-a»§|iTàiit la 
penécuticMi  mmcarÎMane  éaiA  aotta  ptllarana  biMitôt^  .et  qui  ue  cob»- 
nMBça  qQ*e&647  on  348.  OmToit  4'Ab<»dllmposdhilité  fpi*niM  pareille 
assemUéese  f&t  feenai;  à  celte  époque.  Ne  faadrait-il  paa  m^ttt^  quatre 
aaa  an^lieo  de  quarante?  ou  pent^tre  nûetix  encore  qnatone  ani?  — 
Yîi.  Vales.  de  acbûm.  ^oaatiat;  cap.  3 ,  ad  ealc^  Euat^i.  t*  i  i  p.  777.--* 
Pagp,  crît.  BiroHL  adtial.  eccles.  ad  ann.  d06,  n*  5  et6«  t.  6»  p.  490« 
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voir  idlenem  revoios  de  leurs  préfugés  religieux-, 
de  leur  haiae  ccmtre  les  catholiques ,  traditeurs  ou 
adhérens  de  ceux-ci ,  qu'ils  décrétôrent  qu'on  pouvait 
sans  scrupule  communiquer  avec  eux ,  quand  bien 
même  ils  réviseraient  de  se  soumettre  à  un  nouveau 
baptême  (').  Cette  tolérance  ne  pouvait  être  UeflTet 
d  une  persé^Uon  brutale  et  acharnée. 

Là  se  serait  ti^miné  le  schisme  des  dônatistes ,  si 
ces  sectaires  avaient ,  à  Tunanimité ,  embrassé  les  prin- 
cipes posés  par  leur  concile^;  ou  du  loipiBS,  si  ceux 
qui  les  avaient  émis  avaient  aussi  ^  par  leur  exemple , 
fiDTCë  tous  leurs  partisans  à  les  appliquer  dans  la  pra- 
tique,* et  k  les  maintenir.  Ifeiis  leur  tolérance,  comme 
cettede  tout  religiomiaire ,  n  était  qu'appftrente  ou  ne 
dura  gume ,  et'  die  ne  fit  parmi  eux  que  très  peu  de 
prosélytes.  Les  catholiques^  de  leur  côté ,  pentévéfèrent 
dans  leur  fanatisme;  et  l'auSit,  Constant^  fils  de  l'em- 
pereur Constantin  et  son  successeur  dans  les  Gaules , 
l'Eq[)agBe,  l'Afrique  et  l'Italie,  fit  mettre  à  exécuticm 
l'horrible  décret  de  la  destruction  des  donatistes  par 
son  ]piréfet  Macaîre  (').  Dès  lors  plus  d'indulgence , 
plus  de  rapprochement  :  le  schisme  reprit  toute  sa  pre- 

(*)  s.  Angost  epkt.  48  ad  Vincent,  t.  S>  p.  71.       ' 

(')  Voyet  la  note  rapplémentaîre  à  la  fin  dn  chapitre. 

11  ne  reale  plos  d*fcrits  du  parti  de  Donat.  Tons  ont  péri  par  le  soin 
scmpnlcttx  des  calhoKqnes  k  les  Mre  dii|^araltvc,  après  ipie  )•  sehisnie 
eut  été  réprimé  et  ét^nt.  Les  écrits  de  saint  Optât  et  de  samt  Angnstin 
qui  comlMittirent  les  donatistes  pendant  Tespace  de  pins  de  cent  ans , 
nons  sont  demenrés  en  entier.  Le  premier  nfe'prit  la  plame  cpiè  soitante- 
dix  ans  après  qne  Dotoat  eût  exercé  son  influence  :  ce  fnt  alors  scale- 
ment  qne  les  catho)iqnes  commencèrent  à  se  défendre.  Les  schisma- 
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«iére  force  ^  et  .eenx  q«i ,  jus^tnc  là ,  s'étaient  montrés 
tes  pkis  modMs ,  ne  respiiérent  plus  que  la  haine  et 

la  vengeance. 

Ces  ftinesies  passions  ne  t^pdèrent  pas  i  armer  des 
bandes  de  drocmùeUiàns  i  espèce  de  fiirieiix  ;  comman'- 
dés  par  des  prêtres  donatistes ,  et  que  ceux-ci  oppo- 
sèrent à  kaçs  cruels  perséeutenrs.  Bientôt  oti  n*enten- 
dit  parier  que  de  dévastations ,  d'iiieendies ,  de  meur- 

* 

très  et  de  massacre»  :  les  premières  victitnes  étaient 
en  tons  lieux  les  prêtres  catholiques  et  les  donatistes 
convertis^  Mais  généralement  il  suffisait  d'appartenir  à 
l'église  dominante  pour  tomber  sous  les  coups  des  sec- 
taires. fenaUques  :  les  malheureèx  auxquels  ils  se  con- 
tentaient de  brûler  les  yeux  avec  de  la  cbaux  et  du 
vinaigré,  étaient  les  moins  maltraités  ('). 

tiques  an  cbntraiïe  (nous  noas  servons  de  Texpression  consacrée  par 
leurs  ennemis  )  '  comptaient  déjà  parmi  eux  plusieurs  écmains,  distin- 
gués ,  qui  avaient  produit  des  ouvrages  célèbres  en  faveur  de  leur  secte. 
Saint  Augustin  suivit  de  près  saint  Optai;  et,  aidé  pat  ropinion  de  ses 
oo-relîgionnéires ,  qui,  en  majorité,  disposaient,  eii  outre,  du  pouvoir 
et  de  la  force ,  il  remporta  enfin  sur  leë  donatistes  une  victoire  complète. 

(*)  S.  Augnst.  epist.  50  ad  Bomf..  comît.  t.  S,  p.  81  et  seq.  ;  epist  68 
ad)anuar.  p.  124  et  125;  epist.  168  ad  donatist  p.  288. . —  Id.  bre- 
-victtl.  collât*  die  3 ,  cap,  11 ,  t.  7 ,  p.  226  et  seq.  j  cont.  Grescon.  gram- 
mat.'  1.  3 ,  cap.  .42»  p.  188 ,  et  cap.  4S»  p.  190. 

Dans  son  épitre  \  Boniface ,  saint  Augustin  dépeint  les  circ^noetUimB 
comme  aussi  ctttels  envers  eux-mêmes  qi^*envers  leurs,  adversaires.  Brû- 
lant du  désir  aveugle  d*être  les  martyr»  de^levr  ci^vse.  Us  cooraîent, 
comme  autrefois  les  chrétiens  aux  mfigjbtrats  des  gentil^,  se  présenlet 
aux  juges  catholiques,  et  scUioitaient  comme  une  grâce  d*êfrê  frappés 
de  verges  et  conduits  au  supplice  ;  ils  attaquaient  les  voyageurs,  catho- 
liques sur  les  grands  chemins ,  et  mcinaçaient  de  leur  ôter  la  vie  s'ils  ne 
les  tuaient  é^x- mêmes  :  parfois  il&  se  précipitaient  de  leur  propre  mou- 
vement du  haut  des  rochers  ou  dans  les  flammes. 

Si  les  choses  sont  réellement  ainsi  «  il  faut  que  les  donatistes  eussent 


.«Ç^  !^<)riWes  4fr  S»gPll»«f».  «tfgittiiftv  !•*«»#»•*•' 
ques,  cependant,  l'emportèrent  toujouFf  flt'^pwiité 

smr  ^j;  a^içrfj^^, -d'esik  WMf  l>i»piMitf  JilKen 

q»ie%W  §elV»  4fi  l«W  M<5te»4|W  teft*Y%i<»t  préaééée»  et 
m  Sffai^t  é*é  i«i  6ft«8e, 

4 

été  jetés  dans  lédésespo^c  pa^  des  TÎpleaces  bîçn  c.ra<^l(Bâ  de  \^  pi^  4^ 
catholiqaes perséoaleurs,  et  Ton  aimerait  mienx  qa*Ârnaiild  eût  eu  Im- 
tention  de  désigner  ceux-ci ,  lorsqu'il  a  écrit  en  n^arge  du  pasMge  que 
nous  aTons  cité  :  «  fureur  du  diable  dans  ces  sclilsmatiques.  » 

(*)  l\  suçait  f^llu^  çdoïi^.s^îjat  Apg?^tHit  qp*  1«  ^on^ftsl^  cm^eia  wm 
çn  oiïbli  le»  p€|Piéc\i%JG|s  4^  M^Ç^*^».  «WW  <«  «ft4fi*W»»«  4tt«feU , 
^qujaient  \)iç|i  ^p,  t^us  «e  i^gu^^  %  Sf W^t^  **  gy^WiWffiWft  C^  w« 
sp]ftt-là|  k  se»  jew  cpe  4<«  ^,«^«1^  t  c«p«ftda|i3il  it  ^>RPP9mv0  PH  pH» 
les  premières  que  les  secondes;  en  quoi  il  ^e  fait  p^s  un  grand  eSot^  de 
génèroâté»  les  persécptions  des  catholique»  aj^ant  été  gratuites  et  s^ns 
aueune  provocation,  tandis  que  la  réaction  de  -vengeance  quelle» 
avm&t  étciiléc  ehes  les  donalistes  atténuait  skiguliérement  le^  excès 
dont  cette  vengeance  sryalt  été  cause.  Au  reçte^  la  tolérance  que  saint  Au- 
§«slin  iDToque'dansune  de  ses-lettrés,  devait  être  h  son  avaptage  eiclu»- 
fetnent  ittkdéinènt  aussitôt  qu^l  croît  ne  plus  en  avoir  bespin  pour  lui 

Bu  «H  autre  écrit,  il  nous  montre  Its  diables  dansant  de  joie  de  voir 
k»  éonajistes  reprendre  possesrion  de  leurs  églises.  Un  peu  plus  loôn ,  il 
calQBiBie  ces  sectaires  \  îh  avaient  loué  Julien  qui  meltait  fin  aux'persé- 
cotioBS  et  à  Isars  maux ,  comme  le  seul  juste  d  ei^tre  les  empereurs  ; 
•aint  Augustin  pousse  la  mauvaise  ft>i  jusqu'à  dire  qu  ils  approuvaient 
daa^  ce  prince  ce  quHl  appelle  sont  apottoêié ,  et  qu'ils  décoraient  du 
nom  de  justice  son  changement  de  culte  et  son  idolâtrie. 


^1^  qniiçilf  ^^)i  (^  enV»Té^  V9r  )o|f  QKJ^i^Mf»-. 
1*6  «gw  jp^W ^ fiel e|; ^ ?f»H;«|n<fe çw^ »»>»» ««'ite 

Ire  ^^  ^  VfwpeiWV  Gw^l^  iU  lépoigft^e»^ 
|pleqn«te ,  la  prçfo4çl0.1iQf  f'«ur  qij'y#  r<iss^^^nt  pour 

mfii^  ^  \im  ^im  l^  «^  ^  tmsm  (itmMmm 

épitl^tç,  ^%  re»¥er§8ieAt  et  ^p<lt^f^^  lâs  jtqf^  qm 
^ys^\  ^Tvi  aux  mierlfi^pea  des  caî^ppque^j  o^.  i^'j^ 
eoQs^^ept  ^  y  i^^ébuçc  le»  my^^r^,  ç^  ^'ét^itqp'fh 
près  te§  «vwr  prii^és,  e^  eptevapt  foi^ti  e@  q^^  ^u?«.f«r 
SWiS  *^<^t  jpi?  mv^  pî^'iau*  ç§9l%ct  }«ip)tf ,  Iti 

\m  Im  "mt  m^  qu'ils  (r<Hii9lMt|  Jii  ¥fii9»{»iti 

ay€fi  l^r'^S  l'fcuite  f^lft^  ^?t»ciré§  i»r.ieP  «RthPr 

i^«P^  4fni(if^  eus  ÇffiilM  f^ns  réel»,  dM  nlommoi,  den 

S0çtii)B^j  #^1^  AU  HtstMOteiit,  da«B  l«w  avM^leten- 
fittU^  ni  }i^  ¥if^li9sae,  ni  l'eifiincs,  tu  lasexâ.  I^  sout 
II9ÏP  d«  ci^Iiqiii»  Méit  poutffoiwqqw  l«itr  fuPMiP^ 

• 

0)  S.  Augustin.  conU  litter.  Petilian.  1.  2 ,  cap.  29,  t.  7,  p.  105  et 
seq.  j  cap.  83 ,  p.  4^4  \  ç^t.  J?3J,  |u  4^7.  -;? î4,  q»^.  1«4 ,  »d  fiono^t. 
t.  2 ,  p.  ^7(1  ;  ^pUt^  i6ji^  ^d  Bkufi.  Glo^^  e\e,  ,  p.  181  ;  epiit.  i84  ad 
Emerit.  p.  286  ;  ^ist.  166  ad  donatisf.  p.  289  ;  f^ûit.  8Q|  ad  B|l^si«iin« 
P*  |i5-  —  S,  Qntft,  4f  i^çhùg),  ^t^ft^  l- 8i  H.  iQ  »  p«  M J 1.  § .  n.  2  et 
8^.  p.  ^3. 
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C'est  probâblehient  k  èe  ^entîm^nt  que  doivent  nais- 
sance plusieurs  pièces  que  Tévêque  d'Hîppone  les  te- 
ciised- avoir,  forgée^j  et  dont  nous  ne  pouvons  plus^u- 
jourd'huièonstater  rauthentîcité.  Wrésultedeces  pièces 
qn*Osius ,  évêque  de  CordoTre ,  Tinstigatéur  des  moyens 
de  rigueur  à  employer*  par  Constantin  contre  les  dona- 
tistes,  avait  été  poussé  lui-même  â' conseiller  ces 
moyens  par  la  haine  qu'il  avait  vouée  dux  donatîstes, 
depuis  qu'ils  avaîeAt  dévoilé  sa  feondamfnatîon  comme 
traditeur  des  saints  codes  par  les  évêques  espagnols. 
Il  en  résulte ,  en  outre ,  que  Melchiade ,  depuis  évéqùe 
de  Rome ,  et  alors  simple  prêtre  en, cette  ville ,  avait  été 
accusé  de  complicité ,  ainsi  ique  ses  collègues  Marcellus 
et  Silvestre ,  avec  Marcelin ,  leur  évêque ,  qui  avait  of- 
fi^  derenceim  aux  dieui ,.  pendant  là  perséèution  dio- 
clétienne.  Il  en  résulte  ebflti ,  que  Cécilien ,  bien  loîil 
d'avoir  élé  absous  par  Constantin  et  ses  délégués, 
avait  pliislears  fois  été  confondu  devant  cet  empereur 
par  ses  adversaires.  Ce  dernier  point,  dit  Tévèqne 
d'HippiMievqiii,  par  là,  semble,  en  quelque  manière , 
passer  condamsaticm  sur  les  autres ,  les  donatistes  ne 
réussîreot  jamais  à  le  prpHver  :  Gq[)endant ,  ajoute^tril  ; 
quand  mèine  ils  remeent  ftit,  ils  n'auraient*aucune-> 
ment  porté  atteinte  à  l'intégrité  de  l'église  catholique , 
laquelle  ne  dépend  pas  dos  nmnbres  qui  la  oonH 
posent  ('). 

(*)  s.  Angoslin.  cont  epist  Paimen.  1.  i ,  cap.  4,  t.  7 ,  p.  7  ;  epist. 
dO  ad  Bonif^comit.  U  2 ,  p.  80.  —  Litre  s;  chap.  2  do  cette  Époque , 
tome  I»  p.  162,  en  noie. 

Les  dmiatistM  produisirent  on  docamcnt  rédigé  trèi»  probablement 
par  vn  des  leurs.  Ce  «ont  led  actes  du  martjre  de  certains  saints  de 


ÉPOQUE  I,  LIVKE  VI.  ik^ 

Voilà  ce  que  les  çeciliens  ou  catholiques  rangent 
parmi  les  calomnies  des  donatistesf  et  nous  n'hésite- 
rons pas  à  les  croire ,  au  moins  pour  les  accusations 
qui,  impliquant  contradiction  entre  elf^s,  se  détruisent 
l'une  par  l'autre.  Mais  nous  rendrons  la  même  justice 
aux  ennemis  des»  traditeurs,  en  convenant  que,  si  les 
écrits  des  donatistes  nous  avaient  été  conservés ,  nous 
ne  manquerions  pas  aujourd'hui  de  preuves  dé  la  faus- 
seté de  la  plupart  des  documens  allégués  en  leur  faveur 
par  les  catholiques. 

TépcKpe,  qui  confessèrent  avec  constance  la  foi  en  Jésus-Christ ,  et  dé- 
robèrent cQiirageiiseiiient  les  codes  sacrés  aox  yeux  des  magistrats  ro- 
maiiks  qui  les  recherchaient.  On  y  Toit  Mensurios ,  éTêque  de  Garthage , 
et  son  diacre  Gécilien,  après  aToir  livré  les  saintes  écritures,  exhaler 
leur  dépit  et  leur  haine  contre  les  cbnfesseors  qui  ayaient  résisté  aux 
menaces  et  aux  supplices.  Ces  prêtres  furieux  courent  avec  des  gens 
armés  aux  prisons  où  Ton  ayai^  renfbrmé  les  martyrs,  et  empêchent 
quon  n*y  introduise  aucune  espèce  de  irivres.  Suit  une  description  pa* 
thétique  de  la  situation  des  saints  prisonniers,  brûlés  par  la  soif ,  et  sous 
les  yeux  desquels  Mensuriuset  Gécilicn  brisent  les  vases  pleins  de  boissoa 
que  la  piété  des  fidèles  leur,  destinait.  Ces  actes  se  terminent  par  une 
terrible  imprécation  et  une  sentence  de  malédiction  que  prononcent  les 
martyrs ,  avant  de  succomber ,  contre  les  sacrilèges  traditeucs  et  qui- 
conque désormais  aurait  avec  eux  la  moindre  relation.  -«  Âct.  SS.  mar- 
ijr*  Dativi,  Satumini,.ctc.  apud  5.  Augusti  in  breviar.  collât,  die  3  » 
cap.  i3,  t.  7,-p.  2S4. 
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NOTE  SVPPLÉMENTAIBE. 


l«IMit«iC«  féliéeatriM.^  SiiÉlI  AMfuili^  ii  MOltidit  M  pii«t  do.fvécbw  ti 

tolérance. 

SMiit.Optafc  et  «niit  Aùg«4iB  aTouent  <faQ  la  ttissioade  Macaîf^  ea 

Afrique  douna  lieu  à  des  actes  de  yiolence  :  le  premier  de  ces  évéques 
chèrcîic  i  excuser  ces  actes,  en  les  môUatit  Éuf  le  qpmpte  des  doiMidsIeft 
q^k  lè»  atikât^  sdos  biî,  proTOcpiéfti  £t  puis,  ajevle-l-U  fort  Mire- 
ment,  on  n  exigeait  de  ces  sectaires  ni  d'apostasier,  ni  de  Uyrer  lesliTrcs 
sûnts,  ni  de  sacrifier  aux  faux  dieux;  mais  seulement  d*obéir  h  Téglise 
qui  Toulait  Tunion  entre  eux  et  ses  membres.  Us  ont  fui  quand  il  n  j 
avait  poîiit  de  danger  ;  ce  qui  à,  il  est  Traî ,  coûté  la  lie  à  quelqties-iiiis  : 
les  moliis  peureux  se  sont  fait  prendre  «t  ont  été  e^^éff  an  lôiil.  Uè 
ayftiétit  la  plnparl  irrité  les  officiers  de  retttpereur  ;  ibies  tfrdttit  liijttHés  i 
fh  tes  aVàient  attaqués,  alors  que  ceux-ci  ne  soi»geâlefeit  qçi*à  disti^uer  m* 
âëtinctement  à  tons  les  cloréfiens  d'Afrique  les  aumônes  que  Gonstaafhl 
leur  ardent  confiées. 

*  H  n*y  a  qu*à  changer  lès  termes,  ponr  excuser  de  cette  BMnière  toMlJ» 
lés  persécntious  pOi^dUes.  Qne  TOuUlé<nt  dans  le  fait  les  gentîb  edâi« 
iflêmes?  Kien  autre  cfaose  que  Tobéissance  «ox  lois  de  Tempire,  sMlt  lia* 
fluenee  desquelles  la  société  foibaiiie  eiisCalt  tine  et  Ittdisaolttble^  lins  le» 
êbrctiens  Itritaient  les  ma^strats  par  mie  opposition  sans  molif  :  on  «e 
TOttlàit  que  Ie«r  bien  «  et  ils  se  réiroltai«tf  t  insi^tnment* .  « .  On  le  voit  ; 
le  lànga^  dé  Hnlol^ranee,  de  la  haine  el  de  la  perséonliMi^  niv^nnie 
en  ({u«lte  boéidie  ^  est  teajotir»  le  même* 

Sbint  Opt*t  dit  pins  elairement  encore,  eu  d-a»lree  endroks,  qno  le 
sang  Tersé  pendant  la  persécution  macaTienne  Ta  été  par  la  volonté  de 
Dieu.  Kt  ii  excuse  les  pieux  homicides  qui  ont  été  commis  en  cette  cir- 
constance, par  les  exemples  de  Moïse  qui  tua  trois  mille  impie»,  de  Phinées 
qui  en  égorgea  deux  mille ,  d'Élie  qui  en  sacrifia  quatre  cent  cinquante  , 
toujours  pour  venger  Dieu.  Macaire  fit  de  même.  Dieu  ayait  dit  :  Phinées 
a  calméma  colère {Nmner.  cap.  29,  t.  ii).  Saint  Optât ajonle  :  Le  menrtre 
plut  à  Dieu,  parce  que  Tadultèrc  (le  schisme)  avait  été  puni  (plaçait 
Deo  homicidiam ,  quia  Tindicatnm  est  adulterium  )  ;  et  il  applique  ce 
principe  à  la  proscription  des  donatistes.  —  S.  Optât,  de  schism.  donat. 
1.  3,  p.  47  et  seq.;  n.  5,  p.  59  ;  n.  iO ,  p.  <S4. 

Thèse  générale  :  quiconque  admet  le  principe  de  la  légitimité  et  de 
Fntilitéde  l'intolérance  et  des  penécutions»  en  U  autrei  terme»»  de  Tauto- 
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rite  imposée  et  âe  k  forée  font  fétablir  et  k  nxainiéiâr,  ééH  éosA  en 
icctfpter  tontes  leé  e6n«éfftièi»eefl^  iâtti  éoiilft«  été  iêêèê  et  ééi  eoii^efioib 
qu'en  fatear  de  ses  opibidiis  et  de  s6d  calté.  Si  les  êlif  éikftis  domiiiafls 
ont  le  droit  de  contraindre  le^  bérétl^es  h  réhtref  dans  !é  seffk  de  fé- 
f^i  les  païens  araient  le  d^oit  dé  forcée  les  chrétlèhs  I  êâcAÈ^t  ans 
£enx;  s*îl  est  jnste  de  faire  mourir  les  bétôrodoteè  opiniâtres,  ti 
Tétait  aussi  de  jeter  les  martyrs  anx  fafétètf  ;  efrfîn ,  si  lès  violences  et  la 
cruantédes  geittiis  n'ont  si^rti  (|ti*k  consolider  le  clrrislianiirme ,  cei^, 
Knqnisitîon  ne  parriendra  pas  h  rendre  )ë  èalholielsme  triomphant  et 
universel. 

Mais  la  logicfae  des  passons  n^est  pa^  celle  de  la  riâsMi.  LéS  donatisies 
qui  maudissaient  les  catholiques  dont  ils  essayaient  les  pèrséenfions,  Bp- 
plaudissaient  anx  empereurs  chrétiens,  persécuteurs  de  ceux  de  leurs  su- 
jets qui  professaient  encore  le  paganisme  ;  et  les  catholiques  qui  tatttaletit 
comme  salutaires ,  les  rigueurs  an  moyen  desquelles  ifs  traTafflaîeiit  à  la 
eonversiou  des  donalistés,  déclaraient  sacrilèges  et  imjrieà  celles  des 
Romains  cfni  araient  touIb  empêcher,  ce  qn*ils  appelaient  la  jiftrVersion 
de  lenrs  concitoyens  au  christianisme. 

L'intention  est  ion  jours  la  même,  c'est-li-dire  prç^que  généraiement 
bonne  ;  l'acte  toujours  le  même ,  c'est-à-dire  tyranid^^ne  ;  le  résultat  tou- 
jours le  même,  c  est-à-dire  la  destrnctîon  plus  lente  ^e  l'errctir  et  p\iH 
de  rapidité  dans  la  marche  de  la  Térité ,  malgré  la  forcé  brutale  et  lès 
supplkes,  on  ^lotôt  k  cause  de  la  forée  brniale  et  de#  sttpplices. 

11  n'y  a  de  logique  que  la  liberté ,  de  ratâonnel  que  la  justice ,  la  lofé- 
ranee,  ëi  l'amoiir  de  tous  lèè  hommes  arecletrrs  faiblesses  et  leiffs  erreurs. 

Voie!  qnelqnes  citations  qià  tiennent  k  Fappni  des  réflexions  qti'où 
Tient  de  lire  s  . 

•  Bl'apprefwex-Tonspas  anssi  bien  que  nous,  dit  saint  Atigustln  mstt  éts- 

aatisles.,  les  lois  des  empereurs  contre  les  sacrifiées  des  païens?  ILi  crertés, 

les  peines  déterminées  dans  ces  cas  sont  bien  plus  sévères  qjie  celles  dbnt 

foas  Tovs  plaignez  (  satotr,  Famende ,  la  prison ,  les  coups  de  terges  et 

lenl)  ;  car  le  supplice  dont  on  punit  Fimpiété  est  la  peine  capitale  :  la 

eoatrainle  et  les  corrections  dont  on  use  enfers  tons  antres,  ont  plut  dt  poifr 

but  de  TOUS  aterlir  et  de  tons  arracher  à  tos  erreurs,  qàe  de  tons  pnnfr 

pour  toire  scélératesse.  *  Arnanald  de  Port-Royal  a  écrit  en  marge  de  ée 

pnsage  les  lignes  snitantes,  qni  sont  un  résumé  dé  la  doctrine  de  saijit 

Aogustinsurla  matière  :  «  Oitn  ton)onrstndansl'ordre(îlaurait'ans8ibien 

pa  Are  le  déàordte)  du  monde ,  et  qne  les  nécbms  ont  persécuté  les 

bons,  et  que  les  bdfts  ont  pèrsécttté  les  méchaiis  i  lés  mééhans  en  itià- 

nnt  par  Fin  justice,  les  bons  en  sertanl  par  la  discipline;  \eà  méchant 

^laot  transportés  par  tfnfe  aveugle  tîcAcncc,  et  les  bons  étant  c<*tt- 

dmts  par  nfte  sage  discrétion  ;  les  méehans  en  sultant  la dite  ^i 
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les  pousse,  les  bous  en  sniTanl  la  charité  qui  les  anime.  Car  le  meurtrier 
ne  prend  point  ^arde  à  ce  qu'il  tranche  ou  déchire  ;  mais  le  chirurgien 
qui  Teut  guérir  cousidère  ce  qu'il  doit  couper.  Celui-là  persécute^mème 
ce  qui  est  sain;  celui-ci  ne  persécute  que  ce  qui  est  corrompu.  Les  impies 
ont  tué  les  prophètes ,  et  il  y  a  aussi  de»  prophètes  qui  ont  tué  des  impies. 
Les  Juifs  ont  fouetté  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  aussi  a  fouetté  les  Juifs. 
Les  hommes  ont  livré  les  apôtres  à  la  puissance  des  hommes,  et  les 
apôtres  aussi  ont  livré  les  hommes  k  la  puissance  du  diable*  Qu^  doit- 
ou  considérer  en  tontes  ces  choses,  sinon  qui  est  celui  qui  a^t  pour  le 
mérite  ou  pour  Tinjustice ,  et  qui  a  pour  but ,  ou  de  nuire  à  son  pro- 
chain en  lui  faisant  quelque  mal,  ou  de  le  servir  en  le  portant  à  corriger 
le  mal  qu'il  a  îalK  • 

Reste  toujours  à'découTnr  et  à  prouver  à  tous  sans  exception,  et  sans 
que  personne  proteste  contre  la  découverte ,  qui  sont  les  bons  et  qui  sont 
les  méchans ,  c  est-à-dire  lorsqu'il  s'agit  de  doctrines  et  surtout  de  doc- 
trines religieuses,  qui  possède  la  vérité  et  qui  est  dans  l'erreur  ;  en  outre, 
si  ceux  qu'on  appelle  méchans,  hérétiques,  impies ,  ne  se  croient  pas  le 
plus  souvent  bons,  orthodoxes  et  pieux,  et  si  de  prétendus  héros  da 
catholicisme  n'ont  pas  été  dans  le  fait  des  fléaux  de  l'humanité  ;  enfin, 
si  des  intentions  pures  ne  doivent  pas  excuser  moratement  bien  des  cou- 
pables ,  et  si^  malgré  ces  intentions  les  plus  morales  et  les  plus  saintes, 
les  actes  quelles  inspirent  ne  peuvent  pas  être.aboiâinables,  atroces. 
Or,  à  toutes  ces  difficultés,  le  grand  Arnauld  n  y  songe  même  pas.  Mais 
reyenons  à  saint  Augustin. 

11  dit  ailleurs  auxdonatistes  s  «Il  vous  parait  qu'il  ne  faudrait  pas  forcer 
à  accepter  la  vérité  ceux  qui  refusent  de  la  reconnaître.  Vous  vous  trom- 
pez. Vous  ne  comprenez  pas  les  saintes  écritures,  ni  l'action  de  Dieu,  qui 
change  en  consentement  volontaire  la  soumission  de  ceux  qui  sont 
contraint»  à  céder  malgré  eux  (  qui  eos  volentes  facit  dum  coguntar 
inviti).  » 

11  dit  encore  :  «  J'ai  écrit  deux  livres  sons  ce  titre  :  Contre  U  parti  de 
Donat.  Dans  le  premier,  j'ai  avancé  qu'il  ne  me  plaisait  pas  que  le  poa- 
voir  usât  d'aucune  violence  matérielle  pour  retenir  forcément  les  scbis- 
matiques  dans  l'union.  £t  en  efiet,  je  pensais  ainsi  k  cette  époque ,  où 
je  n'avais  pas  encore  éprouvé  tout  le  mal  que  cause  l'impunité  desdits 
schismatiques,  ni  connu  par  expérience  combien  l'activité  de  la  disci- 
pline peut  contribuer  à  les  rendre  meilleurs.  • 

Enfin,  s'expliquant  plus  clairement,  il  écrivit  à  l'homme  de  gaerrc 
Boniface  :  «  La  persécution  des  impies  contre  l'église  du  Christ  est  in- 
juste ;  celle  de  l'église  du  Christ  contre  les  impies  est  juste.  L'éghse  9«i 
spajfrs  la  persécution  pour  la  caueè  de  lajueiiee  est  heureuse;  ceux  qui 
souffrent  la  persécution  pour  la  cause  de  l'injustice  sont  misérables.  C'est 
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pourquoi  Téglisc  persécute  par  amour,  le»  impies  par  cruauté;  Téglise 
pour  amender,  les  impies  pour  détruire;  TégUse  pour  arracher  à  Terreur, 
les  impies  pour  précipiter  dans  Teireur.  » 

Et  à  Vincent  :  «Si  les  hérétiques  étaient  violentés  et  non  instruits,  ce 
serait  usurper  sur  eux  une  domination  iniqoe.  Si  on  les  instruisMt  sans 
les  forcer ,  Tancienne  habitude  les  retiendrait  dai^s  Terreur,  et  ils  seraient 
plus  difficilement  ramenés  dans  la  Toie  du  salut.  «—S.  Augustin,  epist. 
48  ad  Vincent,  contra  Donat.  et  Rogat.  t.  S,  pu  64  6t  05;  epist.  90  ad" 
Bonifat.  w.  nûlit.  p.^8i ;  contra Gaudent.  1. 1 ,  cap.  S5,  t.  7,  p.  S60 ; 
rétractât.  1.  2 ,  cap.  5  ,  tt  1 ,  p.*  20. 

Avec  de  pareils  raisonnemens,  avec  ceux  surtout  des  deux  derniers 
passages  cités,  on  justifie  toutes  les  proscriptions  passées,  présentes  et  f  u< 
tares  possibles ,  celles  des  empereurs  romains  comme  celles^  des  chré* 
tiens,  les  fureurs  des  ariâlis •  comme  les  fureurs  des  catholiques,  les 
dragonnades  de  Lotiis  XIV  et  la  Saint-Barthélemi  de  Ghaiies  IX.  Ces  rai- 
sonnemens ne  son^  que  la  stricte  conséquence  du  principe  sinistre  et  san- 
glant, hors  dû  l'égUse  point  de  sa/ufi  Et  ce  principe,  Amauld  U  Grand 
Ta  écrit  en  marge  aux  lignes  suivantes  de  son  maître  :  «Quiconque  est 
séparé  de  Téglise  catholique,  quelque  honorablement  d*aillettrsqu11  croie 
livre,  de  cela  seul  qu'il  ne  tient  plus  à  Tunité  de  Christ,  est  condamné 
àU  mort  éternelle,  et  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  >  —S.  Augus- 
tin, epist.  152  ad  donatist.  t.  2  ,  p.  26S. 

Donc  la  violence  est  louable ,  est  de  devoir  même  pour  convertir  les 
hérétiques.  Si  elle  fait  des  catholiques  do  mauvaise  foi ,  des  hypocrites, 
da  moins  elle  assure  le  sort  des  enfans  qui  naîtront  de  ces  faux  convertis, 
et  celui  des  enfans  de  ces  enfans ,  tous  destinés ,  si  la  salutaire  persécu- 
tion ne  venait  à  leur  secours,  à  devenir  la  proie  de  Tenfer.  Saint  Augustin 
certifie*  même  que  beaucoup  de  scbismatiques  ramenés  par  la  force , 
se  décident  finalement  à  mettre  leur  conscience  d*accord  avec  leurs 
actes  extérieurs,  deviennent  sincèrement  catholiques,  et  remercient 
knrs  persécuteurs  du  bienfait  qu  ils  leur  ont  violemment  imposte  S*il 
«st  aojoard*hui  des  croyans  assez  peu  logiques  pour  être  homaîns  et 
^érans ,  il  faut  leur  savoir  personnellement  gré  de  leur  inconséquence  ; 
mais,  sans  jamais  violenter  les  consciences^  n  en  persévérer  pas  moins  à 
^dttrer  les  hommes  sur  le  funeste,  et  absurde  dogme  ,  au  nom  duquel 
taQt  de  arimes  ont  été  commis  et  qui ,  si  Ton  raisonnait  juste ,  en  ferait 
commettre  encore  tant  d^autres. 

j     An  reste,  en  terminant  cette  longue  note ,  il  sera  bon  de  faire  remar- 
i^ner  conobicn  les  chrétiens  du  temps  de  saint  Augustin  différaient  déjà 

essentiellement  de  ceux  du  temps  deLactancc,  qui  avait  dit  t  «  Il  ne  faut 

^Violence  ni  injures  ;  la  conviction  religieuse  ne  saurait  être  contrainte. 

^■^  par  de  bonnes  raisons  et  non  par  des  coup.<«  et  des  mauvais  traite- 
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Hietts  qac  l'on  arrive  à  perNiadcr  el  «  Caire  naître  la  foi',  qoi  doit  ton  jours 
être  Uhn  et  spontaoée  (  Non  e»i  opvs  li  et  injaria ,  .quiarelig^o  cogi  non 
poteftt  :  Terbis  polius  qoam  Terberibn»  res  agenda  «9t»  ut  ât  voloiMat).  • 
Lac^a^i*  divin,  inftit.  1.  5,  cap.  tû ,  t  i ,  p.  4it. 

£t  coUDM  ail  B«  mflitait  pat  des  contradiction»  d*nn  écrÎTain  à  Faotm , 
tt  qu'il  f  JU  u^esttira  que  chai|nc  écriTain  chrétien  «m  contredit  lui- 
mâmo ,  SMAt  Anguatia  a  prêché  la  tolérance  la  ploa  isntière  d«ns  les 
ptfflegcs  remanpabliM  ipii  luiv^nt  : 

«L'bpmme  n*«  pae  été  doué  de  la  faculté  de  préTpir  iofuUibleBicat 
ce  que  penseront  dans  la  salle  des  temps ,  peux  de  sea  semblables  c|n*U 
)iigt  être  actoeUemmi  dans  reneor  ;  il  ne  sait,  pas  jusqu'à  qoel  point 
les  fautes  des  méchans  contribnent  an  peiifectionnement  des  bons.  U  faut 
donc  bien  se  garder  d'oter  la  vie  à  ceux-là.  Car  voulant  tuer  des  méchaaa , 
on  ne  ferait  sooTeni  que  tnerceux  qui  sont  destinés  à  rentrer  dans  la 
bonne  voie  ;  on  bien  on  nuirait  aux  bon»,  auxquels ,  quoique  nmlgrè 
eux ,  les  méchans  sont  utiles.  On  ne  peut  porter  de  jugemeoi  fundé  et 
équitable  sur  les  hommes  qu*à  la  fin  àe  leur  vie ,  lorsqu*il  ny  a  plus 
possibilité ,  ni  de  changer  de  conduite ,  ni  de  servir  la  cause  de  la  Tenté 
par  la  comparaison  Je  Terreur.  Mais  ce  jugement ,  il  n  est  donné  qa*aax 
anges  de  le  porter,  et  non  anx  hommes- eux-mêmes.  »  -^  S.  Angnetin. 
quij^st.  erangel.  secnnd.  Matthssum,  qn.  18,  t  é,  p.  158. 

«  Reste  bon ,  et  souffre  les  méchans.  U  vaut  mieux ,  demeurant  dans 
lo  sein  de  Téglise»  supporter  les  méchans  à  cause  des  bons,  que  de  aVx- 
poser  à  s'en  séparer,  abandonnant  et  les  bons  et  les  méchans.  SU  j  a 
avec  toi  des  bétes  féroces,  c*est-à-dira  s*il  y  a  avec  toi  dans  Téglise  dea 
apdtres  de  doctrines  erronées,  de  faux  crojans,  hérétiques  ou  achia* 
matiquss  ou  mauvais  cathoUqncs ,  cherchant ,  comme  les  .béton    fé- 
roces, à  dévorer  leS  âmes,  qu'elles  soient  tolérées  jusqu'à  la  fin  dea 
sièclev ,  la  fin  du  déluge  (  tolerentur  usque  ad  fincm  sasculi ,  tattc|uaiB 
finem  diluvii  )  :  permis  à  ailes  de  rugir,  de  grincer  des  dente,  d'es- 
sayer de  bouleverser  l'espace  où  elles  sont  ;  toi,  ne  crains  rien  :  le  déloge 
tarminé,  ailes  seront  classées  dans  une  forôt  de  belle  apparence ,  maïs 
vide  de  tout;  toi,  tu  te  retireras  sur  une  terre  fertile.  » —  Id.  de  teiop. 
serm.  4^  »  domin.  k  post  octav.  £piphan.  serm.  1 ,  t.  10 ,  p.  Sél* 

«  Tolère  ;  tu  es  né  pour  cela  :  tolère ,  car  tu  as  probablement  nosni 
besoin  d'iadulgence.  Si  tu  as  toujours  été  bon ,  montre-toi  miséricor- 
dieux; si  ta  as  commis  des  fautes,  n'en  perds  pas  la  mémoire.  U  fssat 
souffrir  l'ivraie  dans  le  bon  grain,  les  boucs  entra  les  chevreaux»  les 
béliers  entre  les  moutons.  Ce  mélange  aura  un  terme ,  et  le  temps  de  la 
moisson  viendra.»  —S.  August  de  ovib.  iib.  in  cap.  14.  Esecbiel.  cap.  ^^ 
t.  9,  p.  284. 

«Sois  bon ,  et  prends  le  mal  en  patience.  Sots  bon  int(*rîeureni9«At 
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car  si  tu  ne  Tes  pas  lii ,  tu  ne  peu  pas  te  vanter  de  Tétre.  Bon  Intérieu- 
rement, supporte  eeluLqiii  est  ntéohaat  intérieurement  et  extérien- 
rement.  Tolère  rhérélique  déclaré,  tolère  le  païen,  tolère  le  Joif,  tolère 
enfin  le  mauvais  chrétien,  caché.  »  —  Id.  de  temp.  serm.  S54«  in 
anniTcrs.  dedicat  templ.  serm.  4  *  ^ap*  6,  t.  iO ,  p.  400. 

Répétons-le  :  ces  ^gnes  snblimes  sont  de  Tapôlre  de  l'intolérance,  des 
persécutÎQny  »'de  saint  Augustin  !\ 


i 
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CHAPITRE  IV. 

Orthedexie  des  denatistes.—  Ik  rebaptisent  les^raditeors.— OU  les  a  fàossemeiit  accusés 
d'arianîsme.— Lears  schismes.  —  Les  maximiamstes.'— NooYelies  persécoUons  des 
empereurs  contre  les  donatistes ,  à  la  sonicitation  des  catholiqaes.— Saint  Augustin 
préconisa  la  Tiolence  de  sesco-religionnaires  contre  les  donatistas.~On  emploie  la 
ruse  pour  les  attirer.  —  Grande  conférence  entre  les  donatistes  et  les  callioliques.  — 
Ceux-ci  sont  déclarés  yainqueurs. — Lois  contre  les  donatistes. — Ils  protestent  contre 
le  jugement  prononcé  àla  conférence.  ~  Les  donatistes  sont  euTeloppés  arec  les  ea« 
tlioliqnes  dans  la  proscription  arienne. 

Il  ne  nousresteplusqu'àdonûer  une  idée  précise  des 
dogmes  dont  îes  donatistes  composèrent  leur  symbole. 
La  cause  de  leur  séparation  de  la  grande  église  leur  per- 
mit dedemeurer,  en  ce  point,  beaucoup  plus  scrupuleu- 
sement fidèles  à  la  foi  professée  par  cette  même  église 
qu'ils  quittaient,  que  n'avaient  fait  aucun  de  leurs  pré- 
décesseurs dans  la  carrière  des  schismes  :  nous  n'en 
exceptons  pas  même  les  novatiens ,  si  fermement  atta- 
chés, comme  nous  Pavons  vu,  aux  croyances  des  catho- 
liques. Malgré  cette  orthodoxie,  ils  avaient  été  forcés,  en 
quelque  sorte ,  à  cause  même  du  purisme  qui  les  con- 
stituait en  secte  séparée ,  d'ériger  en  principe  irréfor- 
mable  l'inflexibilité  la  plus  absolue  pour  les  péchés 
mortels  commis  depuis  le  baptême,  inflexibilité  dont 
la  primitive  église  ne  s'était  écartée  que  fort  rarement , 
mais  à  laquelle ,  plus  élc^gnée  de  sa  source,  cette  même 
église  avait  formellement  renoncé. 

Le  schisme  des  donatistes,  au  contraire,  reposait 
sur  une  simple  question  de  fait,  c'est-à-dire  sur  ce 
que  ces  sectaires  soutenaient,  ce  que  les  évéques- Au- 
gustin et  Optât  niaient  comme  une  fausseté  évidente. 
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savoir,  que  Géeilieii,  évoque  dëCstnhage,  avait  livré 
les  écritures  des  chrétiens.  Les  catholiques  étaient  en- 
tièrement'd'accord  avec  les  donatistes  sur  le  principe 
qu'il  faut  détester  les  traditeurs  ;  mais  ils  ne  voulaient 
pas  accorder  àr  leurs  adversaires  que  GéoiKen  fût  de 
ce  nombre:  On  pardonnait  aux  traditeurs  repentans , 
dans  les  deux  églises:  Véglise  donatiste  faisait  plus; 
comme  sa  spécialité  consistait  dans  l'obligation  stricte 
de  fuir  quiconque  ne  s'était- pas  entièrement  relevé 
de  ^  chute ^  elle  rebaptisait  les  traditeurs;  et  de  là 
vient  qde  bientôt  elle  rebaptisa  également  tous  les 
catholiques  qui  se  convertissaient  à  elle  ,  parce  que , 
d'après  ses  principes,  les  fidèles  de  cette  secte  avaient, 
par  un  consentement  tacite ,  participé  au  crime  de  la 
trahison  dont  ils  n'avaient  pas  excommunié  les  cou- 
pables. Elle  se  croyait  obligée  d'en  user  ainsi ,  disait- 
elle,  pour  obéir  aux  décrets  sur  le  baptême,  émanés^ 
l'église  catholique  d'Afrique,  sousl'évêque  Cyprien('). 
Augustin  répondit  à  cela  que,  se  montrant  si  docile  aux 
règles  de  conduite  posées  par  Cyprien ,  dont  ils  invo- 
quaient Tautorité,  les  donatistes  auraient  dû  aussi,  pour 
être  conséquens ,  tout  sacrifier  à  la  concorde ,  comme 
avait  fait  cet  évêque ,  et  avoir,  comme  lui ,  horreur  du 
schisme.  Mais  il  ne  leur  était  pas  difficile  de  repousser 
cette  attaque  en  rejetant,  comme  ils  avaient  toujours 
fait ,  sur  leurs  adversaires,  tout  l'odieux  de  leur  se- 
paration  de  la  grande  église  et  des  troubles  auxquels 
le  christianisme  avait  été  en  butte  depuis  Cécilien. 

W  Voyez  livre  4 ,  chap.  2  de  ceUe  J^pocpie ,  p.  27  et  suW. 


j 


On  a  fiiit  aux  dooatidta»  to  reproche  d'avoir  em- 
bmsfié  les  opioioM  arimnes.  Ce  reprocha  4oH  ^^^ 
bien  dénué  ôb  tonàmmU  puisque  l'évéqua  dHippooe 
luî-môme,  le  plu»  ardent  de  leur»  enneoûs.a'ettdiargé 
de  les  en  la¥er.  U  dit  clairement,  dans  sa  lettre  à  un 
des  éfiieiers  de  la  suite  darempereur  •  que  la  dtffi&rencê 
etttve  Us  ariens  et  les  doMtistes  consiste  en  «e  que  les 
premiers  fliissientle  Père,  le  Fils  et  le  Saii)t^£&prit de 
substanees  diverses,  tandis  que  les  autres  ne  contes- 
saieiit  qu'une  seulesubstancedausU  Trinité*  Quelques* 
uns,  il  est  vrai;  ajoute-t^^il ,  ont  prétendu  que  la  se^ 
conde  personne  est  moindre  que  la  première;  mais  ils 
n'ont  jamais  altéré  la  substance  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre;. et  presque  tous  professent,,  sur  ce  point,  une 
doctrine  ei^etement  identique  avec  la  doctrine  catho^ 
liqne  de  l'église  universeUcr  La  vérité  est  que  les  ariens 
avaient,  dè$  Torigine  de  leur  secte,  cherché  à  s'ad* 
joindre  les  donatistes  d'Afrique,  en  se  mettant  en  rap- 
port avec  eux  sur  les  aOaires  religieuses ,  afin  de  por^ 
ter  leur  parti,  au  moins  dans  cette  province^  à  un 
ucmbre   prépondérant  ;  ces  tentatives    furent  sans 

succès  (')t 

» 

(')  s.  Ëpîphan.  1.  S,  t.  2.  haeres.  59,  cathar.  n.  13,  t.  i ,  p.  505.  — 
S.  Avgost.  epist.  50  ad  Bonif.  m.  milit.  t.  f ,  p.  70  ;  epist.  165  «d  Bleos. 
GWr.  etc. ,  p,  aS3  ;  poxii.  Greacon.  granimal*  I.  9»  «ap'  94  »  ^  7»  P*  ^SS; 
1.  4,  cap.  44 9  p*  208;  de  bseres.  adQuodvuU.  cap.  69,  t.  6,  p.  12. 

Du  désir  des  ariens  de  se  confondre  avec  les  donalistos ,  saintÀngostia 
conélipt,  asses  ^aluitemeat ,  que  le  f^\ié  condle  de  SardiqiM  qui  oom- 
muni(|«a  a? ec  ces  derniers  jivait  été  tout  ariea  «  pt  qn^  par  conséqiiçat , 
il  avait  condamné  les  évêques  consubslanliaUstesAthanase  d'Alexandrie 
et  Jules  de  Rome.  U  en  déduisit  ansn  que  ions  les  canons  émanés  de 
ce  concile  étaient  erronés  ft  ai}ls.  Nons  Temins  pilleurs  en  quoi  pé- 
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Il  était  impossible  que  les  donatistes  arrivassent  tu 
point  de  prp^rité  dont  nousavons  ft)it  mention  dans 
lecbapitrepnèeédenty  ni  qu'Hs  pussent  &ire  an  si  grand 
napabrô  de  prosélytes ,  sans  voir  se  développer ,  dans 
l^ur  propre  sein ,  des  éléœens  de  discorde  et  dedésu- 
nion ,  sans,  se  diviser  etitre  eux  et  éprouver,  par  les 
petits  schismes  qui  surgirent  dans  leur  secte ,  le  mal 
que  leur  séparation  de  Téglise  avait  Aiit  à  la  grande 
communauté  chrétienne.  En  effet ,- outre  la  branche 
principale  qui  retint  le  nom  du  fondateur  commun ,  ils 
comptèrafit  bientôt  des  rogatiens ,  ^qni  se  vantaient 
d'être  moins  grossiers  et  p}us  humains  que  les  dona- 
tistes ordinaires,  etde$m^jK>fm{'^/m^té^:la  ramification 
de  ces  derniers  avait  pris  naissance  du  temps  même 
deTévèque  d'Hî|)pone.  Voici  à  quelle  occasion. 

Le  diacre  donatiste  Maximien  et  ses  adhérens  firent 
déposer  Primien,  évoqué  de  leur  parti  à  Carthage, 
d'abord  par  un  concile  de  quarante-trois  évêques,  tenu 
dans  cette  ville,  puis  (398)  par  cent  autres  évoques  de  la 
Bysacène.  L'année  suivante,  tout  ce  qu'avaient  fait  ces 
deux  conciles  fut  cassé  au  concile  de  Bagaïa ,  en  Niî- 
midie  :  Primien  y  fut  réhabilité  et  remis  en  possession 
de  tous  ses  droits  par  trois  ceqt  dix  de  ses  collègues  ; 
Maximien,  et  ceux  de  ses  partisans  qui  ne  l'auraient 
point  abandonne  pour  refturner  à  Y  unité  donatiste , 
furent  déclarés  ennemis  de  la  foi,  falsificateurs  de  la* 
vérité ,  adversaires  de  leur  mère  la  s^iqte  église ,  mi- 
nistres de  Dathan,  Coréet  Abironj  on  fulmina  contre 

chait  ce  raisonnement ,  et  quelles  furent  ses  résultats.  —  Lir.  7 ,  chap.  10; 
et  Uf.  10  ,  ch.  3,  t.  3,  en  noie. 
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eu^  une  sentence  d'excommunication  qui  devait, 
comme  on  s'exprimait ,  les  arracher  au  giron  de  la 
paix  :  néanmoins ,  on  décida  que  les  maximianisies  qui- 
demanderaient  à  rentrer  dans  le  sein  du  donatismé 
y  seraient  reçus  sans  difficulté ,  et  rétablis  dans  les 
honneiu^s  «t  dignités  dont  ils  jouissaient  hors  d'elle , 
sans  être  préalablement/  pour  cela,  soumis  à  lin 
nouveau  baptême  ou  à  une  réordination  quelconque. 
Leur  antagoniste  Augustin  releva  cette  contradiction 
dans  leurs  principes  :  il  soutînt  dans  ses  écrits  ^  et  de- 
vant les  donatistes  eux-mêmes,  qu'ils  auraient  dû  ce-* 
baptiser  toujours  ou  n'âvoij;  jamais  rebaptisé  ('). 

Nous  voilà  à .  lia  fin  du  schisme  qui ,  pour  une  cause 
aussi  légère,  produisit  pendant  plus  de  cent  ans  des 
maux  terribles  et  des  crinies  sans  nombre  sur  tout 
le  continent  d'Afrique.  Les  persécutions  de  Constantin 
avaient  été  immédiatement  suivies  de  celles  de  Cons- 
tant, son  fils;  elles  le  furent  bientôt  par  les  lois  sévères 
que  portèrent  contre  les  donatistes  les  empereurs  Ya- 
lentinien,  Gratienet  Théodose,  presque  toujours  à  la  de- 
mande des  catholiques  (^).  Arcadius  et  Honorius  trai- 

(^)  s.  Augastin.  cpîst.  48  ad  Vincent,  t.  2  ,  p.  65  ;  epist.  171,  ad  do- 
natîst.  p.  295,  et  152  ad  ebsd.  p.  266  ;  epist.  172  ad  Grîspîu.  p.  296; 
cpîst.  207,  ad  Maucelion.  p.  S19.— Id.cont.  Grescon.  gramm.  1. 8,  cap. 
12  et  seq.  t.*7  ,  p.  182  ;  cap.  53 ,  p0191  ;  1.  4«  cap.  à  et  seq.  p.  198; 
cap.  6,  p.  199  ;  cap.  57  ,  p.  212;  cap.  66  ,  p.  214*  — Id.  brevical.  col- 
lât, die  5  ,  eap.  8 ,  ibid.  p.  221. 

(*)  Saint  Augustin  approuve  fort  le  recours  de  ses  co-sectaires  aux 
autorités  civiles,  au  bras  séeulier»  On  nous  objecte*  dit-il,  que  les 
apôtres  n  en  ont  pas  agi  ainsi  avec  les  empereurs  de  leur  temps  ,  qu'ils 
n  ont  pas  demandé  des  lois  répressives  de  rhérésie  et  de  1  errejar  ;  mais 
ils  se  trompent  :  saint  Paul  en  appela  à  Néron  (  cet  exemple  n  était  pas 
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tèrent  ces  sectaires  avec  la  dernière  rigueur  (').  Au- 
gustin, leur  plus  brutal  adversaire,  déjà  bien  guéri 
du  scrupule  qu'il  avouait  avoir  lui-même  éprouvé  au- 
trefois, relativement  aux  évêques  persécuteurs  des 
hérétiques,  proclama  hautement  la  nécessité  d'em- 
ployer la  force  et  la  violence  dans  les  conversions,  et 
demanda  que  l'on  sévit  contre  les  donatistes  et  leurs 
cirvonceWons  (').  Il  parait  qu'on  n'accueillit  que  trop 
bien  ses  vœux  cruels ,  car  il  se  vit  bientôt  forcé  de  les 
expliquer ,  en  disant  qu'il  n'allait  pas  jusqu'à  vouloir 
la  jnopt  des  coupables  :  il  fut  mieux  obéi  en  préchant 
l'intolérance  que  lorsqu'il  essaya  de  mettre  des  bornes 


flatteur  pour  Içs  empereurs  régnaas  )  ;  et  quand  même  cela  ne  serait  pas , 
d'autres  temps  avaient  amené  d'autres  circonstances ,  de  nouveaux  be- 
soins et  de  nouTeanx  deroirs.  Différence  de$  temps,  a  ajouté  Ârnauld  , 
en* marge;  leâ  emperettn  ont  fait  des  lois  contre  C église,  puis  pour  l'église* 
—  Ëpist  50,  ad  Bonifac.  vir.  milit.  t.  2,  p.  83.  —  Le  docteur  port- 
royaÛste  ne  Tojait  pas  que,  si  le  pouvoir  cbrétieii^a  le  droit  de  protéger 
exceptionnellement  Téglise ,  U  a  aussi  celui  de  Fopprimer.  Il  n*j  a  de 
justice  et  de  stabilité  que  dans  la  liberté  et  le  droit  commun. 

(^)  God.  theodos.  1.  16,  tit  5,  de  haretieis,  leg.  52,  t.  6,  p  190. 
Cette  loi  adjuge  les  temples  et  les  dépouilles  des  donatistes  aux  catho- 
liques :  elle  est  de  Tan  412. 

O  S.  Angust.  epist.  166  ad  donatist. t.  3,  p.  289; epist.  50  adBonif.  Tir. 
milit.  p.  84;  epbt-  68  ad  Januar.  p.  124;  epist.  48  ad  Vincent,  p.  68  ; 
epist.  60  adCsecilian.  presid.  p.  118  ;  epist  61  adDulcit  tribun,  ibid.  ; 
epist.  127  ad  Donat.  procons.  p.  244;  epist.  129  ad  Olymp.  comit. 
p.  245;  epist.  158  ad  Marcellin.  p.  274;  epist.  159  ad  eumd.  p.  275; 
epist.  160  ad  Aprins.  judic.  ibid.  —  Id.  cont.  Gaudent.  1.  1 ,  cap.  25  , 
t.  7 ,  p.  260  ;  cont  Grescon.  grammat  1.  3  ,  cap.  47 ,  p.  189;  retract, 
1.  2,  cap.  5  ,  t  1,  p.  20. 

<  Je  ne  trouve  pas  du  tout  inutile,  dit  saint  Augustin  (  t.  2 ,  p.  63  ) , 
que  Tautorité  civile  examine  les  donatistes ,  quelle  les  corrige ,  les  pu- 
nisse. »  Les  gentils ,  quand  ils  persécutaient  les  chrétiens ,  avaient-ils 
raisonné  autrement  ? 
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aux  fureurs  qu'il  a^it  proToquées  (')«  Les  donatiMes , 
comme  ou  le  croira  sans  peiue  ^  se  plaignirent  amère- 
ment; !  jusque  là  les  chrétieus  aYaient  été  irietiffies  des 
persécutions;  on  n'était  pas  encore  habitué  à  les  Toir 
persécuter  eux-mêmes  :  loin  de  se  convertir  au  catho^ 
iicisme  ^  les  sectaires  portèrent  leur  religieuse  obsti- 
nation jusqu'au  point  de  se  donner  la  mort  pour  échap- 
per aux  tortures>  et  plutôt  que  de  céder  à  lettrs  bour- 
reaux ('). 

On  résolut  alors  de  tenter  les  voies  de  la  persuasion  et 
des  promesses  s  Augustin  mit  en  oBoyre  tons  les  moyeifs 
imaginables  de  douceur  et  de  flatterie  pourpanrenir  à 
un  accommodement,  sans  lequel  son  église  d'Afrique 
menaçait  de  succomber  sous  les  dissentions  et  les 

(*)  Saint  ÂugUBtin.  n  aTÛt  pa»  toii)0«ir8  excepté  la  prâne  de  mott  des 
panitioBS  que,  selon  lui,  il  faUaii  inffîger  ans  hérétiques.  S  il  déâde  en 
un  endroit  que  la  justice  séculière  doit  être  terrible ,  la  joslîee  ecclé- 
liastiqne  doooe ,  ^  que  le  grand  Arnanld  a  souligné ,  et  Férêque  Ricci 
apostille  da  mot  inquisUio  ;  en  un  antre  endroit  il  a  proclamé  dnrentent 
que  le  glaive  de  TégUse  nest  pas  seulement  spirituel,  et  qu'elle  Ta  reçu 
pour  s'en  serrir.  —  S.  August.  t.  2 ,  p.  276.  —  Id.  cent,  cpistol.  Par- 
menian.  L  i,  cap.  10  ,  t.  7,  p.  ^0;  cent,  litter.  Petilian.  donat.  1.  2 , 
cap.  88  et  seq.  p.  il 4* 

Croirait-on  que  c*est  le  même  saint  Augustin  qui ,  dans  un  autre  de 
ses  éeriis,  prddie  la  tolérance  même  théologique  la  plus  absolue,  et  cela 
par  des  aiotife  qu'aucun  déTot  ne  pouvait  combattre?  ^^  Voyez  la  Su  de 
la  note  snpplémentaire ,  au  chapitre  précédent,  p*  150. 

(^  Saint  Augustin  nous  apprend ,  et  Amauld  en  fait  la  remarque , 
comment  la  question  se,  donnait  k  cette  époque ,  et  de  quelle  espèce  de 
torture  on  s*était  généralement  serti  pour  convaincre  les  donatistes. 
F9ota,  a  écrit  en  marge  le  docteur  janséniste,  comment  on  donnait  la  ques- 
tion en  ce  tempi-lâ  :  chevalet,  ongles  de  fer,  flammes,  vergés.  Ce  dernier,  te 
plus  douXj  dont  Us  régens,  les  pères  et  les  évéqaes  se  servent.  Les  juges 
catholiques  étaient  de  cette  façon  les  régens  et  les  pères  des  donatistes , 
comnie  les  boorreaux  païens  Tavaicnt  été  des  chrétiens  primitifs.  —  S. 
Anga8t.t.8,p.375» 
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Il  y  tramUlah  déjà  depuis  b  fin  du  quatrième 
sièd«.  C'étaient  attrtofut  les  eonférceoe»  particulières 
qu'il  nektait  m  jM  ^  <t  il  né  oessait  de  s'en  ménager  avec 
U»  donatislës  ^  1mm  «oofaincu  qM  ^  s'il  pouvait  enfin 
pftff efiir  à  nù0  otnàâranee  générale  et  publique  ^  elle 
sesêTâ^  AéeesiairmieAt  tenniaée  a  fl;on  avantage  i 
par  l'appui  du  gOUfi/ernMAent ,  ennemi  prononcé  de 
tous  tes  ehrétiens  que  l'église  catholique  accusait  de 
schisme  ('). 

Ge  ftit  aussi  ce  qui  arriva.  Après  phiAieurs  réùni<Nis 
préparatoires,  espèces  de  conciles  de  part  et  d'autre , 
on  parvint  à  étaUJh^  ^  d^uii  commun  accord  ^  les  condi'^ 
tiotts  de  la  grunde  assemblée^  chargée^  par  les  deux 
sectes,  de  la  ecMipOsitiMi  définitive  de  leurs  dtfierends  : 
ces  cottditioas  étaient,  que  les  catholiques,  s'ils  suC'^ 
combfiifflif  I  se  livreraient  à  la  discrétion  desdonatiétés, 
et  que  ces  derniers,  en  cas  d^une  défaite,  retrouveraient 
au  sein  de  l'église,  alors  déclaréela  seule  véritable,  iion 
seulement  la  communioiides  fidèles,  mais  encore  tous 
les  honneurs  et  tous  lesdroits  dont  ils^avaient  joui  pen- 
dant qu'ils  avaient  técu  dans  le  schisme;  il  était  même 
réglée  que  l'évêque  donatiste  aurait  siégé  à  côté  dé  Té- 
vêqtfô  catholique^  dont  il  aurait  partagé  la  dignité  et  la 
juridiction,  jusqu'à  ce  que  là  mort  de  l'un  des  deux 
eût  laissé  l'évéché  tout  entier  à  son  collègue  ('). 

(*)  S-  Aagnstin.  epist.  6i  adDulcit*  trîbun.  t.  2  ,  p.  118.  —  Episl. 
Aarei.  SyUan.  el  reliq.  cathol.  epi»cop.  ad  Marcellin.  in  Collât,  cartliag. 
i  cogmi.  gest,  cap.  16  »  apud  Labbe,  t.  2 ,  p.  1351. 

(')  Ce  partage  iTdit  été  trte  sétèremeat  Menén^  k  pM  pies  «ti  «èele 
anparairaut ,  par  le  concile  œcoméiiiqve  de  Nicée.  Cette  transgiiaiiioii 
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Augustin  nous  a  fait  "eonnaitre  les  motifs  publics 
qu'alléguèrent  ceux  de  json  parti ,  de  leur  rare  indul- 
gence en  cette  occasion.  «  Nous  ne  condamnons  dans 
nos  adversaires  9  dit-il,  que  le  schisme  qui  lésa  rendus 
hérétiques;  mais  nous  respectcms  tous  les  sacremens 
qu'ils  peuvent  avoir  reçus ,  tels  que  le  baptême  et  les 
saints  ordres  :  nous  respectons  leurs  vœux ,  l'acte  par 
lequel  ils  se  sont  consacrés  à  la  continence ,  etc«  (')  » 

Enfin  les  donatistes,  après  avoir  résisté  long- 
temps (')  y  se  laissèrent  séduire  par  les  brillantes  pro- 
messes des  catholiques,  et  donnèrent ,  tète  baissée,  dans 
le  piège  que  ceux-ci  leur  avait  tendu ,  en  accordant, 
pour  la  conférence  générale ,  les.  conditions  avanta- 
geuses que  nous  venons  d'énumérer  :  ces  sectaires  ne 
firent  par  là  ^  comme  Augustin  l'avait  prévu ,  que  four- 
nira leurs  ennemis  de  nouvelles  armes  contre  eux,  et 
des  prétextes  plus  plausibles  pour  recommencer  la 

u  était  peut-être  qa*inTolontaire  de  la  part  des  pères  africains ,  peu  ins- 
tmils  des  affaires  d*Orient.  Cependant ,  il  n*y  aurait  pas  de  quoi  6*éton- 
ner  si ,  connaissant  le|  dispontions  de  rassemblée  orientale  •  ils  avaienl 
Toulu ,  en  les  tiolant,  se  venger  d'un  concile  qui ,  tenu  aussi  solennel- 
lement ,  n*avait  en  aucune  manière  daigné  s'occaper  des  troubles  rela- 
tifs aux  donatistes ,  et  n'était  pas  le  moins  dumondevenu  an  secours  des 
catholiques  d'Afrique ,  tout  en  examinant  liéanmoins  avec  beaucoup  de 
soin ,  de  granité  et  d'importance  des  questions  bien  plus  puériles,  et  d'un 
intérêt  nul  sous  tons  les  rapports  pour  la  religion  et  Funité  de  Tégltse.— 
Voyez  le  li^re  7 ,  chapitre  4  de  cette  Époque. 

{*)  S.  August.  epist,  228  ad  Theodor.  episcop.  t.'2 ,  p.  880. 

(')  Saint  Aa*guslin  leur  reprocha  amèrement  leur  résistance.  Pourquoi 
les  donaUstes  ne  -veulent-ils  pas  entrer  en  discussion  a^ec  nous ,  dit-il? 
saint  Paul  a  bien  discuté  avec  les  pécheurs  et  les  sacrilèges .  et  Jésus- 
Christ  lui-même  avec  les  Juifs  et  le  diable^  —  £pist.  166  ad  donat.  i.  2, 
p.  290. 
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persécution.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tan  411  ^  deux  cent 
qudtre*vingt-^$ix  évéques  de  la  grande  église  et  un 
nombre  presqûeégal  d'évèqués  donatîstes  se  réunirent 
80US  la  présidence  du  tribun  et  notaire  impérial  Mar- 
cellin  :  sept  évéques  de  chaque  parti  furent  créés  ora* 
teuré  ou  représentans'de  leur  secte;  on  leur  en  adjoi- 
gnit sept  autres  comme  conseillers;  huit  évéques, 
enfin ,  pris  également  dans  les  deux  partis ,  devaient 
saï*veitter  la  rédaction  dés  a^tes ,  dont  huit  notaires , 
nommés  de  la  mémemanîèrè,  avaient  été  chargés.  Mal- 
gré ce  luxe  d'impartialité,  les  discussions  qui  durèrent 
pendant  troiis  séanttbs ,  ne  précédèrent  le  jugeaient 
que  pour  la  forme ,  et  lés  évéques  appelés ,  moins  pour 
éclairer  MarediUn  que  pour  témoigner  dé  son  exacti* 
tude  à  suivre  ses  instructions  et  à  remplir  les  ordres 
qu'il  avait  reçus ,  l'entendirent  prononcer  solennelle- 
ment, que  les  catholiques  avaient  confondu  et  ter- 
rassé les  donatistes^  et  que  de  toutes  les  pièces  pro- 
duites au  procès  il  n'y  en  avait  pas  une  seule  qui  ne 
fût  favorable  aux  opinions  professées  par  la  grande 
église  et  anx  pi^tehtions  qu'elle  émettait  (')• 

En  conséquence  de  cette  décision,  les  donatiétes 
furent  reilvoyés  chez  eux  siveç  des  sauf-coùduits  et 
sans  qu'on  leur  eût  fait,  à  la  vérité',  aucun  mal  ;  mais 
toute  réunion  hwsde  l'émisé  catholiquëleur fut,  pour 
l'avenir ,  sévèrement  interdite ,  et ,  sous  les  peines  les 
plus  graves,  il  leur  fut  ordonné,  du  moins,  de  ne 
plus  paraître  donatîstes ,  s'ils  continuaient  à  Tétre  de. 

(^)  s.  Âvgttst:  in  brcticiilo  ccJIat,  ^e  z\  eap.  25 .  t.  7t  p.  229;  tpUU 
i52  ad  donatisf.  t.  2  »  p.  265, 

il.  M 
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conviction  eb  intqrieuroipei^  LestupMN  ]^9i^iu»(^)5 
i^près  avoir  lâfdiementaltandoniiérit^e  &  lair^paçi^ 
des  Barbares,  apr^s  Içy^r, avoir  "cédè^.enloutepror 
priété,  ses  sujets.  d'{)spagiKe;.  et  des  CUules ,  vo^Uu 
s'accorder  la  com^nsatipq  dp  tourmenter.  lui-jpQêttte.lds 
peuplés  qui  étaient  demç^urés  sous  sa  dqpfui^^on  4sn 
Afrique.  Il  croyait  vojj:  dans  les  donatistes  lessQuls  enne- 
mis qu'il  eût  à  craindre  j  il  prit  les  armes  contre  piuf 
uni  ft  son  tribun  MarcçlUn ,  il  porta  la  dévastation  dans 
une  province  que  les  ennemis  de  l'eaipire  romain 
Bvafcntgusqu'alor^né^ligf  de  saccager.  ;, 
.    Quelques  évoques  donatistes ,  jff^^çn  petit  fS^nl^re, 
se  réunirent  à  l'église  càthc^liqu^  ^PF^J^  Sf^fi!^^^^^' 
férence:  les  autres  ,,j¥)ur  çiçk  spul  fgaô,,  pair  priooipe 
de  conscience,  ils  refusèrçftt  de Iç?  ivç^^v ,  f^reiA  dér 
cWés  rebelles  au  pouvoir,  ^{..ti^éfs commue  tels,  quoi- 
qu'ils fussent  loin  de  s'avo.uçf  vaincus.  {Bi^n*  au  con- 
traire, les. uns prétendajîçnt. qu'on  leujr  avait  défendu, 
d' autorité  ^  d'alléguer  CQ  qjj'iis  avaient  ,d^  plus  ex- 
cluant à  dire  en  faveur  4^  leur  cause  :  d'auti;es  soute- 
naient  que  le  juge  sqpcêine,  Marcellin^  avait  été  gagné 
par  les  largesses  très  :Çoxvsidéral)les  4^s,  cs^tholiques. 
Pétilien ,  célèbre  par  se^^  languies  disputes  à  ce  sujet 
avec  révêqije  catholiquç  Ajugu^in ,  s'excusa  de  ne  pas 
avoir  jusqu'au  bout.cpmbattu  pour  sa  secte,  sur  ce 
qu'un  empêchement  daq^  l^.YQ^x^^  l'avait  forcé  dabai^ 
donner  T audience  àva^it  -qv^e  la^  séance  fût  terminée. 
Émérite ,  autre  antagoniste  connu  de  l'évoque  4'Hip- 

(*)  Sur  la  nullité ,  nous  dirions  presipe  FidiQtîsoie  des  decUc  augiute» 
régnans  d«  cette  époque ,  on  peut  consulter  l*histoiie|i  Zoôme  »  lÎTre  S. 
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pone ,  réclama  avec  tant  de  force  et  de  raison  contre 
lefi  décisions  de  la  conférence,  que  son  adversaire  crut 
ne  pouvoir  lui  refuser  une  révision  complète  des  actes 
de  cette  assemblée,  près  de  huit  ans  après  qu'elle 
avait  eu  lieu  ('). 

Mais  ces  protestations ,  quelque  énergiques  qu'elles 
fussent ,  ne  purent  retardét  l'effet  du  coup  fatal  qui 
avait  été  porté  au  donatis'me  par  la  conférence  géiié- 
raie,  et  que  F  intolérance  de  la  secte  régnante  achevait 
de  rendre  mortel  ,^  en  poursuivant,  à  main  armée ,  des 
religionnaires  de  bonne  foi,  fuyant  l'infamie  de  lax^on- 
version  ou  les  horreurs  de  Fesclayage.  C'est  ainsi  qu'on 
rendit  à  l!église  d'Afrique  le  isUence  de  la  terreur  et  la 
paix  de  la  mort. 

Peu  de  temps  après  cette  affreuse  proscription  chré- 
tienne, la  scène  politique  changea  entièrement  de  face 
dans  cette  province  de  l'empire  :  les  cruels  Vandales, 
chrétiens  de  la  confession  d'Arius,  y  firent  plier, 
à  la  fois,  sous  le  joug  des  dogmes  anti-consubstantîa- 
listes ,  et  les  restes  malheureux  des  donatistes ,  et  les 
catholiques ,  leurs  barbares  perséci^teurs. 

(^)  PauL  diacon.  hist.  miscell.  1.  18  et  14,  apud  Murât,  rer.  îtal. 
Bcript.  t.  1,  p.  92.  —  S.  Augustin,  rétractât.  1.  2 ,  cap.  51,  p.  58  ;  lib. 
de  gest.  cum  Ëmerito ,  t.  7 ,  p.  250  et  seq. 
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Les -«mperean  chr4U«iM  perdenl  leur  eaalew  hist«riqà«.'— La  dlracMoii  tfè  ropinion 
paiBc  «M  mafan  da  eiwyé.  —  PftiaUlé  dct  écrivais  4ft#ill»  <f '»>»»  **  PteiiiirtBi 
4e  r«topire  romaHij— Concile  4e  Ificée. — Zèle  de  Ceuftanlin  pour  le  ebristiàiiiiiike. 
— Bieildt iHie ndBt ptee. tf étie  ohcéUen,  Il  iMil  eapen  Mre  «Hh^deie.  —  JLktoios 
oonptré  à  Gensumlia  p§r  les  chréUeiui.— Aaloritfde  ComuntiD  en^re  pAieR  mr  l'é- 
'«ife.-U  Bf  «eftit  bMlMt  (pi'attiiwHMLde  MMBir.-^il  âtatt  étépeodanl  «tI» 
•ottvenin  poniifé  des  diyiix  de  RoBe« 

Les  empereurs. romains  étaicpt  loin  d*ètrë  sans  dé-> 
faute  avant  que  le  christian&me  se  fikt  pbeé  avec  eux 
sur  le  trône  ^  mais  il  y  en  avut  de  vertueux,  et  piu- 
»eurs  d'entre  les  plus  Aiauvais  s'étaient  distingués  par 
des  qualités,  sinon  soji^s,  du  moins  brillantes.  Nous 
conviendrons  volontiers  que  leur  conversion ,  si  elle 
ne  les  rendit  pas  meilleurs,  n'en  fit  pas  non  plus  des 
êtres  plus  dépravés  qu'auparavant;  qu'elle  leur  laissa , 
en  un  mot ,  les*  mêmes  passions.,  les  mêmes  disposi* 
tions  au  bien  et  au  mal.  Ils  sont  incalculables  les  ré- 
suliats  que  dut  nécessairement  avoir ,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éioignê^^,  sur  les  mœurs  des  peuples 
et  les  événemens  qui  en  naissent,  et  dont ,  à  leur  tour , 
les  peuples  eux-mêmes  sont  les  jouets ,  l'introduction 
dansTempire,  comme  refigîon  de  l'état,  de  la  doctrine 
du  Christ.,  telle  que  la  professait  le  quatrième  siècle. 
Mais ,  en  outre ,  on  ne  peut  se  le  dissimuler  :  un  chan- 
gement plus  immédiat  et  plus  frappant ,  quoique  de 


bien  moindre  importance ,  se  manifesta  dans  le  carac- 
tèreet  les  actioner  eitëmenriis;  dignes. seit  d'éloge,  soit 
de  blâme ,  du  chrétien  régnaijit ,  et  en  abaissant  en 
quelque  manière  l'existence  des  maîtres  du  monde  au 
niveau  de  celle  du  dernier  de  ses  sujets,  égal  à  lui 
quant  aux  droits  imprescriptibles  de  l'humanité  si  clai- 
rement proclamés  pai*  JiSsws ,  îflt-^tte  bientôt  les  empe- 
retirs  n'eijrent  plus  ^uè  le^ir  seul  non»  à.  légjjer  aux 
générations  fhtureis.  - 

En  effet,  l^slieoessdiirs  de  Constantin^')  cessèrent 
d'être  des  personnage  JUstoriqu^s-^  ^mmei'avaiMt 
été  jusqu'alors  les  chefs  de  Témpire 'romain.  Plus  un 
ptÎPAe^aît^hrétlati,  pltt8U4efaît>nieltre«noiibUsa 
4âg<iit^  tet^refi(r0/  fK)iiit.lie  jà'âccupa!  qup  de  son  être 
spîr|tMel ,  lauubqnfil  lo  titre  dont  ii  sfétait  ééMté  pour 
s'gi»  p^évfl)o)r  daDs  fô  ràj^ausuB  qu^  n^est  pas  de  ee 
9iande ,  lui  £|is&i|;  un  d^wir  db  saciifiar  tout  le*  reste. 

Q'^lleurs,  61)  fléeU^^ant  le.  genou  devant  lacroêx , 

(^)  Constantin  est-il  le  premier  empereur  chrétien?  Cette  question  a 
l^etacoup  oocapé  les  bistorienè  île  l'égfise.Tïorus  a^ons  va  que  quelques- 
ços  font  4®  ^e^»{|ef^l)r  Philippe  un  adeptfi  de  1§  foi  iioutelic;  ik'nutm 
veulent  que  Con^tanpe  GUore  ,  pèciQ  de  Constantin ,  initia  son  fils  à  la 
crojance  qull  pri»fessait  déjà  im-mSûie.  Cependant  EusèLe,  lapauégy- 
nfk9  |Mii(  «xoeUfAcecle  Conetamën,  ne' paile 'nulle  |iark  du  ^Mptéoiede 
Constance  ;  et  rapportant  ^a  i^ort  »il  nomme  cçttè  fin  iliifsti'e  et  iro^  foie 
heureuse  (riAor  îv/éxi/Aor  xai  rpf0-/Aaxapior  )  :  Toilà  tout.  Coustauce  fut  placé 
au  rang  des  dieux  des  gentils. 

Qtttre  cçla ,  s)  Coustanl^t  j|ya|t  M  ichr^Aen  »  poer  ainit  parler ,  dv 
naissance,  qu eût-il  été  ^espin  de  la  vision  du  labarum^  à  laquelle 
Fempereur  commença  par  ne  rien  comprendre  ,  et  de  ses  conférences 
avec  les  prêtres  coatef  tisseurs ,  qui  k  cette  oecanon  lui  expliquèrent  les 
dogmes  et  les  mystères ,  entièrement  nouveaux  pour  lui,  de  la  reUgiaii 
du'Chrisi  ?  —  Euseb.  hist.  écoles.  1.  8 ,  cap.  13  ,  t.-l ,  p.  396  ;  vit.  Cons- 
Uiit.L4,oa|v8a»p.M7.  ' 
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fes  souverains  arUtrés  dtr  monde  connu  n^ivaient^ls 
pas  abdiqué  une  grande  et- importante  partie  de  leui' 
pouvoir ,  celle  en  yerUi  de  k(quelle*ils  avaient  Jusque  là 
commandé  y  peur  ainsi  dire ,  à  T^pinion  élle-nièfne  f  Lé 
ftinatisme  religieux  ,•  monWré' fjrésqiïe  încoritau^  au 
wondlB ,  et  qui  ;  Bans  ^s  courtes  apparitions  )  toujours 
dous'te  direction  suprêrtè'du'chfeMe  Tétai,  avait  été 
Mstlieinbà  tèUipW  ëxaMlémiendlé  i»61&'qu*on  lu^as- 
Mgfiait ,  le  faitotlènife  ftit  èienldt  IMnstruihent  tout  puis^ 
saht  d'une  elassè  'd'hommes ,  soumis  en  apparence* au 
monarque  ;  mais  réellemeht'aii  "dessus  du  prosélyte 
couronné ,  deViant  lequel  te  mbnarque  avait  entière- 
ment disparu,  dés  hommes*,  à  peine  eurent-ils  la  con- 
scleiicè  de  leur  force?,  qu'ils  ne  cessèrent  plus  de  ten- 
dre à  duginenter  leur  pouvoir  et  leur  domination  ;  et', 
dès  lors,  le  tinatfsme  soâs  eu?L  maîtrisa'  le  gouverne- 
ment ,  atta(!^a  les  empereurs  eex-mëmes.  Tout  ce  dom 
rhumilitè chrétienne,  ce  fastueux  rabaissement  volon- 
taire ,  au  prix  duquel  la*  nouvelle  secte  distribuait- le^ 
lots  de  la ''gloire  'Mure,  fb^çaitr  les  princes  de  se  dé>- 
pottilier  en  faveur >  des  évâqûes,  demeurait  légitime- 
ment et  Irrévocablement  aequiS'à'ceu?c-ci  s  j^  si  ^  dans 
la  suite ,  le  monarque  se  ressouvenant  un  instant  ^^1 
l'était  encore ,  i^ukiit  "fevenir  sot  ces- imprudentes  con- 
cessions ,  ses  entreprises  étaient  des  attentats  contre  le 
<;iel  et  ses  ministres ,  étaient  des  sacrilèges^  tles  crlmcis 
de  lèse-divinité  ;  et  ses  lois  ,  frappées  de  mort  par  lés 
régulateurs  de  l'opinion  publique,  s'il  ne  les  révo- 
quait avec  docilité,  restarent  sans  force  et  sans  va- 
leur. 


i 


)1  u'f^t  |ias  i^cile  4^  îiig^r  avQc  éqaité  les  ettpeneurft 
dont  le  régné  est  toîs^a  de  la  grande  révolution  opérée 
dans  h  re^igioade  l'état.  Leur»  principes ,  leur  carao* 
tèrey  leurs  mœurs,  leura  Actions  mteie  ont  été  défi- 
gurés^par  la  partialité  la,  {dus  révoltante  et  la  moins  dé* 
'gniséé*  Quand  Içs  auteurs  chrétiens  prirent  la  plume 
pour  venger  leur  secte  attaquée  <le  toutes  parts  par  les 
philoBOphes  des  gentils,  ils^ne  se  bornèrent  pas  long^ 
temps  à  garder  la  défensive.  Bienkât  ils  attaqudreitf 
eux-niêmes  avec  fureur^  et  le  rang  éleVé  qu'avaient  oc- 
cupé où  qu'occupaient  encore  leurs  adversaires  ^  ne  &î* 
sait  qu'èxpiter  davantage  leur  baine,  d'abord  peu  re- 
doutable., mais  dans  la^suite  fatale  à  tpus  ceux  qui  en 
furent malheurensement l'objet.  Les.historiensd'entre 
les  gentils  firent  de  même  dés  que  le  ehristiapisfne ,  par 
un  changement  aussi  immanquable  qu'il  avait  été 
peu  prévu  ^  eut  enfin  monté  les  degrés  du  trône.  Ce( 
esprit  de  parti  qui  dénature  de  tous  côtés  les  £aûts  et 
leun;  causes ,  nous  met  dans  la  nécessité  de  ne  juger  les 
hommes,  et  surtout  les  princes  de  ce  temps^,  que  par 
les  grands  événemens  dont  ils  ont  été  lés.  mobiles ,  et 
nullement  par  les  portraits  que  nous  en  ont  laissés 
dans  leurs  ouvrages  leurs  flatteurs  ou  leurs  ennemis. 

Quand  te  gentilisme  eut  perdu  presquç  toute  son  in- 
fluence, les  chrétiens ,  qui  avaient  cessé  de  craindre 
les  polythéistes ,  cessèrent  aussi  peu  à  peu  de  les  haïr  : 
les  nouveaux  sectaires,  alors,  divises  entre  eux,  s'a- 
charnèrent sur  eux-mêmes.  Dès  ce  moment,  ilnesuf- 
.  fit  plus  à  un  magistrat ,  à  un  empereur,  de  professer  le 
christianisme:  il  fallut  encore  qu'il  adoptât  une,  entre 
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mMlB^  des  inter (Hrélatioiis.  qae  les>  chiétins  awient  AJt 
subir  «SX  |iaroles  de  leurhotilqtmr ,  et  qu'il  eût  biea 
sein  diS  ehmâr  ^  pour  sa  fteirë  fiituse^  edlequedéibii* 
datent  les  écrivains  dont  il  mrfseit  qae  la  vqol  se  Ceraii 
atendre  iila«pMtéiité« 

Les  inertes  SMcèssears  d'Atofuate^  après  CMstaii- 
tin  y  s'étant  j^valés  Jusqu^à  ce  point,  rUstoiin  a'euik 
plus  à  préseuter  que  |6  dégelant  tableau  de/^èneiies 
aniKint  les  uns  contre  les  antres  les  citoyeps  du  grand 
empire,  et  de  barbares  le  dévastant  impunément  an 
milieu  desquereHes  théologiques  et  des  guerres  civiles, 
sans  qu'on  puisse  dire  leqnebde  ces  deux  fléaux  lui  fit 
plus  de  mal  et  Fentralna  plus  puissamment  yen  son 
irréparable  ruine. 

Ces  scènes  déplorables  s'ouvrirent  par  le  concile 
de  Nicée ,  le  premier  qui  porte  le  nom  de  concile  gé- 
néral ou  cKumétdque.  Constantin  y  donna  toute  la 
pompe  et  toute  la  solennité,  dont  dejpareils  actes  sont 
snsçq;rtibles  :  il  mérita  ainsi  de  plus  on  plus  la  recon- 
naissance des  chrétiens,  ses  nouveaux  frères. 

Aucun  empereur  n'a  été  plus  que  CoyistaJiUn  loué 
par  les  écrivains  de  sa  secte;  et  aucun ^  en  ^fet,  n'est 
plus  digne  de  louange,  si  Von  se  résout  à. n'écouter 
que  Tesprit  de  pairti  etl'iiUérêt  despassions^  que  la  soif 
de  tout  dominer  et  de  tout  envahir.  On  pourrait  même, 
avec  quelqueespèce  de  raisoM,  le  nommer  le  second  fon- 
dateur du  christianisme ,  iki  moins  du  christianisme 
hiérarchiquement  organisé  par  et  pour  le  sacerdoce  : 
c'est  ainsi  que  les  Grecs  l'ont  appelé  l'égal  des  apôtres. 
La  religion  du  Christ  et  ses  ministres  attiraient  seuls 


]»  lea  obrétpeiv  dMJpaifiéciilioiià  qu'&avfinM  wobiS- 

lettrvé(|ani{  qd'à  TafptterlèB miléy  ^  à,hke,HmiMn 
en  liberté  ceux  qui  avaient  été  ccudbinii^  àiis  .tiavM» 

pohiMi(^)à«  pqfidii:ej»ui(tûiiîUM*4M^NArl]if^  to  biens 
fiM  iew  aiMMint  é$à  .«^l^véa ,  ft  à;lQ»  '«djqg»  aux  é^U- 
3^ ,  :fii  Jd$t  &o»UIfi$  âtaH^..^îi)t9a|  ava^«  Um»  lie^oiin^ 
des  V^|lle&  paiana  qu'il  tuppriiaiatt  »  ^t  (k»i:jwi|  |ittbU«a 
qtt'ilibaliflisMtf  qu'à  fMKKNTcier  «w  «Ivrétians  de^  immii-^ 
nibt»  et  d^  privfl^g^  ^.  I9  i4\l4  Im^itie  ^iiq^^nf»j 
el  qile  aesi  suoi^MUi^  atigqietiièfent  à  l'envr^  qii«l^ 
que  puli ,  d'ajikors ,  quij^  MasesKt^èsiibiteié ,  au  mi* 
lieu  des  querelles  qui  bientôt  troublèvdm  le  ioàrtftiarr 
nifime  sur  le  tifône(')^  mfin  qMfà  iMj.wngar  taènede 
leurs  aneîens  ennemis  (%     . 

(^)  Nottf  ayons  donné  one  Ugj^  id^  dw  ah^$  if»  r^wltèrent  de  oeg 
prif  iléges ,  immédiatement  aprùs  qu'ils  eurent  été  accordés ,  dans  la 
première  note  supplémentaire,  à  la  fin  du  cha'pitre.'     " 

I?)  Tkeodaift.  |iiA»  «Mkf  i  1 ,  «ap.  I,  t.  a«  pj 6 ;  ««p^  iti^p^SC; 
cap.  15  et  IQ ,  p.  A4  çt  «ec].  —  .Gqd*  theodqs».  i  16  ,  tiC,  ne  çhritii^, 
mancip.  Jadœus  habeat ,  leg.  2  (^Constant.  M.  ),  t.  6,  p.  271;  leg.  4, 
(Theodbs/ft), p.'2l3.--iSimoi|d.  apptad.  ad  codr  llieodos.  leg.  1, 
U  1,  p.. 404}  iog.  Al>  p.  M^  —  Bm|J>.  hist.  fc^lof^ l.  iO .  çap*  7 , 
p.  497;  irit.  Constant.  1.  S  ,  cap.  2Qet21 ,  p.  546;  cap.  24  ad  41,  p*  &48 
et  seq.  ;  cap.'  44  ad  60  ,  p*.  558  et  seq.  ^  1.  4 ,  cap.  27 ,  p.  640.  — Sozomen. 
y«t.  •ocIcB.L  i«€a(>.  7,8'elf9,p.  ia«t6M{.  ;LS,  cap.  6,^.  Sâ;!,^» 
cap.  17 ,  p.  1^2.  -T Soçiat<  hia^  e.ccles.  L  i  ,  caj),  2  ,  t  2^  p*  7  ;  caf).  9, 
p.  34  et  seq. 

Constantin',  dit  l^v«qaê'THéeft6l«t;  arAH  été  appelé  comme  saint 
Paul,  nça  païf  les  Jio^mM^  mfi^i^  ûîeii  Ifû-ntéoio. 

Craignant  que  ses  édits  pour  la  destruction  des  temples,  païens  ne 
fussent  pas  eiécutés ,  et  n*osant  pas  trop  encore  se  faire  obéir  yiolem- 
(nent,  il  coafili  ces  édits  anx  chrétle&s  de  son  palais  :  oeux-ci  lea  colpor- 
tèrent ,  et  fifcnt  en  sorte  qu'en  plusieurs  qpu^roiU  ^s  euiçeut  leyr  plein 
effet. 
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Toutes  ses  pensées  se  portaient  Vers  réxlînctîon  la 
plus  prompte  du'paganismé(*'),  et  la  propagation  de 
ta  doctrine  qu'A  avait  embrassée*.  Son  palâîs  était  de- 
venu tin  oratoire  chrétien  ,  où ,  â  des  heures  flxeés ,  on 
lisait  les  saitttes  écritures',  et  où/  à  d-autres  heures , 
l^mpereur  priait  a  genoux.  ïl  rendit  robsèrvatîôn  du 
dimanche ,  comme  jour  de  repos ,  obB'gatoire  dans  tout 
Tempire ,  pour  que  tas  'chrétiens  remplissent  exacte- 
ment  les* devoirs  de  leur  culte,  et  que  ceux  de  ses  sol- 
dats qui  n'étaient  point  convertis,  récitassent  les  prières 
qu'il  avait  lui-même  composées  ,  et  qui  ri^exprimaîent 
que  le  déisme  pur ,  croyance  probablement  prépara- 
toire, à  ses  jé\ix\  à'  la  foi  des  "disciples  de  Jésus.  Il 
donna  aux  ffitefe  des  martyrs,»  et  surtout  à  l'a  grande 
fôfe  de  Pâques,  une  solennité  politique,  destinée,  selon 
touter  apparence,  à^  compenser  la  splendeur  des  fêtes 
païennes  abolies  :  las  gouvernieurs  de  province  étaîant 
chargés  de  faire  observer  ces?;  décrets.  Il  fit  miarquer 
d'une  croix  les  boucliers  de  tous  ses  soldats.  Il  s'intitu- 
lait lui-même ,  et  c'est  f  évêque  Eusébe  qui  le  rapporte , 
éi^éjue  extérieur  institué  de  Dieu  :  en  cètlé  qualité,  il 
gouvernait  épîscopalement  Soy^vcmpirQ,  et  pgrt^ityl^i 
plus  possible^  ses  sujets  à  la  fpî.et  a,  la  piété.  II  (Jéfen- 
dait  sévèi:eipeat  qu' un. clirétien,  racheté,  comme  il 


- 1  : 


(**)  Constantin  dévoila  aux  yeux  ^u  peuple  la  plapart  des  mystérieuses 
jongleries  du  paganisme ,  en  livrant  au  public  et  à  ses  plaisanteries  Içji 
sanctuaires,  les  antres  aux  oracles,  etc.,'e}?c.  Que  ne  découvrirait-oa  pas 
de  nos  jours  si,  dans  les  pays  du  moins  où  il  reste  encore  quelque  chose  à 
dévoiler ,  on  appliquait  les  mêmes  mesures  aux  édifices  du  catholicisme  ' 
et  surtout damonaohlsme  !  — Vid.  Euseb.  de  vit.  Constant  1.  3,  cap.  54, 
p.  609.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1.  2  ,  cap.  5 ,  t.  2  ,  p.  51. 
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s'exprimait,  par  le  Seigneur,  servit,  en  aii^ciin  cas, 
comine  esclave ,  un  Juif  meurtrier  de  ce  même  Sei* 
gn^ur.  n  traitait  les  évéques,  en  toutes  circonstances, 
avec  une  distinction  marquée ,  les  recevait  souvent  à 
sa  table ,  et  les  conduisait  en  tous  lieux  avec  lui ,  pour , 
disait-il ,  qu'ils  lui  portassent  bonheur.  Son  soin  le 
plus  cher  était  de  faire  réparer  les  églises  à  demi  dé- 

4 

truites,  et  d'en &ire construirepartout  de  nouvelles  ('). 
n  abolit  peu  à  peu,  en  faveur  de  ses  co-religionnaires , 
les  lois  qui  étaient  ou  du  moins  paraissaient  être  con- 
traires à  leurs  principes  et  à  leur  doctrine (');  et  si, 
parfois,  il  sacrifiait  à  la  politique  jusqu^à  permettre 
expresfii^ment  à  ses  sujets  païens  de  se  conformer  eâ  pu- 
blic au  culte  de  leurs  pères,  ou  aux  hérétiques  de  se 
réunir  dans  des  égUses  hors  du  sein  de  Téglise  demi* 

(^}  Sa  mère  sainte  Hélène  le  secondait  paissanunent  en  cette  affaire 
importante  pour  loi.  Elle  a^aii  retronfé  à  Jémsadem  j^dskmrB  croit  et, 
auprès,  llnscription  détachée  de  .la  croix  de  Jéant;  nn  mîraele  Ini  fit 
reconnaître  celle-ci,  dont  les  sibylles  avaient  prédit  Tadoration  par  ce 
ter»  : 

(  O  heoreiix  bois  sur  lequel  Dieu  a  é««  éleiida  1  ) 
L'Iiistorien'Soioraène  parait  rapporter  ces  puérilités  de  la  meilleure 
foi  da  monde.  —  Sozomen.  faist.  eccles.  1. 2 ,  cap.  1  et  S ,  p.  43  et  4&- 

(')  Par  exemple,  il  abolit  la  loi  Papia  portée  parles  Romains  contre 
le  célibat  et  en  f aTeilr  des  pères  de  fanûlle ,  parce  qae ,  dKsait-ii ,  il  fallait 
laisser  le  soin  de  la  population  i  Dîea,  et  ne  rien  espérer  des  moyens 
suggérés  par  la  préTojance  et  la  prudence  humaines.  IL  fit  plus  :  il  pré- 
conisa la  TÎrgÎDÎlé  des  filles  et  des  garçons.  P*un6  autre  part ,  il  étabUt 
que  ceux  qui  n'étaient  pas  satisfaits  des  décisions  émanées  des  tribunaux 
ordinaires,  pouvaient  eu  appeler  aux  évêques,  dont  les  sentences  sans 
appel ,  et  qui  ne  pouvaient  jamais  être  cassées  par  les  gouTemenrs  de 
province,  seraient  considérées  comme  si  elles  avaient  été  prononcées 

-*  Temperenr  lui-même. 


ÉPOQUE  I,  LiVI\£  VU.  m 

Hante ,  c'était  alin  d'écraser  ensuite  ces  divers  partis  re- 
ligieux avec  plus  de  force  et  moins  de  danger;  ou,  si 
ron  ne  pouvait  faire  autrement ,  pour  mieux  travailler 
sous  main  à  leur  ruine  (  '  )  •    ' 

Cette  conduite  quMl  fit  entrevoir  aux  chrétiens,  dés 
le  commencement  de  son  règne^  et  qu'il  tint  sans  dégui- 
sement dans  la  suite ,  justifiait  de  tout  point  Tespoir 
qu'ils  avaient  fondé  sur  lui  en  le  jdaçant  sur  le  trône  : 
elle  lui  fit  de  tous  les  fidèles  autant  de  fermes  appuis  de 
sa  puissance,  et  leseût  changés  en  autant  de  partisans 
fanatiques,  si  qui  que  ce  fût  Feût  menacé.  Gela  noas 
explique  pourquoi  Licinius ,  moins  zélé  ou  moins 
aveugle  que  Constantin ,  et  éclairé  d'ailleurs  sur  les  dis* 
positions  des  chrétiens  en  faveur  de  son  antagoniste , 
par  les  évraemens  de  la  première  guerre  qu'il  avait  eu 
à  soutenir  contre  lui ,  se. vit  forcé,  en  se  déclarant  ou- 
vertement son  ennemi ,  à^  devenir  en  même  temps  l'en- 
nemi  des  nouveaux  firérës  de  son  émule  :  cela  explique 
pourquoi  Licinius  ôta  à  ces  sectaires  tout  moyen  de 
faire  des  prosélytes;  pourqitoi  il  leur  défondit  de  se 
réunir  entre  eux,  même  pour  célébrer  leurs  mystères , 
pendant  lesquels ,  s'ils  ne  tondraient  pas,  du  moins 

(*)  Easeb*  TÎt.  Constant.  1.  S)  cap.  45,  p.  558;  cap.  5S,p.  568; 
eap,  59 ,  p.  564  ;  1.  S  »  cap.  54 1  p*  609 1  cap.  64  »  p«  620  ;  L  4f  cap.  17  « 
p.  654  ;  cap.  18  ad  38 ,  p.  685  et  seq.  ;  cap.  25 ,  p.  688  s  cap.  26  et  27 , 
p.  689  et  seq.  ;  Idst.  ecdes.  1.  10 ,  ci^;  5 ,  p.  480  [et  seq.  -<-  Soiomen. 
liist«  écoles.  1. 1 ,  cap.  9 ,  p.  20  et  91  ;  X  2 ,  cap,  5 ,  p.  51  ;  cap»  82  , 
p.  90.  — -  Socrat  bût.  ecdes.  L  1,  c^.  16,  p.  45;  cap.  18,  p.  47. 
—  God.  tlieodos.  1. 16 ,  tit.  10 ,  «U  paganU ,  leg.  1 ,  t.  6,  p.  288;  ,1.  9, 
lit  16 ,  dû méUefkihfi.  8 ,  p.  128  et  124.  -^ Liban,  pi^  tempHs,  p,  10  ; 
et  in  notis»  p.  44. 
Vojei  la  aoUB-aappléioeiilaîre,  àk  ba  da  ebapitre ,  n*2 
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ils  offi^aient  à  Dieu  A^  vœ^x  qi|i  n'étatôtit*  Hfue  pour 
GoDstaDtin  ; , pourquoi ,  enfin^  U  ^'oypopia  à  ce  qu'ijs  ^»- 
cupassént  dorénavant  ds^ .  il'éM  d^  places  qui  leur 
eussent  fait  acquérir  un  pouvoir  dontf  lô.premi»!'  usage 
aurait  été  de  le  sacrifier,  ài  son  rival  (,')*• 

La  guerre ,  qui  devait  décidpr  défiaitivemani  detf 
prétentions  des  deux  empereurs ,  ne  fut  pas  hvwMe 
à  Licinius  (')  ;  Thistoirie  de  ce  dernier,  i  c0té  d^  wile 
du  premier  monarque  chrétien^  nous  fournit  ud 
exemple  à  jamais  méiporable  deajugenens  de  l'esprit^lç 
parti ,  et  ^u  cachet  de  justice,  çIq.  vertu,  d'héroïsme 
même,  qu'en  apparence  le  succès  iimplrime  à  la  conduite 
des  hommes  (f)..Âvec  des  qualités  à  peu  de  choses  près 

4 
t  • 

t*)  Soiomém  fikt.  ecdeâ.  1.  i  ,*  cïp.  7 ,  t.  2 ,  p.  16.  —  Socrat.  h\si, 
e^left.  K-i  ^caç,  9.,  p.  8.  -^  Eni^.  ^..Constakitl  LC^  cap.  5i  »  t.  t , 
p.  627;  1.. 2,  cap.  1  et  2,  p.  535.   ..  /    .   ♦ 

Les  asdemblées  des  chréticDs  et  surtout  celles  des  chefs  de<  la  sçcte , 
•omposaut  et<(m^  daiis  le  langage  de'la  Baibte  iSUknce,  on  a  nommé  de 
nos  jours  le  comité  directeur ,  offraieht  nu,,  topjem:  poÎÉsant  de  ^onipSrar 
à  couTcrt ,  de  se  communiquer  les  résolutions  prises ,  et  de  transmettre 
mf9^ââéù»mefA'  mkx'  eima&is  de  l'iâtat  tous  les  renseîgnemens  et  les 
aeconfo  édat  iU  pounéuM*  évov  itmioip  ;  Uicinitii  qui ,  «codime  les  stabi- 
listes  de  la  résistance ,  pour  ei^plojer  ici  un  mot.  noayaan;,  wovtsit^^fÊm 
tout  demeurât  comme  il  était ,  sévit  dbntre  les  membres  de  la  société 
wéMtiâm  ohréâeà^,  eVleur  ^t&-1es  itacff^iis  de  tramer kunspro jets  sous 
le  ToUe  de  la  religion. 

(■)  Selon  rblMorien  ZoAmt  ;  c'^t  Constantin  qui  avait  été  cause  de 
la  guerre  cfvile  entre  Licinini  et  lui ,  en  tiolant,  coiume  il  faisait  tou- 
jours, les  ^oér^UiaibnÈ  faiteb  entre  eut,  et  en  usttrpant  diverses  pro- 
-ûnoMéelnieB  2i*8on  collègné.  Iic)n!us  ralncu  et  assiégé  à  Ilificomédie,  se 
rendit  sons  condition  d'avoir  la  vie  s'auiTe.  Constantin  promit,  et  Jie  fit 
étninder.  —  Zonm.  histdr.  1.  2 ,  i^.  8^  et  102. 

(3)  Voiô  un  exemple  en  sens  inveisse  t  Mexeacé,  le jival*Yaalbeiireifx 
de  Constantin  «  avadt  constamment  refusé  ôHadorer  Am.  père  Mttdffiien 
Galère  et  son  bpanTp^eftiaiifpiwi  WtcpUmk^ài  iui  par  kM&iHvillft»  ec- 
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égales  p.  l'im  d'Qip^  a  été  déd^pé  pM?Jes  «hréviwft  b 
vertu  pçysQnnjgfiée.  «m:  }a  tprM ^  4;oii^ji  «mmUoiis iiVkM; 
pu  procéder  quâd^  m9Uf$.lAU|d49&i^  d'mteolj«Aa|HU)M: 
tandU.que  Liçwiufla  été  «e<Mlawràà.]i'avQÎ£  pa«  niîine 
une  penséç  q}ii jaejBCa  tfa  crme;('}«^  Sa.séiiérità^BiifWs 
les  chrétiena,.  dont^  ea.isa  qp^Uté  de.  €tMf  lé^'w»  phrti 
que  ces  &€^tair68raaiBbattAÎMtt  ûtt^  pc^tique  bîeo  ënr- 
tendue  lui  faillit  un  devoir  i  te  At  aciiiiser^  dans  lâs 
écrits  de  la  ceet^e  i  d'adultéré»^  de.  vî^lâi  de<H>ncuA6k«i% 
d'inju$tkes  de  (o^te  e^pàq^.^  de  violanoe»  et  éMfki^ 
atroces  cruautés  (^  ).  A  en  croire  les  disciples  du  Christ, 
pendant  qiie4urale  partiige<dti«npîM  Goitre  Constaii- 
tîh  et  Liciniuè ,  l'aspect  des  pcovînceè  gouvernées  par 
le  premier  »  l'ami  manifeste  do  oréotour  .de  lOjutos 
cbMe^j  était  semUableâUjoUf  ki  plus  resplendissant  ; 
Tautré^  ennemi  de  t)îéu  (^)|  bête  féroce,  serpent  tor*- 

«iéKiMIIqaès  ftéeosé  ^*èiitêtement  ei  d*orgaeil  (  adeo  sùperLùs  et  conta- 
flMf  W  neqtlé  pttrém  ii«({ae  socef^m  solitas  ait  adorare).  Si  c*eût  été 
GoiMléHtiti,  lié  «m'aiehi  loné  sa  piété  et  sà  constance.  ^  Lactant.  de 
mort*  penecttt.  tkp.  16,  t.  '2^,  ftO'^.  '  '     \ 

(})  Vo^ez  8^T  Liciniùs  la  3*  n^te  a^ppUmeaUûro* .     ',. 

r  *  *  * 

O  UoUttiMetle«iieB«#àr«t«B|aed«tMlé)e*ftHiKti 
âfi  queUe  0|^itti(m,  n^rd^cFt  k»  •hrtllém  edflimè  ^e«  aAëét  et  4ès 
pertnxbatettn  d«  Vékêk  àfit  cbotn^  Oe  okaf  de  pstfi ,  «vaut*  fat  bataiHe 
contre  Gônitantin  «. «emparait  kt  llîe«x  de  àêê  Jpèré»  aù'notitean  dîhte 
de  90m  nvAi  é'éiàâ  t  mî^tr^Aiééûma  oifi.  réptidié  les  nloeurs  et  le  cuHe 
de  leurs  «Métseft»  Ipotof  embnJMtr  «ae^édcMne  toupie  qcd  ne  peut  être  le 
partage  qaede  ceux  cpi  ne  croientpaaenDieu.  » — Euseb.  de  vitt  C^oftant. 
1.  2,  cap.  5;  p.  138. 

(')  Étrange  abus  des  SMitft!  CéMôA  «iad  qt»  le*.  iâ#]Atrét  étftknl  les 
ennemû  da  dien  des  Joils»  qui  était  k  leur;  qve  leapaimg  éta&emléi  en* 
neaiis  du  dieu  de%  ofarétiaos,  «yoile  leur  lendftl  a^ree  oivrt  ;  q«e  Jm  &éré- 
tiqqe*  lurent  les  eMniaîi  4a  dj»li-d«i»  secte  d—iiÉwite',  «f^  MUl'éih 
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tueiix  (  c'est  là  uiie  partie  des  inj  ôres  théologîques  pro- 
diguées à  Lieinias  ) ,  retenait  lés  peuples  soumis  à  sa 
puissance  dans  les  plus  horribles  ténèbres. 

Il  est  extrèmemefit  remarquable  que  Constantin, 
sans  être  chrétien ,  eût  acquis  pendant  sa  yie  un  pou- 
voir assez  grand  surles  évéques  et  une  prépondérance 
religieuse  assei  généralement  reconnue ,  pour  qu'on 
lui  laissât  convoquer  des  conciles,  et  entr -autres . un 
e<mcile  oecuménique  ou  universel,  le  premier  et  le  plus 
important  de  tous  (0  »  y  assister  et  j  ^participer  très 

.iwttidn  dm  âe  toutes  k»  seÉtef^mnécvtées  :  c'ett  aiddqtelediMide 
Mahomet  et  le  dieu  des  dîicipleB  de  Jésus  ont  tonjoiixs  été  dons  k  soite 
les  eDnemis  lés  plus  irréconciliables ,  oé  qui  a  fait  couler  des  torrens  de 
Kang  humain.  Néanmoins  les  Jaifs«  les  dirétîenset  les  mahométans  ne 
reconnaissent  qn'nn  même  dieo ,  quW  dién  vniqae.« . .  Les  polythéistes 
qoi  étaient  û.  indolgens ,  lorsqu'il  ne  s*a{pssait  qne  dn  pins  on  nunns  de 
pt^rence  acccnrdée  à  Tune  on  à  l'antre  de  leon  diYinilés  /paraissaient 
aYec  pins  de  fondement  combattre  le  dien  jaloux  dé  Mcnse,  derenn  celui 
des  sectateurs  dn  Christ ,  puisque  cenz-d  se  déclaraient  euz-mêmtos  les 
implacables  adTersairesde  tons  les  anciens  objets  du  culte  des  hommes.; 
et  le»  philosophespaîensquiprétendaîentn  adorersousdesnomsdUEàrens 
q[u*nn  seul  Être-ânprême,  s*unirent  àleursprêtrei  et  ^raieugle  Tnlgaare. 
pour  prodamer  la  colère  de  eet  être^inàni  contre  tons  ceux  qui  1  uito- 
quaient  sous  une  dénomination  noutene.  Gda  proi^tc  et  prouYcra  ton- 
jonn  qn*il  n'y  a  pasd^ins  trament  plosdangerenx  dans  les  mainsdes  hom- 
mes et  dont  ils  aient  plus  sontent  abusé,  que  l'opinion  de  l*existenGe^*an 
dieu  qui  leur  ressemble  (.croire  en  Die»  nTesk  cependant,  ponrlaplnpait 
d'entre  eux,  qne  prêter  à  un  être  sui^nmainles  pâmions  et  les  faiblcmesdea 
grands  delà  terre,  sbns  songer  que  tout  homme  droit  de  cœur  et  #esprit 
rouprait  de  ressembler  à  eel  être  soi-dannt  parMt  d'humaine  création. 

(*)  Le  lectenr  se  conraincra  de  la  Térité  de  ce  qne  j^aTance,  en  médi- 
tanlllûstoire  dn  concile  de  Nicée ,  dérdoppéedens  les  chafntres  snirans* 

11  n*7  ent  pcônl  de  conciles  généraux  wwf^  h  conTerdon  des  empe- 
reurs, et  fl  ne  pouvait  pas  yen  avoir.  Qui  les  aurait  convoqués?  Quel  eût 
été  leur  centre  d'unité?  Oh  se  seraienl4ls  assemblés?  Les  persécutions 
n^UÎMl  pas  ce  qoi  roHlmt  ces  nhlidons  ImpossiMes  :  nons  ihrons  vn 
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activement,  nommer  des  jugts  eeclésiastiqi]es>  faire 
examiner  les  clercs  par  des  juges  séculiers^  el  casser 
les  décisions  des  évèques  poup.en^.  prendre  de  con- 
traires »  de  son  autorité  privée  (').  Était-ce  la  joie 
seule  de  trouver  enfin  un  empereur  parmi  les  préten- 
dans  à  l'initiation ,  qlii  portait  les  prêtres  chrétiens  à 
one  facilité  si  0(^sée  à  leurs  principes  et  à  leur  con* 
duite  de  tous  les  temps?  Ou  les  évêques  sentaient«ils 
déjà,  qu'en  cédant  momentanément  une  partie  de 
leurs  droits  hiérarchiques  à  un  laïque  qui,  comme  tel, 
ne  pouvait ,  quoique  sur  le  trône ,  jamais  tout  envahir, 
ils  acquéraient  celui  d'empiéter  aussi  de  leur  côté  sur 
Tautorité  souveraine,  empiétemens  sur  lesquels  ils 
étaient  bien  décidés  à  ne  revenir  jamais,  et  qui  devaient 

qo  elJes  laitfèreat  d'assez  loogs  interralles  pour  permettre  aax  évêques 
de  se  roir  el  de  8*eiilendre  de  toutes  paris.  Aussi  y  eut-il  des  grands  con- 
ciles, mais  jamais  des  conciles  œcaméniqnes.  Chacun  réglait  chez  soi 
les  affaires  de  son  diocèse,  ou  quelques  diocèses  entre  eux  convenaient 
d*arranger  leurs  affaires  en  commun.  Les  voisins  ensuite  se  disputaient, 
deTun  à  Tautre ,  sur  les  différends  qui  survenaient ,  jusquâi  ce  que  )e 
temps  et  rbfibitude  eussent  décidé  la.  question  «^ns  appel.  Le  maître  de 
l'empire ,  ayant  réuni  toutes  les  pariies  éparses  de  IVgltse  sous  une  même 
influence ,  put  seul  la  faire  enfin  parler  en  corps  et  tout  entière.  Saint 
Jérôme,  en  manifestant  des  doutes  sur  la  réalité  du  concile  par  lequel 
on  prétendait  que  saint  Hiiaire  avait  été  condamné  (  voyez  livre  7,  cha- 
pitre 15  de  cette  Époque) ,  se  demande  où  se  concile  se  tint?  quand  et 
pour  qael  motif?  quels  en  sont  les  actes?  et  enfin  quel  empereur  le  coH" 
voqua  (quisimpeTator  hanc  synodum  jusserit  congregari]?  £n  marge 
de  ce  passage,  on  lit  que  la  déternûnaUon  précise  de  toutes  ces  choses  est 
indispensable  pour  constater  la  légitimité  et  la  canonîcité  d'une  assem-« 
blée  religieuse  (  qosB  necessaria  ad  synodum  ecclesiss).  — S.  llieronym* 
L  2  apol.  adv.  Uufin.  tom.  4 ,  part.  2 ,  p..  4i5. 

(*)  Voyez  le  livre  précédent,  chapitres,  page  131  ctsuiv.;  lcscha« 
pitres  6  et  7  du  présent  livre  de  cette  Epoque  ,  et  la  4*^  note  snpplé* 
mentaire  h  la  fin  de  ce  chapitit;. 

H.  iû 


tu  h^  ARKH^. 

Béoessakement  les  coiidaire,  eo  dernièf^  analyc^s 
au  pouvoû»  le  plus  réel  el^  le  yAus  absolu  ? 

Qu(M  qu'il  en  soit ,  il  esl  hors  de  tout  (louWqiie  GoM* 
tai^iA  différa  jusqiVà  sa  mort  ^  c'est«à<»dire^  pour  pat** 
1er  avec  le^  auteiirs  chi  t^sps ,  kirsqii'ik  était  hocs.  éa 
ecmibat ,  t^aete  qui  devait  l'rarâlw  dans,  b  milice  eu 
Seigneur,  et  le  laver  cle  tous  les  cria»es.  qui  avaiaai 
souillé  sa  vie(').;ll  Test  égdemMt  qu'il  vécut el  régna^ 


hlçt.  eccles.  1.  2,  cap.  34*  t.  |,  p.  92,  —  Tbeodorîl.  hist,  eccles.  1.  'l, 
cap.  52,  t.  S,  p.  64*~ Soerat.  hist.  eccles.  1.  1,  cap.  S9,  t.  2,  p.  76. — 
S.  Ambres,  oral  hir  Qbit.  Tbeadoa,  b.  4S«  !•  S,  p.  ASta  -«»$.. Itte«». 
fiyin.  iucbjFp».  fkn.  39s,  tr  i»  p,  1^2.  — S«  liijajr.  in^  fr«|;iAeat.  9» 
p.  i3Â4* — Gassiodor.  Iiist.  tiipart.  h  3,  cap.  12,  p.  242. —  S.  Alhanas, 
de  sjnod.  arim.  et  Belcnc.  t.  1,  jk  877.-—  6etas.  cjsieen.  apnd  l%ot;  iit 
biblioth.  cod.  88  ,  p.  209. — Ckron.  aiexandr.  p.  668. 

Le  fait  àa  baptême  de  Osnstanlio  à  sa  q^oH ,  80»l«i«  pav  tuti  d'anU^ 
likés  respectables  >  fak  imp4Nrlaiit  sfBleiDeiit  em  m  cpU  ssrt  4  promev 
qae,  dès  lors,  les  cbrétiens  aAoryMioBtlettrs.opiMÎinisxiBlîg$e«aas.àWBi» 
intérôts  du  moment,  n  a  été  eonlnNfit  qo«  par.Nképb«w  Gattste»  «|M 
vivait  dix  siècles  après  rérêqaef  Eus^bo, 
rcur  cbrétieiif  el  par 
ans  après  Nképhôre.  Ges  antevft  -veuloAt  que  Goaslantîa  aîlrété  baylbé 
à  Rome  en  S24i  pv  salât  l^hrestr»  cpii  le  gnéiit  e»  méÉM  t^ipp*  dftift 
lèpre,  et  ils  donBent  pomr  .pf^oTc  d^  iMir^ssevIioa labapëdlèe»»  dil^k 
Constantin,  encore  eiistaat.—Nioaplior.  GaUist.  bist.  eocL  1.  7,  e«pk  M 
c(  35,  p.  492.  —  BmroB.  MiBal.  eccles.  ad  aBii*  924,  a.  29  el  secf.  t.  4* 
p.  39. — Pagi,  critic.  ibîd.  n.  5,  p.  4ia 

Le  jésaite  Pftpebrodk ,  un  de»  boUandisles,  oosmnt  qtm  rtiitimlin 
Dft  se  fil  baptises  cpm  sar  sob  IH  ds  mort,  o»<|ai  bo  rrpipficbo  pa»  do 
ranger  oet  emperear  parmi  les  saints.  -«  Do  S.  Gtiostant  magB*  cap.  a  » 
ÎB  act.  sanct  t.  5  maji,  p.  i4. 

Ensèbe,  étêqne  de  Césarée,  ami  de  cet  empereur,  leAdlmoBEir 
après  son  baptême  par  Ensèbe  de  Nîcomédie ,  arien  déclaré ,  et  lonqne 
par  conséquent  il  pencbait  lui-même  à  rarianiame ,  cause  du  trouble 
et  des  pillages  des  églises  et  de  toutes  les  calamités  qui  ont  suStî.  (  Gons- 
tantinus  extrcmo  vitiD  susb  tempore  ab  Ensebio  nicomediçaû  episcopo 
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déeoi'é  de  la  robe  et  du  nom  de  soûveraio  pontife  dea 
dieux  des  gentils ,  des  fàuar  dieuec,  comnie  lés  appe- 
laient  les  chrétiens,  et  qu'il  ut  publiquement  et  solen* 
nelfemoat  adorei',  par  «es  sujets,  ses  images  àt'égal  de 
la  Divinité  (').  Cela  n'empêcha  pas  Févêque  de  Césarée 
en  Palestine  ^  son  historien  contemporain ,  de  le  dé- 
corer des  titres  brillans  ^és^éque  œcuménique  ou  uni- 
versel, institué  par  Dieu  lui-même ,  et  de  ministre  ^  w- 
caire  de  Dieu  sur  la  terre  (').  C'est  probablement  en 
vertu  de  ces  qualités ,  qu'il  crut  pouvoir  envoyer  un 
évéque  comme  son  légat  a  latere  à  un  autre  évêque 
(nous  ne  faisons  que  copier  les  anciens  historiens) ,  et 
qu!enfin  il  convoqua  le  grand  concile  de  Nicée  en 
Bithynie,  dont  l'histoire  fera  le  sujet  des  chapitres 
suivans  (^). 

haplizafus,  in  arrianum  dogma  déclinât;  a  quo  nsque  in  prssens  tem- 
pos, ecclesiarum  rapinse  et  tolius  orbb  est  secula  discordia). —  Chron. 
lococit.  p.  182. 

Au  reste,  c'était  une  idée  bien  digne  de  cette  époque  corrompue,  de 
serritnde  et  d'hypocrisie ,  d'ignorance  et  de  lâcheté ,  que  celle  qui  pré- 
Talot  généralement,  de  différer  le  baptême ,  condition  aine  qua  non  du 
salut  éternel ,  mais  aussi  gage  assuré  de  ce  salut ,  jusqu'aux  approches 
de  la  mort.  Chargé  dlniquités  et  gorgé  de  jouissances ,  le  néophyte  se 
flattait  d'escamoter  de  cette  manière  la  récompense  promise  à  toute  une 
TÎe  de  vertu  et  de  sacrifices. 

(*)  Sur  le  paganisme  de  Constantin,  Toyez  la  5*^  note  supplémentaire. 

(')  Àurélius  Victor  dit  plus  encore  :  selon  lui ,  si  Constantin  n'avait 
pas  poussé  an  peu  trop  loin  l'ambition  et  la  munificence ,  ces  défauts 
des  grandes  âmes ,  il  ne  lui  aurait  manqué  que  bien  peu  de  chose  pour 
être  on  dieu.  — Scxt.  Aurel  .Victor,  de  caesar.  p.  174. 

(^)  Ëuseb.  vit.  Constant.  1.  3,  cap.  5  et  6,  t.  1,  p.  579. — Socrat.  hist. 
eccles.  1.  1,  cap.  8^  t.  2,  p.  18. — Sozomcn.  hist.  cccles.  1. 1,  cap.  16 et  17, 
ibid.  p.  34. —  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  1,  cap.  7,  t.  3,  p.  25.  — Epist. 
i>)'nod.  nicsen.  concil.  ad  eccles.  alcxandr.  ibid.  cap.  9,  p.  31. — ^irephor. 
Calli8t.bist.cccles.l.8,  cap.l4, 1. 1,  p.  359.  — Phot.  inbiblioth.  cud.  256 , 
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p.  1409.  —- S.  Epîphan.  L  S,  t.  2 ,  lucres.  69,  arian,  n.  11 ,  t  1,  p.  785. 
—  Gelas,  cysicep.  de  act.  condl.  nîcani.  1. 3,  cap.  8,  p.  15. 

Saint  Épiphane  est  si  loin  de  diKontenir,  comme  ont  fait  ks  papes 
modernes  et  les  écrivains  de  leur  parti ,  qne  Constantin  ait  convoqué  le 
candie  œcuménique  de  Nicée ,,  qa*â  donne  eette  con^ocatioB  pour  on 
des  plus  grands  serrices  que  cet  empv^ur  ait  pu  rendre  à  Téglise  de  Jé- 
sus-Christ — H9Bres70,  audian,  n.  9»  t.  1,  p.  821. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Ifo  I.  -  Aboi  des  pririléfM  toetfdéi  tt  ci«t|é. 

DéjÂ,  pendant  même  le  règne  de  Constantin  qni  ]e§  avait  prodigués , 
les  prÎYÎléges  des  prêtres  chrétiens  parurent  exorbltans  et  derinrent  une 
charge  pour  l'état,  tout  le  monde  roulant  être  prêtre  .et toutes  les 
richesses  passant  au  sacerdoce.  Cet  èmpere4^  forcé  de  dominer  Fégltse 
pour  cela  seul  qull  Tarait  protégée,  s'il  ne  rouldt  êtrehd-mêmé  entière- 
ment dominé  par  elle,  «hercha  à  prévenir  ées  abus.  Il  défendit  (S26)  d!aag- 
menter  le  nombre  des  clercs  :  on  ne  pouTÛt  en  accepter  un  nouveau , 
que  chaque  fois  que  la  mort  d'un  desr  anciens  exigeait  »6n  remplacement 
par  un  autre  ;  le  remplaçant  devait  être  pauvre  (nous  dirions  prcdétaire), 
afin  que  les  riches  demeurassent  pour  faire  face  aux  besoins  de  la  répu- 
blique ,  tandis  que  les  indigens  vivraient  des  richesses  de  Féglise  (  opu« 
lentos  enim  sasçuli  subire  nécessitâtes  oportet,  pauperes  divitiis  sttsten- 
tari  ecclesiamm).  Ki  décurion  ni  fib  de  décurion  ne  pouvaient  se  faire 
pïftres  (  320  ) ,  souft  peine  d*être  déprétriséê  (  procul  «b  eo  corpore  segre- 
gatos)-,  rendus  aux  affhircs  publiques  (cuiiœ  ordinibusque  restkÉi)  et 
soumis  de  nouveau  k  leur  part  des  charges  de  l'état  (  et  civiUbus  obsequiia 
inseirire).  Plus  tard  «  rempereur  Valentinien  adressa  au  pape  Damase 
(  870  )  une  loi  qui  (îit  lue  dans  toutes  les'ég^Bses  et  n'excita  aucune  récla- 
mation ,  par  laquelle  il  défendit  aux  clercs  de  circonvenir  les  pupilles  et 
les  veuves,  pour  capter  des  donations  ou  des  legs  testamentaires  :  la  chose 
donnée  ou  léguée  serait  confisquéi^,  et  le  clerc  coupable  livré  aux  tribu- 
naux ordinaik^g.  Saint  Jérôme  dit  à  ce  aujet  qull  ne  se  plaint  point  de 
cette  loi-là ,  mais  qu'il  se  plaint  amèrement  de  ce  que  les  chrétiens  se 
fassent  mis  dans  le  cas  de  mériter  qu'on  fît  une  pareille  loi  contre  eux. 
Le  cautère  est  bon ,  ajouta-t-il ,  mais  d'où  nous  vient  la  plaie  qui  a  eu 
besoin  d'un  tel  remède?  Enfin,  le  concile  deChâlons  (818)  sévit  contre 
les  évéques  et  abbés,  avides  et  rapaces,  qui  fondent  ceux  qu'ils  parviennent 
à  séduire,  eu  volant  plutôt  qu'en  se  faisant  donner  leur  bien ,  etc.  (qui 
in  avaritiam  et  turpe  lucrum  inhiantes,  quoslibet  homines  illectos  cir- 
comveniendo  tolonderunt,  et  res  iliorum  tali  persuasione  ,  non  solum 
acceperuut,  sed  potihs  subripuerant,  etc.).  Outre  la  pénitence  cano- 
nique, les  clercs  spoliateurs  devaient  reslituei:  ce  que  leur  avidité  avait 
réussi  à  enlever  aux  héritiers  légitimes.  (  Res  namque  quœ  ab  illectis  et 
nr^ligontibns  data) ,  ab  avaris  et  cupidis  non  solum  acceptée  sed  raptaE» 
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uoscnotur ,  heredikus  reddantur,  qui  demenlia  parenlnm  et  avaritia  in  - 
centorum  exheredâti  este  nosonatur)'  — «  God.  |^|B<)dos.  \.  16  ,  tit.  .2, 
de  epiêcop.  ecclea.  et  eler.  leg.  3 ,  t.  6 ,  p.  22  ;  Icg.  6 ,  p.*  30  ;  leg.  20 , 
p.  48.  — Concil.  cabilonens.  ii  ,  C..7  «  apud  Labbe,  t.  7,  p.  1273  et  1274* 
—  S.  Uieronym.  epist.  34  ad  Nepotian.  t.  4,  p.  260. —  Vojez  liv.  18, 
chap.  1  de  cette  Époque ,  tome  3. 


Ifo  ^  _  Frosélïtiwne  de  Constantin.  —  Liberté  des  coites.  —  labarum. 

■ .        •  ■     t      ■  '  >  'S 

CpHtian^n  déieiidU  aux  magUtrats  de  aan  empire,  c'esi-à-dirie  à 
ceux  de  «e^  «iiîets  qni»  pAlear  position ,  lui  étaient  déyoQés  le  pliu 
imméUiaiement^'de  sacrifier  aux  anciens  dieux  de  Kome  :  il  dé/endit 
à  toi|f  ja^  sacrifices  prirés,  initiations  et  combats  4^  gladiateurs.  U 
n^épai^a  ni  caresises  .ni-  m^n^c^s  pour  faire  renoncer  ses  sujets  y  quels 
qi^'jJb»  fossenity  v^,  oulte  de  leur^  pèfes.:  il  eniroj^a  en  tous  lieux  des 
écrits,,  4^  .sa  prop^  maii^^  cleçtii^és  à  opérer  cette  conyersion,  et  à  ré- 
pandjrç  ç^^quil  appelait  la  ^octnne  du.yrai  Dieu  et  du  Christ  notre 
ÇauTaur, 

,  Cf»DTQi^  lfA-pi/Êm(Q  oa  ffûsant  semblg^t  de  Té  ire. ,  k  loccasion  de  U 
rîsiafL  tr^ie  .pi^  simulée  du  U^barum^  ^rès  sa  victoire  sur  Maxence, 
Teoifienivir ,  ré^oU^  de  se  faire  çhré^içn ,  rendit  compte  de  90Q  projet  et 
de  êee«iolif»4  dana  nn  édit  qui  ressemble  à  un  sermon  de  capucin  pins 
qi^*à  U  déeleratiQB  de  volonté  d*un  4e4potej  On  y. trouve  cepende^t  de 
remarquable  que  Vemper^or  no  comptait,  pour  opérer  6e#  ooirv^csîona, 
que  sur  les  mojens.de  persuasion  et  de  doupety:,  voulant  au  reste  q|ie 
çbacfin  «ontînuM  à  a^oir,  comme  auparavant,  ïfi  liberté  de  f^ire  ce  qui 
lui  plaisait  le  mieux  <  c'est-à-dire»  comme  il  s'en  ex^xliquait  lui-m6me, 
de<fr^uenter  le&  temples  du  mensonge  ou  Ji^  maison  de  la  vérité.  Ûfttre 
ctf  a  ,  sacrifiant  toujours  k  son  principaiDictu,  Tintérêt,  et  suivant  le  aj»- 
t^me  de  déception  et  de  mauvaise  foi  auquel  U,  demeura  ^dèle  jn&qi^'^ 
U  fin  de  sa  vie,  il  fonda  la  liber^  illimitée  dics  cultes  pour  toutrem^îire 
ran^aîn ,  tant  en  faveur  des  païens  qn  il  craignait  de  .trop  exaspérer  par 
j|es  lob  d'intolérance,  q«  en  celle  des  chrétiens  qu'il  pouv^t  touiom-s 
ftetlsfaire  par  des  acte»  exoeplia^aiels ,  et  en  frapptant  de  fait  leurs  adver^ 
Adirés  qu  il  mépageait  encore.  ^  droit  ;  les  egnsidéranM  de  de  déci^t  du 
premier  ^mperevr  chrétien  sont  extrêmeinênt  justes  et  sages;  il  eût  été 
À  désirer  que,  ni  lui ,  ni  sp9.  sfic^^^M^rs  ne  s'en  fument  jamais  clép^u^iat 
Hais  .loin  de  là  ,  Constantin  continua  à  saper  soifs  n^ainJa  religion  4f» 
gentib,  de  toutes  les  manières  possibles  :  il  travailla  même  directement  à 
la  détruire,  et  en  véritable  sectaire,  en  abattant,  ou  tout  au  mpinuen 
et  eu.  dôtûriorant  les  temples  dca  dieux,  anciens  protiK'teurs  dv 
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rrà&fiiï-è,  «ati^elB  il  «Jeviit  Wb  mmemmà»  et  le*  ttetaes  powr  èétotw 
les  moBuftiélis^  ^  fli9>H¥^le  eupitaW.  fit  U'  pivB  Murent)  il  êspoMiit 
préilableiMiil  cèê'ldolcs  jadis  létteéa»,  ■uântenuit  dépo«yiëes  de  tonte 
nckenc  et  4b  %ont  pieBlSge ,  anx  méprk'de  k  pofmlace  ;  eoeuee  firent 
daoïB  des  teuitis  pto  reppreehêftdé  nbde,  iee  réftMMttemra  dm  aeid^ew 
sièfïe  et  Itsa  iréj^ébUfiélnl  du  dil>4iltittërfie ,  eut  tleif  es  et  ant  Maints  dee 
catholiques  que  lenr  andace  spoliatrice  avait  mis  à  na. 

tJn  ittot  «ndore  anr  le  MwNMt.  finsèbe  «pu  »en  dît  lien  dans  pon 
lÉrtein  endésâietlqne*  efiniéle  uiMwlé  duns  Ih  Vk  de  Gtenstantin  «  et 
Fappi^e  lÉr  laneiliMa  et  le  senaent  de  cet  bnlpeicâar-.  Segomène  sou- 
tîetit  qne  ia  vinbn  dn  Ukarmm  pdrtà  GebslentMi  è  se  oonTertir  en  chris* 
tianisme  ,  et  à  ée  bàn  mièiitrer  et  M^qnèr  par  les  prêtres  les  écritares 
et  les  Ihres  eeiitfs.  lue  iaêàrmÊi  devibk  depnis  len  Vétendard  de  rarmée 
roBMdne  »  et  Tempefenr  pvéposeeînqiiaiite  k^noies  4  sa  giiide.c  oe  signe* 
aasiurft«t41  lumênae  à  Eusèbe ,  Ini  fit  remporter  le  vietoire  dans  sa  latte 
centre  iieSnins;  œlai  qoi  le  perlait  n  était  JaeiéÎB  blessé ,  tandis  qne  la 
croix  elle-même  était  Jiérlss^  de  traits  :  si  k  porte^toidâid  rabândoA« 
nait  nn  instant,  il  tombait  blessé  à  mort.—  Euseb.  liist..cccles.  L  9 , 
cap.  9 ,  t.  i  ,  p.  450  ;  de  vit.  Constant.  1. 1 ,  cap.  28  ,  p.  515  ;  1.  2  ,  cap.  7 
ad  9.,  p.  540  ;  1.  5,  cap.  25  ad  58,  'p.  592.  —  Socrat.  bist.  eçcles. 
1. 1,  cap. 2{,  i  S,  p,  7.  — Sozometi.  hlst.*  ëccîfes.  1.  4,  fcap.$,  p. 42$ 
cap.  4 ,  p.  43.  •—  Theodorit.  bist.  eccles.  L  i ,  eap,  44  ad  48  ,  t.  S ,  p.  43 
et  seq. 

n o  3.  —  Licinios  calomnié  par  les  chrétienè. 


Les  bistoriens  païens  disent  que,  sous  licioius^  rien  ne  maaqtiàU  I 
Tétat  florissant  des  TiUes  et  des  campagnes. 

Auréllas  Victor  reprocbe  bien  à  cet  empereur  son  aVarice ,  dn  liuee 
dans  ses  amours,  de  la  dureté,.. et  pea  de  bîenTciltance  ponr  les  lettres  , 
sartoutpour  la  jurisprudence  ;  mais  il  nous  le  dépeint  comMe  très  favo- 
rable aux  gens  dé  campagne ,  parmi  lesquels  il  ctaîl  né ,  et  comoiè  le 
fléau  aes  courtisans  et  des  eunuques  dn  palais ,  qu  il  en  a{)pelâit  lèfs 
souris  et  les  teignes. — Âurel.  Victor,  bist.  roman,  epit.  p.  224. 

L^évêque  £usèbe,  bien  au  contraire,  accuse  Licinius  d'une  tyrannie 
toujours  abominable  et  souvent  atroce  i  entre  sntttét  preuves  (fUe  cet 
historien  en  donne ,  sont  celles  qui!  {nUvit  mourir  de  faiffi  séar  ptUiÉù- 
niers  dé  guerre  ;  qull  se  permett dt  de  violer  et  même  dé  diattrgef  dé  ion 
chef  les  ancienne^  lois  de  Fempire  ;  qùé ,  pour  atcirifrelèr  de  l^oi-,'  it 
pressurait,  éptilsait ,  écrasait  lé  bonrgëdSs  et  h  pstfs^ti  ;  tpté,  non  seule- 
ment  il  déshonorait  lui-même  toutes  les  tc^m^  et  filles  cftfilire^îât  à 
sa  convenance,  mais  encore  qn*il  les  livrais  à  ses  favoris  et  »  ses  ^h|S 
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TÎb  eidaYC» ,  après  «voir  fait  exiler  leurs  pareiu  ;  souvent  les.plm  nobles 
citojeBS  de  ses  profkices.  Le  crime  le  ptas  bmTv  aa  jug^nieiiût  d*£asèbe, 
dont  cet  liistoricn  ah  oliargé  la  mémoire  da  oompéliteiir  du  pre- 
mier empereur  cbrélien ,  est  d*avott  Texé  les  évéques,  d*en  ^Toir  fait 
flmj^risonnttr,  et  même  mdurir  orutUement  qneUjpeS'-uiit. '**  Hist. 
ecde8..L  iO,  cap.  8,  p.  490  ;  de  viL  Gon»ta»t. }.  i»cap.  49  ad  60»  p.  626 
et  seq.  .  . 

Nous  ne  dterons  pour  exemple  des  lois  portées  par  Fifeinim  daam  des 
intentions  évidemment  bonnes ,  quoiqu*^les  sordMent  dm  liailM  dasa 
lesqoellta  Taction  législative  est  légitime,  à  proprmenl  paiiar»  et  ipd 
loi  furent  imputées  à  crime  par  les  chrétiens,  que  là  défense  faite  k  ces 
sectaires  en  général  de  se  m^er,  hommes  et  femsies ,  dans  les  é^iaes» 
et  A  leurs  évêque»en  particulier  dlnstroire  les  femmes;  û  voulait  que 
renseignement  de  ces  dernières  fut  confié  à  des  pevwmntsde  leur' suie. 
Le  but  de  ces  mefures  sévères  ne  pouvait  être  que  la  conservatioiL  des 
'mœurs ,  et  cependant  eUes  furent  comptées  au  noiobre  des  perséonliMis 
de  Licînius.  "—  De  vit.  Constant,  cap.  58 ,  p.  528. 

Voyez  aussi Eutrop.  in'breviar.  1.  10 ,  cap.  4 1  p*  195,  etc.,  etc. 


No  4.  —  Sans  èlre  chrétieD ,  GonsUatin  donne  des  décisions  sar  le  dogme  cbrétfea  ^ea- 
tédiise  les  chrétiens,  participe  aux  mystères  des  cbréUenk,  est  honoré  de  vîsIobs 
miiacDleoses  et  déclaré  bienheoreox  de  son  vinnl. 

Constantin  examinait,  jugeait,  tranchait,  approuvait,  blâmait,  cor- 
rigeait ,  décrétait  en  matière  religieuse  :  et  cependant  il  ne  fut  catéchu- 
mène qu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  il  ne  devint  chrétien  qu*au  moment  de 

■  '  *  ■^  » 

mourir. 

»•  • 

Constantin  ne  refusa  pas,  dit^usèbe,  d*assislcr  au  cohcnc  de  Ni- 
cée  f  sans  exiger  aucune  distinction  particnlière  pour  sou  rang  ni  pour 
(^a  personne ,  sans  gardes ,  sans  suite ,  comme  s'il  eût  été  lui-même  un 
des  évoques  délibéraus  :  il  ajoute  qo*il  donnait  toujours  raison  à  ceux 
qui  lui  paraissaient  avoir  embrassé  Topinion  la  plus  vraie,  et  être 
les  plus  portés  pour  la  paix  et  la  concorde.  —Vit.  Constant  1. 1,  cap.  44« 
p,  523. 

Il  enseignait  même  et  catéchisait  !  11  instruisait  ses  auditeurs,  les  jeux 
baissés  et  à  voix  basse,  sur  les  dogmes  de  Tonité  de  Dieu  et  de  la  Provi- 
dence, et  sur  les  mystères  du  chrislianismc.  Tout  le  monde  applaudissait, 
comme  de  raison.  Mais  il  référait  en  toute  humi^té  ces  louanges  au 
Très-Haut.  11  avait  soin  du  reste  de  professer  en  ces  occasions  le  prin- 
cipe fondamental  de  son  propre  droit  divin ,  en  vertu  duquel  il  avait 
reçu  de  Dieu  lui-même  Tempire  du  monde  à  gouverner,  empire  qu*à  sa 


ÉPOQUE  I.  LIVRE  VU.  i$S 

raortiil  p^ftapaentre^M  cnCiiiKïoiame  aa  liéritage;  et  il  aipatûl  qae, 
délégaé.de  DîeUv.UcUlégaait,  k  soa  exemplat  one  partie,  de  ma  aolo- 
rîté  et  de  soa  pouvoir  k  les  cojDrdaani  èl  à  ie«  mioistres  »  qa  il  exhortait 
d!ailleiir»  atl  déttotéreMement  ei  il  la  lerta.  Mais,  avoue  £iiièbe«  ces 
lioiyunea  l«f  oiîfléa  par  Tempereor,  éUient  indociles  âi  m  voix  et  ineocd- 
gîUea;  et  Gonatantip»  ponrni  qailt  fussent  chrétiens ,  leur  laiisaii  impu- 
nément oomraetire  tonte  espèce  de  nolencea^etdmjnsticés  i  do&  il  ré- 
sulte, qne ,  de  délégation  en  d^égatloa  »  le  système  du  droit  dlfin  fait 
entier  d«a»  les  Toies  À9  la  Prondence  et  les  lois^terndle^,  la  nécessité' 
du  malhonr  des  pcfupfes. 

Ce  n*est  pas  lent..  On  ppnnrait  dire  que  Constanlin  en  n^sit  aii^i 
comme  souteraÎA  d*abord  »  chajcgé  du  .soin  général  de  la  tranqmliité  pu- 
bli(|n84  puis;  cumaie.  aspkanl  cbcétien,  intéretsé  è  la  pfar^ié  de  sa 
ci»jance  future.  Mais  toici  maintenant  des  actes  quisqot  égiflement  at- 
tribués à  cet  empereur  par  les  bistoriens  4e  sa  seote^  et  pqur  Içsquf Is 
cependant  il  fallait,  non  un  apprenti  dsni^  la  doctrine  du  Gbrist,  mais 
biea  un  chrétien  tout  fait*  Sosomèsne  rapporte  cpe  Constantin  fit  fabri- 
quer des  chapelles  portatiyes ,  dans  lesquelles  son  artnée  -.et  Ji|i-même. 
priaient  Dieu  et  participaient  aux  sniiMs  mfystére$  {imn  t*»fk  Ir  jpyfu4(  ii«7*rrz 

(A\9r*fiw  fittrixui),  —  Hist.  cccles.  1. 1,  çap.  8 ,  t.  2,  p.  19 . 

El,  nous  le, répétons»  Gonstan^nn'^tait,  ni  chrétien  ^ni  catéchumène. 
Néanmoins,  selon  Eusèbe,  les  prêtres  rappelèventifrfeiiAsco'tfiyi;^  et  le  ca- 
nonisèrent en  quelque  sorte  de  cette  qianière  pendant  sa  ti9>  paiçce  que, 
disaieniôls,  ii  çéguAÎjt  sur  Fempite  romain  en  ce.  monde,  et  régnerait  avec 
le  Christ  dans  Taintre  ;  ce  qne,  ponr  ^tre  îi4te,.il  faut  aToufsr  que  Cous- 
tantîn  ne  vonlut  jamais  permettre  :  Il  demandait  au  contraire  qne^Fon 
priât  Dieu  pour  lui,  afîa  qu*il  devint  uo  de  ses  serrite^rsici^bas  pt  là-haut. 
Constantin  n  «tait  ni  chrétien  ni  cj^jUlcbnmènc.  Néanmoins  Jésus-Christ 
ne  dédaignait  pa»  de  se  manifester  D^aculpuseinent  à  loi.  —  Euseb.  de 
vit.  Copçtant.  1.  i,cap,  29»  1. 1,  p.  516;  1,  4,  cap.  29  et  80,  p.  641  ad 
#4^  ;  cap,  48,  p.  653  ;  cap*  di»  p*  654  ;  cap.  54  «p.  656.  —  Sozom.  hist. 
eccles.  J.l,  cap.  3,  t.  2.  p.  12. 


.    »•».  — CenstaatM,^en^.fiiitetohfé«isn4ledé«ir. 

Constantin,  quoiqu'il  eut  dévié  du  bon  chemin,  pour  «ce  qui- est  des 
choses  religieuses ,  en  embrassant  les  opinions  et  la  {ok  des  chrétiens,  dit 
Zosime,  n'en  .accepta  pas  moins  de  tout  son  cceur  le  litre  et  les  insignes 
de  souverain  pontife  des  gentils.  Gralicn  fut  le -premier  empereur 
chrétien  qui  refusa  ces  honneurs  copnse  impies,  —  Zosim.  hii^t*  1*  4  » 
p.  2&0. 
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Il  ordfMttlt  <]«*«■«  «(«t«6  è&tée  ^  lé  npi^séutill*  têUHil  à  là  tfMlii 
U  petite  Bttttie,  également  dorée,  de  la-fertiHiA  de  Coiistaiitliil>pk»  fftl 
(itDiiieùtfe  processIonneDeineiit  loi»  les  ans ,  k  jour  aihaiverNJfare  de  le 
(Sonstmctioii  delà  ^le,  toatknKtardtt  circpie ,  où ,  k  p«i«ll|ear,  eeeé» 
Idbraie^t  alors  des  fêtes  pour  le  liiénie  ôbfet.  Bt  reiBttnfMM  lèl  en 
passant;  ({ne  tionstantSnople  airaH  été  liâlfe  tm  éà  mokM  é«dMl8tt 
par  un  crrdre  expHn  de  IHea,  dôticié  perscmiielleèiettt  p«r  «eM^  à 
CûÀshtfitln'qtrf,  âetetiii 'fiar  trop  o^eÀt  atis  Roaiaiaa  éêmî  II  avelt 
bafcmé  la  fbi  et  le  «^Ite ,  fit  la  capitale  de  sini  eiApife  d^M  «Me  piM¥l» 
dentîellement  dealinée  de  cette  manière  âi  deyeniiK#t^)lllirli  eipllriedee 
étau  turei.Qiiel^ire*  a^t,  «n  détail  wndre 41a etahi» dé -C#uaiiii. 
fhr;  dont  nous  Yen4ms  de  parier,  lea  piM  ||ra«da  iMÉMttt»,  «I  l^snipe* 
ifevtit  tégnàtttt,  pi^bableffient  aprts  GoÉrstaa^A.,  éMall ,  1èfe^*efli  se 
pi^senfaH  datant  M,  M  saluer  de  son  lié^  et  têài¥9r  e^Afeliitemeiit 

attC  ta  IbrtVihe  de  la  'Cépitlle  (Ka<  'ir^naloiAtr  fir  ftUw  *v5  &vriv 'lo^xC^r 

]ti»v0T«rr/rcv,  xcl)  '  eurns  Vîir  'ft);^»^  VoAftff).  «"^  GkrOn.  «aleiftudr'.  OéIHc.  et 
d^mmarh.  *Ct>ss.  p.  't66,  ^^  Hèsyeh;  de  origine  GonStantiiiop.  apnd 
Gazant.  histOr.  séript6f.  pari»  9,  p.  2^  et  M.  ^  Zorioa.  hist.  1.^,  j^.  It5. 
—  So^omen.  Iiiat.  eceles.  1.  t,  éàp.8,t. l»p*  é7.-^Théodorit.liiat 
écoles.  1.  i,  cap.  SA^  t.  8,  p.  65."— Philostorg.  hist.  eccles.  1.  2,'n.  17, 
îbid.  p.  ^85. 

Ce  dernier  éctfndbi'ajottte,  qiAliie  autre  statue  représeiktanlégaleilient 
remperenr  GotfMtafin ,  et  placée  sur  une  base  dé  porphyre ,  élitft  pu* 
bK^emenl  inYoqn'ée  par  les  chréëeéis  ;  qu'ils  hd  ofhiiiKit  des  saerifieea 
pont  i'apàiséf  ;  (|a%  lui  JmmolahMt  des  Vietiiiies  péttr  se  la  rendre  fa^* 
torablei  qulls  allumaient  des  derges  „  brilIktOBt  dft  iWncéM  pour  eu 
obtenir  la  guétisou  de  leur»  maladies ,  et  pour  détouruer  dVNn  léa  cala- 
mités qui  les  inûkiaçaienl. 

Enf^n  Constantin  qui  «comme  tioûs  le  dirons  Si  la  fin  du  7**  chapitre, 
adorait  encore  les  dienx  de  Tem^dre ,  '  sinon  par  coemctiou ,  du  moine 
par  bypoerysie  (patrilis  adbuc  sacris  atebatur)  \  se  montra  ,  de  TaTed 
même  du  cardinal  BarOniUs,  en  bien  des  circobstances  et  pendant  fort 
long-temps,  un  païen  décidé.  Par  exemple,  eU  ;^i9,  U  permit  k  ses  sujets 
de  consulter  comme  de  coutume  les  haruspices ,  aux  autels  et  temple» 
publics  des  aneiens  dlevue  de  Rome  )  ou  péui  dke  même  qu*il  Tor- 
donna,  exigeant  en  outre  cp^on  lui  rendit  fidèlement  et  minutieuse- 
ment compte  dé  la  réponse  de  ces  oradeè  (  fKeuto  motv  tetefîs  obser- 
Tantiljé ,  quid  pOrtendat  ab  faaruapiolbus  reqtiiratur ,  et  dtiigentisnaDe 
scrlfftura  colkcttt  ad  nostram  scieiitiam  yeferatur)i  Bu  831 ,  il  déclara 
lii'ite  tdule  espèce  de  magie  ayant  pour  but  de  faire  le  bien  >  et  ne  cou- 
dam  na  que  la  magie  nuisible.  Ce  qui  choque  surtout  le  oai^nal  anna- 
liste, c'est  que  Constantin  professa  cette  tolérance  pour  tons  ses  sujeta 


ÉPOQUE  I,  LIV*È  VIL  m 

encore  attachés  à  Tancienne  religion  de  leurs  pères,  etmémepoar  ses  fa< 
mîlierseb  seséoarlisans ,  neuf  aus  après  qa*il  s^était  déclaré  chrétien.  Nous 
aTons  signalé  cette  contradiction  du  premier  prince  chrétien ,  à  la  2*  note 
sopplémentaire ,  p.  182  ;  (| ,  si|i|,U  fl|M|p|oi|n^  le  moins  da  monde  de 
paganisme ,  nous  Tarons  simplement  accusé  de  duplicité.  •—  Zosim. 
iiistor»!*  9<  t^  iO^»  t-  3aroi»«r4ioii»fiU.<«Mlea«  $4*^^"^  ^Ai»  m^tW^-^'ét 
p«  94el«e4.  ^God.  %h'«<»4M«  h  9,  tit<  i^ ^  iU imièfi^  ^ ikathemah , 
leg.l/'2et  3^  t'k,  p.lJH  ad^iltf;  1,10,  ttt.'ipf,  ââ pàganU ^ zacfi^c,  et 
/eirt/ï/is.  leg,i^ui,;p,3S7^      \  ,\    ,    .       h       . 
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i«a  LES  ABIBMS. 


CHAPITRE  IL 

« 

Ptw^iMi  CttMMia  — vqBâ  le  «MMedellMe.— AriaiiMM.--DtfHN»iiiVtA 
Pi^.^  MiRM  de  l'éTiHae  Méltee.  -  Jkfmdiiitoi'lfH^Be.  —  Chilrtiiii^i  pi»- 
toi^n  à  Alexandrie.  ^SainlGIéBiem.— Saint  De4ys.~0rifiM.— Ari0.«Qpi- 
nlens  de  ces  sectairea.  —  Elles  n'éuient  >as  neavepea  éutê  VégHae.  —  L'èréqjnn 
Aleiandw  laa  eembal.  —  H  oondanuM  Aiina.^  Vregiéa  défi 


Avant  d*entr^  dans  le  détail  des  évènemens  aux- 
quels donna  lieu  le  concile  de  Nicée ,  examinons  d'a- 
bord ce  qui  put  porter  Constantin  à  convoquer  cette 
asseiid>lée  universelle  d'évêques ,  de  laquelle  Tétat  ne 
retirait  aucun  profit  y  et  dont  les  énormes  dépenses 
épuisaient  le  trésor  public.  Car,  l'empereur,  pour 
venii*  à  bout  de  ses  théologiques  projets ,  avait  com- 
mencé parexpédier  à  grands  frais,  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  vaste  empire  romain ,  des  courriers  chargés 
d'inviter  et  de  presser  les  évéques  à  se  rendre  i  Gons- 
tantinople  :  puis,  il  avait  mis,  sur  toutes  les  routes ,  à  la 
disposition  de  ces  prélats ,  des  chevaux ,  des  voitures 
et  de  l'argent  pour  le  voyage  ;  et ,  de  toutes  parts ,  on 
s'était  empressé  de  se  rendre  à  ses  désirs,  pour,  disent 
les  auteurs  chrétiens  du  temps ,  contempler  de  près  le 
miracle  inoui  jusqu'alors,  d'un  prince  aussi  digne  de 
l'admiration  des  hommes  que  l'était  Constantin. 

En  célébrant  le  premier  concile  oecuménique,  cet 
empereur  n'était,  évidemment,  mu  que  par  le  zèle 
d'un  nouveau  converti.  Il  croyait  de  son  devoir  de  mettre 
un  terme  aux  scandales  que  faisaient  n^treles  disputes 
récentes  concernant  l'arianisme ,  disputes  qui ,  de  l'é- 
glise   d'Alexandrie^  s'étaient  répandues  dans  toute 
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l'Egypte ,'  la  Lybie ,  la  Thébaide  et  lecr  auk^  provinces 
et  villes  de  Tempire ,  semaient  ia  division  entre  les 
évéques  et  les  fidèles ,  et  faisaient  tourner  la  religion 
chrétienne  en  ridicule  par  les  gentils  :  nousdévelo|^- 
rons  un  peu  plus  bas  cette  matière. 

Outre  cela,  il  paraissait  également  urgent  à  Cons- 
tantin de  décider  définitivement  la  question  ^  débattue 
depuis  si  longtemps ,  de  l'époque  canonique  de  la  cé- 
lébration de  la  Pàque  chrétienne  :  il  n'eut  pas  grande 
peine  ^  au  moins  pour  ce  qui  était  de  T  église  dominante^ 
à  y  réussir  ('). 

Enfin  j  il  voulait  éteindre  le  schisme  de  l'évéque 
égyptien  Mélèce  qui ,  aya^it  été,  peu  de  temps  avant  la 
naissance  de  Tarianisme,  déposé  par  son  primat, 
Pierre,  évêque  d'Alexandrie,  pour  divers  délits  reli- 
gieux ,  et  nommément  pour  avoir  sacrifié  aux  idoles 
pendant  la  persécution  dioclétienne ,  n'avait  pas  cessé 
depuis  lors,  pendant  tout  le  pontificat  d-Achille,  succès* 
seurde  Pierre,  et  celui  d'Alexandre^  de  troubler  les 
chrétiens  de  l'Egypte  et  de  la  Thébaide.  Il  se  joignit , 
dans  la  suite,  aux  ariens  avec  ses  partisans,  soit  peu 
avant ,  soit  immédiatement  après  la  clôture  du  concile 
de  Nicée ,  et  il  adopta  les  dogmes  professés  par  ces 
sectaires ,  aussitôt  qu'ils  eurentacquis  assez  d'influence 
et  de  force  pour  oser  disputer  le  pasaux  catholiques  (')• 

(*)  Eiueb.  TÎt.  Constant.  ].  d,cap.  5,  p.  578;  cap.  14*  p*  585.-^So- 
crat.  liist.  ecdea.  L  l,cap.  8,  t.  2,  p.  18.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1. 1, 
cap.  16,  p.  84' 

('^  M clèce ,  en  dépit  des  déciaions  du  concile  de  Nkée ,  qui  lui  avait 
olé  la  juridiction  épiscopak  en  loi  laissant  toutefois  le  nom  et  les  bon- 


Au  Ncte^  (^'e0t  d' après  Ita  hi&torieiis  ile  l'église^  ot  sur-» 
toul  d'après  AthaMse^^aMmi  pron^iKié  4e  Iftèlèce^ 
que  MUS  veB#i|s  de  d^peindr^  cet  i^i^que  (')  ;  il  ae 
seia  pas  inutile  d'ajoutar  à  oe  portrait»  qu'un  au- 
teur aussi  très  catholique»  Épîphaoo,  évêque  de 
Chypre,  a  présenté  les  ckos^  sous  un  tout  autre 
aspect»  eotièremeitt  &^0Fabk  à  ]lélè«e  etpropre  à 
oauYfir  de.  houte  les  j^rê^ei  ses  défaraoteurs  (0* 

U  est  à  supposer  que  Cpiistantiu  désirait  ausai  d'é* 
touffer  à  jauiais,  daus^une  assemblée  générale  des 
chrétiens ,  les  violentes  querelles  des  donatistes  et  des 
eéeîUens  en  Afrique  (^).  Userait  inutile  de  recherdier 
maintenant  pourquoi  ce  projet  ^  louable  sotts  tous  les 
rapports  »  puisqu'il  s'agissait  de  rétablir  la  concorde  et 
d'empêcher  l'effusion  du  sang ,  demeura  sans  résultat. 
Les  évèqnes  de  cour,  devepus  juges  à  uq  tribunal  su- 
prême, qû  devait  décider  en  dernier  ressort  tous  les 
(fiiërends  entré  les  églises  de  l'empire  »  ne  s'oecu- 

néon  d'c^qae  «  fit  éMre  on  de  «e«  p9rtîsaiis  pour  ISi  iuccéder  et  entre- 
tenir ainsi  le  schisme  dans  Téglise  d'Alexandrie.  La  haine  qails  con- 
çurent cônticles  fidèle»  «ovimis  h  là  joilfietioA  A^AÊe%naàt9  et  «pfSa  fcd 
de  aaÎBft  Athaneser  «eapira  «ainélélieBa  la  hwe  da  d^nsobslaotia- 
Usme  qnc  lenrs  adversaires  professaient  ;  et  bientôt  il  n  y  ent  plus  dans 
Alexandrie  que  des  consnhstaAtialistes  et  des  ariens. 

0  Eoseb.  tit.  Constanl.  L  1 ,  cap.  61 ,  p.  5eS  ;  cap.  <lï,  p.  566.  — 
9oonit.16ift.ecadfli.Lt,  eip. S,  t. i*  p« i4  «1  ii^  ^èo^amm.  hsil. ee* 
clés.  L  3  ,  cap.  21 ,  p.  71.  —  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  1 ,  cap.  9  ,  t.  3  , 
p.  SI.  —  S.  Athanas.  apolog.  2  advers.  arian.  p.  777  et  seq.  ^^  Theodo- 
rit. hsret,  fabular.I.  h,  cap.  7,  t.  4  >  p.  339  et  240. 

[*)  Sor  llélèce,  \ojezla  1'^  note  supplémentaire,  à  la  fia  da  chapitre. 


(»)  EpitftoL  Constant,  apnd  Ëeieb;  lit.  ejasd.  1. 9  ^  capw  64  «d  72 , 1. 1, 
|>.  S7S.  -^  Une  S  y  dwp*  S  4»  cette  %<NfM,  p.  iSO  el  mût. 
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fmmt  (|iM3  de  lfiAir&  propres  disputes  »6t  ne  i'embsir- 
rassèrent  gyére  de  ceUes  de  levr«  turh«le9is  col-* 
lègues  d'Afrique,  a¥ec  leai|ueU  iU n'avaient  aucune 
relatîoiib*  CQnfitantia ,  son  cooeile  terioiaé,  orut.qu'il 
ue  Mm  restait  i|ue.  la  fiMTce  pour  mettre  fia  au^  troubles 
des  dopatîstes.,  et  »  ciMBUoie  m}Vi  Favous  déjà  vu ,  il 
persécuta.  Mai&  hàtens-nous  det  reiveuir  a  l'éj^içe  d*Ar 
loxandrie. 

Cette  ¥iHa  qui ,  pendant  troia  si^àcles ,  avait  multi- 
plié à  r  infini  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne  ^ 

« 

était  un  Uyyev  inépuisable  d'opiniox^  un  instant  à  la 
mode^  et  da  sjf  sternes  d^  pbiioaopbie  se  &Hceédant  les 
ttiis  awt  autres.  Le  peuple  y  j(«gitiût,  à  un^gcand  fond 
de  lég^f^  et  d'ùiicûiistance)  une  soif  ipextinguiblâ  de 
diijputes  sur  les  matièrespuremejoitmétaphysiques ,  qui 
n'offi?ent  à  la  discussion  que  des  mots  YÎdes  dé  sens  » 
ou  du  moins  A  d'un  sens  vague  et  indéterminé*  C'était 
la  que  les  Juifa  avaient,  iong^temps  et  exclusivement, 
en  uneéeole  plateaicienas,  (font  ensuite  lea  nouveaux 
cbrétirakfi  avaient  oeeupé  les  ehaires. principales.  Clé- 
Bieiit  et  Oenye^  deux  pèiesde  Vé(^imy,  qnî  y  avaient 
puîeé;  teura  of^oas  et  le  auj^  de  leurs  écrits , 
prirent  pour  cela  répitlièted'a/ej:am?ri/w,  qui  servit  à 
les.  distin^er  de  ceux  qui  portaient  le  même  nom  :  Ori* 
gène  fut  formé  à  la  même  éeole ,  et  en  étendit  an  l(»îft 
bi  réputation.  Eoft»,  ee  Ibt  à  Alcnaiidirte  que  les  opi- 
nions, depuis  appelées  ariennes,  furent  remarquées 
pour  la  première  Ibis;  û'est-4«dire  qu'elles  y  furent 
contredites,  et  que  de  cette  opposition  naquirent  les 
deux  partis ,  dont  l'un  se  donna  dans  la  suite  au  con- 
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cile  de  Nicée  le  titre  d'orthodoxe,  tandis  que  l'autre 
fat  flétri  de  la  dénomination  injurieuse  d'hérétique. 

Plusieurs  factions  théologiques  divisaient  alors  les 
fidèles  de  cette  ville.  Dans  le  même  temps  qu'Arius 
y  interprétait  à  sa  manière  les  dogmes  du  chris- 
tianisme de  son  époque,  CoUutbus;  prêtre  titulaire 
d'une  des  églises  d'Alexandrie ,  Carponas ,  Sarmatas 
et  beaucoup  d'autres  encore  y  avaient  des  partisans , 
et  fondaient  des  sectes  qui  n'eurent  point  dedurée('). 
L'arianisme  seul  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Les  opinions  ariennes  n'étaient  point  nouvelles  (*)  ; 
seulement  on  en  fit ,  lorsqu'Arius  les  eut  soutenues , 
une  nouvelle  hérésie,  «t,  de  celui  qui  leur  donna  son 
nom ,  un  nouvel  hérétique.  Ce  théologien ,  par  un  rai- 
sonnement fort  simple ,  préfendait  que  la  seconde  per- 
sonne de  la  Trinité  des  chrétiens  platoniciens  ayant  été, 
selon  eux ,  engendrée ,  elle  avait  commencé  à  exister  à 
une  époque  précise,  avant  laquelle  il  y  avait  un  iPère  et 
point  de  Fils;  sans  cela,  disait-il,  il  faudrait  reconnaître 
deux  éternels  inengendrés,  contre  la  croyance  fonda- 
mentale du  christianisme.  Les  conséquences  que  l'on 
devait  nécessairement  tirer  de  cette  doctrine ,  si  elles  ne 

(*)  s.  Epiphan.  1.  S ,  t.  S ,  li»re».  69  ârimmri  n«  2 ,  p.  728.  —  Théo- 
doril.  bist.  eockf.  1.  i  j  cap.  i|«  t*  9 ,  p.  9  et  seq» 

O  EUea  rélûent  A  peu,  qae  quelques  écriTÙns  catholiques,  et  entre 

antres  le  saTant  P.  Pélau,  ont  cm  pouvoir  aTancer  qu^avant  le  concile 

oecuménique  dc^icée  qui  condamna  Tarianisme,  tonte  Féglise  étût 

arienne.  Les  opinions  réellement  nouYelles  étaient  doncccdles  de  la  con- 

snbstantialitc ,  que  Constantin  fit  déclarer  seules  orthodoxes. 

I^ous  en  donnons  plusieurs  preuves,  dans  la  2*  note  supplémentaire, 
à  la  fin  de  ce  ehapitre. 
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renversaient  pas  tout-à-fait  le  dogme  de  la  divlDité  de 
Jésus-Christ^  que  les  ehefs  des  chrétiens  .étaient  depuis 
long-temps  décnlés  à  établir  à  tout  prix,  comme  étant  le 
moyen  lepluspuissantpour  ranger  enfin  tous  les  peuples 
sous  leur  bannière,  Tébranlaienldu  moins  sous  plusieurs 
rapports,  et  la  modifiaient  même  dans  son  essence  ;  car 
elles  tendaient  à  rabaisiser  T  instituteur  des  chrétiens  au 
rang  des  dieux  secondaires',  anges  ou  génies ,.  soumis 
à  Tauteur  de  toutes  choses ,  lequel ,  par  cela  même , 
n'était  plus  le  Dieu  exclusif  dejs  seuls  chrétiens.  Ces  ré- 
flexions portèrent  les  adversaires  des  ariens  à  leur  ré- 
pondre ,  quelque  absurde  d'ailleurs  que  pût  paraître 
leur  assertion ,  que  le  Fils  de  Dieu  est  tout  à  la  fois  en- 
gendré par  le  Père,  etcoéternelaveclui.  Nous  verrons, 
dans  le  chapitre  suivant ,  de  quelle  manière  les  auteurs 
du  t^mps  rapportent  que  s^engagea  la  discussion  sur 
ces  inintelligibles  matières. 

Alexandre,  évéque  d'Alexandrie,  avait  confié  au 
prêtre  Arius  le  soin  de  l'explication  des  livres  saints.  Il 
parait  que  l'envie  de  briller^  et  l'ambition  de  se  vaincre 
l'un  l'autre  dans  les  disputes  métaphysiques  qui  s'éle- 
vaient à  l'occasion  de  la  Trinité,  répandirent  de  l'ai- 
{^eur  entre  le  pasteur  et  son  théologien  (')•  I^  savant 

(*)  Philostorge ,  le  seul  historien  arien  dont  il  nous  soit  resté  quelques 
fragmcns,  et  ctont  par  conséquent  le  témoignage  est  des  plus  précieux 
entre  tant  d^auiorîtés  catholiques ,  raconte  qa*Ji  la  mort  de  Pierre , 
érëque  d'Alexandrie ,  Arius,  qui  aTait  obtenu  les  suffrages  du  clergé  et  du 
peuple  pour  le  remplacer,  ne  s'en  prévalut  que  pour  faire  tomber  le 
choix  des  fidèles  sur  Alexandre  ;  qu'après  cela ,  la  rivalité  entre  Arius  et 
Baucalis ,  prêtre  prcsqu*aussi  influent  que  lui  dans  Ye  diocèse ,  permit  au 
nouvel  évéque  de  se  dccharger  du  poids  de  la  reconnaissance  eu  se  dr- 
harrassant  de  son  protecteur ,  Arius  ;  à  qooi  il  parvint  ajaémcnl  au  movcii 

II.  1» 
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dialecticien  Arius,  o'est  ain^i  que  le  nomme  Thislorien 
cattrolique  Soci^ate ,  blâma  son  éyêqtie  qui  y  sdon  lui , 
se  rapprochait  beaucoup  des  erreurs  àe  Sabeîlius ,  et 
enseignait  que  la  Trinilé  consiste  ^  nondans  latripliclté 
des  personnes ,  mais  seulement  daùs  la  manière  triplé 
d'en  considérer  une  seule.  Ârius,  alors  ^  entraîné  pskf 
Tardéur  de  la  discussion  ^  déclara  ouvertement  que  le 

• 

Fils  est  engendré,  qu'il  a  eu  un  commencenient ,  qud^ 
par  conséquent,  il  n'a  pas  toujours  e^tisté,  et  qu'il  est 
d'une  substance  différente  de  celle  du  Père ,  lequel  esl 
étertfel;  qu'il  a  été  fait  de  rien  (')  ;  et  qu'il  est  va- 
riable de  sa  nature,  et  capable  même  de  vice  et  de 
vertu.  Ces  assertions  d* Arius  furent  tivement  contre- 
dite pendant  qu'elles  étaient  soutenues  avec  la  même 
Vivacité. 

l'évêque  Alexandre  n'o^a  pàé  de  prime  abord  pren- 
dre un  parti ,  ou  du  moins  proclamer  sans  ménage- 
ment le  parti  qu'il  était  peut-être  déjà  décidé  à  prendre 
dans  cette  querellé  théologîque.  Il  toulut  auparavant 
s'en  donner  peu  à  peu  le  droit.  A  cet  effet ,  il  établit 
une  conférence  ecclésiastique,  du  résultat  de  laquelle  il 
se  fit  juge:  Les  raisons  alléguées  des  deux  parts  ne  lui 
parurent  pas  encore  assez  fortes  et  assez  péremptoîres 

t 

de  la  doctrine  consubstantîelle  qu'il  intenta  de  concert  avec  Baacalis , 
«l  qu'il  soutint  av»c  une  chaleur  et  une  opiniâtreté  toutes  théologiques , 
comme  étant  diamétralement  opposée  aux  opinions  adoptées  et  ensei- 
gnées par  Arîùs  k  Alexandrie.  Saint  Épiphane  dans  Thérésie  des  ario- 
maniqques ,  dit  que  Baucata  était  le  nom  de  Téglise  alexandrine  dont 
Arius  était  titulaire.  —  Philostorg.  hist.  eccles.  1.  1 ,  n.  3  et  4,  t.  3, 
p.  477.  —  S.  EpjpHan.  1.  2  ,  t.  2 ,  haeres.  69  arianor.  n.  i  ,  1. 1 ,  p.  727. 

(*)  'El  wx  Srrwr ,  de  cc  qui  II  eâslaît  pas. 
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pour  qu'il  se  décidât.  Il  coilvoqua  un  concile,  et,  par 
ce  moyen  ^  se  cHit  foddé  à  Mté  définitivement  peàcher 
la  balance  en  feveur  des  défetaseurs  de  la  Coétéfnité  et 
consubstantialité  de  la  seconde  personne,  divine ,  qui , 
mises  positivement  en  doute,  venaient  de  se  trouver 
dans  un  état  de  vague  et  d'incertitude  bien  prononcé. 
Alexandre  ne  se  borna  pas  à  cette  déclaration  qu'on  au- 
rait pu  appeler  passive,  de  ses  propres  opinions  :  il 
voulut  encore  les  faire  activement  prévaloir.  A  cet  effet, 
il  ordonna  à  Arius  de  rétracter  les  siennes,  et,  vu 
l'inutilité  de  cette  injonction,  il  l'anathématisa  avec 
tous  ses  adhérens('). 

Malgré  cette  sentence  de  malédiction,  ou;  peut-être 
à  cause  de  cette  sentence,  les  opinions  d' Arius  atti- 
rèrent de  plus  en  plus  l'attention  des  fidèles ,  et  se  ré- 
pandirent rapidement  dans  toute  TÉgypte ,  la  Lybie  et 
la  Thébaïde  supérieure.  Les  premières  conquêtes  du 
sectaire  furent  sept  cents  vierges  d'Alexandrie ,  qu'il 
réunit  en  un  seul  lieu  de  retraite ,  pour  mieux 
conserver  sur  elles  son  influence.  Sept  prêtres  et 
douze  diacres  se  joignirent  bientôt  à  lui,  à  l'insu, 
disent  les  auteurs ,  de  l'évéque  Alexandre ,  de  la  vigi- 
lance duquel  ils  ne  donnent  pas  de  cette  manière  une 
bien  baute  idée.  Outre  cela ,  plusieurs  évêques  avaient 
embrassé  la  défense  d' Arius;  on  remarque  entre  eux 
l'AMcain  Théonas,  Second,  de  la  Pentapole,  et  princi- 


(*)  Tkeodorit.  hîst.  eccles.  1. 1 ,  cap.  2,1.  3 ,  p.  7  ;  cap.  A  »  p.  11.  — 
Socrat.  hîst,  eccles.  1. 1 ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  9.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1. 1 , 
cap.  15 ,  p.  3i  et  seq.  —  S.  Ëpiphan.  1.  2  ,  t.  2 ,  haeres.  69 ,  arian,  d.  1 , 
1. 1 ,  p.  727. 
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paiement  Eusébe,  qui  y  du.  siège  de  Béryie ,  ville  célè- 
bre de  Phéiiicîe ,  était  passé ,  en  d^t  des  canons  ec- 
clésiastiques ,  au  siège  plus  considérable  de  Nicomé* 

die(i). 

(*)  Socrat. liist.  eccles.  1. 1 ,  cap.  6  »  p.  iO  ad  i4«  —S.  £piphan.  loco 
cit.  H.  9 ,  p.  721. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


Saint  Ëf^phane  repréiente  Ifékce  comme  très  orthodoxe,  et  prétend 
qall  fat  membre  de  Téglife  caiholkpie  josqa'à  sa  mort  ;  H  en  fait  an 
confesseur  de  la  foi  eu  Jétos-Ghrist ,  qvi  fut  long-temps  renfermé  dans 
les  prisons  airec  ceux  qui  «valent  partagé  son  courage  et -ses  sooffirances 
pendant  la  persécution  dioclétàenne.  Selon  réréqne  de  Chypre ,  Mélèee 
aYsit  en  anciennement  na  démêlé  taJm  violent  avec  Pierre ,  éréqde 
d*Âlexaodrie,  à  loccasion  des  lapsesqni,  soldats,  prêtres,  diacres  ou 
nmples  laïques,  se  portaient  enfouie  aux  prisons  pour  être  admis  k  fure 
pénitence.  Mélèee  Toulait  qu*on  retardât  un  peu  leur  récondliation, 
afin  de  bien  s*assnrer  arant  tout  de  la  sincérité  de  leurs  regrets  ;  il  dési- 
rait ausai  qu'on  n'admit  jamais  les  prêtres  qui  s'étaient  rendus  coupables 
de  lâcheté ,  qu'à  la  seule  communion  des  laïques.  Pierre ,  au  contraire , 
prétendait  qu'en  reçût  incontinent  dans  le  sein  de  rëgliso  tons  les  lapses 
quels  qu'ils  fussent ,  sans  restriction  ni  condition  aucune. 

Vojantque  ce  conseil  decharité,  que  son  antagoniste  taxait  de  faiblesse, 
n'était  point  suivi ,  et  impatient  d'ailleurs  de  la  conlradiotion  qu'il  ataità 
souffrir  de  la  part  de  prêtres  qui  se  vantaient  d'être  plus  zélés  que  lui  pour 
llionnear  de  Dieu  et  la  dignité  de  l'église,  Térêque  Pierre  provoqua  lui- 
même  le  schisme  avec  Mélèoe ,  en  faisant  proclamer  k  hante  voix  par  un 
diacre,  dans  Féglise,  que  tous  ses  partisans  devaient  se  ranger  de  son 
côté,  et  se  séparer  ainsi  h  jamais  de  ceux  qui,  avec  son  adversaire ,  pro- 
fessaient l'opinion  opposée.  Cette  séparation  eut  lien  en  effet  ;  et  Pierre, 
comme  on  se  l'imagine,  n'eut  pas  à  se  louer  du  nombre  de  ceux  qui 
embrassaient  sa  cause.  Srfint  Épiphane  exalte  beaucoup  le  zèle  ar- 
dent de  Mélèee  pour  la  légion ,  tout  en  avouant  cependant  qae  cet 
éTêqne  égyptien ,  condamné  à  l'exil  et  se  rendant  à  Tcndroîl  qui  lai  avait 
été  désigné,  fonda  des  églises  particulières,  ordonna  des  <5véques,  des 
prêtres  et  des  diacres,  et  intitula  son  troupeau  église  de»  martyr»,  tandis 
que  Pierre  continuait  à  donner  au  nen  le  nom  à*égU»€  catholique, 

A  son  retour  k  Alexandrie,  Mélèee,  quoique  d'une  eouiraunion  en- 
tièrement séparée  de  la  grande  église,  non  seulement  pour  la  célébration 
des  mystères ,  mais  même  pour  les  simple»  réunions  de  piété ,  vécut  fa- 
milièrement avec  Alexandre ,  successeur,  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
tille ,  de  l'évêquo  Kerre  qui  venait  de  souffrir  le  martyre.  Il  fiït  le  pre- 
mier qni  découvrit  qu'Arius  enseignait  des  dogmes  contraires  h  la  foi 
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catholique  ;  et  ce  fat  sur  Yama  qu'il  en  donna ,  que  Térêque  Alexandre 
déposa  le  nouvel  hérétique,  dans  un  concile  conToqué  à  son  sujet.  Malgré 
cela,  Alexandre,  ans^tdt  la  mort  de  leur  chef,  Texa  les  méléliens  de 
toutes  les  manières.  Ils  s*en  plaignirent  à  Temperenr,  par  Torgane  d*ane 
députation  composée  de  Jean,  leur  évêque,  et  de  plusieurs  confesseurs 
et  anachorète^  Ténérables  de  ^iir. parti  Alors  seulement,  au  dire  de 
saint  Épiphane ,  les  mélétiens  communiquèrent  avec  Anus  repentant  qui 
ae  trouYÛt  k  GonatantinoplBi  «t  en  vertii  da  o«i  acte  îù  obtinnnt  de 
Gonatanlin»  tur  kf  instances  d'EnaèlM»  év6q^  de  Nio^aiédÂe ,  k  Uhre 
exercice  de  leur  culte  et  la  piot^ctie»  impéri^e  potir  leur  «onmonasté 
naissante.  Cette  complaisance  momentané  des  néléti^n*  nt  les  £ld*ûl- 
kars  pas  renoncer  aux  dc^gmes  cMholiqaes ,  qa^s  «Taient  soigneoseneat 
oonsenrés  avant  cette  époqiie^  pour  mîenx  y  être  fidèles»  bientôt  ils  «e 
sépaicèrent  de  nofifean  des  ariens  «  demeurant  iinai  orthodoses  cpaoiqac 
sobiamatiques.  Ils  n  avaient  point  encore  changé  Iwaqne  écrivait  Vétêqne 
Théodorat,  qui  ma  voit  d*aoti(e  reproche  k  lenr  faire  qoe  qnelqaeseérè- 
monies  puériles  et  ridknles ,  cominé  dea  tblntiflfia  de  jour  •  antre ,  des 
diunsefi  religieuses  »  et  le  bnût  impopto»,  éttsil^  dea  aowacttea  qnlb  fai- 
saient afptar  pMtdant  lenn  exerciaes  da  dévotion.  ^~^^.  Epiphan.  L  t  * 
t.  S,  b«^ras«  68  wuUtkfi»  t.  i,  p,  716  at  aeq.»  h»ret.  «f  arM».  ■.  8, 
p.  78i. 

Les  aonneites  de  la  massa  des  cathottqaes  saraient*eUeB  par  hasard  d*o- 
ri^liaaiélétiaQne? 

No  9.  —  Ariaodsaie  aaié-ariaB. 

« 

Lef  ariens  avant  Arins,  si  on  peut  les  appeler  de  ce  nom«  ne  foreat 
pas  aussi  fortement  attaqués»  nipoursnivb  avec  tant  d  acharnement,  qoe 
le  fut  ce  sectaire  par  les  évéques  saint  Alexandre  et  saint  Athanase  ;  Tmlà 
uniquement  pourquoi  ib  ont  continué  à  faire  partie  de  Téglise  qui»  daaa 
la  suite ,  a  triomphé  de  Tarianisme.  Le  prêtre  Clément ,  plus  connu  soos 
le  uQm  de  saint  Clément  d* Alexandrie  »  outre  qui  croyait  à  rétemité  de 
la  matière,  ainsi  qu*à  lexistence  de  plnsienrs  mondes  avant  celle  dn  nôtre, 
a  la  transmigration  des  âmes,  à  la  naissance  d*Ève,  sortie  du  corpa 
d*Adam  d^une  manière  assez  peu  décente ,  aux  amours  des  anges  avec 
nos  femmes,  à  une  force  de  Dieu  provenant  du  Verbe  divin  et  résidant 
dans  (e  Fils  incarné ,  et  à  plusieurs  autres  dogmes  rejetés  ensuite  comme 
autant  d'hérésies  par  les  chrétiens  des  siècles  postérieurs,  mettait  ansai^ 
une  gradation  effective  et  sentie  entre  les  trois  membres  de  la  sainte 
Trinité  :  il  appelait  constamment  le  fils  de  Dieu  Viwiage  du  Père, 

Au  milian  des  t&tonnemens  des  pères  de  cette  époque ,  sur  la  relation 
dv  Verbe  avec  le  Père  éternel  et  sur  Tessence  du  Saint-Esprit,  il  n  j  a 
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d'aceord  qu«  relativement  k  la  pr^nateiice  4»  Yerbc^ni  monde  créé,  «ans 
côétemité  cependant  avec  le  Père.incréé  et  eréatenr  de  tootea  ckoaea:  là 
Trioilé  alors  n*àTait  pas  encore  été  asie^  formeUem^t  coi^tredite  pour 
être  pontiveœent  et  solidement  érigée  en  dogme. 
•  Orîgène  dit  textuellement  que  le  Père  est  plus  puissant  que  le  Fils,  et 
le  Fils  que  le  Saint-Esprit  ;.  que  le  Fils  ne  voiik  pas  Je  Père,  ni  le  Saint* 
Ëtprit  le  Fils.  Ce  savant  père  de  Téglise  soutenait  cependant  que  le  Pèr« 
n  est  pas  plus  éternel  que  le  Fils  ;  que  celui-ci  n  a  ,pas  eu  de  principe , 
qu'il  est  Diejo,  qn'il  n'a  pas  été  créé  de  rien;  et  il  combattait  vigouren- 
iement  tous  l«s  théologiens  de  son  temps  qui  enseignaient  Iccoi^lraire. 
Origène  crojait  en  outre  qu  il  fallait  entendre  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
le  passage  d'Habacnc  où  le  prophète  place  le  Seigneur  entre  deux  ani'* 
maux.  Hebraeus ,  son  maître  ,  aidait  été  plus  respeclupnx ,  tout  eu  choisis* 
tant  également  ses  termes  de  comparaison  dans  des  êtres  inférieurs  à 
la  DivlBité  ;  seloii^lui ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ét^ent  les  deux  séraphints 
d'Isdûe,  qui  chantent  sans  pause  :  Saint,  Saint,  Saint,  etc.  Théodoret  fait 
des  deux  animaux  d'âabacucJa  vie  présente  et  la  .vie  future,  entre  les« 
qnelles  Dieu  se  tient  en  sa  qualité  de  jvge  de  la  première. 

Un  pa8sa|;e  des  écrits  d'Ûrigène  est  trop  remarquable  pour  que^  nous 
négligions  de  le  rapporter  ici.  Celse  avait  dit  :  ■  Vous  avez  fait  on  dien 
de  Jésus,  Qomme  les  Gèles  de  iUimoIxis,  les  CSilicie^is  de  Mopse ,  les  Aciur- 
naniens  d'Amphilochus ,  lt;s  Thébains  d'Amphiaraus,  les  Lébadiens  de 
Trophonius  ;  et*  conmie  eux  vous  adorez  le  dieu  que  vous  avez  fait  » 
Origène  le  nie.  Car,  ajoute-t-il,  nous  n'élevons  ni  statues  ni  temples  à* 
JésQs,  qui  nous  a  défendu  d  adorer  rien  de  matériel  et  d*humaia,  et  qui 
a  voulu  que  nous  n  adorions  que  Dieu  seulement,  et  seulement  par  la 
pnreté  de  nos  mœurs  et  nos  prières  que  Jésus  lui  offre  pour  nous,  Jésks 
Çttt  tient  U  milieu  entre  ce  qui  e$t  créé  et  ce  qui  ne  l^tst  pas  (  »f  im  f(er«|à 

trros  ràr  rov  kynirrw  »«j  riir  tS>t  >f Kurwr  T«»ri*v  fûccMf  ).,  et  qui  UOÙS  transmet  leS 

bienfaits  du  Père  céleste,  après  lui  avoir,  comme  prëjtre,  fait  connaltve 
nos  besoins  et  nos  vœux.  Aussi  nous  n  adorons  pas  Jésus;  nous  Tadmi- 

Dans  plusieurs 'de  6es  écrits,  saint  Justin  le  martyr  professe  ouverte 
ment  Farianisme.  Saint  Basile  le  Grand  avoue  que  s  lint  Denjra  d'Alexan- 
drie admettait  l'inégalité  des  deux  pE'emières  personnes  divines,  et-qn'il 
ne  considérait  le  Saint-Esprit  que  comme  une  simple  eréature  ;  ces  ev" 
reurs,  dit-il,  ^talent  nées  de  l'extrême  ardeur  do  saint  Deays  à  vouloir 
réfiHer  runilarianisme,  En  effet ,  il  avait  é(\rit  a  ^ste,  évêque  de  Kowe* 
contre  les  sabelliens  de  la  Pentapole«  disciples  du  Lj^bien  Sabelliusi  né 
àPtolémaîs,etqui,  aussibienquc  Praxéas,  l'advj^rsaijre  de  Tertuliî«iL 
et  des  noétiens,  disciples  de  fiioébus  ou  Noétios,  s^tenaient  Tunit* 
d'hyposiase  on  de  personne  dan»  la  Divinité,  qjox  a  toyit  créé  et  t(94 
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disposé  comme  Père,  qui  rest  fake  homme  comme  Fils,  et  qui  a 
éclairé  les  apôlres  comme  ^int-Esprit.  Noétins  avait  ea  ontee  profcsaé 
ouverlemenl  le  théQpascfabme,  en  enseignant  que  Dien,  le  Dîen  uniqae , 
aTâiUélé  engendré,  qu'U  avait  souffert  et  qu'il  âait  mort  CEf^efif  Z»^-^». 

ïr«txiW«/*«,   >«i  «^K  «AAOf  irAir«irty.7«fr4frr«,Vi«f*ir«,i»»»«forr«).    Saint 

Dcnys  fnt  accusé  devant  un  autre  Denys ,  successeur  à  Rome  de  Vévcque 
Xyste,  d'avoir  éubli  Ihéréde  de  la  différence,  non  seulement  des  per- 
sonnes, mais  encore  des  essences  divines.  • 

ÎAi  même  saint  Basile  nous  apprend  que  le  mot  canêubsttintiel,  proposé 
an  concile  d*Antiocbe,  convoqué  contre  Paul  de  Samosales,  pour  ex- 
primer la  relaUon  cnlre  le  Père  et  le  Fils ,  fut  jrcjelé  par  les  pères  catho- 
lîques ,  comme  mal  sonnant  et  peu  propre  à  combattre  l'opudon  de  ceux 
qui  refusaient  la  divinité  au  fils  de  Dieu. 

n  n'est  pas  jusqu'à  {saint  Augustin,  le  champion  le  plus  ardent  et  le 
plus  habituel  de  la  Trinité  consubstanaelle,  qui  ne  se  soit  trouvé  dan»  le 
cas  de  devmr  renverser  lui-même  tout  Téchaffaudage  de  ses  argamens 
orthodoxes.  La  raison  en  est  que ,  dans  une  matière  absurde  par  elle- 
même,  et  sur  un  sujet  oà  il  faut  se  servir  de  termes  nécessairement  con- 
tradictoires à  ce  que  Von  veut  exprimer,  il  ^  est  pas  posdble  de  ne  pas 
se  contredire  sans  cesse.  «Le  Père  seul ,  dit  Tévêque  d'Hlppone,  est  ua 
principe  sans  principe  :  voilà  pourquoi  nous  croyons  que  tout  ce  qui 
etble  dérive  d'un  principe  unique.  Le  Fils  est  principe,  mais  comnae 

procédant  du  Père L'apôtre  a  appelé  lliomme  le  chef  (le  principe) 

de  la  femme ,  Christ  le  chef  de  l'homme ,  et  Dieu  le  chef  de  Christ.  Voilà 
cmnme  toute  créature  se  lie  et  se  subordonne  au  Créateur.  ■ — S.  August 
Ub.  de  generi  ad  lîUer.  imperf.  cap.  8,  t.  3 ,  p.  18».— Si  la  sagesse  des 
hommes,  c'est-à-dire  la  raison,  est  folie  devant  Dieu,  et  vice  versa,  qae 
l'on  explique  donc  les  choses  célestes  dans  un  langage  surhumain  et  qui 
leur  soit  propre,  ou  qu'on  les  i-éserve  pour  les  fous  auxquels  seul*  il  est 
donné  de  les  entendre. 

Enfin,  saint  Cyprien ,  ou  l'auteur  quel  qu'A  soit  du  traité  De  êiMiguU- 
riiate  elerieormn,  s'exprime  en  ce»  termes  :  •  Si  Jésus  a  osé  se  comparer  à 
Bien,  en  disant  :  Le  Père  e$t  plus  gramd  que  mai  (a  Chrîslus  sidpaum 
comparare  ausos  est  Dco ,  qui  ait  :  Paier  tnajor  m«  est  ) ,  ou  n  les  apôtres 
(mt  osé  s'égaler  à  Jésus-Christ ,  que  le  même  courage  nous  rende  aujour- 
d'hui les  égaux  des  apôtres.  •  —  Phot.  in  biblioth.  cod.  i09.  p.  285. 
—  S.  Clément,  akxandr.  orat.  ad  gent.  protrcptr.  p.  6î.  t"  Origen.  de 
princip.  L  1,  cap.  1,  n.  8,  p.  55;  cap.  3,  n.  4,  p.  61,  et  n. 5,  p.  61  ; 
contr.  Celsum,  1.  8 ,  n.  84,  p.  46»  ;  L  8 ,  n.  15 ,  p^  753  ;  exhortât,  ad 
martyr,  n.  î»,  p.  «»2.  —S.  Hieronym.  epiçt*  38,  alias 61 ,  adPuœ- 
mach.  t.  4  ,  p.  816  et  seq.  —  Nioephor.  Gallist.  hist.  eodes •  l.  6,  cap.  15  , 
1. 1 ,  p.  418.  —  S.  Juslip.  apolog.  2  ,  n.  6 ,  p.  »S  ;  dialog.  cum  Tryphou. 
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n.  «6  ,  p.  i5i  ,  et  n.  127 ,  p.  220.  —  S.  Basil,  epîst,  5  (  alias  500)  ad  ca- 
non, p.  Uà.  —  S.  P.  N.  Thcophil.  ad  Ântoljc.  1. 2 ,  n.  10 ,  pott  S.  Ju»- 
tîni  opcr.  p.  555.  —  Enscb.  hist.  eccles./  ].  7 ,  cap.  6  ,  t.  i ,  p.  826.  — 
Theodorit.  h«ret,  fabul.  1. 3 ,  cap.  3 ,  p.  227.  —  S.  Epiphan.  li»res.  57 , 
noeiian.  t.  1 ,  p.  479  et  seq.  —  S.  Gypriau.  de  iingi|l.  clerlc.  n.  21, 
*  p.  clxxix. 

Noos  ne  citerons  après  ces  pères  de  Fégliiie  que  Lactance  et  Téréque 
Ensèbe,  parce  qae,  contemporains  de  Constantin  loi-même,  ils  de- 
vaient avoir  en  partage  sur  cet  article  tontes  les  lumières  dont  Téglise  se 
vantait  à  cette  époque ,  où  la  question  de  la  consubstantialRé  avait  con- 
centré sur  elle  sealc  les  intelligences  de  tous  les  fidèles  éclairés.  Le  pre- 
mier, en  cherchant  à  expliquer  la  génération  du  fils  de  Dieu ,  «^engage 
naturellement  dans  les  conséquences  qui  résultèrent  apvès  lui  de  Faria- 
nisme,  et  qui  armèrent  une  moitié  du  monde  citâisé  conter  l'autre 
moitié  :  il  s*exprime  surtout  fort  catégoriquement  dans  un  passage  des 
Institution»  dit/ines,  au  sujet  de  la  mission  de  Jésus-Christ  ;  passage  du  reste 
aussi  péremptoire  contre  la  divinité  de  Jésus  que  contre  sa  Conaubstan- 
tialitè  avec  le  Père.  «Dieu,  ce  sont  les pftroles  del.actance,  Dieu  v6yant 
que  la  malice  humaine  triomphait  et  que  le  culte  des  faux  dieux  était  ré- 
pandu par  tonte  la  terre ,  au  point  que  jusqu  à  son  oom  même  était  sorti 
de  la  mémoire  des  hommes  (  car  les  Juifs  eux-mêmes ,  auxquels  seuk 
Dieu  ava^  confié  son  secret,  avaient,  séduits  par  le  démon,  aban- 
donné le  Dieu  vivant  pour  adorer  des  idoles  dent  tous  les  efforts  des 
prophètes  avaient  été  impuissans  à  ^es  détacher  ) ,  «nvoyà  son  Fils ,  le 
prince  des  anges ,  pour  détourner  les  hommes  d'une  conduite  wùêû 
impie  que  vaine ,  leur  apprelidre  k  connaître  le  vrai  Dien  et  les  faire 
passer  de  la  folie  à  la  sagesse ,  de  l'injustice  k  Téquité.  Ce  sont  là  les 
voies  du  Seigneur ,  et  Dieu  a  ordonné  au  Christ  de  les  suivre  :  ce  sont 
h  les  préceptes  qu'il  a  voulu  qu'il  observât.  Le  Christ  fut  fidèle  à  sa 
mission.  Il  enseigna  qnll  n  y  a  qu'un  seul  Dieu;  qu'il  faut  n'adorer  que 
lui.  Jamais  il  ne  s'appela  Diên  Im-méme.  Car  c'eût  été  violer  le  com- 
mandement du  Seigneur,  si,  envoyé  sur  la  terre  pour  détruire  le  poly- 
théisme, il  avait  d'abord  annoncé  un  Dieu,  et  qu'ensuite  il  en  eût  éta- 
bli un  autre  :  c'eût  été,  non  fonder  la  croyance  en  un  seul  Dieu,  mais 
chercher  à  faire  sa  propre  affaire,  aux  dépens  de  celle  du  mandataire 
dont  lui  venait  sa  misrîon  ;  c'eut  été  séparer  ses  intérêtr  de  là  cause  de 
celui  qu'il  devait  faiire  adorer  par  tout  Tunivers.  Aussi ,  «on  désintéres- 
sement et  sa  .fidélité  furent-elles  récompensées  avec  magnificence  ;  et, 
pour  avoir  observé  les  préceptes  de  Dieu  ,  il  garda  en  partage  la  dignité 
de  prêtre  perpétuel ,  rhônneur  de  roi  suprême ,  la  puissance  de  souve* 
rain  )uge  et  le  nDm  de  Dieu  (  Deus  enîm  cum  videret  malitiam  et  falsu* 
rum  Dcornra  cultus  per  orbem  terrse  ita  învalui&sc,  ut  jam  nomen  ejus 
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ex  liQmiAma  mf  vori»  î^ismi  penf  sublalom  (  ncpid^m  J^âmî  cpio^ç  » 
quiboft  solis  arc^nnm  Dèi  ci?editiuii  fnarat ,  relicto  Deo  tIvo,  «4  colend* 
fîgn^nta  îrretiUd^mQmimfFaaclibas  aberr^ftsent ,  necmorepitiperpro- 
ph^tas  •  reYerti  ad  Pepm  velleot  ) ,  filium  snurn  legaYÎt  «d  homioM  »  ut 
eo»  conYpiteret  ab  iinpui  et  Yauis  cultibus,  ^d  cognoecendum.  et  Golea«> 
dum  Dcnm  Yemm  ;  ita  at  eonim  mentes  a  stuldtia  ad  sapienlîaio ,  *  ab 
iniqvitate  ad.  JQStitive  op^ra  traduceret  Has  snnt  ^ise  Dei  in  qnibof  am- 
balare  eum  pr%oepik.  Hœc  praeoepta  qnaè  servanda  mandavit.  Ille  vero 
exhibnit  Deo  fidem.  Docuît  enim  cjnod  ui^na  Deu»  sit ,  eumqpe  aolam 
çoli  oportere^  nec  anquam  te  ip^nin  Deom  dixit,  qnia  non  (ervawet 
fidem  f  si,  miescis  ut  Deos  tolleret  et  uuum  asscreret,  imduceret  aliam 
praeter  unum.  Hoc  erat  non  deuno  Deo  facere  pneconiiun ,  necejus  qui 
miserat,  sed  squm  propriom  negotium  gerere,  ac  se  ab  eo  quem  illiia- 
traturus  venterat,  separare.  Propicrea  quia  tam  fidelis  extitit,  cpia  àîbi 
nibil  prorsus  assumpsii,  ut  mandata  mitlentia  impleret,  et  lacerdoda 
perpetuo  iHgnitatem,  et  régis  summi  bonorem,  et  judicis  potestatem , 
et  Dei  nomeu  accepit).  De  môme  que  la  Mère  a  epgendfé  èxU'aordinai- 
rement  son  Créateur,  dit  encore  le  même  Lactance,  de  même  il  faut 
croire  que  le  Père  a  inelfablemeut  engendré  le  Go-É^rnel.  De  la  Mère 
est  né  celui  qui  existait  déjà  auparavant;  du  Père  celui  qui  n  avait  pas 
toujours  existé.  La  foi  nous  force  à  croire  ce  inys(è]:e;  il  est  défendu  à 
Vintelligence  de  le  scruter,  de  peur  que .  ne  se  Texpliquant  point  »  elle 
ne  finisse  par  le  déclarer  incroyable,  ou  se  Tétant  expliqué,  elle  ne  cesse  de 
le  regarder  oomiue  un  mystère  (siont  Mater  sine  exemplo  genuit  auQto» 
rem  suion,  sic  inelbbiliter  Pater  geunisse  credendus  est  Cesternum. 
De  Matre  uatua  est  qui  jaui  -ante  fuit  ;  de  Pâtre  qui  aliquando  non  fuit  t 
boc  fidea  credat ,  intelligenUa  non  requirat ,  ne  aut  non  invenlum  putet 
incredibile,  aut  repertum  noi^  credat  singulare  ).  • 

L*éTêqne  Ëusèbe  parle  clairement  4e  Dibn  Père  cQmme  cause  pre* 
mière ,  et  de  Jésus  comme  cause  seconde  de  tous  les  biens.  Le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  sont  visiblement  soumis  à  lautorité  paternelle ,  et  leur  di« 
vinilé  ne  brille  que  d'un  éclat  d'emprunt  * 

Enfin  Tempereur  Constantin  lui-même ,  lors  des  discussions  des  pères 
de  Micée  sur  la  faculté  d'engendrer  son  fils ,  dont  avait  joui  de  toute 
éteniité  le  Père  céleste. ,  iquême  avaut  qu'il  lengendrftt  en  effet  ;  dans  un 
disoQurs.  qu'il  prononça  au  .concile  de  T jr  sur  le  Père ,  cause  des 
causai^, ;et  sur  le  fi)s^  premiiur  des  effets,  dev^u  la  cause  de  tous  les 
effets  subséquens;  s'expliqua  ceiyune  avait  fait  cent  cinquante  ans  avant 
lui  le  martyr. saint  Justin,  et  comme  firent  depuis  tous  les  théologiens 
même  les  plus  opposés  à  Tarianismc ,  y  compris  saint  Albanase ,  saint 
Grégoin;  de  Maùanceet,  comme  nous  avons  vu,  saint  Augustin,  c'est-à- 
dire  de  manière  à  ue  pas  trop  s'éloigo^r  dans  le  fait ,  d'une  bérésie  qu  iU 
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paraissaient  cependant  s*attacher  à  combattre  ayec  ia  plus  grande  vigueur. 
Ce  fut  ainsi  que  le  FOs  fut  long-temps  encore  la  cause  de  toutes  choses , 
hormis  du  Saint-Esprit  et  du  Père,  qui'demeura  la  cause  du  Fils  engendré 
et  du  Saint-Esprit  émis  par  lui  :  Ip  B^re  fi)t  U  canse  eauêonte  du  Fils 
qui  ne  put  être  ainsi  que  la  cause  causée,  et  du  Saint-Esprit,  simple 
effet.  I^es  choses  ont  èncorQ  ^ien  qhangé4das  la  suite  de»  tàèdw ,  pour 
parvenir  à  nous  telle»  qn»  naus  lea  avons  reçues  de  nos  ancêtres. 

Vid.  Lactant.  divin,  instit.  1.  S ,  cap.  9 ,  1. 1 ,  p,  143  et  seq,  et  in  not.  ; 
i.  4 ,  cap.  6 ,  p.  284  ;  cap.  14  >  p«  309  (  iV.  B.  Les  manuscrits  et  éditions 
anciennes  co|ltien^eot  ces  passage»  ;  dans  la  plupart  des  édition»  plus 
récentes,  ils  ont  été  éliminés). — Euseb.  hist.  eccles.  1.  10  ,  cap.  4,  p. 
466  et  478. —  Constant,  orat.  ad  sanct.  caet.  cap.  11 ,  post  Euseb.  ejusd. 
vît.  ibid.  p.  588.  —  Theodorit.  hist.  eccles.  1. 1 ,  cap.  12  ,  t.  8 ,  p.  4o. 
—  S.  Justin,  dialo^.  cqm^Tryph*  n*  427  «  p,  220  et '284  •  et  passîm.  — 
S.  Athanas.  in  quœst.  aliis,  qu.  il  et  12 ,  t.  2, p.  442.  — ^  S.  Gregpr.  na- 
tianz.  orat.  29 ,  de  dogm.  et  const.  episco|).  1. 1 ,  p.  490.  —  S.  August. 
H|ur.  qoiBst,  83,  qu,  18,  t.'8«  p.  4*  <— S*  Joann.  Damascen.  de  imag-. 
orat.  1 ,  p.  457. 
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CoBtiantin  v«at  e«BeiKer  les  deux  pirtis.  —  L«tlr«  renarqûble  d«  eet  MupeiMff  à  ré- 
vêqae  AJeundro. — L'aaifomilé  d«  opinioiis  en  imponflile.  —  Dtiiger  des  dilata» 
oiseuses.  —  La  tolérance  et  la  cbarité  sont  des  deroiiB.— GeneOes  i  Âfeundiie  snnt 
résolut.  —  Autres  dans  l'Orient,  iaTorables  à  Arius.  —  Alexandre  écrit  à  tontes  tel 
églises  contre  son  adTorsaire. -^  Les  ehréliens  se  dirisent  en  tons  Henx.— >Plaittles 
d' Arius.  —  Béçidiation  d'Enaébe  de  Nicomédie.  *-  Formule  de  foi  des  nouTonux 
ariens. 

C'était  l'église  d'Alexandrie  où  les  progrès  de  l'aria- 
nisme  effrayaient  le  plus  les  partisans  d'Alexandre.  Ce 
fut  aussi  là  que  Tempereur  Constantin ,  qui  protégeait 
ouvertement  ceux-ci ,  résolut  d'appliquer  le  remède 
qu'il  croyait  le  plus  efficace  contre  un  mal  de  cette  es- 
pèce. Une  longue  lettre,  qu'il  adressa  à  Alexandre  et  à 
Arius  j  était  destinée  à  les  porter  à  la  modération  et  à 
la  concorde  :  il  exhortait  nommément  le  premier  à  ne 
pas  repousser  plus  long-temps  Arius  dl sa  communion. 
Conjointement  à  cette  lettre ,  Constantin  en  écrivit  une 
autre  aux  évoques  égyptiens ,  pour  les  avertir  de  se  te- 
nir en  garde  contre  les  insinuations ,  et  de  résister  aux 
ordres  du  pontife  d'Alexandrie.  Cesépltres,  dont  Cons- 
tantin chargea  son  favori  Osius ,  évéque  de  Cordoue , 
feraient  supposer  le  premier  empereur  chrétien  beau- 
coup plus  sage  en  théorie  que  ses  actions  ne  le  démon- 
trent dans  la  pratique.  On  y  voit  qu'il  n'était  que  bien 
imparfaitement  initié  aux  mystères   sacerdotaux  de 
la  religion  dont  il  s'était  fait  le  prosélyte  :  les  mots  ne 
lui  paraissaient  pas  encore  avoir  1  impoi^tance  que  la 
théologie  chrétienne  travaillait  sans  relâche  à  leur  don- 
ner ;  et  il  ne  concevait  guère  que  pour  des  opinions 
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purcoient  spéotdati ves  y  qu'en  vrai  g^til  il  eonsidérait 
d'un  œil  fort  indiflërent ,  il  folMt  se  haïr,  s'entredéchi- 
rer ,  et  exposer  même,  plutôt. que  de  céder,  la  religion 
et  l'état  à  des  bouleversemenâ  sans  fin  et  à  une  ruine 
complète. 

Voici  quelques  fragméns  de  \A  lettre  éminemment 
remarquable  de  l'empereur  à  l'évêque  Alexandre  et  au 
prêtre  Arius.  * 

Il  leur  remet  d'abord  sous  les  yeux  qu'il  a  toujours 
et  sincèrement  désiré  de  voir  tous  les  hommes  n'avoir 
qu'une  idée ,  ne  jnrofesser  qu'une  s^le  opinion  sur  la 
Divinité,  parce  qu'il  regardait  cette  unité  morale 
comme  le^plus  sûr  garant  de  la  tranquillité  de  l'empire 
qu'il  voulait  rendre  à  l'uftité  politique,  base  de  sa  lon- 
gue prospérité;  il  désirait  aussi ,  par  conséquent,  que 
toute»  les  seetes ,  tous  les  schismes  nés  de  la  îdoctrine 
du  Christ  ne  formassent  plus  qu'une  religion  de  con« 
corde  et  d'amour.  Mais,  aVoue^t«il  presque  aussitôt, 
aucune  de  ses  tentativcGi  n'a  réussi  à  guérir  la  iblie  in*« 
supportable ,  ce  sont  ses  expressions ,  des  dissentidns 
religieuses  de  l'Afrique ,  où  quelques  hommes  légers  et 
téméraires  avaient  divisé  les  fidèles  en  factionsacharnées 
les  unes  contre  les  autres.  Il  s'était  final^nent  vu  dans 
la  nécessité  d'y  envoyer  des  évéques  orientaux  qui ,  éle« 
vés  au  berceau  même  du  christianisme,  devaient, 
comme  avaient  &it  les  auteurs  du  salut  du  genre  hu-- 
main ,  être  plus  propres  que  d'autres  à  calmer  les  que-* 
rdles  et  la  ftireur  des  sectes.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit , 
avec  la  peine  la  plus  amère ,  que  l'Orient  lui-même  était 
la  proie  de  troubles  religieux  bien  plus  graves  encore  ; 
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et  que^  loin  de  pouvob  attendre  de  cette  partie^e  son 
empire  quelque  raïnède  aïKX  maux  des  autret  prôvinéés^ 
c'était  verb  ellé^  surtout,  qu'il  devait  towner  des  rè^ 
gankf,  à  elle  qu'il  dovait  parler  ses  «oins  les  plus  eat- 
pressés  et  les  plus  efficaces . 

<  C^^dant  ^  e<mtinue-t«il  ^  e^rès  avoîir  mûrement 
examiné  Tétat  des  choses ,  je  mie  i^iis  coilvaincu  qiiê  le 
motif  de  vos  disputes  est  des  plus  futiles  ^  -^  4^*11  ne 
mérite  aucunement  que  l'ôa  s'en  occupe.  J?aî  réaolb^en 
conséquence ,  avec  Fajdi^  de  la  Providence  éitine  ^  db 
me  ii^nstîtt^  vObp  arbitre  et  vMre  médiateur  (  n'ou» 
liKons  pas  qvte  GpnstaiUift  ne  fut  bapUsé  que  plua  de 
douze  ans  après  ) ,  et  ^  4oiis  ia|q[)eier  à  dès  sebtîwenB 
plus  sageb  et  jjfdus  niodém.  ik  dirai  àimo  ^  àirant  tout  i 
que.  toi  »  Al^&aodre  ^  tu  iw  étéia  cause  pretiiièreâe  tout 
le  mal)  pat*  ton  imprudetioe  à  pM|ioser'à  les  piètres 
des  quesUofts  Subtiles  eè  vaines  surdivei^  paM^gito  du 
texte  de  notre  loi  { iâtt^iietoi,  Arius/tu  as  indiscrèM*- 
ment  manifesté  une  opinâon  que  %û  aè  devais  potet 
avoir,  ou  que,  du  moirnê,  tu  devais  eacheravec  grand 
soin.  C'est  de  ces  fautes  qu'est  néedl^irè  ito«840U  la 
discorde  qui  ti^uble  veirè  é|^ke. 

»  Mais  tout  pouyait  être  répeeré.  AU  lieu  de  cela , 
vous  avez  refusé  de  vousècAuMirter,  de  votls  entendre  : 
vojus  avcE  rompti  toiàe  communion  religieuse' entre 
vous;  et  le  trèsHsaint  peuple^  à  votre*  dxesiple ,  s'est 
séparèendeux  partis ,  et  a  détruit  l'unité  de  l'é^se 
par  un  schisme  dé{dorabIe.  Groyee-en  ce  que  moi,  Cons- 
tantin ,  serviteur,  comme  vous,  du  même  Dieu,  je  m'ef- 
force à  vous  persuader.  Ou  ^  dès  le  commencement,  il 
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aurait  fellu  s'absfenif  de  proposer  des  questions  trop 
délicates  j  ou ,  si  elles  avaient  été  proposées ,  il  aurait 
fallu  ne  pas  y  répondre.  Ces  discussions  né  sont  pres- 
crites dan*aucttûe  partie  de  nôtrt  doetrine;  elles  ne 
servent  qu'à  atiiuser  les  oisife  :  ^BUes  sont  dangereuses, 
même  dans  le  simple  but  d'exércef  secrètement  la  fi- 
nesse de  Tesprit  ;  ellçs  le  soht  bien  plus  encore  quand 
le  peuple  en  a  connaissance  et  peut  y  prendre  part. 
Car^  qui  de  nous  oserait  se  flatter  de  bien  coaiprendre 
et  d'expliquer  dignement  dés  choses  si  au-dessus  de 
notre  entendement?  Et  s'il  lès  comprend-,  à  quelle 
classe  d'hommes  commuliîquéra^t-fl  séS  sublimes  cotl- 
ceptions?  Aura-î-il ,  enfin ,  pu  agiter  ces  questions  ab- 
straites ,  sans  courir,  sans  cesse,  le  risque  de  s'égarer 
et  de  se  perdre  lui-même  ? 

»  C'est  pourquoi ,  il  est  si  important  de  savoir  se 
réprimer  et  se  taire  en  de  pareilles  cirVhstances ,  et 
d'avoir  toujours  devant  les  yeux  sa  propre  faiblesse  et 
celle  de  ses  auditeurs  :  sans  cela ,  l'on  se  précipite  bien- 
tôt soi-même  j  et  l'on  entrairie  ie  peuple  danS  le  Was- 

« 

phème  et  dans  le  schisme. 

B  Mais ,  puisque  le  mal  est  fait ,  pardonnez-vous  mu- 
tuellement, tant. la  demande  inconsidérée  de  l'un,  que 
la  réponse  imprudente  deTauti^è.  U  rie  s'agit  pas  entre 
vous  de  quelque  point  principal  de  là  loi  riouvcSle ,  (rti 
d'un  dogme  qu'on  veuille  inventer  pour  Tajoilter  à  b 
somme  des  articles  de  notre  toî  :  vous  professez  tous 
deux  une  seule  et  même  opinion  sur  le  culte  de  la  Di- 
vinité ;  à  tous  deux  donc  il  doit  être  facile  de  vivre  dans 
la  même  communion  religieuse:  H  ne  convient  aucu- 
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nement^  je  dirai  plus^  il  n'est  pas  juste 'que ,  dans  la 
disposition  actudle  des  esprits  et  la  grande  chaleur 
de  la  dispute,  vous  continuiez  à  gouverner  le  peuple 
fidèle  à  Dieu ,  si  toutefois  vous  continuez  aussi  à  vous 
déchirer  entre  vous,  avec  acharnement,  pour  des 
motifs  aussi  l^ers  et  d'aussi  peu  d^importanee  (Rappe- 
lons-nous qu'il  s'agit  de  la  divinité  du  Christ). 

»  Ne  voyez-vous  pas  les  différentes  -sectes  de  philo- 
sophie, quoique  opposées  entré  elles  sur  quelques 
points  dé  doctrine,  ne  former,  cependant,  .qu'une 
seule  communauté  de  sages,  aussitôt  qu'il  s^agit  de 
Tintérèt  du  corps  entier  et  de  sa  cause?  Et  vous,  les 
ministres  suprêmes  de  Dieu ,  n^  serait-il  pas  beaucoup 
plus  nécessaire  encore ,  que  vous  professassiez  unani- 
mement la  même  religion?...  Au  lieu  de  cela ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  pour  d'oiseuses  et  inutiles  paroles,  vous 
vous  rangez  ^bataille,  frères  contre  frères;  et  vous 
remplissez  de  dissentions  et  de  troubles  notre  véné- 
rable église.  Yotçe  conduite,  en  cela,  est  celle  des  gens 
du  peuple  ;  elle  appartient  plus  à  une  puérile  igno- 
rance qu'à  la  sagesse  et  à  la  gravité  de  pasteurs  pru- 
dens,  comme  il  faudrait  que  vous  fussiez.  Âh!  fuyons 
avec  empressement  les  tentations  du  diable  ! . . 

>  Vous  n'avez  qanne  seule  et  même  foi ,  répète  en- 
core l'anpereur ,  «ne  seule  et  même  opinion  sur  notre 
saint  culte.  Le  comn^andement  principal  de  notre 
commune  doctrine  ramène.tous  les  hommes  à  un  seul 
et  unique  sentiment ,  à  une  même  concorde  d'ames. 
Puisque  votre  dissentiment  ne  s'étend  point*  sur  le 
système  entier  de  notre  loi ,  il  ne  doit ,  en  aucune 
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manière  troubler  la  paix  et  la  *'bonoe  intelligence  entre 
vous.  Je  né-  dis  pas  ceci  pour  Vous  forcer  à  penser 
uniforméitiènr  sur  là  question  vaine ,  absurde,  ou 
tout  comme  vous  voudrez  rappeler  (toujours  celle  de 
la  divinité  du  Christ^,  qui  vous  occupe  maintenant  : 
car  les  assemblées  religieuses  auxquelles  vous  présidez 
peuvent  très  bien  conserver  toute  leur  importance  et 
tout  feui*  éclat  aux  yeux  du  peuple  ;  vous  pouVez  bien  , 
vqus  autres,  demçurer  dai^  une  seule /t  même  com- 
munion ,  .quoique  vous  diffjérÎQZ-  d'opinion  sur  quelques 
points  peu  essentiels.  L'uniformité  en  tout  est.impds-* 
siblé  ;  elle  n'existe  ni  dans  les  volontés  •  ni  dans  les  ca« 
ractèrei^  des  hommes  ;  il  doit  suffire  que  vous  soyez 
parfaitement  Raccord  sur*Ia  foi  que  vous  avez  en  Dieu 
et  dans  la  Providence'  divine';  et,  si  désormais  quelque 
nouvelle  question  vei^  à  s'élever  entre  vous,  sur 
des  choses  d'un  moindre  intérêt,  ensevelissez^la  soi- 
gneusement  au  fond  dé  votre  cœur-,  et  ne  vous  atta- 
chesi  qu'à  conserver  la*  charité  mutuelle ,  la  vérité  de 
la  croyaice,  et  l'observation  des  préceptes  de  Dieu  et 
de  la  loi.  Crovez-m'enraîmez-Tousde  nouveau  les  uns 
les  autres;  faites  que.totit  le  peuple,  sans  exception,* 

^  •  %  • , 

puisse^  commode  coutume,  donner  et  recevoir  le  bai- 
ser de  paix.  » 

C'était  par  ces  exhortations,  que  nous  ont  conservées 
les  écrivains  du  tèmps^  que  Constantin  voulait  ins^pirer 
.aux  pasteurs  et  aux  prêtres  la  charité  évaiigélique  et 
Tamour  fraternel  qu'ils  se  doivent  les  uns  aux  autres  ; 
c'était  ep  ces  termes  qu'il  leur  demandait ,  pour  lui« 
même,  «  la  volupté  d'une  lumière  pure,  la  joie  d'une  vie 


8a««troiiUe,d6sîburft  heture«et< 


«  Si  VQ118  ne  fii'accDrdéz  p^  ce  ^ue  je  désiré  ^  disut 
wt.ecixiiaMt  TeBiperetir,  aspirant  durétien ,  je^eni 
réduit  à  géoûr  et  à  rendre  des  torrM^delarnies ,  et 
je  n'aurai  plus  un  seul  instant  de  repos:  Qar  ^  aussi 
lottg^emps  qoe  te  peujde  de  Dieu ,  je  veux  dire  ^iri 
de  mes  och^erviteurs ,  sera  déchiré  par  oette  inique  et 
funeste  discorde,  cofaouBaBiit  poùrrai'je  avmr.resprit. 
ccoitent;?  Pour  vous  peindre  l'excès  de  ma  douleur ,  il 
me  suiBra  de  vous  dire  ijue,  les  intérêts  de  rein][yire 
m'aiœelant  de  Nieomédie  en  Orient,  J'ai  .renoncé  nu 
projet  de  me  rendre  dans  vos  pravinçes,  pour  ne  pas  y 
voir,  de  mes  {propres  yeux  ,  des  choses  dol^t  j^ai  cru 
que  je  n'aurais  pu  supporter^  le  simple  récit.  Ouvrez* 
moi  de  nouveau,  par  le  rétablissement  de  h.  concorde 
entre  vous  /le  chemin  de  VQ|^nt ,  que  vous  m'aviez 
fermé  par  vos  dissentions.  FaRs,  je  vous ea coupure, 
quejepui^e  bientôt  vous  revoir,  aî^sique  tous  les 
peuples  de  mon  empiré  v  aussi  tranquilles  et  aussi 
heureux  qu'autrefois ,  et  que  je  puisse  rendi^  à  Dieu , 
pour  la  bonpre  harmonie ,  la  prospérité  et  la  liberté  de 
tous  9  le  tribut  de  grâces  et  de  louanges  qui  lui  est  si 
légitimement  dû  (')•  » 

L'évèque  Eusèbe  ne  manque  pas,  dans  U  Vie  de 
Constantin,  d'élever  jusqu'aux  nues  les  religiwses  in- 
tentions du  héros  chrétieuv,  et  les  soins  pieux  d'Osius, 

j(')  Socxat.  jbkt.  ecckft.  1. 1 ,  oap.  7,  p.  45  ad  iS.  •*-*  Buieb.  fit.  Goob- 
tant.  1,  2 ,  cap.  64  ad  72,  p.  567.  —  Sosomen.  hist.  eccles.  1.  i ,  cap.  16» 
p.  SS  et  8A.  — -  Nlcephor.  CalUst.  hist.  éccles.  L  8«  cap.  12  et  JS«  t.  i  , 
p.  5S6.  ~  Phot.  in  bibfiotli.  cod.  1 27 ,  p.  308.  ^  Geka.  cjsie.  de  âct. 
concil,  nicœn.  1  2 ,  bist  eccles.  cap.  7  »  p.  16. 
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son  envoyé  :  m^is  il  «voue ,  en  loême  temps ,  que 
lafiaire était  in&niment  |>lu$  sérieuse  que  ceuxr-d  ne 
âeniUaient  le  croire  ;  que  les  disputes  et  ias  troobies 
augiuentèrent  de  jour  ^  |ou^ ,  et  que  la  majignifé  4u 
déinoB  parvint  bieittôt^à  détruire  eompiétement  la 
paix  de  l'église  et  le  Jiionlxéur  des  hommes,  dans  une 
gkiande  partie   des  vastes  provinces  de  Tempire  no- 
main  (').  En att^dant  que,  rhi.stoire  à  la  main ,  nous 
parvenions  à  ces  déplorables  résultats;  nous  nous  con- 
ten^eFons  de  faire  remarqua*  l'avilissement  auquel  se 
condaiûnait  un  eippareiir,  parlant  à. des  {Hrêtres ,  jûs- 
qu^alors  les  ennemis  de  1  état /le  langage  sans  dignité 
d' un  de  leurs  [dus  hupibles  adeptes. 

Cependant ,  le  légat  -impérial  4)sius ,  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  par  les  exhortations  et  la  douceur ,  se>ré^ 
sçjut  enfin  à  {procéder  canoniquemènt ,  suivant  les  in- 
structions que  prcMbablement  Constantin  lui  avait  don- 
nées à  Qet  ieffët.  D'accord  avec  Alexandre ,  il  convoqua 
et  tint  à  Alexandrie  un  ou  deux  conciles ,  où  se  .réu* 
nirent  plus  de  deux  'oents  évêques ,  ,tànt  de  l'Egypte 
quède  laliybie.'  Osius  voulait  réconcilier  les  ariens  et 
leurs  adversaires  5  et  il  fit ,  pour  y  parvenir ,  tous  les 
efforts  imaginables,  mais  en  vain.  Au  sortir  des  assem- 
blées, les  ari^as  ^ri virent  en  commun  aux  évéques 
de  FjOrient ,  et  leur  envoyèrent  leur  profession  de  foi , 
les  priant  uniquement  d'intercéder  pour  eux  auprès 
de  l'évéque  Alexandre,  s'il  leur  paraissait  qu'ils  fussent 
dans  le  dr^it^îhemîn,  ou  de  les  instruire,  s'ils  croyaient 

{*)  Eiiacb.  vit.  Gon^UQt.  1.  ?,  cap.  75.  p.^572.  — Socrat.  hîî>t.  cccies. 
1.  1»  cap.  8 ,  t.  2,  p.  18. 
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qu'ils  eussent  erré.  Cette  démarche  conciliatrice,  du 
moins  en  apparence ,  fut  on  ne  peiit  pas  plus  utile  à 
leur  cause.  Ôientôt  les  pasteurs  les  plus  vénérables 
et  les   plus   instruits  penchèrent  pour  Tarianisme. 

*  Eusèl)e ,  de  Nicomédie ,  assembla  alors  en  Bîthynie 

.  un  concile  composé  dé  ses  partisans ,  d'où  Ton  écrivit 
à  tous  .les  évêqueS'  chrétiens,  qu'il  fallait ,  non  seule- 

:  ment  coiâmuniquer  avec  Ârius,  mais  encore,  faire  en 
sorte  qu'Alexandre  communiquât  avec  loi.'  Uneseconde 
assemblée  tenue  en  Palestine,  accorda  de  plus  à  Arius 
et  aux  prêtres  de  son  parti ,  sur.  leur  demande  ex-- 
presse,  la  faculté  dont. ils  avaient  joui  avant  le  schisme, 
celle  de  réunir  les  fidèles ,  et  elle  exhorta  Tévêque 
d'Alexandrie  à  la  paix  et  H  la  concorde  (/). 

Alexandre  ,  fortement  exaspéré  par  les  progrès  de 
ses  adversaires  ,  crut  que  des  moyens  de  rigueur  pou- 
vaient seulç  empêcher  l'incendie  de  devenir  général. 
Il  se  hâta  de  f^rire  connaître  en  tous  lieux ,  par  des 
épîtressynodiques,  que  dix  prêtres  d'Alexandrie,  parmi 
lesquels  on  remarquait  Arius  et  Euzoïus ,  avaient  été 
condamnés  et  excommuniés  en  .cette  ville:  il  signala  la 
doctrine  des  ariens,  qu'il  appela  des a^i/i-cAmts',  en 

/mettant ,  dans  le  jour  le  plus  odieux,  le  dogme  d un 
Verbe  créé,  différent  parsasubstaniced^  lai  Divinité,  et, 
par  conséquent ,  ^  sujet  au  changement  comme  le 
diable.  »  Il  s'attacha  à  réfuter  complètement  celte  théo- 
logie  arienne ,  en  produisant ,  pour  contre-peser  les 
passages  des    saintes  écritures  dont  elle  s'étayait , 

(^)  s.  Alhanas.  apolog.  2  aux,  Arîan.  t.  i  ,  p.  730  ,  722  et  seq.  -^  So- 
zoinen.  hist.  ccclcs.  î.  I ,  cap.  15 ,  p.  32. 
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d'autres  passages  puisés  aux  mêmes  sources  et  qi!Î 
fournissaient  des  autorités  opposées ,  entièrement  fa- 
vorables aux  opiHionsdesnouveauxcohsubstantialistes- 
Arius ,  selon  Alexandre,  est  rimitateur,  lé  successeur 
immédiat  des  hérétiques  Ebion,  Artémon,^  Paul  de 
Samosates  et  Lucien-le-Martyr,  que  trois  évoques  ex- 
communièrent consécutivement  (').  Ce  même  Arius, 
ajouta -t-il,  vient  d'être  rejeté  de  l'église  d'Alexandrie 
avec  tous  ceux  qui  partagent  ses  opinions,  et  que 
tout  vrai  fidèle  doit  bien  se  garder  de  recevoir,  d'écouter 
même;  avec  lequel  il  n'est  pas  permis  de  correspondre  ; 
auquel  il  serait  péché  de  rendre  le  salut.  Après  Arius, 
c'est  à  Eusèbe ,  de.  Nicomédie ,  quet  l'évêque  Alexan- 
dre s'attacha  avec  le  plus  d'acharnement  ("). 

Le  premier  effet  de  ces  lettres  fut  d'indisposer  Eu- 
séJbe,-  et  un  grand  nombre  de  pasteurs  prirent,  les  uns 
en  secret,  les  autres  ouvertement^  son  parti  :  parmi, 
ces  derniers ,  furent  tous  les  prélats  de  cour  ,  paï*ce 
qu'Eusèbe  approchait  l'empereur  et  paraissait  jouir  de 
sa  confiance.  Un  autre  effet  inévitable  des  démarches 
d'Alexandre,  fut  de  propager,  en  tous  lieux,  la  dis- 
corde et  les  haines  parmi  les  évoques  chrétiens ,  dont 
chacun  crut  de  son  devoir  d'embrasser ,  d'.une  ma- 
nière positive  et  trancbatite  ,  sur  la  question  du  jour, 
l'opinion  qui  lui  parut  préférable.  Tout  était  en  com- 

é 

(*)  Voyez  la  note  de  la  page  suivante.       ^ 

(^)  Phot.  in  biblioth.  cod.  2d6,  p.  1409.  —  Gelas,  cysicen.  de  aot. 
cottcil.  nicaen.  1.  2  hist.  eccles.  cap.  3, p.  12. et  13.  — Theodorît.  hist.  éc- 
ole». 1. 1 ,  cap.  4*  t.  3  ,  p.  11.  —  Sqcrat»  hist,  eocles»  1. 1 ,  cap.  6  >t.  2  , 
p«  10  et  seq. 
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bmtion }  évdt^ies y  prêtre» ,  fidèles,  tous  sedécterërent 
les  uns  Gontre  les  autres  et  s'cntredéchirèr^^t  à  l'eii* 
vi  :  jouf  nelleiâent  y  le  chrîstiantsiBe  drainak  au  monde 
les  scènes  le9  plus  seandaleuses  et  les  plus  violentes. 
C'était  pour  les  gentils  le  moment  de  se  venger;  ils  le 
firent ,  en  jouant  leurs  adversaires  et  les  funestes  folies 
dont  ils  renouvelai^t  sans  cesse  lé  q[)ectacle ,  sur  tous 
les  théâtres  de  Tempire. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pr^re  Â'rios  n'était  pas  de- 
meuré dans  Finactioiti.  H  avait  écrit  à  Eusébe  de  Nieo* 
médie,  qu'il  qtiali^t  dWthodoxe  et  de  con-&icù^ 
niste  (') ,  pour  se  plaindre  de  la  persécution  que  le  pape 
Alexandre  lui  faisait  si  injustement  essuyer,  à  lui,  qui 

soutenait  la  causé  de  la  vérité.  «  Il  m'a-chassé  de  Té- 

• 

gUse  et  de  la  ville  d'Alexandrie ,  dit-il ,  comme  sr  j'avais 
renié  Dieu  ^  et  cela  seulement^  parce  que  je  n'ai  pa» 
voululuiaccorderquele Filsest  éternel, comme  le  Père: 
qu'il  lui  est  égal  sous  tous  les  rapports;  que  le  Fils  qui 
est  engendré,  l'a  été  de  toute  éternité,  et  qu'il  a  tou- 
jours existé  avec  le  Père  qui  eslùiengendré^  que  Dieu 
n'a  pas  précédé  son  fils  d'un  momcfnt,.  d'une  idée ,  et 


(*)  Mom  avons  tu  pktt  hatit  que  le  martyr  Lnciei^  éiait  cocDpfé  parmi 
les  paoliaoûtes  quon  accusait  de  ne  TOuloir,qu*aii  Diea  indivisible. 
Saint  Épiphane  n'hésité  pas  à  le  déclarer  arien ,  c*est-à-dire  k  l'accuser 
d'atoîr  trop  distinctement  divisé  la  Divihité,>  probablement  parce  que  les 
sectateurs  d'Ârius  adoptèrent  dans  la  suite  un  symbole  dont  ils  préten- 
dirent qu  il  était  Tauteur  ;  le  cardinal  Baronius ,  fort  du  témoignage  de 
saint  Âthànase ,  a  essayé  de  le  laver  de  tout  soupçon  d^béré&ie.  —  S.  Epi* 
phan.  1.  i ,  t.  S ,  hœret.  ^h  ,  tuàianUiaram,  t.  i ,  p.  978*  —  Baron,  an- 
nal, écoles,  ad  ann.  9il ,  n.  12,  t.  8 ,  p.  i|83 ;  ann.  SIS  ,  n.  75 ,  p.  65S. 
—  Id.  martyrolbg.  ad  diem  7  Januar.  p.  17.  —Livre  0,  cap.  1,  de  cette 
Époque,  p.  100. 
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qH'il  n*mt  in»  d'époque  déteraii&abte  pç^r  h  fgtM^ 
ratkm  de  h  seconde  personne  dbdûe.  Cepeiiâast ,  k» 
dogmes  que  je  professe  sont  ceux  de  tous  leséiièquesde 
rOrîent;  et  cW  pour  cela  que,  conjointemetfC  avec 
moi,  ODtétécondamnésEusèbe,  deCésarée,  tonfrèré  {% 
Tfaéodote ,  de  Laodicée ,  Paulin ,  de  T^r,  Grégoire ,  de 
Béry te  >  Aéce ,  de  Diospoli&  (  Lydda  )  ;  tandis  que  les 
Yérîtables  hérésiarques ,  Phil6gone,  évéque  d* Antioche , 
HeUénieus  ^  de  Tripoli,  et  Macairé,de  Jérusalem,  sont 
déclarés  irréprochaWes  et  orthodoxes.  Ces  éYè(|ues 
grossiers,  qui  ignorent  les  premiers  élémens  de  la  foi, 
appellent  le  Fils  une  émission ,  une  projection  de  là 
substance  du  Père  (')  ;  ils  o^nt  même  avancer  qu'il 
est  co-inengendré.  Plutôt  que  d'admettre  de  pareils 
blasphémas ,  nous  pi^férerions  les  plus  horribleS  sup- 
plices. Mais  nous ,  qu'avons-nous  enseigné  de  sî  abomi« 
nable?  nous  avonsdit  que  le  Fils  n'est  point  ifwngenâré'y 
qu'il  n'est  fait  d'aucune  chose  déjà  existante  avant  lui  ; 
qu^iï  existait  lui-même  par  la  sagesse  et  la  volonté  dé 
Dieu  avant  tous  les  siècles;  qu'il  est  Dieu  lui-même  et 
immuable  Q)  ;  que  cependant  il  n'était  point  avaijt  d'à- 
voir  été  engendré,  ou  créé,  où  déterminé,  ou  fondé.  Oti 
nous  persécute,  parce  qiie,  selon  nous.  Dieu  h'apoint 

(*)  Eusèbe ,  de  Gésarée ,  est  lavitèiir  de  rHutoîrô  ecelésiaalicpMi et  S» 
la  Vie  de  Cbnstantin»  si  soiiTen^  citées  daas  cet  ouvrage. 

{*)  Un  rap'port,  une  éructation  du  Père  (ffuyiu)  ;  c'est  le  te^soç  eœployéf 

(')  Cette  immutabilité  fut  enlevée  au  Fils  dans  la  suite  par  les  ariens, 
comaje  nous  le  verrons  plus  bas;  elle  demeura  au  Père  seulemeut,  ei^  sa 
qualité  de  Dieu  suprême.  Le  Fils  ayant  changé,  puisque  du  non-être  il 
était  passé  à  Texistence,  pouvait,  devait  même  être  sujet  à  des  chauge- 
mens  ultérieurs. 
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de  principe,  mais  que  le  Fils  a  un  principe  qui  est  Dieu; 
qu'il  n'est  ni  une  portion,  de  Dieu,  ni  un  composé  de 
niatière  seconde ,  etc.,  etc.  (').  » 

La  correspondance  des  nouveaux  ariens  ne  se  borna 
pas  à  cette  seutéépHre.  Eusèbe,  deNicomédie,  commu- 
niqua, de  son  côté,  ses  opinions  à  Paulin ,  évoque  de 
Tyr .  «  Jamais,  dit  Eusèbe ,  je  n'ai  pu  comprendre  qu'il 
y  eût  deux  inengendrés ,  Du  que ,  n'y  en  ayant  qu'un 
seul ,  il  ait  pu  sie  diviser  en  deux  parties  et  subir  ainsi 
une  opération  néciBssAirement  matérielle.  Je  crois 
qu'il  faut  que  le  second  ait  été  fait  par  le  premier ,  mais 
nullement  de  sa  substance  et  sans  avoir  participé  en 
rien  de  sa  nature.;  que,  Tengeindré  est  essentidlement 
différent  de  celui  qui  Va  engendré,  quoiqu^il  soit  formé 
à  la  ressemblance  la  plus  parfaite  de  F  essence  et  de  la 
puissance  de  i*être  absolu  quila  formé  ;  que  cette  forma- 
tion  est  inexplicable  et  incompréhensible  pour  de 
simples  hommes  ^  et  même  pour  des  êtres  fort  au-des- 
sus de  l'humanité.  »  Ces  assertions  sont,  comme  celles 
de  tous  les  sectaires  chrétiens^  quelque  opposées  d'ail- 
leurs qu'elles  soient  Tune  à  l'autre,  basées  sur  les  écri- 
tures et  pt*ouvées  par  elles  (% 

Enfin*,  les  prêtres  et  diacres  ariens  de  l'église  d'A- 
lexandrie écrivirent  au  pape  Alexandre ,  leur  évêque  , 
duquel  ils  s'étaient  séparés  pour  opinions.  Ils  lui  en- 
voyèrent leur  profession  de  foi ,  telle ,  dirent-ils ,  qu'ils 
la  tenaient  de  leurs  devanciers  et  d'Alexandre  luî- 

(')  ThcodorîL  hist.  eccles.  1.  1,  cap.  5  ,  t.  3 ,  p.  22.  -«S.  Epiphao. 
babret.  69  ,  oriVtn.  n.  6 ,  t.  i ,  p.  73i. 

(^  TbeodorU.  loco  cit.  cap.  6  ,  p.  23. 
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même.  «  Ils  croient  en  un  Dieu  unique,  sevlinengendré, 
seul  éternel ,  seul  sans  principe ,  seul  vrai ,  seul  im^ 
mortel ,  seul  sage ,  seul  bon ,  seul  tout-puissant ,  3eul 
juge;  gouvernant  et  dirigeant  toutes  choses;  im- 
muable, juste,  excellent;  le  Dieu  de  la  loi  et  des  pro- 
phètes, de  l'ancien  et  du  nouveau  testament;  qui  a 
engendré  son  fils  unique  avant  tous  les  siècles,  afin 
qu'il  existât  et  vécût ,  et  par  lequel  il  a  ensuite  créé  les 
siècles  et  tout  ce  qu'ils  comprennent.  Us  confessent 
trois  personnes ,  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  : 
Dieu ,  cause  absolue  de  tout ,  est  le  seul  sans  com- 
mencement. Il  fut  avant  le  Christ ,  comme  Alexandre 
lui-même  l'enseigne  dans  son  église;  et  ce  Christ 
n'est  ni  co-éternel ,  ni  voînengendré  avec  le  Père.  » 

Cettolettre,  après  les  signatures  du  prêtre  Arius  etdu 
diacre  Euzoïus,  porte,  entre  autres,  celles  des  évêques 
Second,  de  laPentapole,  Théonas, d'Afrîque^et  Pistus, 
préposé  à  l'église  d'Alexandrie  par  les  ariens  ('). 

(^)  s.  Epîpbaii.l.  2,  t.  2  ,  h8eres.69  ttriân,  csfpJi  et  8  , 1. 1 ,  p.  732. 
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CHAPITRE  IV. 

GAlébratioB  do  ooneilé  de  Nicée.  -^  PetR  Mkilin  é'évI^Mtfii  eraioBl  m  I»  tffMl*  *i 
Christ.— Coofosion  et  désordres,  dès  roa?ertore  do  coDcile.—Homflité  de'CoDBtantiii. 
— QuercHet  pelrsoDBeH€sdes  pèreB.-4:Msl»iiliii  féossiiàleMalaicr.'-SAiot  AltaHÉB. 
—  GoDsobstaDtialité.  —  Symbole  de  Nicée.  —  ÂDathémes.  —  Oppoiflion  «rieime.  — 
JC^lre  wsmêiûÊfÊt.  —  GonslaBliB  sataÉieBl  let^  déeWow  du  e^ncùe. 

■  * 

Tel  était  l'état  de  confusion ,  de  trouble  et  de  dis- 
corde  dans  lequel  se  trouvait  le  christianisme ,  lorsque 
Constantin,  désespéré  de  voir*  la  religion  qu'il  ve- 
nait d'adopter  et  de  placer  sous  le  dais  des  césars  ^ 
servir  d'objet  de  plaisanterie  et  de  risée  aux  gentils ,  et 
irrité  au  dernier  point ,  de  l'indécence  avec  laquelle 
les  évèques  et  les  peuples  chrétiens  se  déchiraient 
entre  eux,  à  l'occasion  des  schismesde  Mélèce  et  d' Arius, 
qui  leur  avaient  fait  oublier  le  respect  qu'ils  devaient  à 
l'empereur  lui-même  et  à  ses  images,  résolut  d'inter- 
roger ,  sans  plus  de  retard ,  le  graud  concile  d'évêques, 
qu'il  était,  depuis  long-temps,  dans  l'intenticm  de 
réunir  ('). 

Rassemblés  donc  de  toutes  les  parties  de  l'empire, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  nommément  de 
la  Syrie ,  'de  la  Cilicie ,  de  la  Phénicie ,  de  l'Arabie ,  de 
la  Palestine ,  de  l'Egypte ,  de  la  Thébaïde,  delà  Lybie, 
de  la  Mésopotamie ,  de  la  Perse ,  de  la  Scythie ,  du 
Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Cap- 
padoce  ,  de  l'Asie ,  de  la  Phrygie,  de  la  Thrace, 
de  la  Macédoine,  de  l'Achaïe  et  de  l'Épîre  ,  trois 

{*)  Ëaseb.  vit.  Constant.  1.  5 ,  cap,  4 ,  p.  578. 
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ceat  dix^buit  évoques  ('),  parmi  tosquels  se  Ifouvaieiit 
le  fameox  Osiu»^  évéque  de  Gordoue,  et  des  prêtres 
envoyés  par  l'évéque  d^  Rome ,.  retenu  chez  lui  paj^ 
les  incomn^odités  et  le  grand  âge  (')  f  se  mirent  en 
devoir  de  remplir  Timportante  mission  dont  leur  dis- 
ciple, à  la  fois,  et  leur  maitrê  venait  de  les  charger. 
Il  parait  que  deux  mille  quarante-huit  évéques  s'é-> 
talent  rendus  à  l'appel  de  l'empereur  et  sie  trouvaient 

(*)  Prenons  acte  ici  des  Tariations  des  aateturs  ecdésiastiqaes  sur  le 
nombre  de»  pères  du  concile  de  Nicée ,  la  première  *et  la  plus  împor- 
taofé  des  assemblées  appelées  timver$eUes  oa  cumméniqtter  [5ar  les  chré- 
tiens. Ensèbe  y  l'historien  de  Constantin ,  qui  était  lui-même  un  des 
éTéques  qui  j  assistèrent,  n'eu  compte  que  deux  cent  cinquante,  aux- 
quels, il  est.Traî ,  il  ajoute  un  nombre ,.  quil  dit  infini,  de  prêtres,  de 
diaeres  et  d^acoljtbes.  Socrate  met  plus  de  trois  cents  éréques.  Soto- 
mène ,  environ  trois  cent  vingt.  Saint  Âtbanase  ,  tantôt  trois  ciînfs  tout 
conrt ,  tantôt  trois  cents  plus  ou  moins ,  tantôt  trois  cent  dix-hiût.  — 
Enseb.  vit.  Constant.  1.  8,  cap.  7 ,  p.  579 ,  et  cap.  8 ,  p.  5S0.  —  Socrat. 
biat.  eecles.  h  1,  cap.  8  ,  t.  S ,  p.  18  et  seq*.  —  Sozomen.  bist.  écoles,  l.  i , 
cap.  17,  p.  3l4* — S.  Atlianas.de  sjnod.  Arinûn.  et  Seleuciae,  p\  918;  in 
epist.  de  synod.  nicœn.  décret,  p.  251. 

(^  Home  était  un  siège  apostolique,  aussi  bien  que  Jérusalem,  qui 
avait  au  concile  son  évêque  Macaire ,  Antiocbe  qui  j  avait  Eustatbe ,  et 
Alexandrie,  Alexandre.  Rome  était  aussi  appelée  iri7/«-roya(«  :  Théodoret 
ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  ce  qui  la  concerne  relativement  au  con- 
cile de  Nicée.  Sozomèue  nomme  Vito  et  Vincent  les  prêtres  qu'envoya 
FéTêque  de  cette  ville ,  et  Jules  cet  évêqué^  lui-même.  Cet  historien  se 
trompe  sur  ce  derm<^  point.  Jules  ne  monta  sor  le  siège  épiscopal  de 
l'ancienne  capitale  de  Tempire ,  qn  environ  onze  ans  après  la  première 
assemblée  œcuménique  :  saint  Sylvestre  occupait  alors  ce  sié^e.  Au  reste. 
Terreur  de  Sozomène  est  fort  pardonnable  en  <iette  circonstance  :  les 
évéqaes  occidentaux  étaient  à  peine  connus  dans  VOriént,  et  il».  Ae  firent 
rien  pour  se  faire  distinguer  à  Nicée.  Les  légats  Vito  et  Vinpe&t  y  lurent 
aussi  nuls  que  Tétait  leur  maître  Tévéque  de  Rome. 

N^oublions  pas  de  dire  que  Gélase  de  Cysique  ,  cité  par  Pbotius,  donne 
à  Tévêque.Osius  le  titre  4e  légat  de  saint  Sylvestre,  conjointement  avec 
les  deux  prêtres  déjà  nommés.  —  Phot.  in  biblioth.  cod.  88 ,  p.  S06. 
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à  Nicée  lors  de  l'ouverture  dés  sessiojis.  Mai&,  comme 
il  s^agissait  de  déterminer  la  nature  de  la  divinité  du 
Christ,  on  fut  forcé  de  renvoyer  mille  sept  cent  trente 
pasteurs  qui  ne  Tadmettaient  pas  :  trois  cent  dix^huit 
seulement ,  plus  crédules  ou  plus  complaisans  pour 
l'autorité,  demeurèrent,  et  sur  eux  seuls  roula  la  célèbre 
décision  qui  constitua  le  christianisme  impérial ,  au- 
quel la  politique  finit  par  soumettre  le  monde  ('). 

Pour  les  aider  dans  leurs  travaux,  l'empereur  leur 
avait  adjoint  des  espèces  de  sophistes  ou  d'avocats  qui 
devaient  leur  exposer  le  véritable  état  de  la  question, 
et  leur  prêter ,  tant  la  diialectique  nécessaire  pour  bien 
débattre  la  matière,  que  T  éloquence  indispensable 
pour  émettre  avec  avantage  leur  opinion  dans  les  dis- 
cussions théologiques.  Gela  était  d'autant  plus  urgent 
que,  comme  l'avoue  l'évèque  Sabinus  qui  recueillit  les 
actes  du  concile,  et  que  cite  l'historien  Socrate comme 
une  autorité  fort  respectable,  les  pères  de  Nicée 
étaient  aussi  simples  et  aussi  ignorans  qu'ils  étaient 
grossiers  (^). 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  discussion  fut  peu  à  peu  pré- 
parée dans  des  sessions  particulières ,  où  les  évéques 

(*)  Voyez  le  patriarche  d* Alexandrie,  Eutychios;  Joseph,  prêtre  égyp- 
tien, dans  la  {!»ré£ace  arabe  de  sa  collection  des  conciles;  et  le  célèbre 
historien  mahométan  lamaël  Ibn  AU,  cités  par  Selden  (comment,  ad 
Entych.  alexandr. ,  eccles.  su»  origin.  n.  i6,  p.  70  ad  77). 

Noos  donnons  de  pins  amples  détails  sur  ces  citations,  aux  notes  sap- 
plémentaires,  à  la  fin  da  chapitre,  n®  1. 

p)  Theodorit.  hist.  eccles.  1. 1 ,  cap.  7 ,  t.  3 ,  p.  25  et  seq.  —  S.  Atha- 
nas.  epist.  ad  african.  episcop.  t.  i ,  p.  932.  -*  S.  Hilar.  lib.  cont.  Cons- 
tant, imp.  n.  27 ,  p.  1257. — Euseb.  in  chron.  interp.  |S.Hieronym.  lib. 
post.  ad  ann.  322,  t.  i ,  p.  181. 
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s'éclairèrent  les  uns  les  autres  sur  l'objet  de  leur  réu- 
nion! Le  bût  de  l'empereur  était  de  les  mener  ainsi 
sans  violence,  à  une  façon  de  penser  uniforme ,  et  à 
l'adoption  unanime  d  une  même  formule  de  foi ,  avant 
la  tenue  de  la  session  générale ,  publique  et  d'appa- 
rat ('J.  Mais  ce  fut  en  vain ,  comme  nous  le  verrons 
tout-à-l'heure. 

Le  désordre  et  la  confusion  qui  résultèrent  de  la 
première  session  synodique,  quoiqu'elle  eût  eu  lieu  au 
palais  même  de  l'emperçur,  et,  par  conséquent ,  proba- 
blement sous  sa  présidence ,  durent  bion  réjouir  les 
philosophes  qui  s'étaient  rendus ,  de  toutes  parts  ^  à 
Nîcée,  par  Simple  curiosité  et  pour  trouver  matière  à 
jeter  du  ridi<iùle  sur  le  christianisme  et  son  aréopage. 
Ces  €ispèces  de  charlatans  (car ,  qu'on  ne  s'imagine  pas 
qae  ce  fussent  de  ces  sages  du  beau  temps  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  aussi  estimables  parieurs  mœurs  que 
remarquables  par  leur  doctrine)  haïssaient  cordiale- 
Snent  les  chrétiens  qui ,  petit  à  petit,  usurpaient  leurs 
tréteaux.  Un  d'eux  fut  d'assez  bonne  foi,  ou,  pour 
mieux  dire,  sut  cédera  la  nécessité  des  circonstances 
avec  assez  de  politique^  pour  se  faire  convertir  à  la  reli- 
gion nouvelle,  au  moyen  dlune  formule  de  croyance  qui 
lui  fut  proposée ,  et  qui  était  à  la  fois  la  plus  simple 
et,  par  conséquent,  la  moins  déraisonnable  possible  (^). 
Il  est  étonnant  qu^on  ne  se  soit  pas  servi,  en  cette  occa- 
sion, du  symbole  qui  était  celui  de  presque  tous  les 
pères ,  puisqu'il  fut  ensuite  adopté  et  proclamé  par 

(')  Sozomen.  hist.  eccics.  1. 1 ,  cap.  19 ,  t.  2  ,  p.  37. 
O  IcL  loco  cit.  cap.  18,  p.  36. 
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JLe  ,c4M6i/eile,  ou  bîea  que  le  concile  n'ait  pas  ^coasa- 
.créy  par  son  autwité,  un  symbole  qui  a^ait  Eût  si 
facilement  un  aussi  important  prosélyte  (')• 

Le  Jour  fii^  pour  l'assemblée.publlque  étant  venu , 
Constantin,  beau  comme  l'ange  du  Seigneur,  disent  les 
auteurs  du  temps,  traversa  majestueusement  la  salle  où 
l'attendaient  les  évéques  chrétien^.  Il  était  tellement 
couvert  de  pourpre ,  d'or  et  de  pierreries ,  qu'à  lançait 
de  tous  cotés  des  éclairs  radieux  de  lumière.  Ses  yeux 
baissés  et  la  rougeur  de  son  front  prouvaient  sa  mo- 
destie et  respiraient  une  douceur  rojrah.  Il  refusa-de 
s  asseoir  avant  que  tpus  les  évéques  eussent  pris  leur 
place,  et  lui  eussent  fait  signe  d'en  faire  autant  :  il  s'a$sit 
alors  humblôm^Qt  dans  une  ch^e  basse,  toute  bril- 
lante d'ornemens  en  or  (').  Ce  fut  Eusèbe,  d^  Césarée, 


(^)  Alexandre^  évéque  de  GoBsfaiitiiiople ,  avait  déjà  opéjré  le  mênae 
miracle ,  mais  en  8*y  prenant  d'une  tout  antre  manière.  Des  philosoplies 
païens  s'étaient  plaints  à  l'empereur  du  tort  que  ne  cessait  de  fairç  à 
rancieaae  rd^gion  de  Teropire  h  translation  du  ûége  du  gomremeniellt 
à  Bycanc^  par  Constantin  :  ils  avaient  demandé,  pour  mettre  un  terme 
à  ce  qu'ils  appelaient  ce  scandale .  qu'il  leur  {ût  permis  de  prouver  dans 
'ime-confèrence ,  combien  la  nouvelle  croyance,  celle  des  chrétiens , 
^tûjl  av-doMoua  du  polythéisine  des  nations.  Cette  porauJasioBleiir  ayant 
été  accordée ,  Alexandre,  au  lieu  de  les  cpnvertir ,  trouva  plus  prudent 
et  surtout  plus  expéditif  de  leur  ôter,  au  nom  de  Jésus- Christ,  l'usage 
de  la  parole.  A  voir  rendu  muet  un  philbsop^  est,  selon  Soaomène,  un 
inirade  bien  plus  difficile  que  celui  qpe  les  gentils  avaient  fait  aotrelbis 
en  tranchant  une  pierre  avec  la  main. — Hist.  eccles.  1. 1  ,cap.  18,  p.  37. 

La  vertu  miraculeuse  de  l'évêque  de  Gonstantinople  serait  d'une  aU- 
Hté  incontestaUç  à  tons  les  partisans  de  l'antôrilé  absolae  au.dix-nen- 
vième  siècle ,  tant  de  par  le  pape ,  que  de  par  les  rois  :  cela  couperait 
court  aux  discussions,  qui  finissent  toujours  par  le  triomphe  de  la  raison 
et  de  la  liberté. 

(')  L'hnmiUté  de  Constantin  était  une  conséquence  naturelle  du  parti 
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qm  eomgiimmUL  l'eHipevettr  au  bom  éa  towàïe^  ^ 
loua  Dieu  du  bien  qu'il  avait  lait  à  son  églnie,<eQ  lui 
aocafdaïkt,  un  anaai  bon  prince  {').  Constastiii  répon- 
dit il  eeitte  ^han^igM  fttr  uae  espèce  de  diseours  d'où- 
yert«iÉH9  :  H  y  retraça  les  fesDuèoatâom  de  ma  prédéces* 
seuif  gur  4e  iTôae]  iaipérial ,.  et  k  pais  que  lui-même 
avait^k^Boée  à  l'énliae ,  abra  mûquamlèit  trooblée  p» 
les  guereDefide.ais  prcçives  évoques  et  pvètres;  û  îéum- 
pa.  «enc^iute  aux  |>ères  la  joie  ektréme  qu^il  ressemait 
de  les  voir  assemlilés  y  eemme^  Il  avait  vivement 
désisé  'depuis  kmg-ttemps^  «et  ses  vœux  lûnoères 
pattr.^u'Hs  aeffnanifeatttiseBt  -qu'un  même  sentiment 
et  qu'une. .seule  opmion.  Il  conjura  eas  très  ckersini- 
niaferes  de  Oîeu  ^ees  wrvite^ns  «fickèlesée  leur  Seigneur 
^Sauveur  ooiumiia {il  1^  gratifiai  de  toutes  ces  éphi- 
tétes)  f  de  le  satisânre  pleinement  sur  cet  article ,  et  de 
se  rendjpe  euxHEoèmes ,  par  là ,  très  agréables  à  Dieu , 
tout  en  fiâsasi nm chpseqne  lui , Constantin ,  leur ^o- 

qoll  «vût  pris  de  se  iveoBimlIre  ji«iticsd!>le  des  è? équfe  qal  airaieat  été 
désignés  aux  chrétiens  comme  leurs  dieux  sur  la  terre  ,  et  qui  en  cette 
qudité  deraient- juger  les  hommes  et' ne  pouTaient  être^jugés  par  aucun 
d'eux  (tos  etenim  nobjs  «deo  dati  eatis  dii,  «t  convenieas  non  e^  dt 
homo  judicet  deos  ).  -^  Ruffin.  hist.  écoles.  1. 10 ,  cj^p.  2 ,  «dît.  Mantu» 
nne  pagin.  — •  Cependant,  '  comme  on  Toit ,  cette  humilité  s*accom- 
modait  fort  l>ien*du  luxe  impérial. 

(')  On  attribue  aussi  l'honneur  d*aToir  porté  la  parole  en  cette  cir- 
constance h  Eustathe ,  éTêque  d*Ântioché  et  zélé  consabatantiali$t&;  à 
Eustathe  et  à  Ëusèbe  conjointement ,  et  enfin  à  Alexandre ,  évêque  d'A- 
lexandrie :  les  auleuAs  ne  aont  pas  plus  d'accord  sur  ce  point  que  sur 
celui  du  nombce  des  pontifes  dont-se  composait  l'assemblée.  -—  Theodo- 
rit.  Mst.  eccles.  I.  i,  cap.  7,  p.  .26.  — >  Cassiodor.  hîst.  tripart.  1. 3 ,  cap.  5, 
t.i,p.  2Sj6.  — Nicet.  Ghoniat.  thesaur.  orthcid*  SA*  I.  S,  cap.  7,  in 
hiblioih.  patmm ,  t.  25,  p.  i52. 
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serviteur,  regarderait  comme  étant,  de  leur  part  j  le  jplus 
signalé  des  bienfaits  (' )• 

Ce  fut  après  ce  discours ,  selon  So2omène,  que  lès 
pères  du  concile ,  croyant  n'avoir  été  appelés  en  pré- 
sence de  l'empereur  que  pour  leurs  intérêts  person* 
nels,  et  s'imaginant*  qu'il  n'y  avait  d'autre  affaire  à 
traiter  que  celff  de  chercher  à  satisfaiire  leurs  p^tes 
passions  d'envie  et  de  haine,  oublièrent  en  im  instant 
ce  qui  n'importait  qu'à  la  religion  etau  culte ,  se  prirent 
violemment  de  querelle  les  uns  avec  les  autres,  et  s'accu^ 
sèrent  réciproquement  avec  une  indécence  et  un  achar* 
nement  indicibles.  Les  plaintes  de  chaque  évêque , 
loin  d'être  repoussées  par  des  dénégations  ou  une  dé- 
fense  quelconque  de  la  part  de  son  collègue  inculpé , 
ne  recevaient  pour  réponse  que  dès  plaintes  plus  graves 
sur  le  compte  de  Tévêque  dénonciateur.  A  la  fin ,  tout 
le  monde  étant  coupable,  il, fallut  bien,-  comme  au 
concile  de  Cirte  (') ,  embrasser  le  parti  sage  d'un  par- 
don général  et  d'une  indulgence  saœ  bornes.  La  pru- 
dence de  Constantin ,  en  cette  circonstance ,  sut  indi- 
quer  et  faire  adopter  cette  mesure  de  salut,  la  seule 
qui  restait  au  christianisme  ébranlé  (^). 

Les  débats  sur  la  doctrine  à  adopter,  et  plus  encore 

(^)  So20inen.  hut.  eccles.  L  i,  cap.  19,  t.  3»  p.  57.  — Ënscb.  ^it  Cons- 
tant. I.  S,  cap.  10,  p.  581  ;  cap.  11  et  12 ,  p.  583.  — •  Socrat.  faist.  eccles. 
1.  l,cap.  8,  t.  2  ,  p.  20. 

(^)  Voyez  lÎTre  6 ,  chap.  2  de  cette  Époque ,  p.  122. 

(')  Enseb.  TÎt  Constant.  1. 3,  cap.  13  ad  16,  p.  5i8  elsèq.  -r-Socrat. 
hist.  eccl.  loco  cit.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1. 1 ,  cap.  17 ,  t.  2 ,  p.  35  ; 
cap.  20,  p.  38. -«TheodorU.  hist.  eccles.  1.  1,  cap.  11,  t,  5,  p.  87; 
cap.  13,  p*  4i* 
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sur  les  termes  à  employer  pour  exprimar  la  Ujotuvelle 
eroyaace,  sui^inent  les  injures  persomielles.  Coustâu- 
tin  ^  qui ,  pr(d[>ablement  ^  n'avait  eompris  que  très  peu 
de  chose  à  ce  qui  faisait  le  fond  daquer^le^  aussi  téhér 
mentes^  puisqu'il  ne  connaissait  que  fort  impfirlaitei 
ment  la  langue  grecque ,  eut  le .  bon,  esprit  ()e  ^e  ps^ 
vouloir  comprendre  le  reste ,  et  attendit  la  fin  de  c^tte 
scène  scandaleuse ,  sans  paraître  y  .prendre  la  moindre 
part  (?).  Les  premiers  emportomens  étant  calmé?, 
Constantin  s'attacha  à  modéref  peu  à  peu  le  zèle 
aveugle,  et  -la  violence  dé  ses.  évoques.  U  brûla  sous 
leurs  yeux  et  de  ses  mains  les  libelles  diffamatoire^ 
qu'ils  lui  avaient  remîs  les  uns  contre  les  autres,,  et 
parvint  ensuite  par  la  douceur .  à  les  &ire  pencher  au 
sentiment  qu'il  avait  lui-même  embrassé.  Il  louait  ceu^ 
qui  passaient  au  parti  qu'il  estimait  être  celui  del^ 
vérité  :  il  redressait  ceux 'qui  se  montraient  obstinés 
dans  ce  qu'il  appelait  l'erreur  (').  Il  réussit  enfin,  à 
force  d'efforts  et  de  soins,  à  leur  faire  adopter  à 
tous  une  seule  et  même  profession  de  foi ,  et  à  les  faire 
convenir  du  jour  où  il  ^udraitr  dorénavant  célébrer  la 
Pâque  chrétienne  ('). 

(*)  En  taûk  qu'homme  4  disait  Tetaperetir,  il  ne  èé  crojait  pas  djgîid 
de  juger  le»  prêtres,  ni  même  de  les  entendre  s'accuser  les  uns  les  au- 
tres :  il  les  plaçait  probablement  au  dessus  de  rhùpianitô ,  alors  même 
qu'ils  se  ravalaient  bien, au  dessous.  «Si  je  voyais ,  ajoutait-il,  un  év.êque 
commettre  un  adultère ,  je  me  hâterais  de  le  couvrir  de  mon  manteau.» 

(^)  Il  Un.t  toojoilrs  se  rappeler  que  Constantin  n*étaît  ni  chrétien ,  ni 
même  catéchumène  ;  Yoilà  pour  le  droit  :  qu'il  ne  connaissait  que  tWîs 
superficiellement  le  christianisme;  Toilè  pour  Je  fait.  Voyez  la  à.^  noto 
supplémentaire,  à  la  fin  du  1'"  chapitre  de  ce  livre ,  p,  4^94  ^^  IS^* 

(')  Eusçb.,  SocrAt.  et  Sozomcn.  locis  cil, 
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da  <^6ne3e  parles  âiscâptes  d' Arîus ,  laaîs  ils  VvmsM 
rejttéie  avec  iii^gBfttk»!  ^^et  néme  âéchvrée  piAK^ne- 
ttiffist.  Ctefot  Athamée 9  jemie  <Uàore  éft  Vé^Sm^k^ 
texafidrie,  venm  ft  Kicée  awe  Tévèque  AlexaQdre ,  a«* 
qîitel  fl  succéda  dans  là  sutle,  qui  cotnbi^it  les  aiteiis 
aiFCC  te  pins  d'ardeur  ,  et  obtint  sur  eux  utie  victoire 
ftfdie,  dans  une  assexnblée  de  courtisais/ tenue  devant 
Pempereur  anfti-arien  décteré  (')•  four  mettre  un  terne 
final  aux  (fisputes,  et  empêcher  à  Tavenir  i^n'aucune 
équivoque  ne  pût  servir  de  prétexte  pour  les  fiiire 
TOnattre ,  il  proposa  de  déterminer  la  relsftion  de  sub- 
stance qui  existe  entre  'le  Pèreet  leFfls  par  le  nouveau 
mot  MMubstantml  :  il  répondh  à  ceux  qui  objectaient 
que^oette  expression  ne  se  trouve  point  dans  les  saintes 
écritures  ^  qu'on  y  chercheraH  égalem^it  sstns  les  trou- 
"ver  les  phrases  ariennes  (*) . 


(0  Le  «lâme  AtiiaMie,  célèbre  «ûnft  den  coosnhitiddifllbles , 
déjà  nM  k  Hicomédie  ton  é^qae  qui ,  dit  Philostor^ ,  s^  était  renda 
pDor  ccnfSârér  atec  aontoat-piiiMaDt  collègue,  Osius  de  Gordooe.  La 
4M9lme <|til étaUitia  cMMbttttiiklîlé  dn'fllrmcle.'PM,  y  hlsa^^ 
rêtée  définitiTement ,  et  on  chargea  salât  AtbaBase  de  la  aoalenir  conlie 
Eusèbe,  de  Nicomédie,  Théognis,  de  Nîcée,  et  Maris,  de  Ghalcédoineea 
Bitkjsie^  les  cbrjphées  de  rarianisme. 

Ce  ftU,  sekm  qnelcpies  aatcoiv,  la  veille  du  jour  fixé  poorrattemblée 
wlenn^e  des  pères  k  Nîcée,  qne  les  éTêcpies  accosaleurs  remireiit  à 
Oonatatttin  les  libtf lies  diSamaloires  contre  lenrs  coUègneg.  L*emperear 
ks  )ela  an  fea  devant  l'aMemblée,  en  disant  que  Jésus- Christ  avait  or- 
'doBné  ezprèMément  de  pardonner  aUx  autres  si  Von  voulait  mériter  le 
pard»  pour  e«i«iâ«^  -^  jPhiJértorg.  Idit.  eedes.  1.  i.  m.  9.  t.  S. 
'P«17S,— SMnthist  eoclc8.1.i,oi^.«,t.9,p.i9et90* 

Vofw  aar  ce  «Mit,  la  2«  noté  nipplémentaiie ,  à  la  fin  du  chapitre. 
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Voici  textuellement  le  symbole ,  tel  que  le  rapporte 
rhistorien  Soc^ràte:  il  faut  reonarquer  que  Sozomène 
le  cite  È^m  oser  le  j^oduire ,  de  peur ,  dit-il ,  de  iuai> 
quèr  de  respeet  m^  'ihitiés  ^  ^potir  qùMl  ne  vienne  pas 
à  tomber  entre  tes  mains  des  profanes. 

<  Nous  croyons  en  tin  Dieu  ;  père  tout-puissant ,  qui 
a  fait  toutes  les  choses'  visibles  et  invisibles  :  et  ién  un 
Seigneur  Jésus-Christ  ^  fil^  uni^u.e  de  Dieu,  engendré 
par  le  Père ,  c'est-à-dîre  de  la,  substance  du  Père  ;  Dieu 
de  Dieu,  et  lumière  de  lumière;  Dieu  véritable  dé  Dieu 
véritable;  engendré  et  non  fait;  consubi^anôél  au  Père; 
par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel  et  sur  \^ 
terre  ;  qui  est  descendu ,  s'est  incarné ,  et  s*est  fait 
homme  pour  nous  et  pour  notre  salut  ;  qui  a  s,oyffert  ; 
qui  est  ressuscité  le  troisième  jour;  qui  est  moptéau 
ciel,  et  qui  viendrai  juger  les  vivant  et  les  morts.  E^ 
nous  croyons  au  Saint-Esprit.  » 

Les  évèques  ajoutèrent  à  cette  formule  l'iii^[iré6ation 
suivante: 

«  L'église  de  Dieu^  catholique  et  apostolique ,  aiia«* 
thématîsçeeux  qui  disent  :  qu'ilj  avait  tin  temps  où  le 
Fils  de  Dieu  n^existait  pas;  ou  qu^  n'existait  pas  avant 
d'avoir  été  engendré  ;  ou  qu'il  a  été  iait  de  rien  ;  ou 
qu'il  est  d'une  autre  substance  ou  essence  que  son  Père; 
ou  qu'il  est  créé,  et  sujet  ftu  cbangemoAt  ( ').  ». 

L'oppmitioii  arienne,  en  très  petite  mioorité  dans 
l'assemblée,  ne  compta  jamais  que  vingt-deux  évoques^ 
dont  les  principaux  sont  :  £usèbe»  de  Nicomédia,  ap« 

{*)  Sotoomes.  iitst.  eecks.  L  li  cap.  8t ,  p.  &9.-*'3ocrat.  hist.  ecdet . 
1-  i,  cap.  S  ,  p.  Si  et  ff. 
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pelé  le  grand,  par  ses  co-sectaires  ;  Eusèbe,  de  Gésarée 
en  Palestine ,  lepèrc  des  historiens  de  l'église  ;  Mélèce , 
d'Alexandrie;  Paulin/  de  Tyr-j  Léonce,  de  Phrygîe; 
Basile ,  d' Ancyre  ;  Théognis ,  ^e  Nicée  ;  Mam ,  de  G,hal- 
cédoine  enBithynie;  Second^  de  Ptolémais,  et  Théo- 
Bas,  de  Bfarmarica.  Les  deux  derniers,  seuls  tinrent 
bon  et  refusèrent  déterminément  de  signer  les  actes  du 
concile.  Constantin  avait  porté  le  zèle  théologique  jus- 
qu'à menacer  ies  dissidens  de  Texil,  s'ils  ne  finissaient 
par  embrasser  le  jugement  ^ané  de  la  majorité, 
comme  s'il  l'était  de  Dieu  lui-même.  Constance,  sœur 
de  l'empereur  et  arienne  prononcée ,  acheva  d'ébran- 
ler la  presque  totalité  des  opposans,  en  suggérant, 
comme  interprétation  tacite  du  mot  grec  qui  signifie 
consubstandely  un  autre  mot  de  la  même  langue ,  qui 
ne  ditfère  du  premier  que  par  une  seule  lettre ,  et  dont 
le  sens  est  semblable  quant  à  la  substance  (')  ;  quelques 

Ce  mot  panÔMait  à  saint  Ba^le  n* propre  k  renoqplacer  le  •fouiatit  dea 
consnlMtanlialifttes,  que,  (pioique  aélé  conanbstantialiste  Ini-oiéiiie , 
il  pertait  de  remployer  pour  ngnifier  la  relation  essentielle  entre  le  Père 
et  le  Fils ,  ep  j  joignant  miu  différemee  «  ce  qai  est  inutile ,  ra  que  Tad* 
jectif  semblable  exclat  déjà  safiisamment  cette  différence  si  redoutée. 
— 'Lococit,  t.  9,  p.  9i. 

Au  reste  ^  le  iota  qoi  causa  tant  de  députes  acbamées  et  de  cm^es 
persécutions ,  n^établissait  le  plus  souTènt  aucune  distincli6n  entre  les 
opinions  de  ceux  qui  le  rejetaient  et  celles  de  ses  défenseurs.  Des  deux  fils 
de  Constantin  qui  croyûent  également  à  la  similitude  du  fils  de  Dieu'aTec 
son  père.  Constant ,  dit  Sozenène ,  appelait  ce  fils  eoneubêitmtUl;  Con- 
stance j  semblable  quant  d  la  sabêtanee.  On  aTait  persuadé  à  ce  dernier 
que  la  consubstantialité  (ô^e4c<7>ior)  ne  pouTait  se  concerpir  que  dans 
les  ckoses  matérielles ,  tandis  que  lé  «/Micivi»?  s^appliquût  aux  ciboecs 
•pirituelles ,  telles  que  Dieu  et  les  anges.  Les  deux  Crères  pensaient  do^ 
de  même  ,  continae  rbistorien  ;  mais  ils  s*ezprimaient  diver8ejBient«  — • 
Soiomen.  bist,  eccles.  1.  d  »  cap.  i9 ,  t.  2 ,  p.  i29« 
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ariens  relâchéa  se  contmtéreiit  de  prendre  acte  de  cette 
mtei^rétation  en  marge  des  jnèces  synodiques  qu'ik 
signaient.  Ni  Ariifs,  ni  Second ,  ni  Théonas  n'accep- 
tèrent la  transaction  proposée  ;  ik  rejetèrebt  fertne^ 

ment  la  siniùUittdequantàlasubstam>éi^  aussi  Uén  que 
]si€ansubstantiaki^(*). 

Artus  et  lés  partisans  opiniâtres  de. ses. opinions 
furent  excomiif unies  par  le  concile  :  ses  écrits  fnrent 
condamnés.  Eusébe,  de  Nicoinédie,  et  Théognis,  de  Ni- 
cée ,  ne  souscrivirent  pas  ^ees  sentences.  Constantin 
exila  Arius. 

Finalement ,  les  trois  cent  dix-huit  p^s  du  pre- 
mier concile  oecuménique  rédigèrent,  d'un  commun 
accord,  une  épitre  synodique,  qu'ils  adressèrent  ai» 
évéques  d'Egypte ,  de  Lybie  et  de  la  Pentapble.  ils  y 
rendaient  compte  de  ce  qui  avait  été  &it  au  concile 
qu'ils  venaient  de  célébrer ,  disaient-ils ,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  de  son  très  cher  fils  Ck>nstantin ,  dont  la 
voix  les  avait  appelés  dé  toutes  les  parties  du  monde. 
Après  avoir  &it  mention  de  l'opinion  ariemie ,  qui  ra- 
baissait le  Fils  de  Dieu  au  niveau  dés  créatures  faitesde 
rien  et  capables  de  bien  et  de  ipal,  oÏNinion  qu'ils 
avaient  condamnée ,  ils  parlaient  dé  la  sentence  ptO' 
noncée  contre  le  sectaire  et  les  deux  évéques  qui 

avaient  refusé  de  sanctionner  son  excommunication  et 

« 

(*)  PkiloflUffg.  bist.  eccles.  1.  i  ,.tf.  9.  ».  5^  p.  478.  —  Nicct.  «heftaar. 
orthod.  fidci,  1.  5,  cap.  8  biblioth.  pâtram,  t.  25,  p.  iSST.  —  Sozomen. 
)iJ8t.  eccles.  1.  i,  cap.  20,  t.  2 ,  p.  38.  —  THeodorït  List,  écoles.  1.  i, 
c«p.  7,  t.  8,  p.  37. 

Voyez  sur  Ensèbe,  de  Gésarée,  la  8^  note  supplémentaire ,  à  la  fin  da 
chapitre.  • 
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llMiatàâiiie  UuMé  «Mitire«idoc*riM.  «  Qaant  &  MWbo, 
4ontiiHiaîeûtMlsy  oa  luLa  biisséle  titre  d'évoqué^  mm 
-9$M  fonotioiié^t  Sans  juridîctiOB  ;  les  étêquesi  les  pt^ 
trefe'  et  les  diâcrat  qu'il  a  ordoaaés  d^meureroni  ce 
qa^iiles  a  -fiiits^  nioyennant  oonfirmatioii ,  par  l'é^^q^ 
Alexandre,  de  leur  première  orciiiiHitiâii ;  cependant, 
ila  iiejottimrt  Jamais  què4u  saoolid  jraiig  biH^s  eeua  qui 
«ieMieatioriginiretbefit  IsArs^poiiiiGaîrs  de  eevéritsiUe 
tilefderigUséd*  Aleaiaidrie«  »  I^i  lettre  ^ynodiqueeonte- 
nàîtapfèscelalediorat  relattfji  la  PAque^  eoirer  tu  duquel 
il  était  ordonné  de  célébrer  cette  fête ,  non  plus  srvec 
les  iyd^i  ma»  avec  les  I|(imaiiis  et  les  Alexandrins». 

Constantin  coqunUqiqya  de  son  câté  les  décisions  du 
concile  de  Nloée  4  l'^gUse  d'Alexandrie.  Il  lui  recpm- 
mttfida  r|[4^issaoce  et  la  soumission ,  «FopiiMon  mani- 
festée par  plus  de  trois;  cents  évoques  ne  pouvant, 
diiril  ).étre  que  odle  de  Dieu  même.  » 

tt  le  pbtargea  aussi  d'écrire  une  circulaire  à  tous  les 
évèqnes  et  i  tous  les  peuples  du  monde  chrétien ,  pour , 
ce  sont  ses  paroles ,  dennejf  plus  d'éolat  et  plus  d'auto- 
rité à  ce  qui  venait  (Tôtre  décidé  sm*  l'inspiration  de  la 
volonté  divine.  De^plifs  en  plus  imbu  des  sentimens  de 
i-li|u»ili(é  ohrétienne,  et  s'en  vantant  même  haute- 
ment au&  yeux  des  évêques ,  il  les  sMppHa  instammoal 
do-eoBserver  l'unité  de  la  foi ,  sur  k^ellé ,  après  rac- 
cord mémorable  des  pères  de  Nicée ,  il  n'y  avait  plus 
aucun  lieude  disputer  à  l'avenir,  et  d'accepter  le  règle- 
ment concernant  la  ôélébrâtion  de  la  Pâqne  (').  Repre- 
nant  ensuite  le  rôle  de  despote  et  d'inquisiteur ,  il  flétrit 

(*)  Veyer  livre  2.  ch.  3  de  cette  Ëpoqno ,  t.  i ,  p.  f iO  et  Mit. 
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«  I«ft^inécbaas«tin|M«ftariMMdunAmde|^r7>fc^^ 
ïwttr  perpétaer  rhbnrear  que  dotl  iMpiwr  taor  «oélé- 
ratesse  ;  »  il  condamna  «  tout  livre  d*Arius  aux  flammes, 
et  qaicoaqve  «apoMédanit  une  eoftie  it  \»  peii^««- 

Irftale  (').  »  ,         ' 

% 

«imeails^s  efaréthnii,  ccflilt%te*ifttipl§fi  éÊtS^9mpf^m^^cp&mèfiné$. 

Gonguâtki  ne  ft>lék  pM  o^tMité  ^taiàifk*  tottt  léi  étfiqttes  «!>• 
Uè)€«  âe  U  tm«  «ta  géiiérél,  é^VéfjâÊé  êàlti^inè  «fit  pittHettlier,  en 
opéntionft  ûélk  ttrcluière  AMétoMée  «tuÉaéttiqm;  Il  itût  àmiM  prb  U 
pimmé  contré  le4  adlfonàlres  dé  k  iit«)4ifflé  «ôtoMlwtiôthiH»t«,  et  iiôM- 
ttémétit  eofitn  Eâtèbe  6t  Théognk.  Il  t'iilMllMa  jtitqfl*&  tt^ater  tous  tes 
tnè^enfe  Û^  perdre  l6  prémkr  de  ce»  évêqtieft  dâtts  Tegprk  dés  NiedAé- 
âiétti  ^  sek  dioeéitfms ,  et  Iri  exhorté  même  très  acMioniqtieméiil  ft  le 
ebAflBer  et  à  ie  éhoilir  uii  noOTean  pit^tenr.  H  atiKt  ta  dignité  impéiiàte 
en  fainant  répandre  tn  toiu  lienx  de  fades  plaisântt^ries  «nr  texdrtiple 
i*AtiiM  el  de  sa  doctrine  qnll  toiirnfeik  sàiit  «esse  eh  ridicule. 

Cependant  11  rappela  dans  la  énite  àrfais»  adink  Ensèbe  dam  sa  finiÂ- 
tinUé ,  en  reçnt  lé  baptèiioe ,  ettnonrat ,  dit-on ,  «rien. 

(')  Nicephor.  Gallîst.  hist.  ecdes.  1. 8,  tiap,  iS ,  t«  I ,  p.  h^%,  et  cap.  i5, 
p.  586.  —  Socrat.  hist.  eccles.  L 1.  cap*  8 ,  t.  }»,p.  2|;  cap»  9 ,  p,  t6  et 
seq.  80 ,  Si  et  87.  —  Sozomep.  hisû.-eccles.  1.  i  ,  cap.  Si  »  p.  89  et  40  ; 
cap.  24  et  25 ,  p.  42«  —  Theodorit.  hist.  eccles.  1.  i ,  cap.  9  et  iO,  t.  8  , 
p.  82  et  seq.  ;  cap.  iS ,  p.  4i>  — Enseb.  rit.  Constant.  1.  8 ,  cap.  i7ad20, 
t.  i,  p.  586  et  seq.  — S.  Hieronym.  dialog.  jidvers.  luciferian.  t. '4» 
part.  2,  p.  soi. 

Cet  auto-da-fé  d'écrits  qu'on  trouvait  plus  coipniode  de  brûler  que  de 
réfuter,  n'était  pa&  nouveau  dans  l'église ,  et  on  y  eut  souvent  recours 
dans  la  suite.  L'apôtre  saint  Jacques  conseillait  de  jeter  les  mauvaSs 
IiTres  dans  ta  mer  avec  des  pierres  ou  du  plomb ,  pour  qu'ils  enfonças- 
sent ,  plutôt  que  de  les  brûler,  de  peur  que  la  fumée  provenant  de  Tin- 
cendie  ne  nuisit  aux  orthodoxes  imprudens  par  son  extrême  puanteur. 
Constantin  voulut  qu'on  punit  de  la  peine  capitale,  non  seulement 
les  béréliques  qui  avaient  écrit  contre  l'opinion  religieuse  dominante, 
mais  encore  ceux  qui  avaient  copié  leurs  productions  tfX  ceux  qui  les  li- 
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«aîcnf.  ThéodosfieVValentîâien  huilèrent  leurs  pr^déeesscurs,  en  eondlam- 
-naxit  aux  fllnmes  les  écnUs  de^estçrius ,  Ue  Porphyre  et  en  génital  de 
tons  les  adversaîres,  comme  ils  dirent ,  de  la  respectable  seclc  dès  ortho- 
doxes et  de  la  sainte  assemblée  'd'Éphèse ,  toujours  sous  peine  de  confis- 
cation- des 'biens  ;et  inânè  db  ikioit  coiitre  kt  détentew»  desdiU  écrits. 
Arcadius  décréta.(S98)  la.  peine  de  la  décapitation  contre  quiconque 
possédersdtj  et  ne  livrerait  pas  pour  être  brûlés,  les  écrits  des  ennomiens. 

^  Honorius  et  Théodose  II  ordonnèrent  aux  mathématiciens  de  brûler  en 

.^ftêêeneé  des'éviftqaei  Jes  Mvdbb  conteaatnt  Uian  propreê  errmurê,  sous 
pdne  d^éxiLYâlealinieBL  et  MMrcien  défendirent  d'éciire  contre  le  véaê- 
rable  concilia  de  ,ChateédiMiie ,  et  ordonnèrent  de  brûler  les  écrits  d*£ii- 
.tycfaès  et  d'ApolUnaire ,  a^os  peine ,  pour  les  reoéknrs»  d*an  exil  perpé- 
tuel. Justinién  statua  la  même  chose  contre  les  écrits  de  Sé^re  :  il  Tonlufc 

.  quon  coi^pât  la  main  a  qjolconqne  oserait  ^.copier.  Enfin,'  le  sixième 
ot  le  s<iptièi)Ae  concile  ceculliéniqves  ordlonnèront,  le  premier  de  brûler 

'  les  litres  des  monothélites,  le  second  ceux  écrits  contre  les  images  et 
leur  culte ,  sons-pdnede  déposition^pour  lesévêquis^,  prêtres  et  diacres, 
et  d-excomomuication  pour  les  moines  et  les  laïques.  Ces  Jois  ecdésias- 

.  tiques  sont  roriglne  ih  la  censure ,  cette  funeste  mesure  d'iniquité  et  de 
ténèbres ,  qui  a  tpujoi^rs  servi  au  parti  le  plus  puissant  pour  écraser  le 
plus  faible,,  s^ils  hii  li^Jsser  aucun  moyep ,  ni  de  plainte ,  nidet  défenae , 
ni  de  protestation ,  soit  devant  ses  contemporains ,  soit  devant  la  posté- 
rité. La  censure  est  le  be^n.  idé<4  A^  ^^  tyrannie.  —  Abdias  babyjen. 
1, 4,  cerianân.  apoqtoL  p»  44*  —  Cod.  theodos.  tit.  de  hmr^ic,  5,  L  46, 
leg< i,  t. 6 ,  p.  122 ,  et  leg.ïA f  p*  168.%—  Corp.  jur.  civiL  leg*  6 ,  S i  «t. 
leg.  S  y  de  hœret,  et  manieh.  1.  i,  tit.  5,  t.  2,  p.  ^^;de  epacop,  audient, 
leg.  10 ,  tit;  4>  p*  '  26;  <^<e  tumma  tririit.  leg.  3 ,  tit.  1 ,  $  1  et  S ,  p.  S. 
—  Novell.  42,  tit.  20,  collet.  4,  p.  77. — Goncll.  nicasn.'iiy  œcm- 
men.  vu (787)  act.  7 ,  cap.  9 ,  apnd  Labbe ,  tl  7 ,  p.  90B, 
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NOTES  SCPPLÉMEirrAlRES. 


H  0 1.  ^  Pas  119  Même  de»  éf  équés  appelés  ilf  ioée  ne  crojtU  A  la  diviiiilé  de 

Jésùs-Chriat. 

Peux  mille  qoaitBte^hiiit  étdqvéi ,  dk-  Eotyckittt ,  toas  ditîaét  d^opi- 
niona  et  de  croyàneea ,  s'assemblèreiit  à  Nice».  — -  Apnd  MdeD»  looeTciC. 

p.  71. 

Jusqu'à  deux  mille  qualrante-hnit  éTêqaes  se  réuiirent ,  dit  Joaeph , 
rÉgjptien.  L'empereur  leur  fit  Hre  le  syiriMle  de  loi  tel  cpie  le  lui  aTait 
exposé  Févdque  de  Jémsalem.  Troi«  cent  dix-famt  racceptèrent  ;  et  eeax- 
là  deTÎnrelit  les  anges  de  Dieu ,  bxfllant  eomme  lés^étcâles  aa  ciel;  pur 
leur  excellence  et  ieur  Têrta.  ^*-  flnd.  p.  72 . 

Les  antres,  a]onte-t^,  ne  s^aceordèrent^  ni  arvec  les  trms  cent  dix- 
huit  déjà  mentionnés ,  ni  entre  eux.  ««-Ibid;  p.  75« 
'  IsmaëMba  Âli  s'exprime  de  la  màmère  suitante  e  A  la  fin  de  la  Ting- 
Hème  année  de  GonstaKitin,  il  s'àsiembla  deux  mille  quarante-hoit 
étêqnes.  L'empereur  en  choisit  trois  ceift  dix-huit,  lesquels  anathéma* 
tisèreht  Arius  parce  qu'il  soutenait*  que  le  Christ  est  une  créature.  Ces 
éréques  obéirent  à  Cons^antin ,  et  répandirent  un  christianisme  tout 
autre  que  celui  qui  avait  été  connu  jusqu'alors  (  et  consensere  episcopi 
jam  memorati  ConstanlÎBO,  et  rèligionem  duristianam  publicanint 
aliter  atque  se  ante  habuerat).  — t  Ibid.  p.  74. . 

Enfin  le'  patriarche  Eutychîus  dit  :  fl  j  en  atait  parikd^  eux  qui  cntreat 
à  la  con8ifb8tant?aIiféx)u' Christ  'avec  Bien  :  c'est  là  C«phlion  de  l'apôtre 
Paul  et  des  trois  cent  dix-huit  érëques.  Constàijfin  a jànt' entendu  les 
aris  de  tons  les  éréques  assemblés,  fut  étonné  de  là  diversité  des 
croyances  r  il  chercha  à  y  (porter  reiÀi^  en  leur  faisant  préparer  un 
lieu  où  ils  pussent^disculer  à  l'aise  l  et  après  cela  s'entendre  sur  la  Térilé 
de  la  foi. -Il  n'y  en  eut  que  trois  cent  dix^huit^qui  continrei^t  d\me  doc- 
trine commune,  et  se  réunirent  centré  les  autres  qui  professaient  tous 
des  opinioiA  différentes  et  des  doctrines  opposées.  —  Ibid.  p.  76; 

Voîei  comment  le  patriarche  dès  melchites  classe  ceux'  des  deux  mille 
qnarànte-huit  étêques  chrétiens ,  eïi  opposition  avec  les  trois  cent  dix- 
huit  pères  dont  la  convictioti  religieuse  s'éfait  pfiée  à  la  rolônté  suprême 
de  Constantin  lorsqu'il  atalt  exigé  d'eux  qulls  adoptassent  la  doctrine 
consubstantielle  ;  ce  qu'ils  s'étaient  empressés^  de  faire  presqu^à  Tunani- 
mité ,  n'y  ayant  eu  de  la  part  de  quelques-uns  que  de  légères  modifica- 
tions dans  le  sens  de  l'opinion  arienne. 

Il  y  en  atait  parmi  ces  opposans  qui  faisaient  deux  diesx  du  Christ  et 


âé  sa'  mère ,  qa*ils  snbordoiin«ient  également  au  Diea  fiiprfioie  ;  c'é- 
taient les  barbara  M  mêi'kmiim,  D^MIrei  4  i^Mêê^  les  $aMUem»,  fai- 
saient naître  le  Verbe  da  Père ,  comme  la  flamme  de  la  flamme.  D*antres 
encore ,  les  ^/mms,  faisaient  traycïsef  Marie  par  ledit  Verbe  comme  par  de 
Tean  :  entré  par  Toreille ,  ce  Verbe  était  sorti  par  oti  sortent  les  enfans. 
Il  yen  avait  qni  faisaient  créer  l*Hoinine-ClmiBl  par  Dîen  âièaié,  ponr  fen- 
Toyer  habiter  dans  le  fils  de  Marie ,  qoi  avait  ainii  pn  être  appelé  fils 
éê  Wmf,^Mm  étaat  mwkfm  et  sîaflt  àâ  atUlante  coitue  de  per- 
«9B»e«  sttBi  ViSrlle  si  SainVBfpriti  e*é|Npnt  ks  pafliiiemn  de  Paul  de 
Samosates.  Les  mtareimUis»  reconnaissaient  trob  dienx ,  le  bon ,  le  man- 
Yiûseilefto^aa. 

Ou  le  tmi  t  ke  pArtiiaAs  de  ladinsité  du  C^nst  k  U  façon  de  lÉiitt 
Panl  I  étaient  ea  très  petifee  minorité.  Cunslaotin,  étonné  avec  raison  de 
nette  divergence  d*o|Anion8  sur,  nsi  point  m  essentiel  de .  sa  nouvelle 
croyance,  essaya  de  rétablir  Taçcord^  m^is  vainement.  Il  ne  put  réunir 
qtt9  trois  cent  dix-bnit  évéqoes  à  son  avis  ;  et  ce  fat  an  milieu  de  ceux- 
ci  (]u*il  prît  place  pour  en  constituer  son  concile  wcnmémque.  Ce  fait 
dgit  8itig«]iâ«ement  donnera  réfléchir  aux  ekrétiena  do  bonne  foi  que 
les  préjugés  n'aiVeugient  pas  au  ppint  de  les  empédier  dé  voir  que,  a^n- 
lement  trois  cent  vingt-cinq  a»s  «près  Jésus-Christ,  TégUse  qpis'appeU 
.catholique  n*était  ,déj&  pins  Téglisa  iMÛvenelle.  —  $aid  Sbn  Batrik  i 
seu  Ktttyeh.  patria^oh.  akandré  ^nnal.  t.  i ,  p*  4éa ,  àh^  et  444*. 

'        ♦  • 

Avant  4<e  .prpposer  ce  néologie ,  les  consubetaptialtsies  avaient  em- 
ployé toutes  les  tournures  anti^ariem^ies  qu'Us  insérèrent  dans  le  sym- 
bole, comme  étant  ^m^  éqnivalens  et  servant  à  l'expliquer,  en  établissant 
que  le  Fils,  est  Pî^u  et.  virai  Dieu ,  qu'il  est  de  la  substance  du  Pèie,  qull 
n'est  pas  une  .créature ,  etc.^imtes  choses  que  les  ariens  accordaient, 
disent  leurs  ^er#aires ,  dansi'eflfioir  de  faire  naître  des  équivoques  et 
d^tronter  des  c|i(aitç9<:  cela  leur  était  impossible  «vec  le  terme  coiii«6- 
sta^tieL,  4  l'admission  duquel.,  p^.ce  fo^otïf ,  ils  s'opposèrent  s^  obstiné- 
ment. «-^  Theodorit.  hist.  eccles.  L  i».  çapé  7  et  8»  t.  3«  p.  ^7  et  seq. 
<  Uest  digue  de  requanfue  que  le/not  i/M^H^fs  avait  été  condamné  lors 
du  jugement  synodal  de  P^ul  de  Samosates«  qui  s'en  ^kait  servi  dans  le 
même  sens  que  lui  donnèrent  les  consubstantialisles  anU- ariens  et  leur 
protagonihte  saint  Atjianase.  Ce  même  mot  donc ,  proscrit  soixante  ans 
aiiparavant  au  concile  d'Antîoche ,  servit  ali  çpncile  de  Piiicée  à  pro- 
scrire peux  qui  refusèrent  dej'einployer*. — Concil  antioch.  apud  Labbe»- 
t.  5,  p.  291.  — S.  Basil,  loc.  cit.  infia. 

lies  ariens  n'ecceptèrent  jamais  le  mot  eonsubsiimtiel ,  parce  que»  ^^ 
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samt  Amlnroise,  il  leur  était  impoasible  d*en  corrompre,  d'en  iaiiMer 
J  e  êtDBH  Qm  croir»  ImiImmM  qsé  mê  MMdIftt  iUigftiiiàt  mt  i4M  antre 
modf  de  lear  opposition.  Ils  attacpaient  le  ,  nouveau  mot  d'ordre  de 
hmn  ndfersMwe  par  le  r^isojuUniieiit  «t  ptf  le  HdiMde.  U  A'y  tt  Ipie 
ttek  «odes  de  oonsobst^litiaUté  »  direM41si  et  anevn  dVot  ne  eon^etat 
anfib  dn  Pieu  vivant  ;  ce  eoni  i  etlnl  ifol  «iienpwéhiptlott,  comme 
Imsqnw  fel  tort  des  recinef  d*«tte  pl«nt« i  hAêï  tpA  provient  de 
floiîohv  comme  loreqn*«n  mIoiéI  €rMlObni|ne  procrMrdee  ttni  de  Mm 
cipdce;  eelidc|nia*«pèrep«tledifUoni  CMnme  loftqtiê  k  même  m*» 

emenee.— 6*AinbnM«  dfeFUii  d^ilteap*  4« t. f  in append.  p.  191* «^ 
Seerat.  hial.  ecdci.  L  i,  cap.  8,  t*  9^  p.  tt. 

Vdjea  en  onire  anr  et  fenesie  mot  eaaMéetmifMli  ifne  même  lea  pltm 
•balinés  défenaenn  ne  par«mremt  k  iaterpKIsr  ^*ett  te  serfant  dft 
ceiid  qn  iigniie  UmblMe  yeenf  à  U  fiAtteaaf ,  mbi  qné  cependant  ik 
reponssèrentconstamment  avec  la  même  obslinaUoA  %  saint  Bl41C(e|M. 
•d  Terani.  2iâ«  n.  B^  L  5*  p.  BSt)  ad  Gregor.  Iratr.  Cpist»  88,  n.  S, 
p..  &18;  edcanen«  episU§2  4  n.  i^  p*  ^48}  epist  i8§,  n»  !«  pi  218; 
epist,  d  ad  llnàm.  fdiilos..  n.  f .»  p.  80,  el  n.  8 ,  p.  8è> i  Socrate  (MM. 
èedes.  L  8,  cap.  15,  i*  2»  p.  287) ,  SoMMiftne  (hiat.  e8el«  I.  6,cap.  t«  t.  t, 
p.  884)ctfaintÉpipbane(t.2,  Ls,luar«i.  88,  nrÎM.  n.  98«t.  t,  pi988;) 

Il  panât  cpe  les  ccnsQbatantialîslaa  raiOBnnbka  eocoideient  ans 
denz  mol»  eontrottiaé^  la  même  «gnificalkm  ;  et  n*  proacrtmicnt  nbso- 
Itaiient  Fnsage  ni  de Inn  ni  dn  Tanlri»  Mmi  ftadlt  appmttfc  rempkni 
dn  Ittnl  t^MMf^^r^  ÊêmkiÊék^iumi  à  éà  anéfflMif  aaPênmiêê,  ftet>ndili6k 
d  j  a|ovlar  anna  diféimm  «Mme  ,  pour  rtupiacer  celoi  i/Bt«4«»iw  on 
roiwnhalenfiel  Si  Ton  avait  monti^  cette  condeicendanee  dis  lé  pifii^ 
dpe ,  larinniflne  n*anrait  pat  fait  vmteit  t«nt  de  sang. 

Saint  BaÂW  ntance  cette  opinion  condffiaiHe  k  propos  de  ce  qn'atidt 
liât  dana  le  tempe  saint'  Iknâà  d*Aleaandrie ,  qni  rejetait  le  terme  einio 
»ak9tmUiel  lofaqn'ii  eombatlait  les  eabelliens,  ennemi»  des  trob  snb- 
atencea  on  hypostaaea».  et  qni  s  en  servait  dans  m  propredéfense  adf«seée 
k  Denis,  évêqne  deftome*  Hoompave  la  consnbalentiallté  dHfne  à  Ciile 
dea  lionwnes ,  Ions  constabatanUMs  en  ce  qn'ik  sont  d'une  ttème  natnrè. 
L^  saindliana,  dit-il,  et  révêqne  Maraellna  profitèrent  des  letmai du 
symbole  de  Biioée  pour  dédaret  (pie  Dieu  est  oniqae ,  faaf  m  êmbêiamm 
Hvlem.  eèêeaee,  les  pferea  du  premier  condle  j^énéiîd  ajant  anathématisé  qui* 
coBMpw  ëttribnenit  an  Fils  nneantfOioKstaoceOuitne  antre  essence  qu'an 
Père.  —  Le  sjmbole  dç  Nicée,  donc ,  destiiié  à  rendre  k  fateidr  tdnle 
équivoque  hérétique  impossible ,  devint  lui-même ,  sinon  la  source , 
du  moins  le  puissant  auxiliaire  d'une  des  hérésies  les  plus  radicales  et 
les  plus  abhorrées  du  christianisme. 
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Easèbe  »  éTêqse  de  Céft«rée  en  Palcptiiiç,  ^irès  de  lengnes  hénUtSans 
et  beaucoup  de  difficultés^  sonsaint  la  formole  mcéenae  comme 
avaient  fait  Jet  antres.  Il  en  tendit  compte  aux  fidèles  spécialement  con- 
fiés k  sa  surreilJance  9  auprès  desquels  il  cnit  probablement  avoir  en 
quelque  façon  l^esoûi  de  fûre  excuser  sa  faibkBse.  Ua,  ^-ii«  condamné 
les  propositions  ariennes  qui  feraient  supposer  que  le  flh  est  fait  de  ^ 
rien^  et  qui^assignent  une  époqne^laqudle  il  a  commencé  d*exiater, 
parce  ^he  ces  propositions  ne  se  tiWvent  pas  dans  les  écritures ,  et  que 
réellement  le  fils  de  Dieu  existait*  quant  à  sa  généraiiim  divine  ,  avant 
son  incarnation ,  avant  même  tous  les  nèdes ,  comme  remperenr  Gon- 
stantitti  lefatHfrideDieu,  Ta  prouvé  par  ses^nîtonnemeus;  ««ar,  ajoute 
Eusèjbe ,  avant  que  le  Fils  f&t  engendré  par  le  €sit ,  il.eiiBtait  mm^gnàré 
dans  la  puissance  du  f  ère.  »  • 

Cette  explication  donnée  par  Tévêque  Idstorien  pour 'motiver  son 
'refus  d*étre  arieu ,  est  elle-même  positivemmt  azienne.  Cependant  un 
autre  évêque  bistorien ,  le  consnbstantîaliste  Théodoret ,  qui  nous  Ta 
transmise ,  n  y  trouve  rien  à  blâmer  :  tellement  on  était  peu  d^accord 
sur  des  opi^iions  pour  lesqueUes  on  allait  s*égorger  sans  j  altaijber  de 
sens  précis ,  et  sans  se  oompcendre.' 

Eusèbe  termine  sa  lettre  pair  le  symbole  qu'O  avait  proposé  au  oon- 
ciie  et  auquel  Constantin  n*avait  fait  qu'ajouter  le  mot  eonêubsianiiel , 
avec  la  modification  expresse  que  le  Père ,  d'une  nature  intellectoeUe  et 
incorporelle  «  n  avait  .sonfiert  en  lui  aucone  opératioir  matérielle  par 
section ,  fluxion  ou  éruption.  U-céda^  dit-il,  k  Taulorité  de  Temperenr, 
par  aniour  pour  la  paix,  dès  qu'on  M  eut  fait  vcdr  que  ésà  écrivains 
instruits  et  des.évêques  célèbres  avaient  employé  le  même  terme.  Il  le 
définit  cependant  à  son  tour,  en  disant  qu'il. ne.  signifie  autre  «bose 
mon  que  «  1^  Fils  n'a  aucune  ressemblance  avec  les  autres  créatures  qui 
doivent  l'existeuce  è  Dieu  le  père.  •  Ceux  qui  parlant  d'après  saint  Adia. 
nase,  accusèrent,  dans  la  suite,  Eusèbe  d'en  avéir  ioqKMé  en  fusant 
inventer  le  mot  cpfui^bsiOKtiel  par  l'empereur  Constantin,  tandis  qull 
avait  été  Réellement  proposé,  par  les  évêques  et  adopté  par  le  prince.  '— 
Socrat.  bist.  ecçles,  1.  i ,  cap.  8  »  t.  S ,  p.-  ti  et  seq.  —  Tbeodorit.  bist 
eccles.  1. 1 ,  cap..!^2  ,  t.  3  ,  p.  57  ad  ai»  —  Soxomen.  I.  i ,  ci^.  SI ,  t.  2 , 
p.  39. —S.  Âtbanas.  dç  décret,  synod.  nicsDa.  p.  25i  et  seq,  ;  de  «ynod. 
Arîm,  et  Seleuc,  p.  92i ,  etc. 
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CHAPITRE  V. 

Mariage  des  prêtres.  *-  Il  eit  éootena  comme  eaooniqae  par  le  martyr  Wphsaee.-^  Lé 
ewidié  de  Nieée  le  déelare  permit.  —  CanoM  diiuHdliaif  ei/  -^  Sigiainre  dea  «eiea. 
•  Banquet  tapérUl.— SitMrtaiiVna  de  CoBstanUo  au  éTéf|iies.-^Le  eeMilede  Hieée 
feode  le  ebfiitianiMm  dogiMiqoe ,  imèlérait  et  domiaaieiir  dce  rièelei  ioiTaiii. 

^Le  concile  de  NicéQ  donna  lieu  à  un  incident  re- 
maïquable,  rapporté  par  les  historiens  de  l'église 
presque  contemporains  h  révénement^  et  dont  aucun 
écrivain  ancien  n'a  contredit  le  téiïioignage  (  ')•  Cet  in- 
cident n'est  nullement  hors  de  propos  dans  une  Histoire 
philosophique  du  Christianisme ,  puisque ,  prouvant , 
sur  le  point  capital  de  la  continence  obligatoire  des 
prêtres  9  la  contradiction  de  la  discipline  des  chrétiens 
qui  se  faisaient  appeler  caàioiiques  dans  les  premiers 
siècles ,  avec  celle  des  chrétiensqui  ^  de  nos  jours ,  sous 
le  nom  de  latins ^  ou  romains,  usurpent  le  même  titre , 
il  nous  prouve  en  'même  temps  que  l'intérêt  d'une  pré- 
tendue invariabilité  fit  nier ,  dans  la  suite ,  les  faits  les 
mieux  attestés ,  révoquer  en  doute  les  autorités  les  plus 
respectables ,  et  cela  seulement  parce  que  les  Occiden- 
taux avaient  fait  une  hérésie  du  mariage  de  leurs  clerfes , 
queles  Grecs,  plus  fidèles  auxmoQursprimitives,  avaient 
conservé  parmi  les  usages  de  leur  église. 

(*)  Ce  sont  Socrate  et  Sozomèae,  ai  tfoorent  cités  dans  'cet  ouvrage  et 
qui  maicnt  tons  denx  sons  TJbéodose-le-Jeane ,  k  G<m»tantinople  mémo» . 
oh  Ton  n'aurait  pae  manqué  de  les  contredire ,  si  leur  récit  n'avait  paa 
été  scmpulcusement  conforme  à  la  vérité. Eusèbe ,  il  est  Tral,'n*a  pas 
parié  du  marl^  Paphnuce  ;  mais  son  plan  n'était  nullement  d'écrire 
rhistoire  du  concile  de  Nicée  :  il  n'était  que  le  simple  biographe  on,  si 
l'on  vent ,  le  panégyriste  de  Coastai^în, 
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Le  coofesseurrinartyr  Paphnuce,  évêque  d'une  ville 
de  la  Thébaïde  supérieure,  était,  à  cause  de  sa  religion 
éclairée  et  de  ses  grandes  lieltils ,  un  des  pontifes  chré- 
tiens appelés  par  Constantin  pour  composer  ses  pro- 
mierg  états-généraux  du  sacerdoce  chrétien (').  Pa- 
phnuce  était  qn  homme  extrêmement  jneux  et  aimé  de 
Dieu ,  disent  les  auteurs  du  temps  \  non  seulement  il 
n'avait  jamais  été  marié,  mais  même,  élevé  parmi  les 
moines  depuis  son  enfance,  il  s'était  rendu  célèbre  par 
la  chasteté  extraordinaire  aveé  laquelle  il  avait  toujours 
évité  jusqu'aux  occasions  Tes  plus  innocentes  de  con- 
verser avec  les  femmes  :  en  outre ,  il  avait  perdu  un  oçil 
dans  les  dernières  persécution^  ;  et  ^  ce  sont  toujours  les 
historiens  anciehs  qui  parlent ,  il  faisait  des  miracles. 

Or ,  il  advint  que  quelques-uns  des  pères  de  Nicée 
proposèrent  et  voulurent  feirè  adopter  une  loi  ecclé- 
siastique, en  vertu  de  laquelle  lesévèques,  les  prêtres 
et  les  diacres  mariés ,  même  avant  leur  or(fination ,  se- 

(*)  Leécoli&flsevn  de  ce  traspa-là,  qoi  «rdent  surf  éca  àla  peraéemàonv 
éUîçn^  f^rt  considérés*  A**^^  3ocr4le  et  SozQinèDe  le9  gruiiûent^iU  gér 
néralement  du  don  de  faire  des  miracles  dont  le  merrôlleaz  le  disputait 
ma  ridicnk.  fl  j  av»l(  entre  antres  saint  Spyridon,  éTêqne  deTiimjthttnte 
en  Chypre.  Un  Toleor  étant  entré  la  m^i  dans  son  bercail  ponr  enleier 
ces  montons,  se  troQTa  miraculeusement  garrotté  sur  la  place*  Itéyéq^e 
rayant  tu  le  lendemain ,  le  délia  ;  et ,  comme  il  n'était  pas  juste ,  dit-il , 
que  cet  homme  se  fut  dérangé  et  eût  TÔiié  toute  une  nuit  ponr  rien,  il 
lui  permit  d'emporter  un  bélier.  Du  reste,  ce  saint  é?êque,  marié  et 
père  de  iamilie ,  eoilba»e  non*  le  -verrons  k  la  note  supplémentaire  de 
ce  chapitre  »  n'était  pas  rigoriste  dans  le  sens  qne  les  catholiques  donnent 
«oj ourdirai  k  ce  mot..  Ayant  têçiOL  chez  lui  nn'toyagenr  pendant  le  ca- 
rême ,  il  lui  fit  aenir  des  viandes ,  el  ea  nangea  lui-même  pour  loi  dter 
tout  tcrapole,  déelarant,  d*après  le  Saittt*£sprit,  que  tout  est  pur  pour 
eeox  qoi  fool  pure.  —Socral. hitt.  eceles.  1.  i , cap.  il,  t.  S ,  p.  S9,  -«« 
Soiomen.  hist.  eceles.  L  i ,  cap^  il  »  p.  SI  et  24* 
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de  les  renvoyer ,  et ,  en  va  mU  p  é'ékmnu  fêvÙÊmi 
toute  leur  fiçkceAtinenoe  h  plu»  ii^vwtoU^  et  b  plus 
scrupuleuse*  .  ^ 

€a  ù^  fêiffuMU»  41M  s'éleva  atw  le^pfait  de  fapes 
(HHMre  (^  projety  «(  91»  uMOiilm  tout  ledangard'iuM 
inaovatîo»  qttj  au^oaçait  &  la  Xaia  l'étal  atr^gUie.  Il 
dU,  ottre  ^tMS  choaes,  ^qu'il  Mtmt  non  ieuieibent 
kiiitito^  mai»  mêsm  ttèê  jNPéjadieiaUe  à'  la  relîgioii 
d'îiE^^aanr  MtijaiigaiiiMî  paaanf  aux  mlmst^es  dujooitej 
4»?  tout  «laaaga  est  luMorable,  et  tout  lit  conjogal 
saAs  ^KÀe*|  q^'tl  6tait  ioipoauiile  que  le  précepte 
d'une  £mtMieiiee,auasî  àualère.fAt  généralemait ol>- 
sarvé j  ^npn^  1^  ^sfSkdreiobUgatMre  >  ce  serait  méeonnattre 
1^  ¥éritdbleichastetédes  femmes ,  qui  ne  doit  cousî^r , 
MJbw»  Pap^ÀuiQe»»  qu^  dana  la  légitime  cohabitation 
avec  leurs  ^pwx.  Pewqiuoij  sâouta*tril  t  outr^  les  an^ 
ciens  usages  basés  sur  uue.tradftîou  raisoquable,  i^ 
qui  prescrivent  sjjQOf^lesQieot  au  clerc  qui  a  reçu  les 
saints  ordres  de  ne  plus  prendra  dç  femme?  A.  quoi 
Ikoi  vpuUûr  séjpar^r  de  leurs,  épouf^s  cwx  qui  ae  sont 
maeîés  avant  de  ^'enrj!^ler  dans  la  milice  du  Seigneur  ? 

V^s9^wi^  se  i^eudiià  l'pianwîté  à  eesargumena 
J5MIS  «éplique;  et  l'on  permît  «eanooiquement  aux  évé^ 
iioes,  «aux  pistes  et  aus;  diaçf^i  dout  le  laariageda-' 
tait  du  temps  où  ils  étaient  encore  laïques^  de  conti- 
nuer à  user^  comme  ils  Tavaient  fait,  jusqu'alors  9  ou 
de  s'abstenir  des  droite  emijugaux ,  selon  que  le  leur 
dicterait  leur  conscience.  Cette  sage  disposition  du 
concile  de  Nicéé^  provoquée  par  Tévéque  Papimuoe , 
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fut^  dans  h  suHe,  sanctionnée  par  une  loi  des  empe* 
reurs  Hpnorius  et  Théodese  (  ')« 

Après  h'femeuse  session  sur  la  fdî  dont  lé  christia- 
nisme impérial  allait  faireun  stricte  devoir  à  ses  a;deptes, 
et  que  le  syttibole  rapporté  dané^  le  chapitre  précédent 
ôtttil  en  résumé  caheniqoe.  aux  croyans  de  1a  .  $eete 
liouns^.,  les*  pères  du  concile  convinrent  de  lanéce^* 
site  de  dresser  quelques  règles  de  discipline  ecclésias^ 
tique ,  qiaî ,  adoptées  par  toutes  les  églises ,  i^endraient 
les  mœurs  et  les  habitudetfdes  chrétiens  répandus  sur 
la  terre  de  plus  en  plus  uniformes  et  invariables.  Lies 
capons furent  laits,  mais  la  discipline  iTen  fdt  ni  plus 
régulière  ni  mieux  observée  :  seulement  elle  servit  sou- 
vent auxpuissans  qui  la  violaient,  de  prétexte  pour  écra- 
ser ceux  dont  la  fbiblesseempèchait  qu'ils  ne  la  violassent 
impunément.  Ces  canons  devinrent  aussi,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  l'objet  de  disputes  queTau- 
torité  bien  plus  que  la  raison  réussit  à  calmer. 

Tout  étant  terminé  à  la  satisfaction  de  l'empereur  M 
de  ses  évoques ,  il  ne  restait  plus  qu'à  signer  les  déci- 
sions et  les  aetesl  Cette  opération  était  tellement  im- 
portante, selon  rhistorien  Nicéphore  Calliste,  que  deux 
évêques,  Chrysanthès  ^  Musonius,  morts  à  Nicée 
pendant  la  durée  du  concile ,  ressuscitèrent  tout  ex« 
près,  sur  T interpellation  de  leurs  collègues,  pour  ap« 

(*)  Socrât.  hul.  eccle«.  1.  i ,  cap.  ii ,  t.  2 ,  p.  88  et  39.  -^  Sozomea^ 
1*  i,  cap.  aSi  p.  é&.  •—  Mio«phor.  CalUil.  hiiT.  eccles.  1. 6 ,  cap.  i9 ,  t.  i  , 
p.  571.  —  Co<L  l^odos.  1. 16 ,  tiU  2  ^  epitcop^  eceles.  et  cUm,  leg.  éâ  t 
t.  6 ,  p.  99. 

\ojet  U  note  sopplémeutaire ,  à  la  fin  du  chapitre.  ' 
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poser  leur  seing  {')jejL  firent  explicitement  mention  de 
leur  qualité  de  reyenans-,  à  côté  dé  l'approbation  qu'ils 
donnaient  aux  travaux  de  rassemblée. 

Après  cela ,  les  évéques  s'étant  séparés ,  l'empereur 
crut ,  avanti  de  les  renvoyer  chacun  dans  son  dio- 
cèse, devoir  leur  donner  de  nouveaux  témoignages 
publics  et  solennels  de  son  estime  et  de  sa  vénéra* 
tion.  Il  les  invita  à  un  banquet  somptueux  ou  il  les 
traita  tellem^At  au  goût  de  ces  prélais ,  qu'Eusèbe ,  son 
historien ,  prit  ce  diner  synodique  pour  une  frappante 
image  du  règne  futur  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 
L'empereur  distribua  à  ishaqué  évèque  de  riches  et  ma- 
gnifiques présens ,  baisa  dévotement  les  cicatrices  de 
ceux  qui  avaient  souffert  pendant  les  persécutions  de 
ses  prédécesseurs  sur  le  trône  impérial ,  et ,  enfin  , 
adressa  àtous  uii  discours  d'adieu  ('*). 

Il  parait  néanmoins  que,  malgré  ces  signes  exté* 
rieurs  de  respect  et  de  déférence ,  Constantin  commen- 
çait à  rédouterbeaucoup  la  loquacité  et  la  légèreté  des 
pères  de  l'église  catholique ,  leur  turbulêdce  et  l'ambi- 
tion, l'envie,  la  jalousie  qui  les  animaient  continuel- 
lement les  uns  contre  les  autres;  car  il  leur  recom- 
manda à  plusieurs  reprises  la  concorde,  la  modéra- 
tion, ta  charité,  l'indulgence,  le  silence  etl'humilité^ 

(^)  De  leur  propte  main  (•<xi«V;cfipî).  Les  acles  da  concile  furent  de- 
pos<^8  le  soir  sur  les  tombeaui  des  évoques  décédés  ;  le  lendemain  ,'on 
'les  Iroaya  signés  qnoiqne  cachetés. 

(^  Socrat.  hist.  eccles.  1. 1 ,  capi  13 ,  t.  2 ,  p.  àl.  —  Sozômen.  hist 
ecdes.  1. 1,  cap.  23  ,-p.  41*  —  Nicephor.  Callist.  14st  eccles.  1.  S;,  cap. 
33,  t.  i ,  p.  580.  —  Ënseb.  vit.  Constant,  i.  3 ,  cap.  15,  t.  1 ,  p.  585  ; 
cap.  16,  p.  58S;  cap.  3l ,  p.  590.  —  Thcodorit.  lûst.  ecclet».  1.  1, 
cap.  11 ,  i.  3 ,  p^  30. 

u.  16 
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Les  phubumteries  piqaantea  el  presque  loiigourg  jti9t«6 
let  bfen  jnéritées  dea  g^itik^  Tiivaifint  fort  affecté.  U  an 
fit  une  mention  eslpresse  dans  jsan  è:(bartation  »  en 
priaut,  avec  les  plus  vivesi  inataAces^ks  étéques  de  ne 
{dus  désormais  y  fownir  ampère  par  leur  conduite  <mi 
par  leurs  disocHirs.  11  finit  par  le«r  demander  de  prier 

Dieu  peur  lm«  .      . 

G'ert  aîwî  que  se  termioa,  pour  le  moment»  le  eé<- 
lèhre  çoncite  de  Mio^ ,  pvemèfe  aeseniUée  quattiêe 
d'eaeiiflflténique  par  les  chrétiens* 

Son  important,  est  borsdetout  doute.  ^Ue  fonda  le 
efaristianismeeommereligîoQde  Ven^ire^en  bû&isant 
perdre  l'apparence  d'uû^  simple  héré^  juive,  quelle 
avait  en  partie  consen^èe  jusqu'alora»  et  le  caractère 
d!  uneespècede  conspiration  mystérie^se^d'unea^soeiar 

tion  secrète,  qui  lui  avait  été  essentiel  depuis  sqn^fa|is- 
renient*  Elle  donna  aux  chrétiens,  un  Die^  nouveau  et 
exelufiiiven^aAtpour  eux,  Jésus-Chri$t  ;  ^k  fixa  la  dec-- 
trine,  en  condamnant  reaseigneinentdeeeuxqui  n'a* 
vaîe^t;  pas  voulu  se  soumeUire  à  ses  décisions^  et  ^i 
proscrivant  les  écritures  qu'elle  flétrit  comme  apo* 
4^ypfaes,  pour  n'admettre  plus  que  qudtrei  van  giles  ca- 
noniques, les  seuls  d'accord  avec  les  opinions qu!eUe 
avait  jugées  les  plus  utiles,  et  par  conséquent  les  seuls 
inspirés  par  l' Esprit-Saint. 

Nous  allons  voir ,  dans  les  chapitres  suivans ,  cet  Es- 
prit-Saint varier  ses  inspirations  et  ses  paroles  selon  le^ 
drconôtances  et  les  intérêts  qu'elles  faisaient  naître 
pour  les  chefs  des  disciples  du  €hrist* 


iMiMb 
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NOTÉ  SUPPLÉSIENTAIllE. 


■ttUJie  dM  prétret, — Exeettenee  4e  l«  TirginOA. 

NoD«  pensons  quç^  |»ar  }e  (ait  rapporté  dans  le  tçxte  d*apiè8  les  hiito- 
riens  de  Té^lise ,  U  est  suffisamment  prouvé  cme  le  mariage  des  clercs 
était  autorisé  par  la  discipline  catholique  avant  fe  concile  de  Nicée ,  et 
qu'après  cette  assemblée  il  le  fut  en  Qutre  par  la  décision  des  représep- 
tans  mêmes  de  la  chrétienté  qui  j  avaient  siégé.  Voici  quelques  preuves 
de  plus  à  ajouter  à  ce  récit. 

Eusèbe  de-Césarée,  un  de  ces  représentans ,  cite  dans  son  Histoire  ec- 
désiaslique,  le  passage  de  saint  Clément  d'Alexandrîe  (que  nous  avons  rap- 
porté dans  la  V^  note  supplémentaire^  à  la  fin  du  deuxième  chapitre, 
1.  5 ,  p.  86)  au  sujet  des  apôtres  mariés  ,  contre  ceux  qui ,  de  son  temps, 
improuvaient  le  mariage }  et  il  le  cite  sans,  parles  jr^flexions,  témoigner  le 
moindre  étonnement  de  ce  que  saint  Clément  admettait  par  conséquent 
le  mariage  des  clercs.  On  peut  en  inférer  qu*£upèbe  ne  le  rejetait  pas 
davantage.  Nicéphore  CaLliste,  auteur  grec  du  quatorzième  ;ùècle ,  rap- 
porte également  et  de  la  même  manière  ce  passage  des  stromates  de 
Clément  d'Alexandrie.  Lors  de  la  persécution  décienne,  Ghaarémon» 
évoque  de  Nilopolis  ou.Nilus,  se  sauva  snr  une  montagne  avec  son  épouse 
(  ayikiAct  TM  cauToti  tnfjÂitf) ,  et  OU  n'en  entendit  plus  pajrler  :  soit,  dit  Eusèbe , 
qu'ils  aient  été  dévorés  par  les  bêtes  féroces ,  soit  qu'ils  aient  été  pris  par 
les  Sarrazins ,  que  les  auteurs  ecclésiastiques  nomment  ici  pour  la  pre- 
mière fois.  Un  prêtre  appelé  Fé}ix,etqui  avait  été  exilé  avec  saint  Cjprien 
pour  refiis  dje  sacrifier  aux  Idoles ,  avait  pour  femme  Victoria.  Spyrîdon , 
saint  évêque  dans  llle  de  Chypre,  un  des  pères  du  concile  de  Nicée, 
avait  une  fille  qui  mourut  vie/'ge  et  sainte,  et  qu'il  fit  ressusciter  pour  in- 
diquer iin  trésor  caché. 

En  Gappàdoce  et  dans  plusieurs  autres  provinces ,  sons  les  empereurs 
Ârcadius  et  Honorius,  les  prêtres  usaient  librement  et  sans  scrupule  des 
droits  et  dés  prérogatives  du  fnariage.  Sous  le  règne  de  Constance ,  fils 
de  Constantin ,  le  concile  de  Gangres  en  Paphlagonie  a^ait  condamné 
un  évêque  qni  doutait  de  la  pureté  dû  mariage  (Voyez  plus  bas,  çhap.  13 , 
en  note).-^Eusieb.  bist.  eccles.  1.  3,  cap.  30,  t.  i,  p.  124;  1*  6,  cap.  42, 
p.  308. — S.  Jôann.  Chrysostoin.  de  compunct.  adDemetr.  1. 1,  n.  8, 1. 1, 
p.  136.  —  Nicephor.  Callist.  hist*.  eccles.  l.  2,  cap.  44»  t.  1,  p.  211; 
1.  5 ,  cap,  31,  P.  382. — Socrat.  hist,  eccks.  1.  1,  cap.  12  ^  t.  2,  p.  40^ 
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—S.  Epiplian.  1.  2, 1. 1,  haeres  50  caihar,  n.  4f  t.  i, p.  496.— S.  Cyprian. 
epst.  18  Galedon.  ad  Gyprîàn.,p.  27.  .      ' 

Saint  lérôme  nous  apprend  que  plnaieiin  évêqaeft  catholiques  parta- 
geaient l'oiHLBion  de  \igilance  relaturement  à  llmpossibilité  d*une  |con- 
tinence  alrâolae ,.  et  que  pour  cela  ils  4i*ordonnaieut  diacres  que  des 
laïques  déjà  mariés»  refusant  ensuite  de  le^  élever  à  la  prêtrise  à  mains 
qu*ik  n'eussent  des  enfans ,  ou  du  moins  que  leurs  femmes  ne  fussent 
enceintes.  Gela  était  opposé»  ajoute  ce  père,  à, la  discipline  reçue  en 
Orient,  en  Egypte  et  à  Rome,  où  Ton  n^accepte  que  des  clercs  Ticrg^, 
où  confinens ,  ou  qui  étant  mariés  cesisent  d*user  des'droîts  de  maris^  Le 
Christ  était  -vierge,  dit  le  njiême  père  ;  Marie  était  vierge. . .  Les  apôtres 
étaient  rierges,  ou,  quoique  mariés,  ils  gardèrent  la  continence.  Les 
ctêques ,  les  prêtres ,  les  diacres ,  ou  sont  vierges  quand  on  les  choisit , 
ou  veufs;  ou  bien,  consacrés  au  sacerdoce^ ils  demeurent  éternellement 
chastes.  \ 

'  Dans  un  autre  endroit ,  le  même  saint  semble  reconnaître  aux  prêtres , 
aux  évoques  mêmes,  le  droit  de  se  marier  après  avoir  reçu  les  saints 
ordres,  pourvu  qu'ils  épousent  des  vierges  (Ducant  pontiGces  Ghristi 
tixores  virgines).  £t  il  avoue  que  plusieurs  prêtres  de  son  temps,  forta 
du  témoignage  des  apôtres  qui  avaient  défini  Tévêque ,  U  mari -ft une 
seule  femme,  procréant  ides  enfans  en  toute  chasteté,  étaient  et  vivaient  ma- 
riés. Bientôt  il  faUut  que  les  femmes  des  évêques  eussent  été  épopséea 
vierges ,  comme  il  était  pjrescrit  par  Moïse  pour  les  prêtres  de  rancienne 
loi,,  et  que  l'évcque  lui-même  n*eût  été  marié  qu'une  seule  fois,  soit 
avant,  soit  après  son  baptême  :  l'évêquede  Rome,  Innocent  l*',  se  plaignait 
amèrement ,  de  wm  temps ,  de  Tinobscrvance  de  la  discipline  ecclésias- 
tique sous  ce  rapport ,  beaucoup  d'évêques  étant  bigames  (  mariés  en  se- 
condes noces)  ou  maris  de  veuves. 

Soçrate ,  qui  écrivait  son  histoire  ecclésiastique  vers  le  milieu  du  cin- 
quième dècle,  dit  que,  de  son  temps,  en  Tliessalic ,  dans  la  Macédoine 
et  dans  TAchaîc,  tout  clerc  quj^  depuis  son  ordination,  avait  eu  le  moindre 
commerce  avec  la  femme  qu  il  avait  époftsée  avant  cette  époque ,  était 
renvoyé  du  collège  des  prêtres,  tandis  que,  dans' tout  COrient,  ce  n  était 
que  de  leur  propre  mouvement  et  sans  aucune  contrainte,  que  les  évêques 
et  autres  ministres  consacrés  au  culte  s'éloignaient  de  leurs  femmes  ;  et 
qu'on  aurait  pu  citer  un  grand  nombre  d'^évêques  qui ,  après  être  entrés 
dans  rexercice  de  leur  charge,  avaient  donné  la  vie  à  des  enfans  qae  les 
lois  ecclésiastiques  et  pitiles  reconnurent  sans  difficulté  peur  légitimes. 
L'historien  ne  sWrête  pas  là  :  justement  étonné  du  rigorisme  de  quelques 
•  égUses,  si  extraordinadre,  si  en  contradiction  avec  les  coutumes  généra- 
lement consacrées  dans  tontes  les  autres  communautés  chrétiennes,]!  fait 
des  recherches  pour  découvrir  comment  cet  usage  anti-évangélique  avait 
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pu  Bliilrodiiire  chci  k«  T^KCMiJiens  et  lents  Toifliat»  et  il  troQTe  (pi^Hé. 
libdoi^,  éTÔqae  de  Trica»  en  avait  été  le  premier  inTeateiir.  Ce  prélat 
phémcieik,  jelon  Photios»  aTait  composé  et  publié  an  roman  portant 
pour  titre  :  ie$  Amoitn  de  Tbéagéne  et  ChavieUe,  Un  concile  provinâal , 
dit  Nicéphore  Galliste,  le  condamna  à  brûler  ce  livre  ;  mais  il'refasa, 
préférant  sa  réputation  d'écrÎTain  érotiqoe  à  celle  d^évèqae  anstère.  Ce- 
pendant il  Tonlat  jacnïer  le  pardon  de  sa  faute  tout  en  jouissant  du 
plaisir  àé  l'avoir  cpmmise  ;  et  ce  fut  dana.  cette  vue  de  pénitence  qull 
impo?^  la  chasteté  k  tous  se»  clercs. -^Socrat,  bist.eccks.  L  5,  cap.  S2 , 
t  S ,  p.  S96  et  297* — S.  Hieronjm.  ad  Nepotian<  epbt  54,  t.  4»  part,  i» 
p.  S6S  ;  advjers.  Joyinjan.  1.  i ,  pact.  2 ,  p.  165  ^  advers.  Vigilant,  p.  281  : 
epist.  Su  adPanunach.  prolib.  cont.  Jovioian.  apolog.p.  242. — Innocent, 
pap.  I  epist.  2  ad  Yictiic.  episcop.  n.  4  ad  6',  apud  I^bbe ,  t.  2^  p.  1250  ; 
epist.  4  ad  FeUc.  n.  2 ,  p.  1260  ;  epist.  22  ad  episc.  Macedon.  )i.  1  et  2 , 
p.  1272;  epi^t.  23  ad  sjnod.  toletan.  n.  6,  p.  1278  ;  <^t.  25  ad  e(MS- 
cop.  synod.  tolosan.  n.  6,  p.  1282.  — Pbqt.  in  biblioth.  cod.  73,  p.*  1.6 4  : 
cod|94,  p.  236.^ — NicepKor.  Gallist«  hist.  eccles,  1.  12,  cap.  34»  t.  2, 
p.  296.  .  • 

Les  contradictions  que  le  lecteur  remarquera  entre  ces  différentes  sn- 
toiités,  doivent  claàrement  lui  prouver'que  la  ccmtinence  des  prêtres  était, 
pons  ceux  qoi  s'y  soumettaient,  un  sacrifice  volontaire,  qui  nétait  d*obU« 
galloa  pour  personne.  G*était  une  pureté  poussée  au-delà  des  limitas  du 
devoir  général,  et  qui  était  le  partage,  dit  Qxigène,  surtout  des  prêtres 
parfaits  (riAuvr  f«ff«r),  preuve  évid^te  q^il  y  avait  beaucoup  et  pouvait 
y  avoir  des  prêtres  moins  parfaits,  plus  ordinaires.  Ceux  qui  s'imposaient 
cette  perfection  extrême  ne  voulurent  pas  long*temps  être  diîpes  tout 
seuls,  et  pour  cela  ils  tâcbèrent»  d  une  part,  defaiie  convertir  leur  opinion 
particulière  en  loi  générale  de  Féglise  ;  de  Tautre,  de  persuader  aux  fidèles 
peu  édairés  que  cette  loi  était  déjà  en  bien  des  endroits ,  et  de  temps 
immémorial  «  en  vigueur.  Voyons  maintenant  ce  que  les  canons  qui 
nous  sont  restés  des  premiers  siècles  4a  cbristîj^me  ont  décidé  dans 
Tespèce,  .     / 

Les  canons  des  apôtres  ordonnent  de  déposer  Tévêque ,  le  prêtre  ou 
le  diacre  qui  renvoient  leur  femme ,  qu'ils  appellent  leur  compagne , 
leur  aide,  sous  prétexte  de  piété  on  de  scrupule;  de  les  excommunier 
s'ils  ne  se  bâtent  d^  la  reprendre  après  cette  première  punition.. Aen- 
vaytr,  disent  les  commentateurs,  veut  dire  ici  cesser  de  nourrir^  d*entre» 
tenir;  or,  c'est  là  seulement  ce  qui  est  défendu  à  l'évéque,  au  prêtre  et 
au  diacre.:  ils  doivent  la  garder,  c'est-à  dire  ne  pas  l'abandonner,  mais 
ils  ne  peuvent  en  user  comme  maris.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  canons  des 
apôtres  permettent  exclusivement  aux  lecteurs  et  aux  chantres  qui  étaient 
encore -célibataires  lorsqu'ils  sont  entrés  dans  le  clergé,  de  prendre  une 
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épddsé  apréÀ  cette  otdlbâtioti.  Le  commentiltelirlfabatxlottfeinârqttë,  a 

|)ropo8  de  ce  dernier  canon ,  qu'il  n*étâii  défeiiâti  aùi  éveqae^ ,  afnx 

prêtres  et  aux  diacres,  que  de  contracter  liiariage  âprè^li&tit  oi^natiôn^ 

Si,  dn  re^te,  TéVeqne  laÎBsâU  en  motiraht  tiike  fbmihe,  des  enlans,  des 

parens  on  des  domestîtpies,  ses  biens  proj^i^ ,  qoi  1  cet  effet  devaient 

être  eoigneoseraeiit  tenus  âépar^é  de  cent  de  FégHte.lénr  appartenaient 

de  droit  ;  s*il  fj^iitait  personne,  il  eh  dîéposait  cotniUe  il  le  troUyait  bon. 

le  doAcfle  de  Nédcéfta'rée  vetlt  qn*ott  dépô6e  le  jpr^tHe  cpA  êe  marie,  et 

qu'on  le  mette  dehirhê  (qnW  Texcomniniiié)  sll  commet  adultère  on 

fornication.  Gelni  d'Âncyré  n*exige,  pour  laisser  )e  diacre  se  marier  et 

jouir  doitiiflë  épdnx  de  tons  ses  dt'oitS',  que  iff  déclaration  faite  pftr  IcJ 

sous  serment,  detant  son  étéque ,  dvant  d'entrer  dànsles  saints  ordre», 

comme  quoi  il  ne  p«nt  ni  lie  teut  bbserf  ér  le  précepte  de  la  continence.- 

Enfin  ie  Concile  quini-sexté  dé  Gonstantinople,  avant  lequel  il  était  permis 

aui  évèques,  dit  Balsamon,  Ae  conserirér  leurs  femmes  après  leur  or-> 

dination ,  tout  conime  aux  prêtres  et  aut  ^acre^  Inariéâ  avant  d*étre 

entrés  dans  les  ordres;  le  coi^e  quihi-serte,  disoiis-nous,'  tenu  &  la  fin 

du  septième  siècle ,  et  généralement  connu  sous  le  nom  de  concile  tU  ta 

coupole  ou  in  TrUtlô,  défbudit  fliix  seuls  éréqués  inariês  la  cohabifadon 

avec  la  femme  quils  ardéùt'  épousée  àtant  de  fer  devenir  :  il  y  en  avait, 

dit-il ,  de  très  pieux  dans  la  Ljbîe  et  en  Afrique ,  qtd  vivaient  «U  hotdmes 

mariés  ;  il  ordonna  de  les  déposer.  Ce  concile  h'eutend  |i^s  cependant  qtt*on 

étende  cette  sévérité  aux'  prêtres,  àut  diaciiss  et  âuît  sdudiacres  /comfaie 

faisaient  les  églises  de  Rome  et  de  Clrthàge  i  il  veut  qu  on  obéisse  en  ce 

point  aux.  apôtres,  et  non  seulemetit  qii'on  dépose  lé  sous-^acre,  le  diacre 

et  le  prêtre  qui  renverraient  leui^  femme,  et  qu'on  ekcomniunie  ceu^e 

qui  ne  là  rappellerttielit  pas,  mais  qu'on  dépose  mêmefévêque  ouïe  prêtre 

qui  leur  défeudtait  de  devenir  pères  en  côntinuiint  &  êtfe  époux.  — 

Orîgen.  contr«  Gelstim ,  1.  1 ,  U.  S6 ,  i.  1,  p.  SdS  ;  1. 7,  n.  48 ,  p.  7Î9.  — 

Can.  apost.  c.  5,'apud^Làbbe,t.l,  p.  Ik5;c.  25, p.  2§;é.^9,  p.  99;  tuH. 

p.  94.  -— Bahàmon.  in  can.  tfpôstcd.  2B  (al.  25),  p.  iiS.^d.  iti  can.  atk>s- 

tol.  S,  vid.  synodik.  Oxonii  edît.t.  i,  p.  3.  — Goncil.  neocœsar.  (ann. 

S14)  c.  A,  p.  i479,et  l&dl. —  Concil.  ànéyrân.  (ébd.  ^nno),  c.  10, 

p.  i45d.  —Gonc.  quinisett.  c.  12  et  19,  ib.  t.  6,  p.  1147  et  1190. 

D*un  autre  côté,  le  conèile  d*Eivife,  les  conciles  de  Garibage  deuxième 
et  cinquième,  et  ceux  de  Touts  (deuxième)  et  d'Auxerre  établissent  tme 
discipline  entièrement  opposée  h  celle  qui  résulte  des  canons  que  nons 
venons  de  voir.  Le  premier  défend  aux  évêques,  prêtres  et  diacres  miHés 
de  vivre  comme  s*ils  l'étaient  avec  leurs  femmes  et  dTen  avoir  des  enfans, 
sous  peifle  de  dépontidn.  Le  deuxième  de  Gartbage  cite  les  préceptes  des 
apôtres  pour  appuyer  la  même  défense  qu'il  renouvelle  ;  cependant ,  on 
ne  trouve  rien  au jourd*bui  dans  les  chnons  apostoHqtkès  qui  ail  pn  dol&« 
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mirlM  à  tUMfMmUe  m90$n\  «t,  cooHna  apMr«roiudii«ie  op«tv4m 
y  est  «xpvé8«éiaQnt  Le  concile  de'Touri  veut  qoe  réT^ac  Uense  m 
fetone  ocm^  «  eHe  éUift  i«  «cQor,  et  défend  à  odUii  qui  n*a  pU»  d'M* 
cA«fse  (epûcopum  é|di«Qp«A  jma  babeni^ai),  de  te  faife  iiih^  perniM 
totelie  de  femmes»  de.pevr  d^kit^réUtioA'  maligne  e(  d^  «ceadale. 
Enfin  «  cdltti  d^AnxMfti' enjoint  en  prêtre ,  m  diacre  et  mi  iou4»diacre  fie 
falrn  lit  à  part  et  de  n'aitoûr  anoo»  commerce  charnel  «yep  lenr  femmct 
-^Concil.  dibefîU  (3M),  c,  &9  t  l/p.  97&.  «-«Goncil.  cartba|{in.  u 
(3&7)»  o»,  S»  t,  a»  p.  Ai$».  ^  GoncU.  cartha^  ▼  (^98,),  c.  8« 
p^iSlI^A  —  GoneS.  tiiri»n*  u.,  c>  II;  et  U  (M7),  W  ^^  R»  89^  -^  Qondl^ 
JMtfin«dor^(»7iB},  c«n«  p. :059« 
.  &i)nt  Épipbanc:  prétend  ansai  qne^  de  aon.4eaipa  t  c*eat-à^ire  an  qua- 
trième, si^le*  lé^^Uac  catbobqne  rejetait  der  son  aeîpalea  ^Téqne»v,prêtre«» 
ditovea  et  atii^diaerca  .niariée ,  qui  ne<  renonçaient  pat^  levn  épon^Ks 
comme  t«Ue0  ;  et  il  a)oui#  q«e  cela  ae  pr atiqnaU  ainai  partout  du  les  ca- 
nmia  étaient  bien  oba^rvéa.  Mais  il  arouç  dana  lé  même  chapitre  qne^ 
aoit  ^^arignomnce»  aeit per.mépria de  cea  canons,  ila  étaient,  en  plu- 
sieurs églises  d*jiilieura  très  orlhodoies»  complètement  tomhés  en  désué- 
tude et  né|^igéa«  et  que  les  clercs  de  loua  les  i^gs«  même  les  plus  élevés, 
y  procréaient  et  nourrissaient  des  eofaus  sans  que  Ton  y  trouTât  rien  k 
redire.  On  est  porté  d*aprèa  cela  à  (|upposer«  si  tant  est  que  le  témoignage 
de.  aaînt  Épiphane  soit  iréridique,  qne  la  rigueur  dont  il  parle  n  était 
que  de  très  fr^lehe  date  fous  l'emperenr  Valent  i  ou  bien  que  le  clergé 
ne  6  en  était  jusqu  alors- pas  beaucoup  ioquiétéi  Le  motil  pour  lequel 
Téfréque  de  Chypre  ne  yf  ulait  pas  qui^  les  pôrêtrea  couchassent  ^yec  leurs 
femmes  est  expliqué  dan^  Thistoire  de  ce  aaink  père»  écrite  sur  le  rapport 
d*nn  de  ses  disciples,  vers  Tan  S 60.  Un  diacre  cypriote  marié,  et  vi- 
vant comme  tel ,  fut  attaqué  de  la  lèpre.  Saint  Èpiphane  regarda  la  ma- 
ladie comme  nue  punition  divine  de  Tincontinence  ;  et  depuis  lors  il  ne 
conféra  plus  les  saints  ordres  qu*à  des  .célibataires,  des  veufs  ou  des 
moines ,  afin  de  couper  Je  mal  dans  sa  racine  même ,  et  d*empêcher  à  la 
fois«  êi  la  lèpre  elle  mariage  de  ses  clercs. — S.Epîpban.  I.l,t.i,biere8.59, 
eaihari,  n.  4,  1. 1,  p.  Â96.  —  Joann.  diacon.  vit.  S.«Epiphan.  cap.  88,  in 
oper.  ejusd.  sancti,  t.  2,  p.  851  et'èMv*    - 

Au  reste,  l'opposition  de  quelques  écrivains  ecclésiastiques  au  mariage 
légitime  et  canonique  des  prêtres  chrétiens,  était  une  conséquence  natu- 
relle de  lopinion  répendue  dans  toute  Téglise  concernant  la  plus  grande 
perfection  de  la  chasteté  et  les  prérogatives  du  célibat  ri  recommandé 
aux  Gdèles  en  générale 

11  vaut  mieux  se  marier  que  brûler,  ditTertuUîen  avec  Tapôtre  ;  mais, 
ajoute-t-il ,  il  vaut  encore  mieux  ne  pas  se  marier  et  ne  pas  brûler.  Le 
mariage  est  permis  pour  éviter  la  tentation  ;*  la  continence  est  conseillée 


Il  canuede  riH:geii<;e  des  teuyps  (ftoii  ici  le  mâtiiear,  U  nitèni  des  temps, 
soit  la  fin  prochaîne  du  moAdo).  11  est  aussi  permis  de  foîr  k  persécs- 
tion  piovir  n^j  pas  snccomber;  mms  il  est  préférable  de  ne  pm  lidr  et  de 
témoigner.  —  Tertnllian.  ad  lixor  i.  i ,  cap.  3',  p.  §61. 

Saint  Jérôme  dit  :  Gfelm  qui  prend  femme  ne  pèche  pas;  mda 
antre  diose  est  ne  pair  pécher,  antre  chose  bien  faive.  U  condanine  lea 
mafciomtes,  les  manichéens,  Tatien  et  ses  encfatitet ,  cjni  rejetaient  le 
mariage  ;  mais  il  préfère  la  TÎrgînité  an  mariage  Se  marier  est. bien , 
ajoute  t-il,  mais  ne  .pas  se  marier  Tant  nûenx.  11  y  a  entre  la  virginité  et 
le  mariage  la  même  différence  qn*enire  bien  faire  .et  ne  pas  pécher  i  ea 
d*antrés  termes ,  entre  le  mienx  et  le  bien.'  Et  de  ce  qne  renfer  est  pire 
qae  le  mariage ,  il  ne  s*ensnit'pas  que  par  Ini-mème  le  mariage' smt  boii» 
Saint  Jérpme  ne  condamne ,  dit-il ,  ni  les  premières  noces ,  ni  les  se- 
condes, *ni  les  troisièmes,  ni  les  hnitièmea  ;  jnais  dct  ce  qn*3  ne  cOndaauie 
pas,  il  ne  permet  aficnnement  de  conclure  {fOLil  We,  qnll  apprenne. — 
S.  ffîeronym.  adters.  Joriliian.  1.  i,  t.  4»  paf  L 1,  p.  i4i»  15^9  iSB  et  159  ; 
epist.  30  ad  Pammach.  pro  lib.  cont  Joiinian.  apolog.  t«  4  »  paft.  9  , 
p.  234;  epist.  85  ad  Salrin.  de  servand.  'ridnit.  p.  669.  . 

Enfin ,  saint  Ambroise  ne  parle  jamais  de  la  'rirginité  sans  la  nommer 
la  principale  yertn ,  la.  première  des  Tcrtns.  La  vierge  qui  se  marie ,  dit- 
il,. ne  pèche  pas ,  celle  qni. reste  vierge  est  étemelle;  celle-ci  est  lonée,' 
raatre  n*est  pas  blAmée.  Il  se  glorifie  dn  reproche  qn*an  Ini  adressait  de 
pousser  à  la  virginité.  La  virginité,  dit-il,  rend  égal  aux  anges  :  serait*il 
défendu  d'exhorter  les  hommes  à  devenir  semblables  aux  anges  dans  le 
ciel? —  S.  Ambros.  de  virglnib.  ad  MarceU.  1. 1,  cap.  S,  n.  16,  p.  149; 
cap,  6 ,  n.  24 ,  p.  152  et  19S  ;  de  virginitate,  cap.  5  et  6,  p.  S19  et  seq. 
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CHAPITRE  VI. 


la^maBoe  qu'ae^ptiéreat  Im  dispglM  théoloçiquei^LaOT  d«Bg«r,  qaand  ropiBion  da 
pMV«ir  ^  ^M«êto«MtÉiMplikto4e«kaBg«Beil.-^G«MiaMtaiéfiloMilrekt 
«ri«M.—  Il  ks.npp^Bt  anprès  4e  M. — Mit  Albaiiifo ,  éféqf»»  d'Aleundrie. — Il 

i  est  en  botte  ani  atu^ines  dcfe  artens. — f  eirnieiitatioii  sourde  dans  tout  l'Orient. — Le 
•eMfla  4'AMie«lMdép«w  Kaa(bete,<«véf^  de  eelte  fUie  et  ^rtet  edMidMtamia  , 
Utte.— Troublea  i  oe  mjet.— PaeHn  saceéde  à  liustallie,  en  dépit  des  etaeas  de  ' 
Yi 


Les  discussions  religieuses  croissent  en  véhémence 
et  endurée',  proportionnellement  à  l'importance  qu'on 
leur  donne ,  c'est-à-dire  au  plus  ou  moins  de  foi  qu'elles 
trouvent  dans  le  peuple,  naturellement  disputeur ,  chez 
qui  elles  naissent.  Cela  est  applicable ,  tant  aux  que- 
relles théologiques  des  chrétiens,  depuis  le  règne  de 
Constantin  jusqu'à  celui  de  l'impératrice  Irène ,  qu'à 
celles  qui  avaient  troublé  le  christianisme  avant  son  élé- 
vation sur  le  trône  des  maîtres  du  monde. 

En  effet ,  si  nous  reportons  un  instant  les  yeux  sur 
l'espace  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  ver- 
rons la  manie  des  conciles  parvenue  à  un  point  dont 
on  se  ferait  difficilement  une  idée ,  si  on  ne  connais- 
sait ,  outre  la  ferveur  obstinée ,  partage  essentiellement 
de  tous  sectateurs  d'une  religion  nouvelle ,  l'intérêt  ma- 
tériel qu'avaient  les  chrétiens  dogmatistes  à  vaincre 
dans  une  lutte  où  le  triomphe  leur  assurait  à  la  fois  la 
considération  de  nombreux  partisans ,  le  pouvoir  sur 
les  consciences ,  et  la*  disposition  '  des  grands  biens 
affectés  par  les  âmes  pieuses  aux  églises  dont  elles 
faisaient  partie.  Cependant,  les  discussions  entre  chré- 
tiens avaient  été  jusqu'alors  une  affaire  uniquement 


de  secte  ;  les  fidèles  seuls  avaient  été  attentif  à  la  voix 
des  évéques ,  et  s'étaient  soumis  avec  respect  aux  oracles 
qui  étaient  sortis  de  leur  bouf  be  ;  les  schismes  n -a- 
vaient  consisté  que  dans  le  choix  de  se  laisser  guider 
par  tel  pontife  plutôt  que  paip  tel  autre  ^  dam  ta  réso- 
lution dese  bâftir  un  lieu  de  réunion  »  uneé^ise  fiét^a- 
rée,  Cl  dai»  çeBe  de  pr endfe  le  nom  d*un^rf comine 
mot  de  ralliement  pour  le  nouveau  parti  qui  se  fonMÎt 
dans  la  grande  communauté  çlurétienne. 

Mais  ces  débats  eurent  une  tout  autre  gravité  quand 
les. empereurs  eurent  donné  du  poids  aux  puériles  sub- 
tifitésqûi  en  étaient  l'aliment,  et  se  furent  même  abais- 
sés jusqu'à  y  prendre  ùiie  part  active,  confondant 
ainsi ,  par  un  renversement  de  tous  les  principes ,  de 
simples  opinions  spéculatives  avec  des  crimes  réels 
contre  la  société  et  contre  l'état.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas ,  si  l'entêtement  et  l'animosité  des  ariens  et 
de  leurs  adversaires  devinrent  la  source  de  maux 
sans  nombre ,  qui  accablèrent  Tempire  depuis  la  con- 
version de  ses  chefs  (')• 

Ceût  été  un  moindre  mât,  si  le  pouvoir  conûé 
avec  l'empire  à  un  corps  qui  n'aurait ,  pour  autant  que 
la  chose  est  humainement  possible^  varié  ni  d'opinions 
ni  de  croyance,  avait  constamment  travaillé  au  triomphe 
d'une  seule  secte  et  à  l'abaissement  de  toutes  les  autres, 
La  persévérance  et  le  temps  n'auraient. pas  rendu  l'in- 
tolérance  moins  injuste,  moins  tyrannique;  mais  ils 
l'auraient  rendue  moins  funeste  dans  ses  résultats,  en 
ce  qu'ils  auraient  fini  par  établir ,  et  cela  sans  réac- 

(*)  Voyet  la  pl^mîère  ^es  notes  rapplémepltirest  i  la  fin  da  diapUre. 
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iitfù  ;  et  ptf&f  Mv^oUM  j  noA  tét  vérité,  fnaiH  dtt  tiMiiii  la 
iH^éinitiéilcé  d'utiedéète  Sdr  s«â  rivales,  puisque  totl-* 
tes  encore,  à  cette  époque ,  étaient  presqu'adssii  TÎgou- 
retises  de  |eùnesse  ies  tmes  que  les  autres  ;  que  la  ré- 
forme sociale  due  au  christianisme  s'étaAt  une  fois  em- 
parée  du  monde ,  aucune  des  sectes  chrétiennes  liées 
de  cette  réforme,  h*étâit  plus  en  harmonie  que  les  autres 
avec  les  besoins  de  l'époque ,  et  que  le  triomphe  de 
Tune  pfutôt  que  des  autres  n'était  d'aucune  îniportartce 
pour  lebîeti-ètre  futur  de  Thumanîté,  Màls>  tout  au 
contraire ,  rien  ne  forçait  un  empereur  à  penser  en  re- 
ligion comme  avait  pensé  son  prédécesseur  'sur  le 
trône  ;  il  arrivait  même  le  plus  souvent  que ,  par  urf 
effet  liaturel  de  Tindépendânce  de  l'esprit  humain  ,  bf- 
zarre  seulement  dans  ses  résultats  apparent,  la  croyance 
d'un  souverain  en  plusieurs  points,  n*avait'  d'autre 
motifque  la  croyance  opposée  de  celui  qui  avait  gouverné 
Fempire  avantlui,  et  sonrefus  d'admettre  et  depermet- 
irë  que  l'on  âdmîtl'  un  ou  l'autre  dogme ,  l'enlHousiasme 
aiveclequelce  même  dogme  avait  été  précédemment  reçu , 
la  rigueur  avec  laquelle  il  avait  été  imposé.  Il  arrivait  de  là 
que,  quelle  que  IVltdans  un  régne  la  situation  des  sectes 
chrétiennes  les  uties  envers  lèâ  autres ,  les  peuples  com- 
ptaient d'avance  sur  un  prompt  changetiient  de  scène , 
et  les  sec î  aires  jhumiliés  attendaient  avec  impatience 
un  triomphe  ausî  immanquable  que  prochain.  Plusla 
gêne  et  la  persécution  avaient  été  grandes  et  la  vengeance 
retardée ,  plus  les  coups  qu'une  réaction  également  înto- 
lérameet  persécutrice  allait  porter,  étaient  terribles. 
C'était  bien  pis  encore  quand  l'état  étail  divisé  entre 
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deux  prioœs,  par  là  même  nécôssakepMBt  rivawu 
Tout  alors  était  en  opposition  directe  d'une  partie  de 
l'empire  a  l'autre  :  ce  qui  était  ortho4/ox^c  en  Occi- 
dent^ devenait  dans  F  Orient  une  hérésie  Uaqphéma- 
toire;  et  une  secte  protégée  ou  persécutée  mal  à.  pro- 
pos par  un  empereur,  fournissait  à  l'autre  tous  les 
moyens  de  fomenter  les  troubles  chez  les  peuples  qu'il 
brûlait  du  désir  de  soumettre ,  à  la  fois ,  à  ses  lois  et  à 
sa  croyance.  Ce  fut  ainsi  que  la  politique  eilechris* 
tianisme,  n'ayant  su  se  donner  la  main  que  pour^e  nuire 
réciproquement ,  et  pour  envenimeri  chaque  jour,  les 
plaies  incurables  qu'elles  s'étaient  faites,  arrivèren tenfin 
ensemble  au  dernier  degré  d'avilissements  de  &iblesse, 
et  se  traînèrent  l'une  l'autre  vers  une  coqaplète  ruine. 
L'arianisme  nous  en  fournira  les  premières  preuves. 
Nous  venons  de  voir  avec  quelle  restriction ,  expresse 
chez  les  unsy  mentale  chez  les  autres,  quelques  évoques 
signèrent  le  symbole  de  la  majorité  des  pères  de  Nicée. 
Second,  un  des  deux  opjposans  qui  ne  cédèrent  à  au- 
cune considération,  prédit,  en  se  rendant  au  lieu  qui 
avait  été  désigné  pour  son  exil ,  que  bientôt  ceux  de 
ses  collègues  qui ,  à  l'instigation  de  la  sœur  de  l'empe- 
reur, s'étaient  montrés  plus  souples ,  auraient  le  même 
sort  que  lui.  En  effet ,  Constantin  ne  put  souffrir  tran- 
quillement que  les  eusébîens  (les  ariens  cachés  prirent 
ce  nom  d'Eusèbe,  de  Nicomédie)  attaquassent,  en  l'in- 
terprétant, le  mot  consubstantiel  qu'il  avait,  lui,  si  so- 
lennellement imposé,  qu'eux  avaient   formellement 
accepté,  etdont  même  ils  avaient  signé  racceptation  (')  : 

(^)  On  raconU ,  <Uk  SoyomdaA,  ifae  ks  évêcpes  de  Nicomédie  et  de 
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Eusèbe,  que  l'empereur  haïssait  personnellement ,  par- 
ce qu'il  avait  ^  dans  le  temps,  embrassé  la  cause  de  ses 
ennemis,  fut  sacrifié  avec  les  ariens  prinritifs,  ses 
partisans.  Constantin  les  exila  comme  empereur ,  et , 
probablemeht  en  sa  qualité  d'évêque  univeràel,  il  or- 
donna à  leurs  diocésains  de  les  oublier  et  d'élire , 
au  plus  tôt,  des  pasteurs  orthodoxes:  ses  ordres  furent 
pkt)mptement  et  ponctuellement  Suivis  ('). 

«  0  crime;  avait  écrit  Constantin,  à  cette  occasion ^ 
aux  habitans  de  Nicomédie  !  à  absurdité  !  ô  haine  ou- 
trepassant toutes  les  bornes  et  au-dessus  de  l'indigna- 
tion la  plus  extrême  !  Quelle  n'est  pas  Fénormité  du 
vol  que  Ton  fait  à  la  Divinité ,  en  niant  que  le  fils  de 
Dieu  procède  de  la  substance  individuelle  du  Père? 
Voyez ,  mes  très  chers  frères ,  les  tourmens  que  j'é- 
prouve; ayez  égard  à  ma  douleur.  Hé  quoi!  nous 
sommes  chrétiens,  et  nous  différons  dans  nos  opinions  ! 
Est-ce  la  notre  foi?  Est-ce  là  notre  doctrine,  la  très 
sainte  loi  qui  nous  a  été  donnée?  » 

On  voit  qu'il  avait  déjà  fait  bien  des  progrès  dans 

liiicée,  au  repentir  d'^Toir  souscrit  la  formule  consubstantialIsCQ  du  con- 
cile œcuméiii4{ae ,  corrompijpeni  le  notaire  impé^al  préposé  à  la  garde 
des  actes  de  cette  assemblée ,  et  lui  firent  effacer  leurf  npms  parmi  les 
autres  signatures.  Ils  déclamèrent  depuis  lors  Hautement  et  sans  retenue 
contre  la  consubstantialité  dès  dçiix perSpnnes  divines.  Un^jour  même, 
Eusèbe,  montrant  sa  robe  àTempereur,  lui  dit  que,  'l>ien  qu'on  en 
coupât  un  morceau  on  sa  présence,  il  n avouerait  pas  encore  qu'ily 
eût  unité  de  substance.  L*exil  fut  la  récompense  de  sa  franchise.  —  So-< 

zomen.  hist.  eccles.  1.  2,  cap.  2i)  t.  3,  p.  71. 

* 

{*)  Philostorg.  hist.  ecdés.  1.  i ,  ^.  iO ,  t.  S ,  p.  476  ;  I;  2 ,  ii.  i , 
p.  479.  —  Nicet.  Ghoniat.  thesanr.  ortbod.  fid.  1.  5,  cap.  8,  bibliotk. 
pktr.  t  25  •  p.  i52. 


V  ^  :. 


4    * 


la  théolpgio  sacerdotale ,  deppîs  sa  dçrnjère  lettre  à 
rç\êqi^  Alexandre  et  à  Arîus,  dans  laq^}le  H  avait 
qualifié  laquestijçkiiqui  divisait  ce$  prêtre^» ,  c'est-àndire 
cçlle  d&  la  dîvipîté  plus  ou  moins  coasubstautielle  de 
Jésiis-Chrfst^  de  qu^tion  futile  et  oiseuse  ('), 

L'empereur  passait  eusuite  à  la  définitioii  9^^^te  de 
ce  qn'il  appelait  l'erreur  d'Eusèbe,  «  Je  n'entrerai  pas^ 
dit-il ,  dans  Téaumération  des  crimes  que  cet  évêque 
a  commis  contre  m^i  personne ,  du  tismps  de  la  guçrre 
qae  me  faisait  Licinius.  Qu'il  vous  •suffise  de  savoir 
qu'il  soutenait  ouvertemei^t  le  parti  de  celui-ci ,  et  que, 
pour  me  trabir ,  il  entretenait  des  espions  dans  mes 
armées.  Mon  but  n'est  que.de  vous  faire  connaître  les 
hérésies  enseignées  par  votre  piasteur^  après  la  décision 
du  concile  de  Nicée  (')•  » 

U  est  remarquable  de  voir  bientôt  Constantin  lui- 
même  changer  entièrement  de  manière  de.  penser  sur  le 
compte  de  ceux  que  ju;squ' alors  il  avait  appelés  des  in- 
gratset  des  pestes  publiques.  On  a  peine  à  attribuer  cette 
conversion  au  seul  caprice ,  quelle  que  soit  la  légèreté 
dont  l'histoire  de  ce  prince  fournit  de  si  nombreuses 
preuves». 

Tout  se  préparait  depuis  long-temps^en  Orient ,  pour 
raviver  les  disputes  eàtre  les  ariens  et  les  consuJjistai)- 
tialistes,  La  paix  n'avait  jamais  été  bi^i  rétablie  ^dl 
Egypte  :  f empereur  s'était  vu  fprcé ,  presqtfîmmédîa- 

(*)  Voyei  chap.  Z ,  p«j|Sa.etjMÛv, 


,P)  Barpn.  «lasl  eiMOes.  «^  Mp.i^S».  a.  1?.  t.  4.  f*  V?-  —  Geb». 
L  i ,  cap.  20-,  t  9«  p.  49  et  seq. 
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de  lui  k»:éyêqvm à»  fiet^  prmme  t  ^  râ  ^ii«tîUi«r 

Ce  ÛA  ^sque  ronpQOMr  hiMotéiDe  aigrit  nteM 
la  levftMi  toujours  fermeotailt  de  la  di|Mnde«  Après 
a^r ,  Mn|i»0pou$i'aYOti9dit  pfais  baut ,  tiiùié  Àriv^i 
que  le  concile  awit  wi)pl«iii9n(  éioîpuâ  d'AlMaiiArie , 
il  ca{t))eib|4 htm >  prè(^  d^  lui»  Ariw »  Evaèbe et  Théo- 
gai^  ^epMs  4)qïmM  ce  /^eetafiie  (')*  0^  obligea  ^  il  est 
vniî^  k^  éam  évêques^  è  ium  espèce  d'amende  boiio- 
rable;  ^vm^  teut«  opînkHisii'eB  demenrènMii  pas  arams 
les  lifttaiw»  ^t  ils  eurent  toute  &ciiité  pour  les  ré^ 
ps^ndre*  Us  Vmmqnèvmt  à  Imu  ocdi^ues  ^  avant  de 
reparaître  à  la  cour ,  *leur  repentir  des  erreurs  qu'ils 
a'vaieitt  profe^i^eis  d^ptùs  la  tenuie  du  coneiie ,  et  leur 
élofiffmQmA  mitiol  de  Vb^sésie  qaiy  ava^été  eondam- 
née  :  ils  aiontère^i,,  et  to^}o^rspar  wétûf  qu'ils  avaient 
adhéréauKdécisioBsdespèresdeNîûéejsarlaiM  qu'ils 
ks  apocfitoîettt  si«aàreimait  et  qu'il  les  dtfeodraient 
S&vmmi^Jit,  ;  que«  quoi  qn'ite  eusaaat  pu  dbjwter  au  mot 
^xmsuhHfintki  par  la  «r^iHeque  ce  n^àt  n'ttoitât  en 
tous  lieux  qu'opposition  et  que  schismes ,  ils  cessaient 

{^)  Selon  PhUostorge ,  J*€iiD|)ereur  ne  se  coj|itent«  pas  dfi  lappeter  ces 
évêques  anens  ;  mais  même ,  ieur  ajânt  laissé  repreiulxv  If urs  sièges  die 
force ,  îl  permit  qa*ils  anaihématisaspent  Alexs^ndre,  cl*Âlexandrîe ,  parce 
que  cet  éfêqne ,  après  È'ù\xe  soumis  aux  ordres  de  Constantin  c^oi ,  c*est 
toujours  Philostorge  qui  parle,  avtiit  proscrit  Tusage  du  'mot  eonêubi» 
taniiel  et  déclaré  le  Fils  de  substance  ^^érente  de  celle  du  Père ,  venait 
d*embrasser  de  nouveau  et  outertement  le  consubstantîalîsme. 


Il 

V: 


1 


la  théologie  sacerdotale ,  depuis  sa  dernière 
révêqi^  Alexandre  et  ;à  Arius,  daus  lacivç'  | 
qualifié  la  guestioiii}ui  divisait  ce$  prêtre^  $  \ 
cçUe  de.  la  dîvipité  plus  ou  moins  cous^'l 
Jésus-Christ,  de  qu^tion  futile  et  oisr*'   ' 

V^iupereur  passait  eusuite  à  la  d<^/  \  y 
ce  qn'il  appelait  Terreur  d'Eusèbe, 
dit-il,  dans  l'éauxoération  des  o  . 
a  commît  contre  mi|  personne .  '    \ 
qae  me  faisait  Liciniujs.  Qix'i^       i 
qu'il  soutenait  ouvertemei\t  l 
pour  me  trahir  »  il  entreti 
armées.  Mon  but  n'est  q 
hérésies  enseignées  par 
du  concile  de  Nicée  (' 

Il  est  remarquab 
même  changer  em  i^e^  se  joignit  la  mort  d'A- 

compte de  ceux  i  otociion  de  Tardent  consub- 

gratset  des  pcs'  ..0^9  commb  évôqae  d'Alexandrie.  H 
conversion  0  .  vuou  de^asti-arieDs  eux-mémesi  cette 
dont  Thisto.c  >  ^uÂt  paii  passée  sans  intrigue  et  sans 
preuves.  ..cv.aUre  avaii,  'âis«it*ik,  désigné  Anathase 
.cK«aiètrasiNikSiieoes8ear(*);  mais  cinquante- 


^<ju1  obstacle 
issent  y  demeurer 


Toutst 
raviver 
iialisi 

Ég\i 


■  «r  \  *  1^ 


.  nU.  CuQsUat*  L  %,  Cftp.  SX,  I.  i,  p.  59i.  —  Socnt  ïâ^ 
C4^^  14 ,  t,  S ,  p.  41  ad  41*  -~  SoMmen.  hitL  eodflft.  1*  2* 
ùV   -TkeodDntUfil.ccdM.Li,cap.30,l.a,P'H'' 
Ui>t.  eccloft.  1«  î  »  B.  7  »  p.  |8. 

ivxuin*  ittoUfde  W  prédikclHMi  d'Akxandre  pov  sunt  Atli<' 

,a>  «W  V«\oir  \ii,  eiiC0V9  «làfMit,  imiter  aTcc  d  autres  eofio*  ^ 

«^v  :>A\U>  W  o^rte<NMe6  dt  Téflbe.  Sùat  Athanase  faisait  Toflio^ 

vs<«|uo  tu  Ci  Uv  clrcottMaacQ,  «(il  était  entouré  de  aoi  prêtres  et  dSacmi 

.  vk  vAUvUv  tu(  »^  di»  bÀv  iêsUmn  de  maiiière  qalb  poseent  on 


/ 
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qui  se  réunirent  à  Alexandrie ,  aussitôt 

la  vacance  de  ce  siège ,  résolurent ,  en 

oar  serment,  de  saisir  cette  oppor- 

1  terme  aux  différends  entre  les 

Mes,  par  le  choix  d'un  pasteur 

'i\  partis.  Ils  n'eurent  pas 

i  itables  desseins  :  sept 

et  à  ordonner  Atha- 


cnt  occupé  dUns  lenn 

lisscmeni  et  im  ordre  du 

.1^  ce  respect  dW  Tieax  évêque 

•ic  jeunes  païens  ayant  élé  de  celte 

i rétiens  y  leurs  camarades,  le  sacremeni 

lide  et  canonique,  —  Sozomen.  hist  eccles. 

07. 

t.  eccles.  1.  1 ,  cap.  15 ,  p.  44.  —  Sozomen.  liist.  écoles* 
/ ,  p«  66. 
iUhanase  réfute  le  récit  des  historiens  ecclésiastiques  par  une 
le  Synodique  des  éfêques  égyptiens  à.  tous  les  érêques  catholiques  : 
nift«lsaToir  si  eSe  est  seulement  de  quelques  ou  bien  de  touê  les  évoques 
égyptiens.  —  Synod.  alexandr.  ad  omn.  eccles.  ,cathol«  eplscop.  atfkd 
S.  Athanas.  apolog.  2  adv.  arian.  t.  i ,  p   726. 

Philostorge ,  au  contraire,  inculpe  encore  plas  graremcnt  saint  Âtha- 
nase,  en  faisant  retomber  sur  lui  seul  tout  Todieux  de  son  élection. 
Pendant,  dit-il,  que  la  Tille  d'Alexandrie  était  en  troubles  à  came -de 
la  mésintelligence  qui  régnait  entre  les  éyêques  réunis ,  relatiTement  au 
choix  du  successeur  d*Âlexalidre,  Athana^e  et  ses  partisans  assemblés 
k  aoirdans  une  église  «  forcèrent  des  érêques  égyptiens  qui  s*y  trou- 
vaient également,  à  ordonner  le  diacre,  en  dépit  .des  protestations 
qulls  ne  cessaient  d'émettre  contre  une  aussi  coupable  violence  Les 
érêques,  ajoute  Philostorge,  qui  composaient  en  ce  moment  le  concile 
d^ Alexandrie ,  anathématisèrent  Athanàèe.  Mais  le  nouvel  éVêque ,  plus 
adrcnt  qu'eux ,  ne  se  mit  aucunement  en  peine  de  leurs  excommunie»- 
tioDSj  et,  au  nom  des  Alexandrins,  annonça  officiellement  sa  nomina- 
tion h  la  cour  qui,  ne  se  doutant  d'aucune  JiTégularilé,  s'empressa  de 
la  confirmer.  De  celle  maoière ,  rhistoriea  arien  de  Tégllsc  amène  nalu- 
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d'y  èUe  contraires ,  le  terme  nenveau  qu'ite  avaient 
goigneusraiieût  examiné  leur  paraissant  orthodoxe  et 
propre  à  fixer  les  opinions;  qu'ils  s'étaient,  à  la  vérité, 
refusés  à  ratifier  la  condamnation  d'Arius  •  mais  seu- 
lement  parce  qu'ils  se  U^ompaient  sur  ses  véritables 
seotimras;  qu'enfin  ils  reconnaissaient  que  la  fiiveur 
d'avoir  été  rappelés  de  l'exil ,  était  une  conséquence 
équitaUé  du  rappel  d'Arius  lui«méme,  qui  était  par*- 
venu  à  se  cHsciilper  et  à  rentrer  en  grâce. 

Eusèbeet  Théognis,  de  retour  dans  leurs  diocèses, 
se  virent  dans  la  nécessite ,  ayant  de  se  rasseoir  sur  les 
(»éges  dont  Tempereur  les  avait  chassés,  de  diasser  à 
leur  tour  ceux  qui  y  avaient  été  placés  par  la  volonté 
du  môme  empereur,  et  qui  étaient  le  seul  obstacle 
maintenant,  s'opposant  à  ce  qu'ils  pussent  y  demeura: 
en  paix  (•). 

A  tant  de  moti&  de  troubles  se  joignit  la  mort  d'A- 
lexandre ,  qui  amena  Télection  de  l'ardent  consub- 
stantialiste  Athanase,  comme  évéque  d'Alexandrie.  11 
parait  que,  de  l'aveu  des  anti-ariens  eux-mêmes,  cette 
Section  ne  s'était  pas  passée  sans  intrigue  et  sans 
fraude.  Alexandre  avait ,  disent-ils ,  désigné  Anathase 
comme  devant  être  son  successeur  (')  ;  mais  cinquante- 

(^)  Eoseb.  Tit.  Constant.  1.  $,,  cap.  28,  t.  i,  p.  59i.  —  Socrat  lûat. 
eccles.  1.  i ,  cap.  14  »  t.  2  ,  p.  42  ad  4 A*  -*  Sosomen.  hist  écoles.  1.  2 , 
cap.  16 ,  p;  64*  -^  THeodorit.  hist.  eccles.  1.  1 ,  cap.  20 ,  t.  S,  p.  91*  — 
Floloitorg.  Itist.  eccles.  I.  3 ,  n.  7 ,  p.  48. 

Ç)  Le  premier  motit  de  la  prédilection  d*Âlexandrc  ponr  saint  Atlia- 
nase,  était  de  VaToir  vn,  encore  enfant,  imiter  a^ec  d*Jiutres  enfans  de 
son  àgê  toutes  les  cérémonies  de  Féglise.  Saint  Âtbanase  faisait  Toffice 
d*éTéqne  en  cette  circoniiance,  et  il  était  entouré  de  sas  prêtres  et  diacre», 
fja'Alexàudre  eut  soin  de  faire  instruire  de  manière  qolb  pussent  un 
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quatre  évéques  qui  se  réunirent  à  Alexandrie ,  aussitôt 
qu'ils  apprirent^  la  yacance  de  ce  siège ,  résolurent ,  en 
s' engageant  même  par  serment,  de  saisir  cette  oppor-^ 
tunité  pour  mettre  un  terme  aux  différends  entre  les 
mélétienset  les  catholiques ,  par  le  choix  d'un  pasteur 
également  agréable  aux  dieux  partis.  Ils  n'eurent  pas 
le  temps  de  réaliser  leurs  charitables  desseins  :  sept 
des  leurs  consentirent  à  nommer  et  à  ordonner  Atha- 
Base  (')• 

jour  être  dignement  élevés  au  rang  qn^îls  ataient  occupé  dans  lenn 
amusemens ,  qm ,  selon  lui ,  étaient  nn  aTertissemeni  et  un  ordre  du 
câel.  Ce  qa*il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  respect  d*un  vieux  évèque 
pour  des  jeux  d'enfans ,  c*est  que ,  de  jeunes  païens  ayant  été  de  cette 
manière  baptisés  parles  petits  chrétiens,  leurs  camarades,  le  sacremeni 
fut  sérieusement  déclaré  Talide  et  canonique.  —  Sozomen.  hist  eccles. 
1.  2 ,  cap.  17 ,ti,  p.  67. 

(')  Socrat.  hîst.  eccles.  1.  1 ,  cap.  15 ,  p.  44.  —  Sozomen.  hist.  eccles. 
L  2 ,  cap.  17 ,  p.  66. 

Saint  Athanase  réfute  le  récit  des  historiens  ecclésiastiques  par  une 
lettre  Synodiqne  des  évêques  égyptiens  à,  tous  les  érêques  catholiques  : 
reste  à  savoir  si  eUe  est  seulement  de  quelques  ou  bien  de  toiu  les  évêques 
égyptiens.  —  Synod.  alexandr.  ad  omn.  eccles.  ^cathol.  eplscop.  tfkd 
S.  Athanas.  apolog.  2  adv.  arian.  t.  1 ,  p   726. 

Philostorge ,  au  contraire,  inculpe  encore  plas  grarémcnt  saint  Atha- 
nase, en  faisant  retomber  sur  lui  seul  tout  l'odieux  de  son  élection. 
Pendant,  dit-il,  que  la  ville  d'Alexandrie  était  en  troubles  àxanse-de 
la  mésintelligence  qui  régnait  entre  les  évoques  réunis ,  relatiTement  au 
choix  du  successeur  d'ÂlezaUdre,  AthanaSe  et  ses  partisans  assemblés 
le  soir  dans  une  église  ^  forcèrent  des  évéques  égyptiens  qui  s*y  trou- 
vaient également,  à  ordonner  le  diacre,  en  dépit  des  proteslalions 
qu'ils  ne  cessaient  d'émettre  contre  une  aussi  coupable  violence^  Les 
évoques,  ajoute  Philostorge,  qni  composaient  eu  ce  moment  le  concile 
d'Alexandrie ,  anathématisèrent  Athanase.  Mais  le  nouvel  éVêque ,  plus 
adroit  qu'eux ,  ne  se  mit  aucunement  en  peine  de  leurs  excommunie»- 
tionsj  et,  au  nom  des  Alexandrins,  annonça  officiellement  sa  nomina- 
lion  à  la  cour  qui,  ne  se  doutant  d'aucune  iiTugularilé,  s'empressa  de 
la  confirmer.  De  celle  maoière,  l'historien  arien  de  l'église  amène  natu- 
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Ce  fut  présisémeat  alors  que  la  guerre  théologiqve 
éclata.  L'arianisme  faisait  journellemaut  4es  progrès 
rapides,  surtout  parmi  les  masses»  toujours  enthou» 
siastes  des  nouveautés^  et  qui,  cette  fois,  avaioat  été  ga* 
gnées  au  moyen  de  cantiques  spirituds  composés  par 
Àriu&  et  dont  le  succès  ifut  bientôt  popidaire.  La  tac* 
tique  des  ariens  décela ,  disent  leurs  ennemis,  beau« 
coup  d  astuce  et  de  perfidie.  Sans  attaquer  le  consub- 
stantialisme  que  l'empereur  voulait  soutenir ,  ils  s'en 
prirent  aux  seuls  consubstantialistes  qu'il  était  facile 
de  catômnier ,  et  dont  la  chute  devait  nécessairement 
entraîtier  celle  de  la  doctrine  qu'ils  prêchaient, 

Atbanase  fut  le  premier  en  butte  à  leur  maiignîtéé 
Eusèbe  et  Théognis ,  immédiatement  passés  de  Fexîl 
à  la  faveur  du  souverain ,  représentèrent  le  nouvel 
évèque  d'Alexandrie  comme  indigne  de  la  place  qu'il 
occupait,  comme  élu  par  des  évéques  qui  n'avaient 
point  les  facultés  requises  pour  élire.  Eusèbe  voulait , 
ouire  la  perte d^  Atbanase,  le  triomphe  d'Arius  à  Alexan* 
dlîe,  Ja  seule  ville  de  laquelle  il  lui  fût  encore  défendu 
d'approcher. 

Dq,son  côtéy  Mélèce,  déposé  comaie  koiis  l'avons 
TU  par  le  concile  de  Nicéc,  intriguait  sous  main  (c'est 
toujours  d'après  les  écrivains  coûsubstantiaiistes  que 
nous  parlons) ,  et  dépeignait  Atbanase  comnie  un  cons^ 
pirateur  contre  Télat. 

« 

rcSement  le  concile  de  Tyr  dont  ooas  parlerons  on  peu  plasloÎBt  et 
qui  ne  fut  conYoqué  en  effet  que  pour  qu  Athanase  8*expJiqnât  devant 
Tcmpereur  sur  ce  dont  il  était  accusé,  à  propos  de  «ft  nomination  et  con- 
sécration comme  évéque  d'Alexandrie.  -*  Philostorg.  hist.  eccles.  L  %t 
n.  11,  t.  8,  p.  Â82. 
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L'Egypte  fut  bientôt  agitée  par  des  troubles  graves, 
que  les  auteurs  ecclésiastiques  comparent  à  des  com^ 
bats  nocturnes:  le  scrupule  des  uns ,  disent-ils ,  qui 
refusaient  d'admettre  la  consubstantialité  de  la  seconde 
personne  diviae,  et  l'obstipation  des  autres  qui  ne 
voulaient  pas  renoncer  au  terme  par  lequel  cette  con- 
substantialité  était  le  plus  inattaquablement  établie  ^ 
faissûent  paître»  en  tous  lieux^  les  luttes  les  plus  scan- 
daleuses ,  ;nais  en  même  temps  les  plus  vaguas ,  dan^ 
lesquelles  on  ne  se  portait,  de  part  et  d'autre^que  des 
coups  incertains  et  saqs  résultat.  Les  consubstantia- 
listes  accusaient  leurs  adversaires  de  vouloir  multiplier 
le  nombre  des^  dieux,  conune  avaient  fait  les  gentils. 
Les  ariens  reprochaient  à  leurs  antagonistes  d'être 
anti'-trinitaires,  en  adoptant  les  erreurs  deSabellius  et 
de  Montan,  qui  ,,avant  eux,  avaient  nié  que  le  fils  de 
Dieu  eût  u^  existence  à  lui^  propre  et  réelle.  «  Cette 
dispute,  toute  sur  les  mots,'  dit  Socrate,  fut  des  plus 
aeb^rnées ,  quoiqu'elle  n'eût  ajACun  fofldement  effec- 
tif f  car  les  deux  p^tis  confessaient  un  Dieu  en  trois 
personnes  y  et  croyaient  en  une-  essence- personnelle 

au  Christ,  fils  de  Dieu  C).*     _ 
Sur  ces  entrefaites,  les  esprits  s'échau^Bûent  de 

plus  en  plus.  Eustathe,  évêque  d'Ântioche,  accusa 

Eusèbe ,  de  Césarée ,  de  vouloir  i^lsifier  la  doctrine 

nicéenne.  Eusèbe  nia  et  accusa  à  son  tour  Eustat^Mi  de 

sabelliauisme ^  ^reproche  équivalent,  à  cette  j^poque , 

(')  Socrat.  List,  eccles.  I.  1 ,  cap.  23 ,  t.  2 ,  p.  56.  —  So»omen.  hi»t. 
eccies.  1.  S  ,  cap.  1^,  p.  68.  — -  Tbebaorit.  hist.  «ccles.  1.  1,  cap.  i6, 
i.  S,  p»  &9.  -^  PhiloBtorg.  hist.  eoeles.  1.  2,  n>  2 ,  p.  479. 
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à  celui  de  consubstantialisme ,  que  Ton  n'osait  pas 
Ikîre  ouvertement,  de  peur  de  paraître  attaquer  la  doc- 
trine de  Tempereur  et  des  trois  cent  dix-huit  pères  du 
concile  œcuménique.  Cette  manœuvre  réussit  à  sou- 
hait. Sur  le  témoignage  formel  de  Cyrus,  évêque 
de  Bérée  (qui  bientôt  devait  succomber  sous  une  at- 
taque  du  même  genre) ,  deux  cent  cinquante  évo- 
ques assemblés  à  Antioche,  vers  Van  330,  dépo- 
sèrent Eustathe,  et  lui  ôtèrént  tous  ses  droits  ecclésias- 
tiques ('). 

Eustathe ,  déjà  puni  par  le  concile ,  le  fut  encore 
par  Constantin,  qui  le  relégua  dans  lesprovinces  occi- 
dentales de  Fempire.  A  peine  avait-il  quitté  son  siège, 
qu'un  violent  tumulte  éclata  à  Antioche  et  menaça 
cette  ville  d'une  entière  destruction.  Le  peuple  insti- 
gué  par  le  diable,  disent  les  auteurs  [du  temps,  qui 
voulait  que  les  chrétiens ,  à  force  de  turbulence  et 
d'insolence,  finissent  par  lasser  le  prince  et  le  dégoûter, 
tout  à  la  fois,  d'eux  et  de  leur  doctrine,  s'jétait  divisé 
en  deux  partis  armés,  toujours  prêts  à  en  venir  aux 
mains,  dont  l'un  exigeait  qu'Estathe  restât évèque , 
malgré  le  concile  qui ,  selon  lui,  l'avait' condamné  si 
irrégulièrement ,  tandis  que  l'autre  demandait  qu'Eu- 
sèbe ,  de  Césarée,  fût  donné  comme  nouveau  pasteur 
aux  fidèles  d' Antioche,  en  remplacement  de  l'ancien 
pasteur  qui  venait  d'éfti^' canoniquement  déposé.  Cette 
dernière  faction,  on  n'aura  aucune  peine  à  le  croire, 
eut. le  dessus;  elle  était  soutenue  par  tous  les  évoques 
du  concile,  etse  prononçait  en  faveur  de  l'historiographe 

(')  Voyez  la  2*  note  sapplémenUire ,  à  la  fin  dn  chapitre. 
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de  l'empefeur.  Cep^dant ,  elle  n'atlcigait  pas  le  but 
quelle  se  proposait.  Eusèbe,  oontre  toute  attente,  ré- 
sista aux  sollicitations  de  Tambition ,  et  refusa  de  passer 
du  siège  de  Césarée  qu'il  occupait ,  à  celui  d' Antioche. 
Constantin ,  beaucoup  mieux  au  Êiît  de  la  discipline 
de  l'église ,  que  des  lois  au  moyen  desquelles  il  aurait 
dû  gouyerner  son  empire ,  s'empressa  d'écrire  aux  An* 
tiochiens  d'abord ,  pour  les  blâmer  d'avoir  voulu  re- 
tenir parmi  eux  un  pasteur  éfaranger;  ensuite  à  Eusèbe, 
dont  il  exalta  beaucoup  la  sévérité  scrupuleuse  à 
maintenir  les  canons  ecclésiastiques,  relatifs  à  la  dé- 
fense  appuyée  sur  les  traditions  apostoliques  elles- 
mêmes,  de  passer  d'un  siège  à  un  autre  siège,  et 
surtout  d'un  siège  moins  considérable  à  un  autre  qui 
paraîtrait  devoir  lui  être  préféré  (')•  Cet  incident  insi- 
gnifiant finit  d'une  manière  aussi  inattendue  que  ridi- 
cule, Eustathe  fut  remplacé  à  Antioche ,  par  Paulin , 
déjà  évêqne  de  Tyr  :  celui-ci  accepta  ;  et  il  lui  fut 
p^mis,  ainsi  qu'aux  Antiocbiens,  de  violer  les  canons 
dont  l'observation  venait  de  rendre  Eusèbe  si  louable,  pt 
si  repréhensibles  ces  mêmes  Antiocbiens  qui  n'avaient 
cependant  fait  autre  chose  que  de  tenter  de  les  violer 
en  sa  faveur  ('). 

Constantin  ne  s'opposa^  ni  directement  »  ni  indirec- 
tement ,  à  la  consécration  de  Paulin.  Gomme  sectaire, 

0)  Voyez  la  note  nipplémentaire  >  n*  S ,  à  la  fin  da  chapitre. 

(')  Nicet.  Chômât,  thesanr.  orthod.  fid.  I.  5,  cap.  9 ,  bibllolh.  patr. 
t.  25 ,  p.  153.  —  Enseb.  ^it.  Const.  1.  3  ,  cap.  59 ,  t.  i ,  p.  614*  —  So- 
crat.  hÎBt  ecclet.  1.  i ,  cap.  24*  t  2 ,  p,  59»  -<^  Spxoinen.  hist.  eccles, 
1.  2,  cap.  19,  p.  69. 
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il  Toulaît  que  les  canons  de  Téglise,  dont  il  aspfrait  à 
être  membre  plus  qu'A  n*aspirait  à  être  chef  de  l'em- 
pire, fussent  rigoureusement  observés;  comme  empe- 
reur ,  il  ne  savait  pas  feire  respecter  sa  volonté ,  même 
sur  ee  point.  Avant  l'événement  que  nous  venons  de 
rapporter,  Constantin  avait  adressé  une  troisième  lettre 
aux  pères  du  concile  d'Antioche,  savoir,  Théodote,  de 
Laodicéeen  Syrie,  Narcisse,  de  Néroniade  en  Gilicie, 
Aéce,  de  Lydda  en  Palestine,  etc. ,  etc. ,  par  laquelle, 
après  avoir  fait  mention  des  deux  lettres  précédentes , 
il  Içur  avait  formellement  ordonné  de  choisir  un  évéque 
selon  les  canons  de  l'église  et  les  traditions  des 
apôtres.  Nousavons  dit  commentilsobéirentauxapôtres^ 
àPégUse  et  à  l'empereur*  Au  reste,  Constantin  vante 
beaucoup  dans  son  épftre,  pour  la  pureté  de  leur 
croyanoe,  les  prêtres  Euphronius,  de  Gésarée  en  Cap* 
padoee,  et  George,  d'Aréthuse,  ordonné  d'abord,  et 
puis  déposé  pour  impiété,  par  Alexandre,  évéque  d'A- 
lexandrie, et  dont  nous  aurons  souvent  à  nous  ooeuper 
dans  la*  suite  ('). 

•0)  EpilBb.  lit  CqoMk^nt  1. 1,  £ap,  ê%  ,  p.  «iO. 

Onpeat  consulter  sur  George  d*Arétho8e ,  que.npiu  Terrons  bientôt 
éTêqne  de  Laodicée  et  qnll  faut  bien  se  donner  de  garde  de  confondre 
afvec  George  1^  Qappadocien.y  é1â^a^ «TiUeiptidrie  k  la  même  époque, 
saint  Atli#nase  [^pplpg,  t  ^dv.  ariap.  1. 1 ,  p..7$$  ^  epift  synod.  coqçil. 
serdicens.  ibid.  p.  765 ,  etc. ,  etc.  ) ,  et  les  écrivains  du  temps. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


•     Ro  I .  _  Loig  de  GontumiB  contre  les  hérétiques. 

Voici  qn^lques-aoes  de  ces  lois  en  laTeiir  de  la  secte  domîaaiite  et 
coQtre  toutes  ses  rÎTales ,  jasqa*alor8  confondues  par  les  païens  sous  un 
même  système  de  persécution ,  et  liées  entre  elles  par  de»  aonUctnces 
cofomanea,  0  après  leurs  dispositions,  les combatt  théologiqoaadinraiffgit 
nccessaûremfnt  être  à  oiitroufs ,  puisque  la  vengeance  des  vaioipienri 
pouvait  être  saps  bpmes 

Le  premier  empereur  cbrëlien  ôta  aux  hérétiques ,  quels  qalis  faHenl, 
les  pmiléges  que,  moins  orlbodose  dansTori^ne,  il  avait  indistine» 
tement  accordes  à  tous  les  diNÛples  de  Jésus  :  les  catholiques  sealii  purent 
en  jouir.  U  écrivit  aux  évêques  de  ces  derniers  quil  faillit  extirper  la 
race  dangereuse  des  faux  prophètes  (  les  hérétiques  >  qui,  sods  Tappa*» 
rcnce  trompeuse  d*one  funeste  modestie  •  d*nne  gravité  éiodiée  r  n'4f 
taient  qpe  des  loups  déguisés  sous  la  forme  d^agneanxt  pour  dévaster 
la  ville  et  les  provinces.  Il  écrivit  aussi  aux  nqyaUens,  aux  yalenâinîmiSt 
auxmarcîonites,  auxpaulîeuf ,  aux  cataphr^es,  qu*il  chargea  det  épi<* 
thètea  de  conseilUr»  de  la  dtêtrfiction  ^  eanemia  de  ta  vérité  et  d$  la  tua» 
dont  la  doctrine  est  imbue  d'un  venin  pesLîlçntiel  »  seélérjuta  imfâmêe  » 
ineptes  faaeeairee^  dont  les  mensonges  opprîmentTinnoeeneeet  aveug^enl 
la  crédulité.  Il  a|onta  que  les  crimes  d«  ces  hérétiques  étaient  â  nMnt 
breox  et  si  horribles,  que  leur  méchanceté  était  ai  abominablo  el  n 
atroce ,  qu*un  jour  entier  ne  suffirait  pas  pour  en  i»\3»  la  p4ntare  et 
Ténumératiott  ;  qu'il  avait  en  conséquence  pris  la  ré^olutâon  dfi  nn  pas 
sonfïrir  ploâ  Iqng-temps  des  désordres  devenus  intolérables  »>  da  fiettr 
qu  Us  ne  finissent  par  entraîner  eeuxrlà  mêmes  qm  jnsqur'fdors*  étaient 
demeurés  dans  la  bonne  voie  t  son  in(entipn  était  de  CQup^rl^Bttl'^'** 
racine.  Dans  ce  dessein ,  il  ôta  aux  hérétiques  tout  m^yeli  dA'sevéuwr  • 
leur  défendit  d  enseigner,  tant  ei|  particulier*  5}9*«n  pubUe,  flt  adjugea 
aux  catholiques  les  édifices  qui  avaient  servi  k  Tusage  de  oa  •qn.'E  Appatta 
la  superstitieuie  démence  de  leurs  ad^ersldroi  ^  «  Ces  mesurei ,  i|ift4l  t 
avaient  pour  but  d empêcher  la  maladie. peeJâlentîeUa  d«  liiévéste  dn 
pénétrer  plus  fixant  4»u&  J'empire,  et  à»  fsè^e  en  sorla-qtte-leftpQaples 
égarés  passassent.des  ténèbres  k  la  lomiêra,  de  Tierrear  à. la  vérité  «  da 
la  mort  à  la  vie.  »  ^e  dirait«on  p^a  q9  il  efA  <|«u98tion  d*«iiBMBiib  d»  l'état , 
d'emppisomienrs  publics  et  de  panipid^  ?/ .  ' 

Parmi  les  lois,  si  ce  nest  le^plns !iiol%f|t0$^ 4q  mowt  1m  pbi^diépM 
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râbles ,  conlre  les  hérétiqnes ,  celle  par  laqaeUe  Contlandn  proserif  it  et 
ordonna  ûc  supprimer  leurs  écrits ,  pent  être  mise  en  première  ligne. 
Nons  Favons  citée  cLapitre  4»  en  note,  p.  S3i« 

1^  Eoseb.  TÎt.  Constant  I.  3,  cap.  64»  p*  020  ;  cap.  €5,  p.  621,  et«, 
p.  622.  —  Soxomen.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  92,  t.  2 ,  p.  90.  —  God. 
Ibeodos.  tit  de  futret.  5,1.  16 ,  leg.  1 ,  t.  6,  p.  122. 

Ifo  s.  —  Eoslathe ,  éréqae  d'Anttoche. 

SoEomène  n*apporte  pas  diantre  motif  de  ce  qa*il  appelle  la  perséca- 
tion  dirigée  contre  Enstatbe ,  que  les  opinions  professées  par  eeini-ci 
et  contraires  anx  opinions  d'Easèbe  de  Gésaf  ée ,  de  Paulin  de  Tyr ,  de 
PatropLile  de  Scjthopolis  et  de  tons  les  évoques  orientaux ,  également 
ennemis  du  consubstantialîsme.  Gela  ferait  supposer  que ,  quatre  à  cinq 
ans  seulement  après  le  concile  de  Nicée ,  les  décisions  de  cette  assemblée 
ne  trouTaiént  déjà  presque  plus  que  des  contradicteurs. 

D'autres  historiens  allèguent  des  faits  beaucoup  plus  graTes  et  qui , 
d'après  lé  même  Soxomène  que  nous  Tenons  de  citer ,  ne  furent  que  le 
prétexte  dont  les  ariens  se  servirent  pour  perdre  Enstatbe.  Ib  acculent 
Tévéque  d*Antiocbe  d*aToir  déshonoré  son  caractère  par  une  conduite 
scandaleuse ,  de  s*être  rendu  coupable  de  riol ,  et  d*aToir  vécu  en  un 
commerce  réprouvé  par  Téglise  avec  une  jeune  fille.  U  avait ,  disent-ils, 
manqué  de  respect  à  la  mère  de  Tempereur  dans  des  propos  i|u*ii  avait 
tenus  sur  son  compte.  En  outre,  une  femme  se  plaignit  publiquement 
devant  les  évêques  assemblés ,  de  llmpossibilité  où ,  disait-elle,  elle  se 
trouvait  de  nourrir  un  enfant  qu'elle  avait  eu  d'Eustathe,  et  pour  lequel 
cet  évêqne  avait  cessé  de  lui  fournir  le  nécessaire. 

Théodoret,  en  rapportant  cette  histmre ,  ajoute  que  celte  femme, 
étant  au  Ut  de  la  mort,  confessa  qu'elle  avait  calomnié  Févêque  d'An- 
lÎMh»)  que  c'éittent  Eosèbe  de  G^arée  et  letévêques,  ses  complices,  qui 
l'avaient  subornée  pour  commettre  ce  faux  témoignage.  Elle  avait  en 
«n  calant  il  la  vérité  d'un  Enstatbe,  mais  maréciiai  de  son  métier,  et 
non  pas  chef  spiritael  de  l'église. 

Voilà  donc,  de  deux  choses  l'une  t  ou  un  des  héros,  des  saints' du 
consubstanAiiAiMne,  convaincu ,  dès  l'origine  de  cette  secte  d'où  sont  nées 
presque  tontes  nos  sectes  modernes,  de  plusiettrs  crimes;  ou  bien  un 
des  évêques  ka  pins  savans  tt  les  plus  estimés  de  l'époque,  le  père  de 
l'histoire  ccdésiaftique  et  le  seul  garant  de  la  plupart  des  faits  qui  la 
tomposent,  dédaré faussaire,  suborneur,  calomniateur! 

EusdM  kiMiiême ,  pariani  du  concHe  de  Tjr ,  n'en  donne  aucun  dé- 
tail :  la  connaissance  de  la  vérité ,  dil41,  ferait  jaillir  trop  de  honte  sur 
l«s  vrais  toupables;  et  àuOiéwfB  die  rignslerait  inutilement  à  la  posté- 
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rite  kft  «Ma  dont  TégUte  fat  affligée  das»  eet  tampi  dis  paminna  ekde 
troubles.  Cependant  U  en  lait  clairement  retoiaW  tonte  la  frate  so^ 
Ënslaihe  d^Antioche. 

Yid.  S.  Athanaf.  epist  ad  solitar.  ^t.  agenl.  t  i,  p.  SiS.  «—  Socrat 
hist,  eccle».  L  1  »  cap.  SA»  t.  2 ,  p.  58.  —  Sotomen. L  S •  cap.  19 •  p* €•• 
— Theodorit.  hiftt,  eccks.  L  i »  cap.  21  et  22 ,  t.  S,  p.  52  et leq.  •— Pin- 
lottorg.  liist  ecdes.  1.  2  ,  n.  7 ,  t.  8,  p.  481*  —  S.  HieroDyni.  de icripl. 
ecckttasti  catal.  cap.  85,  t.  h ,  part.  2,  p.  122;  apolog.  adr»  Enfin. 
1«  8»  ibîd.  p.  471* 

No  s.  — Tiambliew  à'iff^VÊm  dmi  liége  i  n  antre. 

Contraires  aux  décisions  de  tous  les  conciles,  ces  translalions furent 
néanmoins  tolérées  dans  tous  les  temps ,  parce  que  détpcétres  ambitieux 
y  trouvaient  sans  cesse  les  moyens  de  satisfaire  leur  passion  dominante , 
FaTidité  des  richesses  et  du  pouvoir  i  ce  sont  les  expressions  dont  se  senrit 
l'évêque  Osius  lui-même,  lorsqu'il  ordonna  que  les  évoques  transférés 
d*un  siège  k  un  autre  seraient  à  jamais  prités  de  la  communion  des  simples 
fidèles,  même  à  Fariicle  de  la  mort.  Les  canons  des  apdtres  et  le  oondle 
de  Nicée  avaient  expressément  et  poritivement  défendu  qu*nn  évéque,  un 
prêtre,  un  diacre  passassent  d*une  église  à  une  antre  église ,  sans  excep* 
lion  aucune ,  autre  que  celle  admise  par  les  seuls  canons  des  apdtres, 
d*une  nécessité  légitime  et  d'une  utilité  reconnue  par  tous  les  évéqnes  de 
la  province  :  ce  que  confirmèrent  le  quatrifeme  condle  de  Carthage  et  k 
pape  Pelage  IL  Les  conciles  d'Antioohe,  de  Sardique  et  le  troisième  de 
Carthage  ne  firent  que  sanctionna  ce  ({u*avait  arrêté  le  concile  de  Nicée. 
D'après  ces  sentences  ecdésiastiqnes,  les  ckangenetts  de  diocèses  de- 
vaient être  censés  des  adultèies  t  Févêque  qui  avait  épousé  sa  («emi^ne 
église  cessait,  dès  qui!  se  liait  k  une  autre  ^Hse,  d'être  le  mari  d'une 
seule  femme*  «m'as  maorie  vir,  comme  l'exigent  clairement  ri^)ôtre  et  les 
saints  canons. — Gan.  SS.  apostoL  c.  13, 14 et  15, apndLaUie,  1. 1,  p.  27 
et  28.—*  Concil.  nicsen.  c.  15,  i  2,  p.  t^,  — Concil.  antiocb.  c.  21 , 
p.  579.  —  Goncil.  saidic.  c.  1,  p.  627.  — «  CondL  cartbagiu.  m, 
c.  88,  p.  1172.  —  Goncil.  cartbagin.  iv,  can.-  27,  p.  120S.—  Pékg. 
pap.  II,  epistol.  ad  Benign.  archiep.  ibid.  t.  5,  p.  931  et  s)eq. 

Ces  décrets,  nous  l'avons  dé)i  dit»  ne  furent  jamais  respectés  et  ne 
pouvaient  l'être.  Outre  les  preuves  sans  nombre  qui  s'en  trouvent  dans 
cet  ouvrage ,  nous  en  relèverons  encore  quelques-unes  que  nous  aurons 
soin  de  choiôr  cbez  la  secte  qualifiée  aujourd'hui  d'orthodoxe. 

Eustathe,  pour  le  sicge  duquel  on  se  disputait  alors,  et  auquel  allait 
succéder  un  évêque  transféré,  était  passé  lui-même  du  siège  de  Bérée  k 
celui  d'Antioche.  Bientôt  après,  saint  Grégoire,  dit  (UNatian^is  quitta 
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Vé^êchààê  eattavittf  fmat  Mbn  di6  Saiim6t,'q«*tl  ttotfsm  tÊàkn  katAre  le 
pl«»  oonsUléBalils  dMoégst  dpiiBopsaz  du  Mm  tiai|»,  le  dége  de  CSons- 
tantinople ,  dont  Tenaient  de  le  mettre  en  postession  les  wfÉnm  d*im  eon- 
fih  ocoménkiae,  Q*étail.c^liii  de  GoniibintinQpIe,  cpd  donna  ainâ ,  an 
nom  de  toole  Tég^ ,  Teiemple  de  violçr  le»  âéékAopê  d*nn  aalve  eondle 
eBenméniqne  de  cette  même  églife.  Il  e«t  tral  qoe  le  eeneile  de  Nicèe 
n  avait  pat  moatré  beaaeonp  de  respect  poar  tes  proprea  déeialons  :  3 
aTtit  plaeé  wm  les  siégea  de  Nicomédie  et  de  Mic^ ,  vaeans  par  Texii 
d*£iisèbe  et  de  Théognis,  des  évêques  qoi  déjà  goavemaient  d*aatres 
diocèses. 

Dès  le  comniHiOMaenl  da  hrcnnème  siàele»  an  Alexandre  avait  aban- 
donné, en  dépit  des  lois  de  l'église,  reconnues  obligatoires  autant  qu'elles 
«éUtent  peb  obaervéet»  le  minée  évêehé  qn*il  deaservait  dans  la  Gappa- 
dlMse  »  |mir  .aller  Aecéd^  à  Narciiae ,  évéque  de  Jérusalem ,  avec  lequel , 
^ncà^vB  une  £Dia  eontre  les  sainte  canons,  il  siégea  pendant  quelque  temps 
comme  étêque  eoad)utenr.  Tout  cela,  nous  dit  Tbistorien  Euaèbe,  se 
fit  en  VBiin  d*ane  inspifflien  et  d*une  révélation  divine. 

Socrate  et  Jfioépbore  Galliste  consacrent  obacun  un  cba|rftre  entier  de 
lenr  lûstoire  à  des  eiemplea  de  transladens  d*évéques,  qu'ils  sont  loin 
d  approuver  en  piineipe  ;  ce  cpn  pourtant  ne  les  emp#ebe  pas  d'attribuer 
des  mireoles  k  des  évéqnea  transférés  t  tel  est  le  miraqle  que  IMeu  permit 
pour  nieox  faire  briller  la  sainteté  d'un  évéque  adultère  (nous  parlons 
la  lajague  des  saints  canons) ,  en  empécbant  qa*un  vaisseau  ne  fàt  huicé 
à  la  mer  jusqu'à  ce  que  sob  fiavori  Yj  fit  glisser  sans  effort. 

Umts  de  la  mort  de  Maiime,  qui  était  monté  sur  le  siège  de  la  caftole 
de  l'empire  »  vacant  par  la  dépo^tion  du  patriarche  Reatorius,  Produs 
fol  CQnaacré  évêqne  de  Goaatantioopie,  vers  l'an  4^0 ,  sur  un  ordre  ex* 
pi?ès  de.Tbéodose  II.  Il  était  déjà  évéque  de  O^dlque  %  et  G^estin .  évéque 
de  Rome«  fat  orisa  sa  seconde  promotion  par  des  letlppes  qui  établissaient 
la  canonidté  des  translatioBa  d'un  aiége  à  un  autre  siège.  Enfin ,  Félage, 
évêqne  de  Rome  sons  rcmpereur  Justinien,  déclara  expressément  et  sans 
détour  que  les  translations  pouvaient  ivoir  lieu ,  chaque  fois  que  la  né- 
çesaitÀ  rordonnait  ou  qu'il  en  résuiiaife  un  grand  ayantage  pour  l'église. 
Il  ne  fut  pas  difficile  d'appliquer  cette  condition  à  tous  les  cas. — Nicephor. 
Gallist.  hist.  codas.  1. 5,  cap.  9  et  iO, t.  i,  p.  95>  et  seq.  ;  1.  ift,  cap.>7, 
t,  2»  p.  h%i  i  oap.  11^ p.  5S6»  &f8»  6B5et  aeq»«— Enseb. bist.  eeolea.  1.  6, 
cap.  Ht  U  â»p»  168. — Soorat  bisl.  codes.  L  7,  cap,  »d  et  57, 1. 1,  p.  S8Q 
et  6^.  I  eep.  àO»  p«^9ft. 
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CHAPITRE  VII. 

Soibûebet  tw^mt  A  ftint  Atbanaie.  -- 11  est  fçeoié  par  las  aritai.  -r<  G«Mllt  4a  T ff, 
—Saint  Aibanase  confond  ses  accusateurs.  —  II  est  condamné.— Anus  présente  sa 
fvofBsriOB  4e  f«l  àC«n9t««tia — U  concilt  de  Jérowleni  ré||»bmte  |q  s^elalrft-r 
Constantin  évoque  la  cause  de  saint  Athanase  à  Con^tantinople.— Saint  Atiianase^t 
eiilé.  —  Le  eonsubatantialiste  Mareellus ,  condamné  eomme  MbaUlan. — Vroohias  à 
Alexandrie ,  â  la  rentrée  d'Arius.  —  Arins  est  appelé  à  Gonstanlinpple.— 11  meurt.— 
Mort  de  GenslaBtin. — L'évé<|ae  arien  Eusébe  le  baptise. 

Le  succès  des  ariens  au  concile  d'Antiocliè  leur  fraya 
la  voie  pour  arriver  à  en  assembler  ui)  plus  noipbreun^ 
à  Tyr,  dopt  les  résultats  pussent  être  pour  eux  plus 
positifs  et  plus  concluans.  Us  avaient  bien  r^us$i  à  se 
débarrasser  d'Eustathe ,  antagoniste  personnel  d'Eq- 
sèbe,  (}e  Gésarée;  mais  c^était  Athanase,  Vennemi  né 
de  tous  les  anti-consubstantialistes,  qu'il  leur  impor- 
tait surtout  de  perdre.  Voici  comment ,  selon  les  par- 
tisans de  l'évêque  d'Alexandrie,  ces  sectaires  s'y  prirent . 

Il  fallait,  au  préalable,  chercher  à  mettre  Athanase 
dans  son  tort  envers  Arius;  cela  ne  fut  guère  difficile, 
vu  la  raideur  et  l'inflexibilité  de  caractère  du  prélat. 
Un  prêtre ,  ami  d' Arius ,  avait  eu  peu  de  peine  à  par- 
venir des  bonnes  grâces  de  Constance ,  sœur  de  Con- 
stantin, qui  lui  étaient  acquises  depuis  long-temps,  à 
la  faveur  de  Constantin  lui-même.  Il  réussit  ppompte<- 
ipent,  dès  lors,  à  faire  rappeler  Arius  et  Eu^oïusàla 
cour,  par  l'empereur  (')  qui  examina  personnellement 

(*)  L'empereur  écrivit  lai-même  à  Arias  pour  lai  signifier  son  rappel, 
le  nommant  son  très  cher  ami  ^  et  lai  disant  votre  gravité  :  il  rinvita 
fort  gràcieoBement  à  se  rendre  auprès  3e  sa  personne  et  h.  tenir  k  sa 
conr  joair  de  Taypect  de  Sa  majesté. 
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les  plus  petits  détails  de  leurs  opinions  religieuses ,  et 
agréa  une  formule  de  foi  qu'ils  lui  présentèrent ,  en  tout 
semblable  pour  le  sens  à  celle  de  Nicée  y  et  ne  différant 
de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  ne  contenait  pas  le  mot 
consubstantiel  :  les  deux  sectaires  soutinrent  avoir 
puisé ,  tant  la  lettre  que  Tesprit  de  cette  formule , 
dans  les  saintes  écritures. 

En  conséquence  de  cette  démarche  décisive,  ils 
demandèrent' à  pouvoir  rentrer  à  Alexandrie ,  et  à  y 
être  réhabilités  comme  membres  de  l'église  univer- 
selle. Eusèbe  de  Nicomédie  appuya  vivement  cette  re- 
quête y  non  seulement  auprès  de  l'empereur^  mais  en- 
core auprès  d'Athanase,  qu'il  voulait  pouvoir  accuser 
devant  Constantin  d'obstination  et  de  dureté.  Il  me- 
naça  inutilement  lé  pasteur  pendant  quelque  temps  ; 
puis  il  s'adressa  directement  au  prince,  qui,  sur  ses 
plaintes,  expédia  à  l'évêque  d'Alexandrie  l'ordre  de 
communiquer  indistinctement  avec  tous  les  fidèles, 
sans  exception  d'ariens  ou  d'autres ,  sous  peine  d'être 
déposé  et  même  exilé  s'il  refusait  d'admettre  Arius 
lui-même  ('). 


(*)  Socnii.  hist  eccles. L  i,  c.  25 ,  t.  2 ,  p.  60  ;  cap.  26  et  27 ,  p.  6i 
ad  65.  —  Socomen.  hist.  éccles.  1.  2 ,  cap.  22  et  23,  p:  72  et  seq.  -^ 
Tbeodorit  List  ecdes.  1.  1  •  cap.  26  et  27 ,  t  8 ,  p.  59  et  teq.  — 
S.  Athaaaf.  mâ^  Serapion.  fratr.  epUtoL  t.  i,  p.  670;  orat.  i  contr. 
arian.  p.  SOI.  —  S.  Hkronym.  epUt.  43  ad  Gteaphont  t.  4f  pai^  2  « 
p.  477. 

L*ordre  tyrannique  de  Constantin  à  FégliBe  oribodoxe  d*Àlexandrie 
était  la  consécpience  néceasaîre  de  la  protection  qa*il  aTait  accordée  à 
cette  église  en  tyrannisant  Téglise  hérétique.  En  cette  circonstance ,  les 
coosabstantialistes  n'eurent  ancon  droit  de  se  plaindre  :  ib  aiaienl  ap- 
plaudi lorsque  les  opinions  de  leurs  adversaires  STaieut  été  pour  ceux-ci 
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Athanase,  coinme  on  s'y  était  bien  attendu,  résista 
égalemrat  aux  prières ,  aux  menaces  et  aux  ordres  : 
Arius  fut  constamment  repoussé.  Ce  fût  sdors  qu'Eu- 
sèbe  commença  contre  l'évêque  d'Alexandrie  une  at- 
taque dans  toutes  les  règles.  U  le  fit  accuser  par  les 
mélétiens  de  son  diocèse  dVoir  exigé  de  ses  prêtres 
une  contribution  au  nom  deTéglise,  et  d'avoir  con- 
spiré contre  le  gouvernement.  Cette  accusation  ayant 
été  reconnue  calomnieuse^  Constantin  renvoya  Atha- 
Base  à  Alexandrie,  avec  des  lettres  très  flatteuses 
adressées  au  clergé  et  au  peuple,  et  destinées  à  leur 
certifier  l'innocence  de  leur  évêque,  cethomme  diinn, 
que  l'empereur  rendait  tout  à  la  fois  à  la  liberté  et  à 
r  honneur. 

Non  content  de  cette  déclaration  solennelle ,  il  se 
chargea  aussi  de  témoigner  toute  son  indignation  aux 
calomniateurs.  Cependant  ceux-ci  revinrent  bientôt 
à  la  charge,  et  ils  furent  favorablement  écoutés.  Il 
s'agissait  cette  fois  de  crimes  graves.  Un  nommé  Ischy- 
ras,  chassé,  à  ce  qu'il  paraît,  d'Alexandrie  parce  qu'il 
s'y  était  faussement  fait  passer  pour  prêtre ,  se  plai- 
gnit devant  Constantin  des  violences  que,  disait-il, 
Athanase  et  un  certain  Macaire  avaient  exercées  sur  sa 
personne  :  «  ce  Macaire,  ajoutait-il,  l'instrument  dont 
s'était  servi  Athanase  en  cette  circonstance,  avait,  à 
l'occasion  d'une  rixe  entre  les  athanasiens  et  les  mélé- 
tiens ,  lorsque  précisément  le  nouvel  évêque  visitait  la 
populeuse  Maréotide ,  pénétré  jusqu'au  sein  du  sanc- 

la  cause  de-leur  disgrâce  ;  les  leurs  le  forenipour  eux  à  leac  tour ,  et  ce 
fat  aux  ariens  à  applaudir. 
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tuaire,  renversé  la  tabk  ^imei  et  même  rompu  uu 
des  vases  servant  à  la  célébration  des  my stàr^iB  f,  et  brûlé 
des  codes  saorés  (').  » 

£)isi^be  de  Mîcomédie,  disent  les  «onsubstantia*- 
listes,  avait  promis  un  bpn  évéohé  à  Iscbyrai»^  pour 
qu'il  soutînt  publiquement  cette  accusation  contre 
Âthanase  (')*  En  outre ,  il  avait  £ut  enlever  et  cacher 
un  ^vêque  mélétien  nommé  Arsène  :  1^  ennemis  de 
jl'évôque  d'Alexandrie  dénoncèrent  celui-ci  comme  le 
meurtrier  du  pasteur  schi/smatique  ^  et  ajoutèrent 
qu'rune  des  mains  de  celui-ci,  coupée  après  sa  mort, 
avait  servi  a  Athanase  pour  des  opérations  de  magie^ 

Constantin ,  malgré  ses  protestatioijis  de  protection 
envers  Athanase  déjà  victime  des  calomnies  de  ses  en- 
nemis ,  et  de  méfiance  pour  ses  calosaniateurs  qu'il 
voulait  punir ,  céda  à  des  accusations  aussi  graves  et 
appuyées,  du  moins  en  apparence ^  sur  des  preuves 
aussi  matérielles  :  il  indiqua  un  concile  à  Gésarée; 
mais  pendant  un  an  et  demi  Athanase  refusa  d'y  com- 
par^iitr  e  sous  divers  pré  textes  • 

Forcé  enfin  par  les  menaces  de  l'empereur ,  il  se 
tendit  à  Tyr ,  où  soixante  évoques,  ses  juges  (^) ,  s^é- 

(^)  S.  Epiphan.  L  2 ,  t  2 ,  hœres.  68 ,  meUtian.  n.  6  et  seq.  t  i  / 

(^  l^âint  Âdiaiiase  et  rhistorîen  Sozomène  font  mention  d*an  autre 
MtetdMt«ar  dli  prcioier;  ik  te  nomment  Jean  Archaph  «  «véquè  mtiètiai 
de  Mcmphû  :  ce  ealomniatenr ,  c#iniiie  rappeUent  le»  écrivains  conmb- 
stantialistes ,  est  beaucoup  loué  dans  les  œuTres  de  saint  Épîphane, 
aâml  que  tous  les  sèeUteui»  du  schisÉiatique  Mélèce.  —  S.  AthauM. 
apcd.  2  adTcrs.  arian.  p.  783.  —S.  Epiphan.  loco  cit.  cap.  6,  p.  72i. 

(')  MAI  Aftamase  dit  :  prè«  ie  cent  étêques. 
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Uieot  réuois ,  précigémept  dix  an$  apoèB  leprQsner  4m>ii-. 
cile  oaeuménique  de  Nioée«  Ctesiaotiii  lef' aVaîl  codvo^ 
qués  de  touliei  les  p»rti0ft  de  sesjétats^  d'^gypto,  de  Ly^ 
bie,  d'Asie  etd'Eurepe  (')  ^  afift  de  caAm^  et^é^màn 
une  bonne  fois  des  querelies  qui  ûiidaient  qM  l'ftgîta«? 
tion  de  la  première  de  ces  pitovinces  de  Tedipife  oo4i«' 
proiqettaK  la  tranquillité  de  toute»  les  autresi  néemil 
à  ce  sujet  aux  pères  du  concile,  avant  «l'Oélébrattoo i 
pour  se  plaindre  amèrement  de  ce  qu'un  petit-soalbre 
de  pasteurs  malintentionnés  se  rendaieiit  iitdtgiDM.de 
leur  saint  ministère  I  par  la  discorde  qu'ils  M  £»iiaie*t 
un  plaisir  d'exciteç  et  d'entretenir  partovA)  quoiqu'ils 
sussent  bien  qu'aux  yeux  de  Temperdur  elle;  était  la 
pire  des  calapiités.  «  Assemblez-vous  donesaoïs  délai» 
leur  disait-il  ;  mettez  un  terme  aux  maux  qui  QOoablent 
\os  frères j  rétablissez  l'ordre,  et  pi^nissez  sévèrement 
ceux  qui  l'ont  troublé.  ^,  U  ajoutait. <j[u' il  avait  f^  M>Ut 
ce  qu'ils  lui  avaient  demandé ,  et  qu'il  était  prêt  à  tes 
aider  pour  la  suite  de  tous  ses  moyens  et  en  toutes  cir- 
constances, t][ne  des  preuves  qu'il  ^  donaa  d'avance, 
ce  fut  de  préposer  un  de  s$s.  offî^ûeirs  ^n  maintien  de  fct 
police,  pendant  la.  tenue  du  concile^  et  d'en  offrir  un 
second  pour  le  cas  possible  oùquelquesévôquesteussent 
refusé  de  coopérer  aux  travaux  de  rasieKÉbMe,  et 
eussent^  pour  cela  seul,  mérité  l'exil^  afiadeconvsiinere 
tous  ses  suj^  qu'on  ne  résiste  pas  imjMitfémefit  a  un 

(*)  Les  pères  de  Jénualem-,  les  mêmes  qme  ceux  d«  T^,  Tenmnt, 
dit  Eusèbe ,  de  la  Macédoine ,  de  la  Papnonic,  de  la  Mésie;  de  Pêne , 
de  BîtLynîe ,  de  l^lirace',  de  Ciliciè,  de  Gappadoce,  de  Syrien  de  Mé- 
sopotamie ,  de  Pbéaïcîe ,  d*Arabie ,  de  Palestine ,  d^Égypte  p  de  Lybie , 
et  de  la  Thébaîde.  —  Vit.  Constant.  L  4 1  cap.  43  ,  p.  6504 
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autocrate.  Enfin,  il  recommanda  aux  pères  d'èlre 
îusles  et  impartiaux  ;  de  n'écouter  ni  la  faveur  ni  la 
haine;  mais  d'agir  en  toutes  choses,  soit  pour  la  cor- 
rection des  erreurs ,  soit  pour  la  punition  des  délits , 
d'après  les  traditions  apostoliques  et  les  canons  de  l'é- 
glise ,  par  le  seul  amour  de  la  concorde  et  de  la  paix  (') . 
Nbus  aHons  voir  comment  ses  ordres  furent  suivis  et 
ses  voeux  exaucés. 

On  avait  conduit  à  tyr ,  chargé  de  chaînes ,  Macaire 
prévenu  de  complicité  avec  Âthanase  dans  l'affaire  d'Is- 
ehyras.  La  session  s'ouvrit  par  la  lecture  des  charges 
dirigées  contré  Athanase ,  prévenu  de  violences  com* 
mises ,  d'abus  de  pouvoir ,  de  calomnies ,  d'arrestations 
et  détentions  arbitraires ,  de  viols ,  de  meurtres  j  et 
nommément  de  celui  d'Arsène  :  la  main  de  ce  der« 
nier,  que,  disaient  les  accusateurs ,  l'évèque  d'Alexan* 
drie  avait  coupée'pour  ses  fins  criminelles ,  fut  produite 
devant  l'assemblée,  salée  et  conservée  dans  un  coffret. 

Mais  ,par  une  fatalité  qu'on  n'avait  point  prévue , 
Arsène ,  échappé  du  lieii  où  on  le  retenait ,  était  venu  à 
Tyr!  Les  amis  d' Athanase  l'y  découvrirent  et  le  présen- 
tèrent au  concile,  non  seulement  vivant,  mais  encore 
sans  aucune  apparence  de  mutilation.  €et  événement 
iCQuvrit  de  honte  les  faussaires ,  quelles  que  pussent 
être  leurs  protestations  contre  ce  qu'ils  appelaient  les 
prestiges  d' Athanase,  qui  faisaient  croire  à  l'existence 

(*)  Socrit  liistf  cccles.  I.  i ,  cap.  23  ad  32,  t.  2,  p.  65  ad  68.  —  Sq- 
someii.  hiat  ecdea  1.  2«  cap.  25 ,  p.  7*7  et  aeq.  —  Theodorit  hiai.  ec- 
dea.  L  i  ,  cap.  28  ad  90  ,  t.  3 ,  p.  60  ci  seq.  —  Eaaeb.  vit.  Conatant 
I.  4 ,  cap.  4i  «^  42  f  !•  i  I  p*  648  et  seq.  —  S.  Atbaaas.  apolog,  2  adTcrs. 
axiaii.  p«  788* 
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des  deux  msdns  d'Arsène ,  tandis  que  cet  évèque  n'en 
avait  réellement  qu'une  :  l'évéque  accusé  aurait  eu  bien 
plus  le  droit  de  les  sommer  de  déclarer  où  ils  s'étaient 
procuré  la  main  qu'ilSavaientproduite;devantJi«s pères. 
Les  ennemisd' Athanase  furent  également  confondus, 
quand  la  femme  qu'ils  raccusaieiit  d'avoir  vidée ,  se 
tromjiSa  dans  la  confrontation ,  et  désigna  conojnexou- 
pable  un^prôtre  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  l'é^ 

véque  d'Alexandrie  (')•  .       .  .  • 

Beux  preuves  aussi  accablantes  de  calômniedevai^^t, 
il  semble ,  devant  un  tribunal  doué  d'un  peu  de  juge- 
ment et  de  pudeur  ^  mettre  à  néant  tous  les.  autres  chefs 
sur  lesquels  avait  été  bâti  un  procèsaussi  inique  qu'ab-^ 
surde.  L'histoire,  si  on  la  supposé  Véridique/  tant 
pour  ce  qui  va  suivre  aussi  bien  que  pour  ce.  qui  pré- 
cédcy  nonobstant  les  improbabilité^  de  toute  espèce  sur 
lesquelles  elle  se  (bnde ,  témoigne  que  les  chpses  se 
passèr^Qit  tout  autrement.  La  plainte  d'Ischyras ,  con- 
cernant Athanase  et  Macaire  y  eut  tout  le  succès  que 
s'en  étaient  promis  ceux  qui  avaient  ourdi  cette  trame. 
L'assemblée  décréta  d'abord  l'envoi  d'une  commission* 
sur  les  lieuxpoûr  constater  les  faits;  et  ensuite  sur  son 
rapport ,  entièrement  défavorable  à  Tévéquê  prévenu , 
elle  proicéda  à  la  sentence  définitive ,  mal^  les  conti- 
nuelles réclamations  d' Athanase^  qui  n'avait  pas  cessé 
de  récuser  les  commissaires  synodiques,  tous,  disait-il, 

{*)  Saint  Athanase ,  en  ràppontanl  les  circonstances  du  concile  de  T  jr, 
ne  parle  pas  de  l'affaire  de  cette  conrtiskune ,  qni, aurait  pu  lui  fournir  * 
un  sHbêau  monvement  contre  la  maladroite  mécliâi^ceté  de  ses  ennen^. 
On  .peut  donc  dire,  en  toute  assurance,  qull  ny  a  pas  un  mot  de  Vrai , 
du  moins  dans  ce  c{ui  se  rajpporte  à  la  confusion  des  anti-athanasiens. 

II.  fS 


L 


m         '  USSAStKVBt 

ses  éAft^is  p^'aonnels  (').  Il  récusa  également  ses 
Juges,  qui  ne  l'étaieot  pas  moins  ;  mais  ses  efforts  fiwent 
vàilns,  et  lesi.péres  du  opndle  passèi^ent  outre;  Ils  s'é- 
crièrQAt  a^ec  emportement  et  à  ruaapimite  qn'ii  feUait 
ddpoMb  et;  chadser  un  évéqùô  ooupable  de  tant  de  for- 
feits;  et  petfs'en  fhilut  qu'ils  ne  lui  fiss^t,  à  V instant, 
sut^ir  lé  traitement  le  plus  cruel.  Les  histôrieiia  eo- 
cléslastiques  avouent  que  les  évéques  asu^iâblés  au- 
•  raient  tué  et  mis  en  pièces  leur  malheureux  collègue, 
à.  Tinstant  même  où'  ils  venaient  dé  le  juger  et  de  le 
condamner^  si  les  officiers  que  Tempereur  avait  chan- 
gés de  les  convoquer  et  de  les  contenir  dans  le  devoir, 
ne  léé  eussent  empêchés  de  commettre  cet  assassinat. 

(^  Parmi  les  commissaires  députés  ,  se  trouTaient  les  éTéqaes  Valens 
et  Ùrsace  qui,  tant  de  fois ,  reparaîtront  sur  le  théâtre  des  contradictions 
r«UgieQS0i  de  c«tte  époqute.  Mous  Terrons,  et  saint  Éplphane  le  dit  dans 
,ses  éclats,, qa ils  rétractèrei^t  dans  la  suite  devant  Févêque  de  Rome, 
Jules ,  les  calomnies  qa*Us  avaient  inventées  contre  le  pape  Athanase  ; 
mais  bientôt  après  ils  rétractèi^pnt  cette  rétractation  $  et  laissèrent  ainâ 
dans  rinqerii^nde  laquelle  .de  leurs,  d^lavitions  t*  celle  qui  établis«p}t  le 
fait  contre  saint  Athanase ,  celle  qui  déclarait  cette  déclaration  menson- 
gère^ ou  enfin  celle  qtd  révo'quait  Vaveu  d*avoir  menti! ,  était  eonfbrme 
à  latérite.  ♦ 

Le  même  saint  Épiphane  rappoiite  un  tr^it  du  couoile  de  Tjr ,  qui 
rappelle  ce  qui  s'était  passé  en  a*autrcs  assemblées  d'évôques  chrétiens, 
(le  ooAfèaseur  Potaipon,  évêque  d*HérAcléç,  fit  voê^  virulente  sqrtie 
contre  Ëusèbe  de  Gé&arée  qaî  présidait  la  tiowtiUu^iis^  réunion  des  jnges 
de  saint  Athauase..  Il  lui  reprocha  d*étre  sorti  saia  et  sauf  des  mains  des 
^ntili  fora  de  l^  persécution  ,  ce  qui ,  selon  Potamon ,  prouvait  suffî- 
s««(à9ie^t  sa  lâche  coikdeaocii|d4ii^  k  leurs  désirs  saoïfléges.  fiasèbe  re- 
poussa CCS  invectives  e^  faisant  remarquer  aux  pères  combien  les  atha- 
nasiens  devaient  avoir  eu  dlnsolence  dans  la  prospérité ,  puisque,  pour- 
,  suivis  et  près  de  succomber ,  ils  poussaient  encore  aussi  loin  Timpu- 
deuretTaudacei  L'évêque  de  Çésarée  concluait  de  U  que  les  accusg^ons 
intentées  contre  saint  Athanase  étaient  indubitablement  fondées  sur  la 
vérité.  —  S.  Épiphan.  t.  2, 1,2,  hœres.  68,  meiitian,  n.  8,  t.  i,  p.  724. 
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Us  le  firent  en  arrachant  au  plan  vite  Athamase  des 
mains  de  ces  enragés»  aussitôt  qu'ils  eurent  prévu  la 
scène  barbare  qui  se  préparait  »  et  ils  protégirent  sa 
fuite  à  Gonstantinople  (')^  * 

•  La  fureur  des  évoques  n'en  fut  pas  amortie.  Ils  con- 
damnèrent Atbanase,  absent  »  par  contumace»  4*  pour 
ne  pas  avoir  comparu  à  Gésarée,  où  rempeiisur  Ta* 
vait  feit  t^iier  en  premier  lieu  ;  2^  pour  avoir  comparu 
à  Tyr  avec  inMlenpe  et  suivi  de  nombreux  sectateurs; 

3^  pour  avoir  répohdu  par  des  injures  à  quelques  unes 
(les  accusations  dirigées  contre  lui;  4"* pour  m  pas 
avoir  voulu  répondre  à  quelques  autres  ;  6^  pour  s'être 
soustrait  à  son  jugement  et  à  la  sentence  qui  devait  en 
être  le  résultat.  Aucune  mention  des  calomnies  qui  de- 
vaient perdre  Athanase»  et  qu'il  avait  dévoilées  et  ré- 
futées; seulement»  le  concile  déclara  Févéque  d*Alexan^ 
drie  convaincu  d'avoir  brisé  un  des  saints  vases  »  et 
cela,  sur  le  rapport  des  évêques  envoyés  au  lieu  même 
où  l'attentat  avait  été  copimis.  U  défendit  »  par  ses 
épltres  synodiques,  de  communiquer  avec  le  cou- 
I^le,  de  lui  écrire»  d'en  recevoir  des  lettres»  etc^  » 
etc.  La  sentence  fut  signée  par  tous  les  pères  et  »  ce 
qui  est  pour  le  moins  singulier»  par  Arsène»  le  héros 
d'une*  des  intrigues  ourdies  contre  le  pasteur  p/dvmr 
cuté»  et  déjouées  avec  tant  de  bonheur  ("). 

(*)  Rufin.  hût.  eccles.  1.  iO,  cap.  i7»  t.  S,  p.  89.  x^Sotomun,  Imt. 
ecelet,  L  S,  cup.  26»  t.  2,  p.  SO. 

(*)  L*kiatoke  da  co&cîle  àa  Tyr  Bons  fournit  hn  tontradidion»  les 
plus  palpables. 

'L'aiîett  Pfailostorge  rapporte  anssi,  ,â  eet  vrai ,  Tauécdote  de  la  femme 
prétenducment  TÎoléc,  et  confondue  devant  Tassepiblée  par.  se»  propres 
aveux  ,  comme  nous  venons  de  le  voir  ;  mais,  d'après  lui,  ie  calomnia- 
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'  Pendant  la  célébration  du  concile  de  Tyr ,  Arius  et 
Euzoïus  avaient  sou^iisà  l'empereur  leur  profession  de 
foi,  vraiment  évangélique,  puisqu'elle  ne  contenait  que 
des  principes  et  même  que  des  expressions  pris  textuel- 
lement dans  les  évangiles.  Constantin,  charmédu  désir 
manifesté  par  les  supplians ,  savoir ,  celui  de .  mettre 
fin  à  des  disputes  oiseuses  et  au  schisme  qu'elles 
avaient  fait  naître  au  sein  de  l'égUsQ,  sans  rien  préju- 
ger en  leur  faveur ,  les  renvoya  directement  au  juge- 

tenr  était  saint  Atkanase ,  qui ,  d*accord  aveo  ses  consùbstantiaUstes , 
Toulait  par-là  détonroer  Tattentioii  des  pères  de  Texamen  des  crimes 
cpii  lui  étaient  imputés.  Le  calomnié  était  Eus^  d^  Nicûmédie ,  prin- 
cipal moteur  et  président  du  tribunal  ecclésiastique  de  Tyr,  que  ses  en- 
nemis Toulaient.rendre  Tictime  de  cette  lâche  subornation. 

.L*affifàre  d*Ârsène  est  présc^dtéô  par  saint  Épiphane  tout  autrement 
que  nous  ne  FaTons  fait  en  suivant  les  historiens  ecclésiastiques.  Cet 
hérésiographe ,  loin  de  faire  mention  des  contestations  puériles ,  nées 
pendant  les  sessions ,  sur  les  mains  réelles  ou  fantastiques  de  Térêque 
mélétien ,  ne  fait  repiuraltre  celui-ci  que  pe^idant  les  années  de  Fexil  de 
saint  Âthanase  dans  les  Gaules,  et  le  conduit,  après  la  mort  de  Con- 
stantin, de  TÀrabie  où  il  s*était  tenu  jusqu  alors,  à  la  présence  des  em- 
pereurs Constant  et  Constance ,  oh  il  servit  à  disculper  Tévêque  consub- 
fitantialiste  d*A]ezandrie ,  et  à  égayer  les  deux  princes,  qui,  disent  les 
auteurs  de  cette  version ,  rirent  beaucoup  de  la  fécondité  dlmagination 
dont  les  calomniateurs  de  saint  Âthanase  ne  cessaient  de  donner  de  si 
nombreuses  preuves. 

Ce  n*iest.pas  tout  :  les  actes  du  concile  de  Tyr,  teb  qu'ils  nous  sont 
parvenus ,  né  parlent  ni  de  la  disculpation  de  saiht  ^thanase ,  ni  de  celle 
d'Eusèbe  de  Iiiicomédie ,  et  il  n*y  a  point  de  femme  qui  y  entre'en  scène 
*pour  jouer  le  rôle  honteux  que  lui  ont  prêté  les  historiens  de  TégU^. 
Rufin ,  prêtre  d*Aquilée ,  est  le  premier  qui  ait  livré  ce  trait  à  la  cri- 
tique et  aiix  plaisanteries  de  la  postérité. 

Enfin,  Tévêque  mélétien  Jean ,  accusateur  de  saint  Athanase  pour  le 
meurtre  d'Arsène  que  le  même  Jean  tenait  caché  ches  lui ,  est  comblé 
de  louanges  par  l'historien  <ics  hérésies ,  saint  Épiphane.  •— Philoslorg. 
hist.  eccles.  1. 2,  n«  ii,  t.  S,  p.  4B2.-'-S.  Ëpijjian.l.  2 ,  t  2,  hsres.  68, 
meUtian*  n.  9,  t.  1,  p.  725.  *—  Rufin.  hist.  eccles.  L  i>.  cap.  16  et  t7, 
p.  9^  et  seq. 
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ment  dès  évèques ,  auxquels  il  communiqua  le  symbol^^ 
arien.  Ils  étaient  alors  réunis  à  Jérusalem ,  où  ils  de- 
vaient consacrer  des  églises  nouvellement  destinées  au 
culte.  L'empereur  avait  voulu  qu'avant  de  procéd^ 
à  cette  auguste  cérémonie,  qui  deniindait  de  Tordre  et 
de  la  dignité ,  les  évêques  se  fussent  accprdés  entre 
eux  sur  les  vérités  qu'il  faut  croire ,  professer  et  en- 
seigner. Maintenant,  forts  des  lettres  de  recommanda- 
tion que  leur  adressait  leur  maître ,  le  plus  illustre  à 
leursyeuxy  et  le  plus  puissant  des  garans  de  l'orthodoxie 
d'Ârius,  les  évèques  ne  virent  plus  d'obstacle  à  rentière 
réhabilitation  du  sectaire*  Ils  le  reçurent  donc  sansdiffi- 
culté  dans  la  communion  des  fidèles  de  l'église  catho^ 
lique,  et  ils  écrivirent  aux  églises  particulières  de  Lybie, . 
â'%ypte  et  de  la  Thébaïde ,  qu'elles  eussent  à  en  faire 
autant ,  puisque  le  bon  témoignage  qu'en  avait  porté  * 
l'empereur ,  avait  mis  la  saine  d5ctrine ,  profbssée  i^t 
les  ariens ,  hors  de  tout  doiile  (').  . 

Pendant  que  cela  se  passait  à  Jérusalem ,  Âthanase, 
échappé  à  la  vengeance  des  pères  du  concile  dé  Tyr , 
était  arrivé  à  Constantinople.  Il  se  présenta  inattendu 
devqpt  Constantin,  et  déroula  à  ses  yeux  le  tableau  pathé- 
tique des  maux  qu'il  avait  soufferts  par  suite  des  înjus- 
ticéd  de  ses^ennemis.  Il  désirait  que  Constantin  revisât 
lui-même,  les  pièces  du  procès  qui  avait  été  jugé  à  Tyr, 

(*)  Enseb.  TÎt  Constant.  1.  4,  ca^.  48,  t  i,  p.  650.— Socrat.  hbt. 
eccl68.1.  i,  cap,  M,  t.  2,  p.  08.  — Sozomen.  hist.  eccles.  1.  2,  cap.  26 
et  27»  p.  8i  et  teq.. 

Ensèbe  nous  fait  remarquer  que  le  concile  de  Jénisalem  est  la  réunion 
d^éféques  la  plus  nomblreiise  depuis  celle  de  Micée. — Loco  dtt  cap.  47* 
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fi  (|u'il  appelât  auprès  de  lui  le^  évâtiues  qu'il  avait 
ommis  d'office  pour;  ce  jugement»  et  qui  n'avaient  agi 
qqa  60u6  la  surveillance  d'un  officier  impérial  tenant 
également  sa  mission  du  prince.  La  demande  d'Atha- 
nase  fut  trouvée,  nte  seulement  juste,  mais  même  con- 
venable et  naturelle.  L'empereur»  qui  ne  sa  lassait  pas 
de  promener  en  tous  lieui  son  nouveau  conseil  spiri- 
tuel ,  avant  même  que  les  évèques  eusséftt  le  temps  de 
rien  tehninèr  en  entier^  donna  ordre  aux  pères  de 
Jérusalem  K}e  se  rendre  incontinent  à  la  capitale  >  an*» 
près  de  Sa  clémence  et  de  Sa  piéte\  afin  d'exposer  lés 
motifs  de  leur  conduite ,  et  de  se  justifier  du  scandale 
et  des  violences  qu'ils  étaient  accyisés  d'avoir  excités, 
^  ainsi  que  de  lear  n^ligenceà  s'occuper  des  intérêts  de 
la  religion  et  de  Dieu ,  pour  ne  soùger  qu'à  lenrs^is- 
putes  particulières,  d'autant  plus  interminables  qu'on 
faisait pb)^ d'efforts p^ur  les  terminer.  «Lorsque  vous 
scpesi  en  ma  {Hrésence ,  ^it  l'apprenti  chrétien  aux 
éyéques ,  je  ne  tarderai  pas  à  yoir  comment  vous  vous 
êtes  CQmportés  à  Tyr  ;  Dieu  me  fera  aisément  con-^ 
naître  si  vous  vous  y  êtes  montrés  juges  équitables ,  et 
si  c'est  le  seul  amour  de  la  vérité»  non  les  intrigues  et 
.    la  haine ,  qui  ont  inspiré  votr^  sentence  Q).  » 

Les  évêques  qui  se  méfiaient  de  la  faible^e  de  Gon- 

'  stantin,  sur  laquelle  la  présence  d'Athanase  pouvait 

avoir  eu  une  influence  pour  eux  des  plus  dangereuses , 

ne  crurent  pasprudent  de  s'exposer  à  son  ressentiment , 

et  se  hâtèrent  de  rentrer  chacun  dans  ses  foyers ,  plu- 

0) Sooràl.  kist  ecd.  1. 1 ,  chfp.  51(,  t.  2» p.  69  ad  7l.-r-Sozom.  hlst.  eccl. 
1.  3,  cap.  98,  p.  84*— *  S.  /ithanas.  apolog*  8  cont.  arian.  t  1,  p.  SOS* 
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tdi  que  de  courir  It»  chances  de  ^udque  revers  de 
fortunet  II  n'y  eut  uniquement  que  ceux  qui  avaient 
des  droits  personnels  aux  bpnnds  grftces  du  prince  »  qui 
osérentaffironterl'oiageyetencotoleiirpriiieiiMlsQinCut- 
il  de  détourner  adroitement  le  coup  qui  les  menaçait:  ce 
furent  Eusébe  de  Nicomédie ,  T^iéogois ,  Maris^Urtaoe 
et  Yalens*  Ces  évoques  se  portèrent  &  Gonstantinopje  ^ 
et  pour  esquiver  adroitement  la  discussion  des  charges 
qu'on  avait  Êiitpeseï'  sur  Athanase,  de  peur  de  réveiller  le 
souwpirdu  jugement  auquel  ils^ayaienl  eux*n|èmes  ei) 
qudique  manière  présidé ,  ils  se  contentèrent  de  renou« 
velerTaccusationde  hautetrahisôncontrerétat;'Ct^  àcet 
effet,  ils  produisirent  des  témoins  qui  déposèrent  de  la 
menace  qu'avait  faite  l'évèque  d'Alexandrie,  savoir , 
celle  d'empêcher  que  Yannone  ou  tribut  annuel  payé  au 
gouvernement  en  nature,  ne  fût  à  l'avenir  portée  d'É- 
gyp^  à  Gonstantinople  (').  Le  versatile  empereur  céda 
à  ce  nouvel  effort  et  relégua  Athauase  dans  les  Gaules. 
Cet  exflj  selon  quelques-uns ,  n'eut  d'autre,  mati^quc 
le  désir  de  la  paix^  dont  rien  n'aurait  garanti  le  main- 
tien, tant  qu'Athanasé,  présent  à  Alexandrie,  aurait, 
conlme  il  était  décidé  à  faire ,  refusé  de  communiquer 
avec  Arius  et  cçux  de  son  parti  ('}. 

(<)  Nous  ayons  sshi  dans  ce  récit  snnt  k^SLUam  hi-mêtà^f  qao^iU 
«m  «é«oig9«fei  wmme  pmrlîe  inléreuée,  p«t  paraltl^  sa«pect.  Ce  rédl 
nous  a  semblé  plus  naturel  que  celui  de  rhistoriea  Sozomène ,  qui  pré- 
tend c[ue  les  accusateurs  de  Tévêque  d'Alexandrie  retinrent  k  la  charge 
sur  ïaÊeân  du  calice  bdsé ,  «t  rémsaîrent  finalam^t  à  eonTaiBfHre  ïtm^ 
perear.  (|ni  ejûla  saint  Athauase, 

(*)  Socrat,  hist.  ecclcs.  l.  1 ,  cap.  35 ,  t.  2 ,  p.  7i,.  —  Sozoïnen.  bist. 
eccles.l.  2,  cap.  28,  p.  85.  —  Tlieodorit.  1.  i,  cap,  H,  t.»,  p.  «4.  — 
S.  AllMMfk  Êj^t  9  adv»  «rfan«  p<  SSf • 
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N^oublions  p»$  de  feiré  mention  ici  d'une  particula- 
rité du  concile  de  Con^ntinople  j  qui  concerne  Varia-^ 
nisme  ^  mais  non  pas  ^rectement  ceux  des  ariens  que 
nous  avons  TUS-  jusqu'à  {nrésent  occuper  presqu'à  eux 
seuls  la  scène  religieuse.  Maroellus  ^  évêque  d' Ancyre 
en  Galatie ,  entratné  par  la  chaleur  de  ses  disputes  avec 
Aster ius,  maître  de  rhétorique ,  dont  il  voulait  réfuter 
les  opinions  tout  ariennes ,  émises  publiquement  et 
*  Mns  voile ,  tomba  naturellement  dans  la  doctrine  op- 
posée, déjà  soutenue  par  les  hérétiques  Sabellius  et 
Paul  de  Sainosates.  Il  enseigna  que,  la  Divinité  étant 
Hidivisiblement  une,  Jésus-Christ  n'était  qu'un  homme 
supérieur ,  dont  Texistence  individuelle ,  ainsi  que 
l'union  intime  de  cette  individualité  avec  la  nature 
divine ,  avait  commencé  à  l'époque  de  la  conception 
de  Marie,  et  dont  le  règne  aurait  un  terme.  Depuis 
long-temps ,  Marcellus  répandait  ce  que  Ton  appela 
alors  ses  erreurs ,  sans  qu'elles  eussent  même  été  re- 
marfuées^  et  quand  on  voulut  qu'il  les  rétractât ,  il 
s^en.çxcusastfr  ce  qu'étant  en  communion  reli^euse 
avec  Jules ,  évèque  de  Rome ,  son  orthodoxie  ne  pou- 

m 

vait  être  mise  en  doute.  Le  concile  de  Jérusalem^  où  la 
cause  dç  Marcellus  fut  agitée  pour  la*  première  fois, 
n'eut  aucun  égard  à  cette  réponse  dédinatoire.  Déjà 
prévenus  contre  l'évêque  d'Âhcyre,  parce  qu'il  s'était 
opposé  à  l'acceptation  de  leur  doctrine  qui  était,  comme 
celle  de  Ty  r ,  fevorable  en  tous  points  à  Farianisme , 
les  pères  de  Jérusalem  condamnèrent  Marcellus  â  brû- 
ler ses  écrits ,  et  ceux  de  Gonstantinople  le  déposèrent 
de  sa  dignité  et  le  dépouillèrent  de  ses  (Jroits  sacerdo* 
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4aiTx  (').  Nous  verrons  bientôt  uiS  autre  concile  les  lui 
rendre,  et  le  réhabiliter  solennellement  ^ans  toutes  les 
prérogatives  dé  l'orthodoxie.  Mais  revenons  à  Arius. 

A  peine  eulril-  reparu  à  Alexandrie,  que  la  ville  fut 
la  proie  des^  discordes  et  des  haines.  La  plupart  des  ha- 
bitahs  firent  des  prières  publiques  pour  le  retour 
d' Athanase  :  ils  imitaient  en  cela  un  solitaire  alors  fe- 
meux,  appelé  fe  grand  Antoine,  qui  alla  même  jusqu'# 
s'adresser  directement  à  Tempereur  pour  lui  redeman- 
der l'^vêque  banni.  Mais  Constantin,  ferme  pour  te  pre- 
mière fois  dans  ses  résolutions,  adressa  aux  Alexandrins 
des  reproches  sévères  sur  leur  légèreté.  Athanase,  leur 
disait-il ,  est  uïi  brouillon ,  uu  perturbateur  du  repos 
de  l'empiré ,  un  hqmme  arrogant  et  superbe,  toujours 
prêt  à  fomenter  les  tumultes  et  la  sédition.  Jamais, 
ajoutait-il ,  lui ,  empereur ,  ne  reviendrait  sur  le  passé  ; 
et  répondant  nommément  .à  Antoine,  il  Tassuraque 
jamais  il  n'oserait  s'opposer  aux  décisions  d'un  concile 
tout  entier,  dont  il  était^  selon  lui,  impossible  que  tous 
les  évêques  eussent  été  d'accord  pour  en  calomnier,  en 
trahir,  en  perdre  un  seul.  Il  ordonna  particulièrement 
aux  prêtres  et  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  de  ne  se 
mêler  en  rien  dé  ces  disputes,  et  de  demeurer  humble- 

(*)  SocratIii8t.eccles.  l.^,cap.  86,  p.  72. — Çozomen.  1.  2,  cap  35, 
p.  91/— Evseb.  lib.  tout  Marcell.  deeccles.  theolog.  1.  1,  cap.  iH,  post 
demonatr.  evangel.  p.  75. 

Le  concile,  dit  Socrate,  qui  condamna Marcellas,  ne  8*occnpa  point 
d^Aatérina  qni  ne  se  ironTait  pa»  an  rang  des  prêtres.  Donc ,  on  les  laïques 
pouvaient  dogmj^iscfr  impunément ,  ou  les  éTèqties  assemblés  d'abord  k 
Jérusalem ,  ensuite  à  Constantîiiople ,  n  étaient  point  regardés  comme 
arien^.  S'ils  Tavaient  été  «  on  aurait  trouvé  leur  silence  sur  Âstérius  ^ 
arien  comme  eux ,  tout  natorej» 
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ment^  comme  leur  vScatiaB  leur  en  faisait  un  devoir , 

dans  te  repOB  et  dans  le  sileiiee  (')• 
L'empereur  apiurit  alors  que  le  peuple  d'Alexandrie 

s'était  divisé  en  oàumasA^^  et  en  mefel^it^ «Gea der- 
ai^a  se  réunissaient  sous  la  direction  d'un  évdque,  suo- 
eesseur  de  Mélèee,iiommé  Jean,  Il  crut  rétablir  la  paix 
en  fiiisant  chaisser  ce  prêtre  et  en  rai4)elant  Ariûs  à 
Constantînople  (')• .  Son  arrivée  y  fut,  corâineà  Alexan* 
drie ,  le  signal  de  troubles  religieux*  Il  fallut  néoessai- 
remeots'y  déclarer  ou  arien  ou  défendeur  de  la. doc- 
trine contraire,  émise  à  Nicée.  Le  sectaire^,  disent 
quelques  auteurs ,  après  avoir  s^né ,  par  ordre  de  Con- 
stantin, le  symbole  du  premier  condle  oecuménique  ^ 
s'entendit  avec  Eusèbe  de  Nicomédie  pour  attaquer  et 
faire  dq[K>ser  Alexandre ,  évéque  de  Gonstantinople  , 
et  partisan  zélé  de  la  formule  n^^éenne.  D'.autreg  pré* 
tendent  qu'Alexandre  ,tens  avoir  aucunement  été  pro- 
voqué »  fut  la  cause  de  tous  les  désordres,  en  refusant 
obstinément  de  communiquer  avec  Arius^  comme  l'em* 
pereur  le  lui  enjoignait  Q). 

(*)  Socral.  lôil.  «eclet.  1. 1,  cap  S7»  p.  7S.  r*6ocoBien.  L  9,  cap.  ta* 
p.  86,  et  cap.  Si,  p.  89» 

(*)  Saint  Epiphjtne  place  avant  la  tenne4u  concile  de  Kicée  ton»  1^ 
érénemens  qae  nous  avons  rapportés  depuis  sa  clôture  ;  il  îlh^  également 
Tanivée  d*Arins  à  la  capitale ,  et  sa  mort  qnija  suivit  de  pcès ,  à  onze  ans 
avant  répoqoe.qne  tons  les  autres  ëciivains  ecdéaiasticpu»  aMÎgpent  à  ces 
faits.  Selon  ce  saint,  Arius  fut  pleinement  conlendu  en  la  présence  de 
Constantin,  et  ce  piince  adressa  une  lettre  circulaire  à  sous  ses  sujets  de 
TempirB  romain,  pour  les  avertir  que  les  ariens,  coupables  d*avok 
lanssement  inter{»réié  la  parole  de  Dieu ,  devaient  êtn  regardés  comme 
c  rkuge  frapi^anle  et  le  simaDu^re  exaèt  dn  diaUe..  >  *•  S.  Epipluni»  i>  % 
1.  S,  kares  69,  orûm»  cap.  9  et.  10 •  p>  734. 

(*)  Socrat^histeccles.  l.i,cap.  97, 1^  i^p^n^etM,p»a4«iU.*«» 
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Quoi  qu'il  en  soii  >  ^  j<^r  était  fiié^ou  l'évoque  de 
la  capitale  avait  pris  Fengagemeat  formel,  s'il  ne  par- 
vwait  pas  à  prouver  rigoureusement  la  vérité  de  bor 
opinioUi  de  se  déterminer  enfin  à  rece^oir,<j^8  le  giron 
de  l'église,  le  prêtre  audacieux  (').  Alexandiy,  qui  se 
croyait  le  desrnier  soutien  de  la  doctrine  consubstantia- 
liste,  s'avoua  cependant  son  impuissance,  soit  pour 
vaincre  Arius  dans  la  dispute,  soit  pour  rempècbw 
par  la  foroedo  violer  le  sanctuaire.  Il  se  décida  à  re* 
courir  à  Dieu ^  et  ne  négligea,  dit  Socrate,  a^uoune 
pratique  de  jeAnes  y  aucune  espèoe  de  prières  pour  ob- 
tenir que  le  dei  dé|ooAt  les  projets  impies  et  sacrilèges 
de  qui  voulait  toqt  à  lai  fois  attaquer  la  formule  de  foi 
du  grand  eonoila,  et  ie  birecbass^,  lui,  de  son  évè* 
ohé  (%  Arius  momrut  subitement  en  se  rendant  à  la 


Sozomen.  hist.  eccles.  1.  2^  cap.  S9et  80, p;  86  et  8eq.~-:TLeodorit.  hist. 
eccles.  1. 1,  cap.  l^t  tu  S,  p»  A3.  — S.  Atbanas.  epist.  adSerapion,  de  mort 
Anî,  l.  1,  p.  671. 

-  '  .  •  '       . 

(*)  Constantin  avait  lai-méme  interrogé  Aiioi  «vaut  ëe  fiaer  Ica  um» 

ditions  de  sa  conférence  avec  Alexandre  :  le  prêtre,  usant  d*aae  lestiic- 
lion  Traiiment  jésuitique ,  jura  <ju*il  croyait  ce  qu'il  avait  écrit  ;  Tempe- 
reor  entendant  cela  de  la  formule  nicéenne  qn* Arius  avait  signée  pour 
lui  plaire»  et  le  sectaire  rapportant  ce  serment  à  une  antre  formule 
conçue  dans  le  sens  aden  prioûtif ,  qull  avait  rédigée  et  qu*ii|iprtait  sur 
luL 

<^  l<«s prîères qa*Àl6xandrft  adressa  à  Dieu  en  cette  circonstance,  et 
dont  les  tetvnes  i0lm«s  nous  ont  été  conservés  par  les  historiens  ,  don- 
BMit  «me  bien  yurte'îéée  de  f  orgueS  et  de  Ventètement  théologiques  : 
Vérêqttt  de  Gonstalftinople  lie  craignit  pas  de  demander  que  Dieu  le 
fit  iBOvrir  a¥B«l  le  ymr  'destiné  \  la  réconciliation  d'Arius  avec  fég^se , 
f^tdt  que  4e  le  laisser  «nccoèiber  dans  la  dispute  avec  ccflni*ci ,  quand 
bien  mémeXopinion  êouienat  parieitçtûire  sermf  ba»ée  turU  vériti,  Hvou- 
Uil  4oac ,  «liême  an  pri:(4e  «oa  mIiH  éternel  »  pour  fMu4er  ici  te  Ungvge 
de  la  co^miion^s  laquidk  Oftva  d^fons  suppoicrqw  vivak  Fét équA 
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conférence;  et  les  ariens  attribuèrent  <^t  accident  aux 
maléfices  des  consùbstanJtialistes ,  Jtandis  que  ceux-ci 
epi  firent  un  miracle  dont  ils  se  crurent  redevables  à  la 
sainteté  d'Alexandre ,  à  la  justice  de  leur  cause,  et  à  ta 
Vengeanciè  divine  (').  .• 

La  mort  d' Arius  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Con- 
stantin lui-même.  Cet  empereur,  selon  quelques  au- 
teurs, fut  empoisonné  par  ses  propres  frères  (f).  Uest 
je  seul  des  princies  persécuteurs  des  consubstantia- 
listes  qui  n'ait  jamais  été  mis  par  eux  au  nombre  des 
ariens.  Épiphane ,  évèque  de  Cyrus  ^  dit  sans  hésita- 
tion, ni  rèstriction'dubitalive ,  que  jamais  Constantin 
n'erra  dans  la  foi.  L'ardent  écrivain  catholique,  Gré- 
goire de  Naziance,  le  loue  môme,.comme  il  convient,  dit- 
il,  aune  ame  pieuse  et  aimant  véritablement  le  Christ  ; 
comme  étant  déjà  réuni  à  Dieu  et  mis  en  possession  de 

•  *   • 

d^Alexandrie ,  comenrer  intacte  la  doctrine  qa'il  aTait  défendoe  à  Nicée  » 
et,  qaeUe  qn'en  fût  la  fausseté  »  ne  pas  l'abandonner  pour  en  embrasser 
nne  meilleure  et  plus  Téritable. 

(*)  Eniiron  Tan  886. 

Le  plus  simple  et,  par  conséquent,  le'plas  conforme  à  la  vérité ,  eut 
été  de  faire  mourir  Ariua  des  suites  de  tannété  qu*il  avait  éprouvée  jus- 
qu'alors ,  et  de  la  joie  extrême  avec  laquelle  il  se  préparait  au  triomphe 
presque  certain ,  qui  devait  être  le  terme  de  la  lutte  dont  son  indomp- 
table ardeur  faisait  Taffaire  la  plus  importante  de  sa  vie,  Lerécit  de  saint 
Ëjpiphane  n!exjge>  n&éme  pas  ces  explications ,  puisqu'on  y  voit  Arius 
mourir  la  nuit  et  d'une  mort  fort  ordinaire.  •«-  S.  BpiiJlun.  t.  2, 1. 2, 
haeres  68,  melUian,  n.  5,  t.  i,  p.  722  ;  hsres.  dd^arian.  cap.  iO,  p*  78S. 

Ceux  qui  soutinrent  la  version  de.la  dyssenterie  subite,  qui  fit  rendre 
au  sectaire  tous  ses  intestins  .dans  un  lieu  public  destiné  aux  immondices , 
en  prirent  occasion  pour  faire  lesr  rapprodiemens  les  plus  dégontans 
avec  l'apôtre  Judas ,  qui  erevq  par  U  miUeu» 

(>)  Philostorg. bist.  eccles.  L  2,  h.  4,  p.  i|79 ;  n.  16»  p.  464. — Zmiar. 
annal.  1. 18,  t.  2,  p.  10.  —  Gedren.  bist  compend.  1 1,  p.  f87. 
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l'héritage  céleste;  comme ,  enfin ,  n'ayant  quitté  le 
mondé. que  pour  aller  jouir  d'un  empire  meilleur  que 
n'est  celui  de  la  terre  (')• 

Le  premier  empereur  converti  avait,  nous  l'avons  dit 
plus  haut(''),  se  conformant  à  l'habitude  commode  qui 
avait  prévalu  au  troisième  siècle ,  et  à  la  faveur  de  la- 
quelle, peut-être,  il  s'était  permis  tant  de  forfaits  (^), 

.  •  ■       '  • 

(*)  Theodorît.  hist.  ecdes.  1«  S ,  jcap.  3 ,  t.  3  >  p.  184*  —S.  Epiphan. 
hœres  69,  arian,  n.  12.  t.  i,  p.  787. — S.  Gregor.  nazians.  orat.  8,  in-- 
Tect.  ndv.  Jolian.  prim.  t.  i,  p,  50,  60  et  61. 

•  Écontet  ceci,  âmes  pieuses  et  aimant  Chiist ,  âmes  du  grand  Con- 
stantin. » . .  et  de  ceux  qui  ont  gouverné  Fempire  avant  lui,  etc.»  [(Audi* 
haec,  Constantini  magni  anima ,  omnesqué  eorum  qui  imperium  ante  Ip- 
sum tenuerunt,  pîœ  Ghriftîque  amantes  animiB ,  etc.  ) 

-  C'est  ainsi  que  portent  les  éditions  des  Aides  et  de  Bftle.  On  a ,  de- 
puis ,  cliangé  le  nom  de  Cpustantin  en  celui  de  Constance  (  vidT*  not.  in 
S.  Gregçr.  nazianz.  Drat.  3» t.  cit.  ad  p.  50  ;  et  .^Hae  cretens.  comment, 
iu  eumd.  t.  2,  p.  250).  Peut-être  IVt^on  fait  pour  échapper  à  Tapplica* 
tion  de  Tépithète  pieuses  et  aimant  Christ,  aux  ametf  des  empereurs 
jpaïens  par  lesquels  les  chrétiens  se  plaignent  d*atoir  été  si  cruellement 
persécutés.  Au  reste ,  la  lecture  des  chapitres  suivans  prouvera  que  Ta- 
mendementn  est  pas  heureux.  Au  reste.  Constance  es^oné  par  saint 
Grégoire  autant  et  plus  même  peut-être  que  Gonstaimn,  son  père, 
comme  nous  verrons  plus  loin  (chap*  12)  :  son  arianisme  était  cependant 
encore  beaucoup  plus  déclaré.     . 

.Constantin,  mort  l*an  387,  voulut  être  enterré  dans  l'église  qui,  à 
Gonstantinople  t  servait  à  la  sépulture  des  évêques^  t  ces  prélats^,  dit  So- 
zomène  à  cette  occasion,  sont  en  toutes  circonstances  égaux  en  dignité 
aux  empereurs ,  et  sont  au  dessus  d  eux  dans  les  lieux  consacrés  au  culte. 
—  Sozomen.  hist.  eccles.  1. 2 ,  cap.  34 ,  t.  2,  p.  98. 

(3)  livre  7,  chap.  1  de  cette  JËpoque ,  p.  178. 

(')  Dans  une  histoire  p<3Kque  de  Constantin,  la  liste  de  ces  forfaits 
serait  de  rigueur  et  deviendrait  fort  longue;  mais  nous  ne  parlons  ici 
que  des  conciles  qull  tint  avant  son  baptême,  et  de  ce  baptême  qui,  à 
ses  yeux,  devait  le  faire  mourir  innocent,  quand  mémêk 

Dans  la  note  supplémentaire ,  à  la  lin  du  chapitre ,  nous  avons  cité 
les  auteurs  qui  accusent  Constantin  ,  et  pris  acte  de  quelques-unes  de 
leurs  accijLsations. 
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diffi&ré  la  Gérémonie  de  son  initiation  ou  de  son  bap- 
tèine  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Par  une  fatalité  remarqua- 
ble,  après  avoir  mvenfé  en  grande  partie  lui-même  là 
doetrine  funeste  du  consubstantialismé ,  alors  qu'il 
n'étaltpas  encore  membre  de  l'église.,  il  ne  fiit  enfin 
aggr^é  au  troupeau  mystique  de  Jé^us-Cùnst  que  par 
Eusèbe,  évéquedeNicomédîe,  le  plus  énergique  défen- 
seur des  opinions  ariennes. 
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NOTE  SUPPLÉMENUIBB. 


Gcimetde^9Ditantin.      ^ 

GoiuUatlnv  6i&  fient  8*«a  eoi&wiiere  «a  oottnilliRt  hé  àntoriléfi  qoe 
noM  ciV>ni/  Gtmftta&ttll  Bonilla.  «a  vi«  el  tOA  règne  par  des  exactions 
Bân»:iiolnbt«,  parla  molleMe  âéaongonternenient,  d*où  résnltèfentla 
oonfn^mi'deft  loii^  li  -cevrttption  de»  citoyens  et  sàrtant  des  soldats,  la 
fuite  des  légions  romaines  devent  ks  BarbaCes»  la  èhnte  certaiiie  et  pro» 
obaiiie  de  reo^foré ,  et  egfin  pn  les  nieurtres  de  lieinims  à  ifai.ll  avait 
promis  la  vie  «tee  aetmenl ,  dn  fils  innocent  de  ce  prétendi^nt  à  Teindre, 
do  Grispna*  sAn  propre  Gis  i  et  de  Fansta',  sa  femme.*^  Anrel.  Victor^  de 
c»aar,.p»  177;  epltom^  i|»  Goaatant.  p*  %fk*  *^  Amndan.  Mareellin. 
]*  Ihi  eap,  ii,  p»  è^,—  Zoflùn.  liistor.  1.  â,  p.  i08,  if)4i  A08  et  8eq.-««Ba- 
fon.  annal»  eocles,  ed'ann.  82i,n.  i8^  t.  4«  p*  84  et  «eq«  -^  God*  tlkeo» 
dos.  L 16  •  ^t.  lOi  d$paganiéi  tàc^if.etiempL  leg«  1,  t.  6,  p.  881  ;  1. 8» 
tit.  iê,demaUfi9*  0f«ia|Asttef.leg.lid8,  t  8,p.llAadli8.— fintrop. 
hiQ*  eap,  A,  jp.  185.  —  Snseb* durôn.  lihi  poster,  anna  Ml,  àpnd 
J.  Scaliger.  in  thesanr.  tempor.  p.  181  ;  jsnno  386  îbid.  ;  Su  Hieronjm. 
anno  339»  ibid.  — S.  Hieronym,  in  catal*  scripty  eccles.  cap.  88,  t.  1, 
part.  S»  p»  122.  -—  Philostorg.  hist. eccles.  1.  2,  nt  4,  t*  5,  p.  478*— 
S.  Artem.  apud  Metaphrast.  jet  Sur.  20  octob)'.  capr  29»  p.  815»  -^PanL 
Ôros.  hîst.  I.  7,  cap.  28,  p.  589. —  Sidon.  ApoUinar.  1.5.»  epist.  8,  apud 
Sirmond.  in  operib.  t.  l,p.  563.— Idat.  episcop.  fast.  consiil.  anno  828» 
ibid.  t.  2,  p.  260. — Zonar.  annal.  1. 18»  n.  2,  p.  8  et  6.— Snid.  ad  focem 
Kpîffxw»  t.  2,  p.  877,  etc.,  etc.,  etc. 

Eusèbc,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  et  la  Vie  dé  Constantin,  et 
Socrate,  n*ont  pas  fait  mention  de  ces  crimes  qui,  beureusement  pour 
enz,.n''entraient  pas  nécessairement  dans  le  plan  qu'ils  s'étaient  tracé. 
Sozomène  ( hist.  eccles.  L  1,  cap. .5,  t.  2, p. 14  et  15)  cberche  &  en  affai- 
blir lliorreur  ;  et  Évagrius ,  ainsi  que  Nicépbqre  Galliste ,  les  nient^  -* 
E^agr.  hist. eccles.  liy.  3,  cap^  40  et  41»  t.  8,  p.  373  et  aeq.-^Nicephor. 
GalUst.  hist.  eecles.  1.  7,  cap.  35,  t.  1,  pi  493. 

Voici  maintenant  ce  que  quelques-uns  des  écrivains  cités  dans  cette 
note  ofirent  de  plus  particulier  sur  le  preqiier  empereur  chrétien. 

D'abord,  co^kifie  enemple  de  s^s  ^cactions»  nons  répéterons,  d'après 
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rhUtorîen  Zodme,  qa*il  afccabkdt  le  peuple  d'impôts  et  ne  eeflfiût  d'é« 
pidiser  le  trésor  par  ses  prodigalités.  Les  impôts  étaient  exigés  avec  tant 
de  rigneur,  qne  des  mères  Tendirent  lenrs'  enfans  et  des  pères  prosli- 
tuèrent  leurs  filies  pour  y  satisfaire,  et  que  lès  riches  émigraient  de  tontes 
parts  pour  échapper  lAix  taxes  exceptionnelles  dont  ils  étaient  accablés. 
Parmi  celles  qui  pesaient  à  la  fois  sur  la  classe  la  plus  paujrte,  aus4  bien 
que  sur  la  classe  mor^Une,  on  remarquât  la  taxé  des  patentes  ou  le 
Xfvo-éifvif^r  :  quiconque  exerçait  un  trafic  y  était  soumis,  et  jusqu'aux  filles 
publiques  qui  trafiquaient  de  leur  corps  (né  miserîs  quidem  meretricùlis 
hoc  incommodo  liberatia).  Le  xf^^icp^fw  existait  aTanl  Gonslantin*  qui 
le  perçut  sans  scrupule.  Anastase  V-abolit. — Zoiim.  hist.  L  3 ,  p.  114  et 
11:K— Gothofred.  in  cod. ibeodos.  1. 13,  tit.  1,  de  Uufrali  cànUti.  kg.  i, 
t.  5f  p.  3  et  4*  '-—  Baron,  annal.  eci^eB.  ad  and*  330 ,  li.  33  et  leq.  t.  4t 
p.  233  —  Pagi,  ilûd.  n.  6,  p..  238  ad  233.  , 

Jious  dirons  ensaite|que  Fausia,  fiUè  de  Maximien  Hercnléen  qui  avttt 
abdiqué  Tempire  avec  Diodétien ,  et  f«mme  de  Gdbstantin,  avait  averti 
œluirci  des' machinatiens  de  son  père.  Aidé  par  elle,  Maximien  voulût 
tuer  rempereurdans  «on  lit  et  remonter  sur  le  trône.  D'accord  avec 
Constantin ,  Fan^  arrangea  les  choses  de  manière  à  ce  qu'-cm  vil  êtaui^ue 
{  q^Sdam  vills  eunuehus  )  fut  substitué  k  la  place  dé  l'empereur  dans  son 
lit  à  côté  d'elle,  et  poignardé  pour  lui.  Maximien  eut  le  choix  de  son 
supplice,  et  il 'se. pendit;  — Lactant.  de  mort.,  persecut.  cap.  30,  t<2, 
p.  223.— Pagi,  hist«chronel  critTadann.  307,  n.  9,  t.  3,  p«  488;  310 ,« 
n.  Ct,  pk  474. 

En  récompense  ^  Fausia  iht  tuée  pai'  ordre  de  son  mari. 

Sidonius'  Apollinaire  relate  simplement  que  Constantin  fit  mou- 
rir sa  femme ,  étouffée  dans  un  bain  chaud,  .et  son  fils  par  un  poison 
froid.  •  '  '  . 

A  peine  demeuiTé  mattre  absolii  de  l'empire  par  la  mort  de  Lidnius, 
ditZosime ,  Constantin  ne  cacha  plus  sa  méchanceté.  Étant  encore,  non 
sincèrement ,  mais  par  une  hypocrisie  nécessaire  à  cette  époque ,  l'ado- 
rateur des  anciens  dieux  des  Romains  (etpatritis  adhuc  sacris  utebatur, 
non  tam  honoris  causa,  quam  necèssitatîs),  il  fit  mourir  Crispua  et 
Fansta.  pour  expier  ces  crimes,  il  s'adressa  aux  flamines  et  leur  demanda 
des  Instrations  ;  mais  leur  réponse  fut  que  ces  forfaits  étaient  inexpiables. 
Ce  fut  alors  qu'un  chrétien,  lié  avec  les  femmes  attachées  au  service  du 
palais,  lui  promit  un  pardon  facile  et  sans  tcstriction,  s'il  voulait  se  faire 
membre  de  la  communauté  chrétienne  ;  et  Constantin  renonça  peu  à 
peu  à  la  religion  de  ses  pères.  -^  Voyez  1.  7,  chap.  1  de  cette  Époque, 
5** note  supplémentaire,  p.  185. 

.Fansta  avait  accusé  Crispus,  soiï  beau-fils,  d'avoir  voultf  la  violer.  Cette 
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accosalion  fui  reconnue  fausse,  ci  Hélène  ayant  reproché  a  ConOantm 
la  mort  du  prince,  cet  empereur  ne  crut  iv)ttTolr  réparer  raasassinat  de 
son  fils  quen  sacrifiant  aussi  sa  femme.  Saint  Jean  Chrysostôme  qui  rap- 
porte le  meurtre  de  Grispos,  dit  que  Constantin  fit  exposer  aux  bétes 
féroces»  sur  les  montagnes»  sa  femnie  suspecte  d'adultdre.  — S.  Joann. 
Cbryso^.  in  epist.  a4  PLilipp.  cap.  4.  Ji^tniLiS.  n.  5,  t.  ii,  p.  H8^ 

Sozomène  prétend  que  .^pendant  la  rie  même  de  Constantin;  les  gen- 
tils avaient  répandu  le  bruit  que  cet  empereur,  n'ayant  pn  obtenir  de 
leurs  prêtres  Tabsolution  des  crimes  qu'il  av^it  commis  en  faisant  inou- 
rir.  quelqnes-nns  de  ses  parens  et  son  fits  Crispus,  se  fit  chrétien,  les 
prêtres  de  cette  secte  lui  ayant  promis  de  le  purifier.  L^historien  de  Té- 
glise  réfute  ce  bruit  :  il  démontre  que,  puisque  Crispus  ne  fut  mis  à  mort 
que  lorsque  Constantin  professait  déjà  le  christianisme  (926),  cet  éréne- 
ment  ne  pouvait  en  rien  avoir  contribué  à  sa  conversion  ;  d^ailleurs,  dit- 
il,  Sopater,  philosophe  plotino^platonicien ,  de  qui  Ton  prétend  que  le 
prince  essuya  le  refus  d^être  admis  à  la  purification  religieuse  païenne , 
n*avait  jamais  vu  rempereur  avant  qn  il  eût  abjuré  Tancienné  religion 
de  lempire. 

Ce  sont  ces  réflexions  qui  nous  ont  fait  plutôt  attribuer  les  crimes  de 
Constantin  à  la  certitude  que  lui  avaient  inspirée  les  chrétiens,  de  pon- 
Toir  s'en  décharger  la  conscience  avant  de  mourir,-  au  moyen  du  baptême 
d'initiation  an  christiaiiisme.  De  même  que  ses  forfaits  passés,  ponr 
lesquels  les  gentils  se  montraient,  selon  lui,  trop  sévères,  pouvaient 
avoir  préparé  sa  conversion,  de  même  le  désir  d'en  commettre  encore 
d'autres  sans  crainte  et  sans  remords^  fut  peut-être  ce  qui  l'y  décida  en- 
tièrement. 

L'historien  Sozomène  est  en  ceci  d'accord  avec  nous  :  il  rapporte  les 
discours  que  tinrent  à  l'empereur,  qui  les  avait  fait  appeler,  les  prêtres 
chrétiens  interrogés  par  lui  sur  la  religion  vers  laquelle  il  commençait  à 
se  sentir  entraîné.  Ces  prêtres  lui  yantèrent  surtout  la  commodité  et 
Futilité  du  christianisme  qui,  par  son  initiation,  effaçait  tous  les  crimes  . 
commis,  et,  après  son  initiation,  admettait  les  coupables  à  la  pénitence 
et  au  pardon.  —  Sozomen.  hist,  ecclcs.  1. 1,  cap.  3,  t.  2,  p.  13. 

Pour  ce  qui  est  de  Sopater,  on  sait  que  Constantin  se  servit  de  lui 
comme  consécrateur  de  la  nouyellc  ville  dont  il  voulait  faire^  la  capitale 
de  Tempire:  c'était  une  cérémonie  tout  idolâtre;  et  le  prosélyte  do 
Christ,  de  peur  qu'oane  l'accusât  d'attachement  aux  rites  de  ses  pères, 
fit  mourir  celui  qui  l'avait  aidé  à  s'y  conformer  dans  cette  circonstance 
8olennelle.*-Joann.  Lydus,  de  mensib.  Graecor.  part.  4f  *I«rrtvapi«r  ,cap.  2, 
p.  57.  —  Suîd.  in  voc.  Sopaicr  (S^Tarpos),  t.  3,  p.  35^. 

Constantin  le  tua,  dit  Suidas,  et  fit  mal;  car  c'est  la  persuasion  qui 
convertit ,  non  la  violence.  Mab  l'empereur  voulait  j)rouver,  en  sériwant 

II.'  10 
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tstÉÊAxft  1NM1  profMhe*«la4 ,  qu'A  ne  teilaU  phiB  en  rien  aa  culte  de  ses  père» 

(Sv  ft  *tû^^  Kmcrtetnn^  kftixtt  ]%tkittVi<Sf\ ,  tir  trism  toù  /a«  tKKnû^ir  en  xarèc  car 

Ib&AwB^  net  TMiuraeitift  d«  tSOjniter  «ûr  le  compté  JPAbUbins,  prélet 
du  fMloire,  ^ii  ètaîl  j«ilé«n  Ik  la  tatent  ido«t  jo^9Ba!t  le  f/hflo»oplie  à 
k  CD«r  d«  8«i  ttittfv* -^flift. !.  3 ,  p.  1)8. 


»^i^MÉtM«feriUbaA*a*i 
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CHAPITRE  VIIÏ. 
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ses  frères,  «nti-arienii— CoBstadtin  reiiTde  lafpt  A tbtnaee  â  Alexandrie.^  La  manie 
de  la  cMlrnverie  iNÎ^em  Je  ImI  l'OHent.*-  KleeMai^  tnwiillnem  de  t»il ,  drèqp# 
de  Codstaotinople.—  Saint  Athanate ,  accusé  des  troubles  d'À)exandrie. — Gondle  î 
GeMientfàeplB,  ^Aép^Piileildi  AIMBIm  lQiite4i»lfiMnédki.-Bi^bèpM. 
iide  un  cooeile  i  Antioche.  -«paint  Athanase  eet  déposé.— SymM^de  %oi ,  ni  arin  ^ 


Constanoe,.  fils  et  suQcésseur  iie  Constantia-Ze- 
gfïmdy  dans  la  partie  orientale  de  son  vaste  empire , 
devait ,  pour  deux  motifs  très  puissans ,  protéger  ex- 
clusivement les  ariens  et  s^vir  contre  ceux  de  ses  sujets 
qui  demeureraient  attachés  au  c6nsul)stantiâlisme.  Le 
premier  ,est Torthodoxie ,  au  moins  apparente,  de  son 
père,  à  laquelle,  en  vrai  prétendant 'au  trône,  il  avait  tou- 
joursété  ouvertejnent  opposé;  l'atitre  estranti-arianismé 
de  ses  deux  frères  et  rivaux,  Consfantin-le-Jeune,  maître 
des  Gaules  et  de  TEspagne,  et  Gpnst^nt,  qui  gouveri^ait 
l'Italie  l'Afrique,  et  le  reste  des  possessions  romaines. 

Constant  et  Constantin ,  quoique  souverains^  voi- 
sins et  frères,  n'avaient,  à  cette  époque^  qu'une 
seule  et  idêmie  opinion  sur  l'espèce  de  divinité  dont 
est  doué  le  fils  de  Dieu.  C'était  probablenlent  psirce 
que ,  déjà ,  assez  d'autres  sujets  de  discorde  les  divi- 
saient. En  effet  ^  bientôt  une  guerre  cruelle  éclata 
entre  ces  deux  princes,  dont  chacun  voulait  s'emparer 
du  royaume  de  l'autre  :  Constantin  y  perdit  le  règne 
et  la  vie   (') 

(})  Socrat.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  î ,  t.  S ,  p.  82.  —  Pliilostorg.  Ust 
eccles.  1.  3,  n«  i|  t.  3,  p.  486. 
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Avant  cette  rupture ,  et  à  peine  Constantin  était-il 
parvenu  au  trône  ^  qu'il  n'avait^  en  prenant  les  rêne^ 
du  gouvernement  des  provinces  qui  lui  étaient  échues 
en  partage ,  trouvé  rien  de  'plus  pressé  que  de  recon- 
nattrè.  ce  qu'il  appelait  l'injustice  fSiite  à  Anâthase,  et 
de  le  renvoyer  honorablement  à  son  ^iége  d'Alexandrie» 
dans  les  étftts  àe  T^sipeFeur  Constance.  Anathase  avait 
obtenu  des'lettres ,  par  lesquelles  Coiistantin  ({èclaradt 
aux  Alexandrins  que  l'empereur/  son  père',  aurait 
rappelé  auprès  de  lui  l'évêque  exilé ,  si  la  mort  ne 
Tavait.  surpris  au  moment  ou  il  allait  mettre  un  terme 
aux  maux  non  mérités  de  leur  pasteur.  D'ailleurs , 
ajoutait-il ,  la  relégalion  d'Athanase  dans  les  Gaules , 
ne  devait  pas  être  considérée  comme  une  mesure  de 
rigueur ,  mais  bien  plutôt  comme  une  précaution  prise 
par  l'empereur  défunt  pour  soustraire  l'évêque  persé- 
cuté à  la  haine  de  ses  nombreux  et  implacables  en- 
nemis ('). 

Le  retour  d' Atbanase  à  Alexandrie  fut  le  signal  des 
anciennes  dissensions  et  des  troubles  qui  en  étaient 
toujours  la  conséquence.  Les  partisans  d'Eusèbe  et 
d' Arius  ei^  prirent  de  nouveau  occasion  pojir  accuser 
le  funeste  pasteur. 

Déjà ,  j)endant  que ,  en  dépit  des  sentences  de 
condamnation  prononcées  contre  lui  par  trois  conciles , 
il  était  en  chemin  pour  se  poëttre  à  la  tête  de  son 
église,  un  violent  orage  s'était  formé  à  lacourdel'em- 

(^)  Socrat.  hkt.  cccles.  L  S,  C9p.  3,  t.  S ,  p.  81.  —  Sotomen.  LUt* 
eccles.  1.  3,  cap,  2,  p.  94*  —  Thcodorit.  hist,  eccJcs,  1,  t  $  cap.  1  et)!, 

t*  9;  p*  08t 
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perénr  Constance ,  et  menaçait  Âthanase  lui-^mêihe  et 
tous  les  cônsubstantialistes.  L'impératrice,  et  à  son 
exemple  k^  tourbe  des  eunuques  et  des  femmes ,  s'é- 
taient ouvet*tement  déclarées  contre  la  foi  de  Nicée  : 
r jnff uénce  des^  favoris  et  des  courtisans  sm^  le  prince 
avait  bientôt  fait,  sentir  au  loin  l'effet  de  leurs  in- 
ti^igues  (').  Ce  n'était  plus  y  comme  sous  le  règne  de 
Constantin ,  les  coryphées  du  consubstantialisme  qu'on 
se  proposait  d'attaquer ,  en  haine  de  la  doctrine  quMIs 
professaient^  c'était  le  consubstantialisme  lui-même 
qu'on  voulait  atterrer ,  dans  la  conviction  que'^es  par- 
tisans seraient  entraînés  dans  sa  ruine. 

Ces  tentatives,  surtout  dans  le  commencement, 
durent  nécessairement  éprouver  quelque  résistance. 
J>'interminables  discussions  s'élevèrent  de  toutes  parts. 
De  la  cour,  la  manie  de  la  controverse  passa  à  la  viUe , 
et  de  la  capitale,  aux  ppovinces.il  n'y  avait  plus,  disent 
les  auteurs  du  temps  ,.uné  maison ,  une  famille  qui  ne 
fût  divisée  par  les  questions  du  jour ,  et  quiconque 
cédait  au  désir  de  connaître  le  sujet  des  querelles , 
entraîné,  comme  malgré  lui,  était  bientôt  lui-même 
infecté  de  la  contagion  {générale  ,  et  çoopémt  à  son 
tour  à  propager  Tépidémie  du  théologisme  (^). 


(*j  CofliflUnce,  entouré  et  tans  aene  iaBnencé  par  les^fommos  et  les 
ennaquei  de  son  palais ,  changea,  dit  Ammien  Maicellin  »  la  lîaiplicilé 
du  culte  chrétien  en  nne  snpersdtidn  Terbeose  et  radotease.  Analysant 
toujours  arec  agitation  et  anxiété  ce  qu'il  aurait  dft  au  contraire  régler 
el  systématiser  avec  calme ,  aTCc  prudence  v  U  excita'uombre  de  cfispntes 
qnH  nourrit  ensuite  de  tout  le  flux  de  paroles  que  peu-vent  eagendrcr 
les  logomachies  ;  U  expédia  d*uo  concile-  à  Vautre  des  troupeaux  de  pré- 
lats» comme  on  aurait  pu  faire  de  chevaux  employés  au  service  public 
—  Ammian.  Harceliin,  histor.  h  31  «  p.  303. 

(')  Socrat.  loco  cit.  cap,  3,  p,  80.  —  Sgzomen.  cap.  3,  p.  96.  — 
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Mais  le  parti  nicf^Qia  n'était  plus  /à  beaui^oi^p 
aussi  redoutable  qu'il  l'avait  été  lusqii^alors;  ilavai 
puis  Constantin  y  fait  des  pertes  irréparables ,  et  \ 
encore  tout  nouvellement  de  s'af&iblir  par  la  moi 
lexandrej  évêque  de  GonstaQtinople,  qui^  quoique  < 
la  coutume  des  pasteurs  de  son  temps ,  ne  s'était 
nommé  de  successeur  (').  Il  avait  seulement ,  en 


!8, 

dé- 
lit 

l'A- 
fût 
iint 
lu- 


TbeoAorJt  otp.  S,  p.  70.  «^  Pliilottorg;  hist.  eeeki.').  S*  nB®. 
p.  485.   , 

(*)  Socrat.  bist  cccles.  L  2,  cap.  6 ,  p.  Sft.  —  Sosomen.  hist. 
I  5,  cap.  5,  p. ^95.  '  " 

Les  canons  que  nous  rapporterons  pltia  loiii  (chap.  il,  en  note) 
tiyement  à  la  défeps^  de  CQtpp(er  dtfi(  évéqvet  à  la  lois  sur  «a  ie«i  û 
sqnt  aussi  applicables  auf  nomkiatioos  ^x^  eux  rendues  Ulicites , 
des^'évêques  faisaient  de  leur  TiTant  aux  sièges  qu^ils  occupaient ,  et  c< 
le  fîbu  tottvent'  en  faTeqr  de  ktuv  apiis  et  pmtégés ,  nominations 
l^ar  ^tfueat  s^f  èrement  interdites ,  même  an  lit  de  la  nvucl  (  Gan 
apQsloI.  c.  75 ,  apud  Labbe ,  t.  i ,  p.  4^*.  —  Goncil.  jiîcsen.  c,  8  ,  t. 
p.  85. — :  Goncil .4intlocben.  c.  28, p.  572).  Ges  canons  n*bnt  souâ  auca 
mpport  M  obserr^  ;  novs  en  footnirona  d'fanombrdbkit  prent ea.  Bo 
aons-noqs  k  citer  saint  An^usUn  parlant  deJSéYère,  éfêcpie  do  Alil^ve  J 
qai  s'était  désigné  un  successeur  ;  et  ajoutons  que  lui-même  avait  ,  par 
Ignoranee  des  canons  de  Nkée  qui  le  défendent,  et  que  -ni  lui ,  saint  Au- 
^natin, iii.Y4èrp,étêqued*Hippone«  ne  oonn^sidbn^  oommli  ia  fiiot^ de 
siéffer  ayec  ce  Valère,  dont  il  était  le  coadjuteur  et  le  saccesseur  nommé 
d*aTauce.  Ce  n'est  jpas  tout  :  eu  moment  même  où  0  confessait  son 
terreur,  saint  A)igustin  tomb^dl  dans  «celle  de  nommer  pour  lui  suceéder 
à  Hippone,  Héraclii^soa  l^radius  ({ai  cependant  no  siégei)  pas  de  aiMaTl 
Tant.  Ges  transgressions ,  nous  FaTons  dit ,  étaient  très  ordinaires.  Gell 
qH^î  axaÎMSt  été  cmomiaes  par  smt  Angftftln  forent  ratifiées ,  la  prej 
BMère  par  un  concile  U/mà  UippOM  (  Sftd) ,  Là  secoiide  par  deozé 
«epl  prllrea  et  tout  le  peuple  d^llîppdlie  ,  assemblés  (426).  -—  S.  Aogiistî 
epist.  tiS  »  alias  ii<^ ,  in  act*  ècoksiest.  t«  2  «per.  p^  760  et  ?••. 
men.  lâsi;  eocles.L>I, eap.  tO«  t. S,  pw70.— ^ioeplmr.  Calilst..hist.  mc1< 
1.  tf  cap.  46»  t  i|  p. 644  ;1.  14»  oap.  5d«  t.  S,  p.  5S1  eè seq.  «le.  »  olo. 

Eiitiro»  cent  ans  aprèSi  Bonifaee  II ,  créé  évéque  de  Rome,  00  no 
m#i  loi  vivant,  un  sno^essenrt  o»qn*ttn  con^e  oonfoqné  h  cet  elTet 
non  seulement  confirma,  mab  ^  qu'il  anj^ifia  m6me,  en  j  ajoutant  la 
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• 

qm  wéntas«Bi|t  de  ft^ier  le  oboiicdu  clergé  et  du  pw* 
pti0»  pt46  le  fïQfiiplaoer  sur  le  siôgedè  la  eijrilale  ;  )e  pre- 
mier par  ^  seietice  et  ses  bcoilMS  mc^rs  ;  le  sdùond 
p^r  une  espèce  de  graTÎté  extérieure  et  de  ^représenta*- 
Oqu  pleiûe  de  digiHté  :  Tuo  wmiQe  étint  pé^  paur 
atstsi  dire  y  pour  traiter,  les  affaires  delà  religioa;  l'an* 
tre  cooQjUjQ  très  propre  à  soutenir  les  imérèta  temporels 
de  l'église  (*). 

HAes*agis$sait.que  de  feire  eiécuter  les  deriUères 
voIqbI^  de  Vé^que  défaut,  I^es  conaul^taiitiaUstas  y 
lravaiUà(*efttde  tout  leur  pouYolr.  Des  troubles  m  tarr 
dèreul;  pas  à  échAer  à  Gonsta«t!uople  »  ^ntre  eas  sec- 
taires et  }ej^arieu^,  La  désunion  des  deriiiers*  qui  peiv 
dirent  i  disputer  sur  le  dogme  un  temps  précie^i 
qu'ils  auraient  pu  mettre  à  profit  pour  s'unir  eiHitre 

promesse  h  laquelle  le^  pèrm  s*<mgag^reiit  par  ferment ,  4^  maiiit^riir 
cette  prééleclion  acanonique,  et  de  ne  pas  8oairnr-qu*u&  autre  évêque 
lût  sacré  k  la  mofl  de  Bonjface.  Gepenàatit,  peu  après  cela,  oehd-^i 
cr%^t  ftVpfureeToir  qn'il  avait  eofrdat  ka  a4)ate»  \w  dB  Fégliao  ;  il  Mi  ff - 
peoUt  de  ce  qa^il  a?ait  fait,  et  il  fit  brûler  toas  les  ac^es  où  il  était  question 
de  cette  aifaire  seaqdaleuse.  —  Anâstas.  biblioth.  In  vit.  Bonffat  It , 
t,  I ,  p.  9Q. 

"C^  trait  fournit  un  nouyel  ar^uqfiept  contre  nufailUbilité ,.  tant  des 
papes  que  des  conciles. 

(*)  Les  ariens  et  les  macédoniens  donnent  4  la  chose  un  tout  autre 
aapeët.  Us  ne  font  aucunement  m«>ittoii  cU  k  dé^gnatlonf  avidâiâiidirê. 
Ils  parlent  seulement  de  Paul  et  de  llacédimiui  iiomii»<^  de  ^of^f  ff^- 
tendans  au  siège  de  Constantinople ,  dont  le  premier  était  savant  et 
éloqneiit ,  ihais  faible  et  dé  mceu^â  dlssoltws,  ce  pourquoi  il  avalt'^déjà 

^  a^^cQié  flpvynlaQa  éveqns;  h  sfboM«  ¥#l^ri9t»lp  te!^«  fl  4^ 
moeurs  auiitères.  Paul,  ajoutent-ils,  sç^  fit  élire  par  întrîgu*^,  P^^^gT* 
r opposition  d'Eusèbe  de  Nicomédie ,  et  de  Tliéodol-e  d^Ht^ràclèé  qui 
devaient  être  ses  ordinans. 
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reQnemi  commun ,  rendit  facile  la  victoire  de  leurs  ad'* 
vertfaires.  Le  luonimt  décisif  leur  fit  sentir  la  nécesrité 
de  se  liguer  ;  mais  il  n'était  plus  temps.  Faute  dé  mieux, 
ils  cherchèrent  à  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de 
Macédonius ,  dont  ils  espéraient  probablement  plus  de 
docilité  que  de  son  émule.  Ce  fut  celui-ci  que  les  con- 
substantiaiistes  firent  choisir;  Paul  fut ordo^inéévëque 
de  Gonstantinople  dans  Téglise  de  Saînte^Irène  ou  de 
la  Paix. 

Ges  intrigues  9  jointes  à*  la  conduite  des  athanasiens 
partout  où  ces  sectaires  se  Irouvaimt  en  collision  avec 
les  partisans  de  l'arianisme,  réveillèrent  la  haine  et 
f  énergie  de  ces  derniers,*  et  attirèrent  enfin  sur  les  ca- 
tholiques d'Orient  les  malheurs  qui  ne  tardèrent  pas  à 
les  accabler.  Atfaanase  lui-même  avait  été,  sinon  la 
cause  y  du  moins  le  prétexte,  des  émeutes  qui  avaient 
éclaté  à  Alexandrie,  lors  de  son  retour  en  ceite  ville.  Il 
fut  facile  à  Eusèbe  de  Nicomédie  de  l'accuser  devant 
l'empereur  d'en  être  l'auteur,  et  il  ajouta  à  ce  crime 
politique  la  violation  des  règles  de  l'égKse,  dontl'évè- 
que  s'était  rendu  coupable  en  remontant  sur  son  siège 
sans  égard  à  la  décision  des  évèques  qui  l'avaient  dé* 
posé ,  et  en  usurpant  les  fonctions  épiscopales  dont  un 
concile  l'avait  déclaré  indigne,  bien  qu'aucune  décision 
eontraîre  n'eût  été  émise,  et  qu'aucun  nouveau  concile 
n'eût  infirmé  le  jugement  du  premier  {^). 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Constance  fit  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale  de  son  empire.  11  était  peu 
favorablement  disposé  pour  ïevêque  t^aul,  d'abord  k 

(0  Socral.  hist.  •ccles.  1.  2 ,  cap*  3 ,  t.  2 ,  p.  82. 
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cause  dès  vices  de  son  élection ,  puis  et  surtout ,  parce 
qu'dle  s*étaiit  &ite  sans  T  intervention  de  la  cour.  On 
lui  insinua  en  outre  qiie  le  pasteur  qui  veâait  occu- 
per le  siège  de  Gonstantinople,  était  indigne  de  rem- 
plir un  poste  aussi  éminent.  En  conséquence,  il  se 
crut  obligé  de  réunir  ses  éyêques  en  concile;  et  ces  jpré- 
lats ,  tous  ariens  y  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  de 
déposer  Paul  et  de  noîqgper  à  sa  place,  en  dépit  des  ca^ 
nous  ecclésiastiques  dont  nous  avons  parfé  plus  haut , 
Eusèbe,  déjà  évêque  de  Nicomédie  ('). 

Eusébe  alors ,  parvenu  au  plus  haut  période  de  la 
puissance  Spirituelle  en  Orient ,  présida  un  concile  qui 
fut  tenu  à  Antioche  (341) ,  devant  Fempereui*  lui- 
même  (^).  Cette  assemblée,  composée  d'environ  cent 
évéques ,  d'entre  les  pliïs  illustres  de  cette  partie  de  la 
domîiiation  romahie,  et  remplissant  les  sièges  les  plus 
importans ,  avait  été  convoquée  à  l'occasion  de  la  con- 
sécration de  l'église  d' Antioche.  On  remarque  qu'il  n'y 
en  avait  qu'un  tiers  environ  qui  professassent  l'aria- 
nisme.  Maxime,  évèquô  de  Jérusalem,  déjà  au  repen- 
tir d'avoir  consenti  à  tyr  à  la  condamnation  d'Atha- 
nase,  refusa  de  s'y  rendre.  Jules,*  évèque  de  Rome, 
n'y  assista  pas  non  plus,  quoique,  dit  Socrate,.une 

(*)  Socrat.hût.  ecdes.  1.  2 ,  c«p.  7,  t.  2 ,  p*  84.  —  Sozoïneii.  Iiitl. 
ecde».  L  5,  cap.  S  et  4*  P'  90  et  97.  -^  Theoidorit.  Liit .eodes.  1.  A* 
cap.  19,  t.  3,  p/48.'—  Plâlostorg,  hUt.  «cdes.  1.  2,.  a.  AO, 
p.  4S2.  •         • 

(^  Detant  le  trU  impie  empereur  Gooitance,  dit  saint  Athanaie 
(tx(«  orr«rK«»r(rrafriovTot;«rfiSf0T«Tov).  On  û*a  jamaû  dit  quo  Jésm  se  l&t 
serri  de  ce  langage  en  parlant  de  Tibère ,  on  saint  Paul  en  parlant  de 
Néron. 


4fiB  qui  cojpc^nAt  Tégli^^,  «ans  riptervmUop  «u  du 
xnwD^  l^pprobatiou  d^  l'évêque  de  Vaucieimie  ca|ii« 
taie  C).  •       .  . 

Le  but  principal ,  on  peui  n^éme  dira  unique,  de 
cette  réunion^  était  de  fjE^ire  enfin  et  pour  toiy^urs ou- 
blier le  concile  de  Nicée  et  son  sjwbole^  au  inpyen.de 
Tadoptipu  d'une  nouvelle  cQnfi^i()n  de  foi ,  plus  con- 
forme à  la  croyance  de  1$  m^'onté  d^  OrieutauXt  Nous 
rapporterons  cette  coiiMession  de  foi.  - 

Il  ÊiU^it  aussi  Gondanïner  et  renvoyer  iléfinitivement 
Atl^aliiâSfi  :  OA  y  parvint  saq^  p«ine ,  en  donnant  suite 
au^  accusations  intentées  contre  lui,  cominç  nous 
avQQs  vu ,  par  Eusébe  de  .Nicomédie.  Socrate  soutient 

(*)  Soc)rat.  loco  cit.  cap.  8.  ^—  Sozomen.  cap.  5  et  6 .  p,  97  et  seq. 
—  S.  Hîlar.  de  synod.  8eti  de  fid.  Orient,  n.  2Ô,  p.  1168  et  seq.  —  S. 
Àjtliasa^.  de  fynqd.  «ri^i.  et  leiews.  p.  89t  e\  f  $4<  .  ' 

L'historien  Sozoinèi)e  qôi  parle  égalomeBt  d^  Tabseiice  de  Joies  à 
Anlîoche,  no  h\i  pas  la  même  réflexion  que  Socrate ,  dont  H  parait  ce- 
pendant fe^oir  eopié  les  ^crit^  presque  Ùttéralementc  Socrate  aurait-il 
été  interpolé-?  ÂlaSs  alors  j^oarquoi  l'histoire  de  Sosa^iène  ii'aaraH*eUf 
pas  sut»  la  même  altération?  Qnoiqn^ilen  soit,  on  ne  deTÎnc  pas  ce 
qnc  Socrato  a  voulu  dire,  ni  qaellé^ règle  ecclésiastiquo  de  celte  époque 
il  eut  pu  citfse  à  Xufpm  do  ce  qu'il  9V»iiçiàt.  pieixe  D«  M^rca  indique  le 
sixième  canon  dy  concile  de  Nicée ,  mais  évidemment  k  tort ,  puisque 
ce  quiy  paratt  favoriser  en  quelqile  sorte  son  opinion  ,  est  pQstérieur  de 
beaucoup  à  ce  concile;  cest  une  des  dîspoâtions  du  concile  de  Chalcé- 
fMne ,  cotiséquence  natm*elle  des  opinions  cfiii  commençaient  à  s'établir 
lorsque  Soerete  éefWidlsoa  histoke  de  l'égUse,  mais  qui  eussent  para 
pkn  que  blzarree  au  temps  auquel  il  les  rapportait.  -En  effet ,  le  canon 
cité  ne  parle  que  de  la  seiilé  juridiction  métropolitaine  ou  peut-être ,  d 
ç>9t  tout  au  pli|#,  de  la  jyridicëon  natri^cale  :  il  i|e  deyait  ni  ne 
pouvait  être  entendo  d'une,  autre  manière  par  les  conciles  suivaas.  — 
Vid.  Enfin,  hist.  (w^clos.  1..  10  ^  cap.  6,1,  2 ,  p.  I4.  —  GèUft.  pap.  I  ad 
Orient,  epist.  15  (anuo  4S3),  apud  Labbe  .t.  4,  p.  (321.  —  Bonifat 
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que  Iç.G^non  <mi  Hervit  à  pçvdrej'éyê^m^  ^'Aï^x^^i? 
avait  été  fi^briguéà  Antioche  ipême  et  contre- lui  j  #t 
qu^ainsi  les  pères  de  ce  concile  lui  avaient  donné  pnç 
espèce  de  fqrce  rétrQactiye^  en  V^ppliquapt  à  uncas  eicis- 
tajit  ayan^  sq  pomulgatiQu.  Ce  canofi  q^  celui  qui  <Mrr 
donne  qu'uq  évêque,  de^tit^épar  un.  cpAçile  quelçpar 
que ,  ne  poqrra  être  rébabilité  que  par  UBi  coQcil^ 
postérieur  >  auquel  1^  m^me  év^ue  §e  ser%  adressé 
pour  obtenir  cettajustiiiie.  Invoqué  par  lespèvesd'Aj^ 
tioche  A  le  canon  que  n0us  oitons  eut  tout  l'effet  qu'ei) 
désiraient  les  épnêqMs  d'Ath^nase^  Cet  ^vêq^e  ^  ^çç^tr 
blé  parlçs  accusations  de  violences |  jugemei^s  înîqueç 
et  cruautés,  dont  respritdê  vepgeancç  ^'av^it,  disait- 
on  ,  rendu  coupable  lors  c^û  sou  retour  a  Ale^ndjrîe»  et 
déclaré  ri^sponsable  du  3ang  qui  y  avai\  été  versé  dans 
les  tumultes  excités  k  cette  occa&îi<>u  »  vit  QonfirmQ|r 
l'ancienne  condamnation  qui  avait  été  prononcée  contrp 
lui  à  Tyr,  et  s'enteuditde  nouveau  répvoyer  de  sondi*- 
cèse.  Eusèbej.sufnopamé  depuis  Exnisèiw^  du  ^ié^ 
qu'il  occupa  titeu  jle  teipp^  après,  et  qui  sissi^taitau 
concile  (l' Antjoclîe ,  y  fut  nooiiu^  pvêque  (l' Aiexfmdd^ 
C'est  celui  que  Constantin  ay^it,  de.WU  vivait»  mené 
partout  ^vec  lui  à  la  suite  |le  se^  arinée^i  p^ur  qu^^pÂjr 
sa  pîét^ ,  il  lui  obtînt  la  victoire,  et  q^e,  par  le  pouypîr 
dont  il  était  doué  de  faire  des  miracles^  il  le  fit  con- 
stamment tdornuber.  de  $«s  iiNanemîs.  .£u«àbd  fûftisft  la 


pap.  n  ad  episcop.  ThessaL  epkt.  9  ,  in  concil.  roman,  m  (anQO  '5Sij, 
îfaid.  p.490&r--« HioDk  pap.'I i|4Mlcl^el. ftn^anlt. ^&^^ («tiiie  190 ), 

'    yéjTéz  là  note  ttifipMfOeilfotiM!;  k  lu  ÛQ  dn  élia^iti^. 


■•I 


'!■ 


300  LES  ARIENS. 

dignité  qui  lui  était  lofferte,  et  Févéché  d*Âlexàn- 
drie  tomba  entre  les  mains  de  Grégoire,  le  Càppado- 
cien  (•). 

il  paraissait  indispensable  que  rassemblée  d*  Antio- 
che  y  après  avoir  mis  ordre  à  sa  manière  aux  affaires 
alors  si  embrouillées  de  Téglise,  manifestât  explicite- 
ment ,  comnle  avaient  fait  les  assemblées  précédentes , 
ses  opinions  sur  les  matières  de  foi  eu  controverse. 
Elle  le  fit  en  publiant  Une  formule  hon-consubstan- 
tialiste,  mais  qui  commençait  par  une  protestation 
contre  l'arianisme.  «  Nous  ùe  sommes  pas  ariens , 
disaiehtles  pères,  parce  qu'Ariùs,  n'étant  qu'un  simple 
prêtre,  n'avait  point  qualité  pour  imposer  une  doctrine 
à  suivre  par  des  évoques.  Nous  avons  conserve  la  foi 
antique.  »  Et,  dans  le  compte  qu'ils  rendent  de  cette  foi, 
ils  appellent  le  Christ  «  fils  unique  de  Dieu;  premier 
né  de  toutes  les  créatures  ;  qui  a  toujours  demeuré  et 
demeure  encore  avec  le  père  qui  l'a  engendré;  Dieu  de 
Dieu;  tout  du  tout;  unique  de  l'unique  j  parfait  du  par- 
fait; roi  du  roi  ;  seigneur  du  seigneur  ;  verbe;  sagesse; 
vraie  lumière;  roi  véritable;  résurrection;  pasteur; 
porte;  incomertîblè  et  invariable;  image  immuable  de 
l'essence,  de  la  vertu  et  de  la  gloire  divine  (*).  »  D'ail- 
leurs ,  pas  un  mot  de  la  çonsubstantialité  ou  de  la  co- 

0)  SoctBtbiit  ecclM.l.S,  e8p;S,  p.#5,et0,  p. 80. -^ Sotomen. 
kilt.'  ecclei.  1.  0  »  cap.  6 ,  p.  99.  —  Philostorg.  hist.  ecd».  1.  9 ,  n.  3 , 
t.  S  y  p.  400» 

O  SMmUUit.  €cok0. 1.  S ,  «ap.  iA »  p.  87.  —  SoioaMn. Idfl.  eodn. 
L  8t  cap.  5,  p.  98.  —  Epiftt.  eusebian.  apod  S.  Àtliaiuife.  dç  f^od.  aii- 
ndn.  et  delenc.  t.  i  »  p.  89;}*  «r  S.  Hilar.  de  sjii«d,  n.  19^  p*  iiOO  ad 
ii70. 
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éteraité  du  Fils  avec  le  Père.;  et  c'est  là  ce  que  déeor* 
mais  toutes  les  réunions  des  ariens  modérés  qui ,  après 
tout ,  n'étaient  ariens  que  de  noiô.  >  offriront  de  plus 
remarquable,  savoir  la  crainte  oiamfestede  ne  pas  parât- 
tire  assez  consubstantialisles  dans  lé  fait,  jointe  à  une 
aflTectation  puérile  d'éviter  le  mot  œnsubstantiel  ('). 

(^)  Les  cpasl-#riéii8  évitèrent  même  le  pliu  ronTent  de  pailer  de 
iubêt€mee,^om  ôter  toot  prétexte  à  ceux  qoi  pourraient  lenr  prêter  Ten- 
Tje  de  se  raj^procber  des  sectaires  qui  araient  pris  le  consnbstanlialisme 
pour  mot  de  nlEçment.  C'est  ce  qn*ils  firent  peu  après  le  concUe  d*Ân« 
tioche  ,  dans  un  symbole  composé  de  manière  à  exprimer  exactement 
les  opinions  reçues  par  les  catholiques  i  mais  dans  des  termes  rejetés  par 
les  partisans  de  saint  Athanase.  On  y  lit  simplement  :  «  Le  fils  unique  de 
Dieu  e^t.Timage  immuable  de  son  père,  quant  2i  Fessence,  la  ditinité, 
la  puissance ,  Ikitelli^ncé  et  la  gloire  :  il  est  le  premier  né  de  toutes 
les  créatures;  Dieu  lui-même  ;  Dieu  Tcrbe,  comme  il  est  dit  dans  FëTan- 
g^le  y  qui  a  faitioutes  choses,  et  en  qoi  toutes  choses  enstent;  engendré 
ayant  tous  les  siècles  ;  Dieu  de  Dieu  ;  tout  du  tout  ;  seul  du  seul;  parfait 
du  parfait;  roi  du  roi';  seigneur  du  seigneur;  Verbe  TÎTant;  sagesse; 
tie  ;  Térilable  lumière  ;  chemin  'de  Térité  ;  pasteur  ;  résurrection  ; 
porte,  ftc;  qui  n*est  sujet  k  aucun  changement  Pleins  de  foi  dans  les 
parole^  de  Jésus-Christ,  ajoutent  les  pères,  nous  croyons  au  Saint- 
Esprit  ;  car  Jésus  a  dit  :  «  Allez  et  instruisez  tous  les  peuples ,  les  bap- 
tisant au  nom  du  Père,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit;  >  c'est-à-dire,  du 
Père  vraiment  Père ,  du  Fiki  vraiment  FJls,  et  du  Saint-Esprit  Traiment 
Saint-Esprit.  Et  ces'paroles  ne  sont  p^s  de  vains  sons  dépourvus  de  sens  ; 
mais  eUes  expriment  nettement  la  personnalité,  Tordre  et  la  gloire  de 
chacune  des  trois  personnes ,  réellement  distinctes  quoique  n*en  for- 
mant dans  le  fait  qu'une  seule  par  leur  harmonie.  Nous  disons  ana- 
thème  è  quiconque  appellerait  le  Fils  une  créature  parmi  les  créatures.* 
un  germe  parmi  les  germes,  et  qui  ne  soivrût  pas  la  IradiSion  de  récri- 
ture sainte  et  renseignement  du  concile.  » 

Cette  profession  de  foi,  dirent  les  anti-consubstantialistes ,  atait  été 
trouvée  parmi  les  écrits  autographes  du  martyr  Lucien.*  Il  ne  faut  pas 
s  en  étonner.  Saint  Clément  d'Alexandrie  n  avait,  pas  plus  que  Lucien, 
pu  se  servir  d'un  terme  consacré  plus  tard  pour  exprimer  l'identité  de 
substance  entre  le  Père  et  le  Fils,  t  .rme  qui ,  non  seulement  n'avait  pas 
encore  i»  son  temps  été  imposé  aux  fidèles ,  mab  qui  même  n'avait  pas 


sèi 
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été  in-veéti^i  ènséî  »>til  égalémetit  éa  reeoor»  aux  ûmOSlooeft  :  le  Yerbe 
depSeu  eit  «q^  imBi»;.)e  V«rb«<éifîi<  est  le  fçn  fib dr  J*latcil%t«ot , 

lumière  jDodèle  de  la  lamière..  L'image  da  Verbe  c*est  rkooifiie.  (■/«(» 

yvt^  Ttlô  0fw  ttitit ,  %  AftV^r  «ftrotT*  x«ti  i(9^  rciù  r%ti  yrrf0-<»r,  1  6fi«r  Xb>or,  f#rè»  àf;c*~ 

Tvf»r  f«f  •  flKèr  lè;r^  A^i  i  IMI^tftft^)«  ^  s.  CfeftieiA.  ilettttdf «  iil  pto- 
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NOTE  SUPPtÉMÊNTÀIKK. 


Les  patrîardieji^  préposés  non  seulement  i  ploôeors  diocëseii,  mais  * 
même  ^plasieim  joridictions  métropolitaines  ou  provinciales ,  n^étaiént 
pas ,  il  est  Tr^ ,  connus  sous  cette  dénomination ,  lors  de  la  première 
assemblée  oecuménique;  mais  cependant  ils  estaient  réelletnent  et  de 
fût.  Le  patriarcat ,  de  nom  /  date  du  second  concile  général ,  celui  de 
Gonstantinople,  tenu  Tàn  881  (Toj*  Cvre  7,  chap.  20  de  cette  Époque, 
etSbèrate,  list.  ecclés.  1.  ^»  cbap.  8^  t.  i,  p.  270).  Néanmoins  té 
siège  d!Â.ntioche  jouissait  depuis  long-temps  des  prérogaUves  de  la  su- 
prématie sur  les  métropoles  de  sa  province ,  et  elles  lui  forent  confia: 
mées  par  le  sixième  canon  de  I^ipée.^Il  est  probable  que  «  les  patriarches 
ét^t*  censés  représenter  la  Tolonié  suprême  du  clergé  et  des  fidèles 
soumis  ^  leur  jurî(Kc(ion ,  on  jugea  nécessaire  qu*3s  fussent  présens 
anx  conciles  appelés  uniTcrsels  et  qui  parlaient  au  nom  de  la  catholicité 
tout  entière. 

'Quoi  qu*il  en  soit ,  le  sixième  canon  de  Nicée  ,  si  controTersé  par  là 
suite ,  ne  fit  que  comparer  les  patriarches  orientaux  à  celtd  de  Home  ; 
et  iS  décréta  qu'ils  auraient  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  privilèges.  11 
détermina  ces  droits  et  ces  privilèges  eh  sa  qualité,  tout  à  là  fois,  de  juge 
et  de  partie,  sans  slngérer  pour  cela  le  moins  du  monde  dans  les  affaires 
du  patriarcat  romain  qui  n*avait  plus  besoin  â*être  fixé ,  dont  personne 
ne  mettait  Tautorité  en  doule  ,  et  qui  d'aiUeurs  ne  regardait  aucunement 
un  concile  presque  tout  oriental.  Ce  canon  du  premier  concile  œcumé- 
nique n*a  donc  paru  accorder  aux  évêques  de  Rome  la  suprématie  sur 
leurs  collègues  des  autres  patriarcats  qu^après  que  le  4iecond  concile 
et  les  juges  examinateurs  du  concile  de  Gbalcèddine  eurefit  décidé  que 
*  c'était  dans  ce  sens  qu'il  fallaif  fenténdrc  et  Tinterpréter  :  ces  derniers 
lurtottt,  lecture  faite  de  ce  même  canon  de  Nicéè  et  de  celui  de  Gon- 
StanXinoplc,  prononcèrent  que  toute  primauté  et  les  honneurs  suprêmeè 
seraient  conservés  k  TarcheVêque  de  Borne  »  comme  îavuent  statué  les 
anciens  réglemens  deTéglise. 

Nous  avond  différé  jusqu'à  ce  moment  de  parler  des  prétentions  du 
siège  de  Rome  à  une  espèce  de  juridiction  universelle  ;  cela  ne  veut  pas 
dire  que  nous  mettions  en  doute  les  tentatives  qui ,  depuis  long- temps , 
avaient  été  faites  par  les  évêques  de  cette  ville  pour  acqui^rir  le  plus  de 


» 

prépondérance  possible  sur  les  autres  évêques  de  la  cliré.tienté.  Leurs 
prétentions  étaient,  en  effet,  presque  aussi  antiennes  que  le  christianisme 
lui-même;  mais,  comme  nous  Tatona  Va'  pluK  d'une  fois,  elles  furent 
toujours  fort  mal  accueillies.  Quand  Jules  les  établit  formellement 
dans  la  lettre  synodique  qn*il  fit  écrire  par  le  concile  de  Rome  aux  pères 
du  concile  d'Antiochc  dont  nous  traçons  l'histoire ,  on  lui  fit  des  ob- 
'{ecliohs  asaea  fortes -pour  qu'il  nous  soit  permis  dc'conclnre  411e  les 
choses  étaient  alors  loin  d'être  définiti^ment  arrêtées.  Jules  néanmoins 
6*était  restreint  à  ne  demander  que  ,1e  moins  ppssible  pour  ne  pas  trop 
effarouchei;  ses  collègiies  d^Oiient.  «  Lès  canons  de  l'église ,  leur  avait- 
il  dit,  Teulent  que  l'on  consuUe.tou^  les  évêques,  chaque  fois  qu'il 
s'agit  de  prononcer  sur  le  sort  d'an  autre  érêque.,  ou  bien  sur  celui 
d'une< église  considérable.  La  coutuioe  exige  que  l'on  s'adresse  avant 
tout  à  nous ,  évoques  de  Home,  afin  que  Ton  puisse  sûr  notre  avis  dé- 
cider c^  qu'ordonnent  la  justice  et  les  lois  (Ëpist  Julii  apud  S.  Âthanas. 
inapol.  2  adv.  arian.  t.  i*,  p.  75S).  «Jl  n'est  quesâon  ici  que  des  affaires 
générales  de  Téglise ,  et  nullement  de  Ja  discipline ,  sur  laqae^e  Jules 
semble  laisser  4  chaque  église  particodière  le  soin  de  prendre  teUe  dis- 
j^sition  qui  lui  paraîtrait  convenable.  *  '  *  '       . 

Au  reste,  cet  évêque  né  s'attribuait  encore  que  la  prérogative  d?é- 
mettre  son  sufiitige  avant  ses  collègues,,  auxquels  d*ailieu^  il  notait 
aucunement,  comme  il  l'avoue  dans  sa  lettre,  la  liberté  la  plus  entière 
d'opnions.  La  loi  fondamentale  de  Fégli^  était  de  ne  jamds  décider 
une  question  qui  la  concernât  tout  entière,  sans  avoir  préalablement  as- 
semblé et  entendu  tous  ses  inembres ,  ou  du  moins  leurs  chefs,  les 
évéques.  Mail  il  n'était  pas  plus  fait  mention  de  l'évêque  de  Rome  qae 
de  ceux  des  autres  villes,  et  Tabsence  ou  la  non  consultation  d'aucun 
d'eux  en  particulier  n'était  indiquée  comme  étant  un  motif  ^e  nullité 
pour  les  conciles  généraux. 

Mais  pourquoi  donc ,  ponrra-t-on  demander ,  l'évêque  de  Rome  fut-il 
le  4eul  dans  toute  la  chrétienté  qui  émit  la  prétention  de  xiominer  sur 
ses  collègues  et  l'ensemble  des  églises  qu'ils  gouvernaient  ?  Le  Toici  : 
L'Occident  tout  entier  ne  formait  qu'un  seul  patriarcat,  celui  de  Rome; 
il  était  fort  naturel  que  les  évêques  dc^elle  ville  7  prétendissent  à  la 
suprématie ,  et  l'exerçassent  sans  opposition.  Quand  ensuite  les  églises'» 
patriarcales  ou  autres,  de  l'Orient,  d'Egypte,  de  l'Afrique,  avaient  à 
traiter  une  affaire  quelconque ,  à  discuter  un  point,  à  démêler  une*dîf- 
jficiilté  aTcc  les  églises  d'Occident,  ce  n'était  pas  à  chacune  déciles 
<qa'elleft  s'adressaient ,  mais  à  leur  cenlie  d*unité,  à  celle  qui  en  quelque 
«•rte  les  représentait  et  les  contenait  toutes ,  h  l'église  de  Rome.  Lorsque 
It  patriarche  de  Gonslânlinople  avait  à  se  plaindre  de  ceux  de  Jérusalem 
dd'Antiocbe,  ou  un  de  ceux-ci  des  deux  autres,  c'était  au  patriarche 
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romain  qti*ils  avaient  reoonrs,  etdont*  par  conséquent,  en  demandant  la 
médiation ,  ik  semblaient' aussi  accepter  la  tlrtelle  et  reconnaître  l^nto* 
lité,  Gomimènt  ce  patriarcke  ne  se  serait-il  pas  finakoscnt  cm  le  sapé- 
rieur,  le  maître,  non  pas  des  patriardies  d'Occident,  il  n*j  en  avait 
pcnnt  ;  mais  des  patriarches  de  Jérusalem ,  d'Antioche  et  de  Constantin 
nople? 

.  En,  outre  :  la  division  des  provinces  ecclésiastiqaes  s'était  faite  exac* 
tement  sur  le  liiodèlo  de  là  division  politique  des' provinces  de  l'empire 
romain  ;  les  évéques  qui  y  étaient  préposés,  exerçaient  au  spirituel  sur 
les  fidèles  le  même  pouvoir  dont  les  officiers  civils  du  gouvernement 
joiBssaieErt  dans  rezercicc  temporel  de  leurs  charges.  J>'après  cela ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  l'évêque  de  Rome  qaà  résidait  dans  la  capitale 
de  l'empire  et  en  avait  le  troUpeaii  sous  sa  direction  .immédiate,  se  mi 
attribué  sur  les  fidèles  des  .provittees  et  leurs  pasteurs  une  supériorité 
que  l'évêque  Gyprîen  déclara  monstrueuêê  aux  yeux  d'un  véritable  chré* 
tien.  Maia  l'évêque  de  Home  n'en  continua  pas  moins  à  être  celui  de  la 
ville  royale  ,•  et  cette  setile..  considération  suffit  pour  qu'un  eo^pereur 
paien  le  fit  consulter  dans  l'affaire  4^  Paul  de  Samosates  (Voyez  livre 
6,  cliap.  3  de  cette  Époque,  p.  8i  k  83. 

Remarquons  à  ee  propos  que ,  lorsque  les  prétentions  des  évê^es  de 
Borne  k  la  suprématie  spifitueUe  catholique  commencèrent  à  pénétrer 
et  même  h  prendre  quelque  iaveur  en  Orient ,  c'est-à-dire  du  temps  de 
l'historien  Soorate  (  cinquième  siècle  ),  et  lorsqu'elles  y  furent  le  plus  vi« 
vement  repoussées ,  c'est-à-dire  du  temps  de  Nicéphore  Galliste  (  qua- 
tornème  siècle) ,  pu  ne  les  fonda  jamais  que  sur  ce  que ,  Rome  ayant  été 
l'ancienne  capitale  du  monde ,  l'évêque  de  cette  ville  exigeait,  à -tort  ou 
à  raison,  qu'on  lui  a^rdât ,  religieusement  parlant,  la  même  autorité 
dont  les  empereurs  avaient  joui,  dans* le  domaine  politique,  sur  tout 
l'empire.  Aucune  mention  j  même  pour  combattre  les  idées^que  plus  tard 
on  en  fit  jaillir ,  de  saint.  Pierre ,  encore  moins  de  Jésus  et  des  clés  du 
royaume  des  deux ,  véfitables  passe-partqut  de  ceux  de  la  terre ,  préte% 
duement  confiées  par  le  Christ  lui-même  à  son  vicaire  temporel.  Tout 
cela  ne  fut  inventé  que  bien  long-temps  après ,  lorsque  la  puissance  des 
papes  était  solidement  établie ,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  sanc- 
tionner au  nom  de  la  rdigion  et  de  Dieu.  Ce  n'a  jamais  été  le  droit  divin 
qui  a  créé  le  despotisme  ;  mais  bien  le  despotisme  qui  s'est  enveloppé  du 
droit  divin.  Voyez  sur  la  p^>auté  de  saint  Pierre  et  la  suprématie  de  ses 
successeurs  qu'on  a  présentée  comme  en  étant  une  coftséqncnce  rigou* 
Teuse ,  la  fin  do  la  note  supplémentaire,  liv»  S ,  ch«  1  de  cette  Époque  i 
t.  1 ,  p.  95.  Revenons  à  Téconomie  de  l'église  primitive. 

Les  provinces  eceléôastiques  une  fois  circonscrites  et  déterittinées 
selon  lei£  cirçomAances  de  l'époque  où  avMt  en  lieu  ççUe  fi^alîp»,  <dica 

II.  W 
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dgmtnrèMiit  inTariables  malgré  le»  d&angemen»  i:|ai  a  opérèmit  dapoîa 
dftiit  Ja  ditinoB  des  pnmacea  cink»*  L'évéque  de  BQme  avait  txécewai* 
romeiit  obtetto-la  jundicâjon  patparcale  ;  ilU  conserva  tou|oari.  Qe  oe 
fbl  <fD*Aprè8  la  ooavetB&OD  dea>  «npeirears  qu«,  le»  relations  des  fidèlea 
d«  toat  rempÎM  étant  devenues  ^us  fréquentes  et  plus  étroites,  et  esl- 
geant  une  e» pèce  de  centralisation  d*un  pouvoir  indépendant  et  unique  » 
les  patnuelies  romains  parent  viser  à  TépiseopM  otyivertf»}  on  oscnmé- 
nique.  Mais  Rome  n était  plus  alors  la  vraie  capitale  de  lempin  »  ni dr 
£ût,  ni  de  droit ,  et  la  possibibté  de  la  suprématie  apiiikaeUe  de  ses  pas* 
leurs  s'était  évanouie'  arec  la  réaHté  dte  son  importanoe  politkpie.  De 
temps  en  lemps-rorient' parut  lui  en  aocosder  les  bonneuxa,  et  Tévéqift^ 
de  Rome  jouissait  alors  momentanément  des-vaines  prèrogatÎMs  dont  vu 
ancien  préjugé  continuait  ieneor^  k  fletter  Tantiqae  capitale  du  miNEide. 
Hait  ces  concessioas  ton  jonra  légères-  en  «Ues^mémes ,  n  étaient  îanaia 
faites  que  dans  le  but  d*en  obtenir  de  pins  considérables  <et  de  pins 
réelles  de  la  part  dès  Occidentaux.  Le  patriarehe  de  €onstanllno{ile 
avait  en  effet  nn  drcnt  incontestable  el  pour  les  motifs  aOéfuée,  à  la 
même  prépondérance  dont  le  patriarebe  de  Rome  étail  en  ynasesaloii 
chez  lui  ;  et,  si  Tun  des  deux  avait  pn  raisonnablement  prétendre^i  une 
suprématie  quelconque  sur  Tautre ,  c^st  au  premier  qn  il-mkt  falln  l'ac- 
corder. Celui-ci  ne  dâsaît  jamais  tonte  aa  pensée  qoand  il  slîpnlttt  pour 
son  collègue  de  Rome  le  pouvoir  suprême  sur  tous  les  évêques  du  monde, 
dont  il  n'était  aucunement  probable  qu'on  le  vit  jamaia  ^jouir  de  fait  i  il 
pensait  plus  qu*il  ne  disait  quand  il  demandait  le  second  rang  ponr  1«^ 
même,  bien  convaincu  que,  Toblenant,  c*ètait  la  primaoCé  céatteet 
absolue  qu'il  se  donnait. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  eonoeme  que  la  puaMance  spintnelle  » 
l'empire  général  sur  lès  opinions  et  les  eonaeîenoes,  I>e  même  que  Té" 
vê4pie  de  Rome  n'avait  jamais  songé  à  tanedomimiHon  tnmpordle  qneir 
conque  pendant  le  séjour  des-sQnverains  dans  ctette  ville ,  de  même  celui 
de  Conslantinople  ne  put  jamais  y  songer  parce  qu'H  en  fut  coi^inwel- 
lement  empêché  par  ce  même  séjour.  U  n'en  fut  pas  ainsi  à  Rome. 
Lorsque  le  pasteur  de  cette  capitale  n'eut  plus  sona  les  yeux  les  maîtres 
devant  lesquels  il  était  aoeootumé  de  trembler,  devenu  Ini-même  na 
des  principaux  personneges,  il  commença  pten  k  peu  à  acquérir  de 
Tinfluence  même  en  maiftère  civile;  et,  lorsque  enfin  l'itafie  eut  cessé  de 
faire  partie  de  l'empire,  l'évêque  de  Rome ,  londé  sur  le  besoin  que  par- 
fois le  peuple  eu\  réellement  de  lui,  prétendiifinalement  y  commander 
en  effet.  Le  grand  noml»'e  de  nationa  et  de  rois  qui  foulèrent io«r  à  tour 
et  gouvernèrent  cette  belle  profince  du  monde  alors  civilisé  t  et  In 
rapidité  avec  laquelle  ces  rois  et  leurs  dynasties  se  succédaient  les 
ans  aux  autres,  oUigea  en  quelque  soclele  chef  delà  idipoo  populaire 
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de  se  charger ,  du  moins  par  interyalles ,  du  gouTernement  de  la  société; 
et  éèê  lors' il  régna  sur  elle.  Avant  cela  même,  c'est-è-dire  qnand  soft 
ponYoir  ne  prenait  qne  le  modeste  nom  êi influence,  il  n'en  était  qne 
plus  solide  et  plus  inébranlable  ;  car ,  baaé  font  entier  snr  son  autorité 
religieuse ,  ce  pouvoir  croissait  avec  elle  et  devenait  en  quelque  sorte 
Ui^îolablc.^  Jamais  cette  autorité  idigieuse  ne  reçut  la  uoindi»  attduililB 
sous  des  rois  sages  quoique  barbares ,  prudeuf  quoique  pieusement  atta- 
chés.^ une  croyance,  différente  de  celle  que  professaient  les  peuples 
q^*iU  avaient  conquis. 

C'est  ici  qu'on  voit  se  développer  avec  précision  et  darté  ce  que  nous 
avons  observé  plus  haut.  Le  patriarche  de  Gonstantinople ,  ne  pouvant 
plus  prétendre  à  aucune  suprématie  sur  le  siège  de  Rome.,  se  contenta 
d'être  Tégal  ^  rév;êque^  l'^ndenae  capitale  de  Tempire.  MfJgré  ses 
efforts,  il  ne  put  ja^n^iis  parvenir  au  point  de  supériorité  spirituelle  où 
son  compétiteur  était  parvenu  tout  naturellement  auparavant ,  et  cda 
parce  •quj)  tBOUVl^  ^ns  cesse  m  to»  .che«nin  lUi  mal  effoctiveuMilt  pli^ 
puisant  et  surtout  plus  anciennement  puissant  que  lui ,  lequel  dissipait 
toutes  ses  illusions  et  arrêtait  toutes  ses  entreprises;  ce  qui  n'avait  jamais 
en  lieti  lors  des  entreprises  progressives  de  révéquede  ^ome; 

Celui-ci ,  se  fondant  enfin ,  et  sur  le  pouvoir  réel  dont  il  jouissait  dan^ 
le  fait ,  et  ^ur  les  droits  prétendus  qu*il  àv^it  constamment  réclamés , 
nsiti^a  le  monopole  de  la  domination  universelle  sur  l'église ,  et  ne  res- 
pecta-pas plus  Je  pratriarctie  4e  Gonstantinople  qui  ne  pouvait  plus  loi 
nuire .  que  les  évêques  d'Italie  qui  avaient  besoin  de  son  patronage.  Dès 
ce  moment,  le  schisme  des  Grecs  sépara  à  jamais  de  la  communion  laiine 
la  plus  beHe  •pordcm  de  l'univers  chrétien ,  le  berceau  même  du  phris- 
ti^miame.    . 

Le  pape  fut  alors  le  maître  effectif,  le  propriétaire  du  monde  catho- 
fiqœ  de  sa  communion.  Il  le  demeura  jusqu'à  ce  que ,  des  abus  sans 
nombre  «f^t  porté  la  diisalutÎQn  dans  .ce  ooips  monstrueux,  l'aiOa- 
cratie  pontificale  se  décomposa  pièce  à  pièce  comme  elle  s'était  agencéfs, 
toujours  au  profit  de  Thumanité ,  dont  le  progrès  indéfini  est  la  loi  su- 
firéme ,  loi  qui  s^acoooiplit  dans  l'espace  et  le  temps ,  %^^  la  papauté . 
p^i;!^  papauté  et  e&idépît  de  la  papauté. 

Vojez  la  Cùnclwion  de  cette  histoire ,  t.  3. 
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CHAPITRE  IX. 

Sxoès  eomniii  à  Aleiandrie  par  l'évèqae  arien  Grégoire.--  Émeale  langlanta  à  C«Mtail- 
Uaople.— L'Occident  se  prépare  à  comballre  l'arianisme.»  Concile  i  Rome.  ~  On 
y  rend  leurs  sièges  aux  érèqhes  orientaiu  déposés.  —  Prétentions  dé  Joies,  érêque 
de  Rome.  —  Le  concile  d'Antioche  les  repoasse. — Jules  condamne  les  Orientaux.— 
Vaines  tentaiîTcs  de  conciliation.-^  Nooreanx  désordres  A  Gonslantinople  et  •  Alexan- 
drie.-^  Fuite  de  saint  Atbanase.— Symbole  de  foi  eonsobstantialisto  dans  le  fond , 
arjen  dans  la  forme.— Les  Occidentaux  rejettent  tontes  fonnnles  antres  qae  eello  de 
Nlcée. 

Nous  venons  de  voir  ce  qui  se  passa  au  concile  d*  An- 
.tiochcj  et  les  expressions  plutôt  que  léh  doctrines;  car 
on  ne  se  disputait  plus  au  fond  que  sur  des  mots; 
que  les  pères  de  cette  assemblée  cherchèrent  à  faire 
pré.valoir  :  ps^ssons  aux  conséquences  qu'eurent  ses 
décisions. 

Elles  furent  des  plus  déplorables.  Grégoire  le  Cappa- 
docien ,  pour  prendre  possession  du  siège  d'Alexan- 
drie ,  entra  dans  la  ville  en  conquérant ,  à  main  armée, 
et  précédé  de  tout  l'appareil  de  la  guerre. .  Athanase 
prit  la  fuite.  Ne  trouvant  point  d'ennemis  à  combattre , 
le  nouvel  évêque  dut  se  borner  aux  vengeances  qu'il 
avait  résolu  d'exercer.  Aucun  consubstantialiste  n'é- 
chappa à  ses  persécutions.  Les  vierges  consacrées  à 
Bleu  furent  exposées  nues  aux  regards  du  peuple; 
les  religieux,  battus  de  verges  et  foulés  aux  pieds; 
les  prêtres  et  les  plus  notables  d'entre  les  fidèles, 
maltraités  et  couverts  de  blessures  ;  les  évoques  qui 
se  trouvaient  à  Alexandrie,  jetés  dans  des  cachots: 
en  outre  les  fanatiques  incendièrent  la  principale 
église ,  violèrent  les  mystères  réputés  les  plus  saints , 
et  permirent  aux  gentils  qui  s'étaient  mêlés  parmi 
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eux ,  de  profaner  Teucharistie  et  de  la  répandre  dana 
la  boue  ('). 

D'aussi  condamnables  excès  dégoûtèrent  jusqu'aux 
ariens  eux-mêmes^  en  faveur  desquels  ils  semblaient 
avoir  été  commis.  Us  chassèrent  Tévêque  Grégoire  et 
le  remplacèrent  par  Georges  de  Laodiçée ,  dont  ils  con- 
naissaient  l'attachement  à  leur,  parti. 

La  mort  d'Eu^be^  de  Nicomédie,  récemment  élevé  ^ 
au  siège  de  la  capitale ,  entraîna  après  elle  de  nouveaux 
désordres.  Les  consubstantialistes  élurent  pour  évéque 
le  même  Paul  que  l'empereur  avait  déjà  fait  des- 
cendre du  siège  de  Gonstantinople  :  les  ariens  «  de  leur 
côté ,  choisirent  Macédonius ,  l'ancien  compétiteur  de 
Paul ,  quoique,  comme  nous  avons  vu,  il  eût  été  prir 
mitivement  désigné  pour  cette  dignité  par  Tévéque 
consubstantialiste  Alexandre.  Cette  double  élection 
donna  lieu  à  un  violent  tumulte,  dans  lequel  plusieurs 
personnes  perdirent  la  vie.  Constance ,  moins  indul- 
gent que  ne  l'avait  été  son  père  pour  ces  tragédies 
sacerdotales,  et  d'un  caractère  plus  décidé,  envoya 
à  Gonstantinople  Hermogène ,  un  des  capitaines  de  sa  . 
garde,  pour  chasser  Paul  une  seconde  fois.  Le  peuple, 
peu  accoutuiiiéà  cette  mailière  militaire  de  terminer  les 
querelles  théologiques,  brûla  la  maison  où  logeait  l'of- 
cier  et  le  mit  lui-même  en  pièces  dans  uneémeute  (342) . 
L'empereur  alors  jugea  l'affîiire  assez  sérieuse  pour 
qu'il  fût  besoin  de  sa  présence.  Il  punit  .les  auteurs 

(*)  Socrat.  List,  ecclcs,  1.  2 ,  cap.  11 ,  p.  89  ;  cap,  14,  p.  92,  — Sozo- 
men.  bist.  eccles.  1.  3,  cap.  6 ,  p.  100.  —  Thcodorît.  hisl.  eccles.  1.  2 , 
<^3p.  4 ,  t.  3 ,  p.  71.  —  S.  Âthanas.  npolog.  2  adv,  arian.  p,  749. 
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deà  frôttbles/âans  cependant  en  condamner  âmctln  &  là 
peine  capitale.  Paul  fut  obligé  de  quitter  Gonétanti- 
iiople;  et  Macédonius  fut  destitué,  comme  ayant  été 
nommé  sans  la  participation  du  chef  de  Vétat,  et  pouvant, 
en  quel<]ue  sorte ,  être  accusé  des  scènes  sanglantes 
qui  venaient  dé  souiller  la  résidence  impériale  (*). 

L'arianisme ,  oti  plutôt  les  ariens  qui  professaient 
Tànti-consubslantialisme  feisànt  de  si  rapides  progrès 
dans  r Orient,  il  n*y  a  pas  à  s'étonner  si  les  Occiden- 
taux ,  tous  encore  à  cette  époque  consttbstantialîstes 
purs ,  cherchèrent  à  opposer  une  digue  au  torrent  qui 
menaçait  de  rdïnpre  toute  communion  religieuse  entre 
les  deux  grandes  divisions  de  Tempire.  On  était  sur  le 
point  de  voir  opposét*  conciles  à  conciles ,  et  Tun  des 
deux  dogmes  controversés  allait,  en  dernière  analyse, 
être  flétri  par  la  majorité  de  Fépîthète  d'hérétique. 
Malgré  les  décisions  du  concile  deNicée,  cette  qualifi- 
cation sinistre  n'était  point  encore  passée  dans  l^opinion 
populaire  des  fidèles;  et  c'est  comme  soii  organe  que 
Constantin,  lorsqu'il  avait  défendu  aux  chrétiens  dissi- 
dens  de  se  réunir  en  assemblées  religieuses ,  n'avait 
fait  aucune  mention  des  ariens.  Geux'^i  ne  formaient 
pas  une  secte  séparée  et  distincte  :  même  lei  catho- 
liques ,  ou  plutôt  les  cotisubstantialistes  qui  prirent 
plus  tard  le  nom  de  catholiques ,  de  la  victoire  qu^ils 
remportèrent  finalement  sur  leurs  adversaires ,  com- 
muniquaient sans  scrupule  avec  eux,  tout  comme,  avant 
cette  époque ,  ils  avaient  pendant  long-temps  commu- 

'^)  Socrat  hîst.  eccles.  1. 2  ,  cap.  12 ,  p.  90 ,  ei  13 ,  p,  91*  —  Sotomen. 
'"^les.  1«  S ,  cap.  7 ,  p.  101. 
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nufpé  anme  lèa  l^rétiques  en  généful  »  confèndiia  avec 
eox  et  p»p  eiak^-mèmes ,  aussi  bien  que  |)ar  \m  getttik, 
ictis  kl  âénominatûMi  générique 4e  aïwéiieiui').     . 

Le  eojàcilôiteau  à. Home  par  lukB»  éirèqve  de  cette 
"vâle,  bâia  la  Buir^e  de»  événeimâiis  qui  allaient  eutiàrt- 
me&t  ehanger  l'aspect  des  choseiu  Paul ,  évêqu^ahassé 
de  ConstaiitittOple  y  Atldeioase ,  d' Alexandrie ,  Marcellua, 
d'Aneyte^  Aaclépas,  de^fiaza  ^  etc.  ^  a'étaieut  xéfugiéB 
dans  raDoieime  capitale  de  l'empire  et  y  avaient  io»* 
ploré  la  protection  de  Jules.  Celui-ci  saiàit  w^  em- 
pressement l'occasion  favorable  que  les  circonstances 

et  Tesprit  alors  dominant  de  contr everse  lui  offraient 

« 

(*)  3oibiiien.  hist.  eccles.  1. 2 ,  cap.  32  ,  t.  2  ,  p.  90. 

I<ioas  aTous  parlé  plus  haut  de  la  mort  d'Eusèbe,  évêque,  d'abord  de 
ïiicpmédîe,  piÛ9  de  Gonstantinôple.  Ou  ne  saurait  uier  qull  ne  fût  un 
deB  pins  chauds  partisans  de  Topiaion  arienne ,  et  Tennemi  le  plus  ar- 
dent des  propagateurs  de  la  foi  nicéenne.  Aussi  le  cardinal  Baronius 
l'appelle  deux  fois  apostat,  U  plus  scélérat  des  hommes,  et  il  raccuse 
d'avoir  donné  des  coups  de  cornes  ^  Téglise.  Cependant  cet  étéque  ne 
laissa  pas  de  Tiyre  tranquillement  dans  la  communion  de  Jules ,  é^êque 
de  Home ,  et  de  mourir  dans  T unité  de  Téglise  catholique  ;  et  avant  de 
femer  les  jeui^ ,  ce  fut  k  Jules  lui-même  qu*il  remit  la  décision  défini- 
tÎTe  du  différend  entre  saint  Athanase  et  le  concile  de  Tjr  qui  avait 
déposé  Tévêque  d* Alexandrie.  Eusèbe ,  de  Gésarée ,  accuser  dans  la  suite 
et  non  sans  fondement,  d'arianisme,  est  également  jrajé  du  catalogue 
des  ariens  par  Socrate ,  malgré  tout  ce  que  nous  lui  avons  vu  entre- 
prendre contre  les  partisans  de  saint  Athanase  ;  cet  historien  en  donne 
ponr  motif  que  Tévéque  de  Palestine  avait  réfuté  dans  ses  écrits  le  sa- 
bellien  MarceUus,  évêque  d'Ancjre.  L'opposition  d'Eusèbe  à  un  écrivain 
dont  toute  Thérésie  avait  consisté  dans  un  ultra-consubstantialismc ,  est 
an  contraire  une  forte  présomption  à  nos  jeux  du  penchant  de  ce  pas- 
tenr  à  un  arianîsme  peut-être  modéré,  mais  du  moins  anti-consubslan- 
tialiste.  —  £aix)j%annal,  eccles.  ad  ann.  342 ,  n.  A3 ,  t.  4 ,  p.  399.  —  Pagi 
crit.  hiator.  chronol.  ibid.  n.  15 ,  ead.  pag.  —  Sozomen.  hist.  eccles.  1. 8 , 
cap» 7 ,  p.lOi»  —  S.  Athanas.  apol.  2  adv.  arian.  t,  i ,  p.  739.  —  Socrat. 
hist.  eccles.  1. 2 ,  cap«  2i ,  p.  i05  et  seq. 
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pourréatisèr  sesprétentlons  à  une  esfèMét  Mptémaâm 
nniver$ette,  et  pour  attaeher,  peu  à  peuy  de»draita  réeb 
au  respect  qu'on  aooordaitgénéraleiiieiit,  moins  àloi- 
même  qu'à  là  ville  doiit  U  occupait  le  câége  éfmeopaK 
Ce  respect  ftvait  été  assez^  puissant  pour  fiiire  désiMr 
par  Témpereur  Gonatance  que  Jules  ratifiât .  la  con- 
damnation d'Athanase:  ètle  lélé  arien  SUioèbe,  évéque 
de  Gonstantinople ,  avait  toujours  voulut  paraHve  laisser 
te  décision  définitive  de  cette  affaire  à  son  collègue  de 
RomeC). 

C)  Soertt.  Iiist.  eccleft.  1. 2 ,  cap.  ii  •  p.  89  ;  càp.  15  ,  p.  9S.  —  Soio- 
men.  hist.  eccles.  1.  3,  cap.  7,  p.  lOi  ;  cap.  8 ,  p.  i02.  -^  Episl.  Jaiii 
apad  5.  Athanas.  in  apol.  2  advers.  arian.  p.  739 ,  742  et  seq. 

La  poûtion  de  FéTêquc  4e  Rome  fat  toujoiurs  tfès  bien  comprise  par 
les  érêqaes  orientaux  persécutés  chez  eux  :  ils  se  faisaient ,  en  se  tour- 
nant Ters  rOccident,  un  point  d*appui  souTcnt  très  faible,  il  est  vrai, 
contre  la  puissance  réelle  de  leurs  ennenus;  mais  du  moins  ils  rehaus- 
saient momentanément  leur  cause  dans  Topinion  «  en  faisant  d'une 
alTaîre  particulière  en  Orient  Faffaire  générale  de  Rome  et  par-U  de 
tous  les  Occidentaux.  L*éTêque  de  Rome  ne  repoussait  }amab  leurs 
plaintes  ,  dans  Tcspoir  que  ses  entreprises ,  mèine  celles  qui  paraissaient 
les  plus  Taine«  à  Tépoque  où  il  cherchait  à  les  exécuter,  pourraient  de« 
Tenir  avec  le  temps  des  titres  de  possession  légitimes  et  incontestables. 
Commençant  par  offrir  sa  médiation ,  Tétêque  de  Rome  entre-^t  qu'il 
accorderait  bientôt  sa  protection ,  et  qu'il  finirait  par  décider  tons  les 
différends,  en  dernier  ressort.  Les  chrétiens  persécutés  qui  alhdetit 
d'abord  implorer  à  Rome  entremise  et  secours ,  y  demandèrent  enfin 
hautement  justice  ;  et  il  ne  dépendit  jamab  des  éTéques  de  Tancienne 
capitale  que  leurs  cliens  n'obtinssent  la  cassation  de  la  sentence  jtnie 
ou  non  ,  contre  laquelle  ils  protestaient.  —  Vid.  epist.  condl.  saxdicens. 
apnd  S.  Hilar.  in  fragm.  2 ,  p.  1288  -et  seq. 

Il  y  avait  déjà  loin  de  saint  Âthanase  que  Jules  renvoyait  d'office  à  son 
siège  d'Alexandrie ,  à  Marcion ,  que  l'érèque  de  Rome ,  un  de  ses  prédé- 
cesseurs, n'avait  même  pas  osé  absoudre.  Marcion  avAtété  excommunié 
par  son  père ,  évoque  dans  le  Pont ,  parce  qu'il  avait  séduit  une  vierge 
consacrée  à  Dieu.  Sans  espoir  d'obtenir  dans  son  propre  diocèse  l'ad- 
mission à  la  pénitence  et,  cette  pénitence  terminée,  à  la  commonioa 
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Joies  iecveiUft  donc  avec  bonté  et  afecepmjibAmiee 
\e&  évoques  exilés  :  il  fit  pins  ;  il  les  déclara  entièrenieiit 
innocens  de  tout  ce  dont  |ls  avaient  été  aeeusA»,  et  les 
renvoya  à  leurs  sièges ,  en  réprimandant  sévèrement 
ceux  qui  les  avaient  si  témérairement^  cfisaiViU  Qond^m- 
nés  et  déposés,  qui  avalent  troublé  les  é|^lises  et  même 
innové  en  matière  de  tm  ;  tontes  eàoseaqueluiî  Jinles, 
était  bien  décidé  à  ne  plus  souffrir  à  Tavwir  :  enfin 
il  cita  plusieurs  de  ses  coUégues  du  coneile  d' Antiodie 
à  comparaître  devant  lui,  à  jour  préfixe,  afin  d'y  rendre 
compte  de  leur  conduite  ;  et  il  menaça  de  les,  retran- 
cher de  l'unité  de  Téglise  catholique,  s'ils  ne  cessaient, 
au  plus  tôt ,  d'en  méditer  réversion  et  la  ri^tne.  Le 
ton  d'autorité  que  prenait  l'évéque  de  Rome  en  Cette 
circonstance ,  lui  appartenait  de  droit ,  disent  les  his- 
toriens de  l'église ,  en  vertu  du  privilège  de  son  église 
qui ,  à  cause  de  la  dignité  du  siège  de  l'ancienne  ca- 
{Mtale  de  l'empire,  est  chargée  du  soin  de  toutes  les 
autres  églises  de  la  catholicité  (')• 

chrétienne,  Mardon  eat  recourt  k  Rome,  Sa  demande  fa^  formel- 
lement rcjelée  parce  qne ,  r^pondit-on ,  «ucnn  éréque  n'avait  le  droit 
de  Fabiondie  à  TiâMl  et  sana  le  conientement.d«  ceini  «pi  Vtcni^  fy*9^ 
dea  eensnrea  ecclétiastiqaes.  —  S.  Bpipben.  1.  i ,  t.  3 ,  herea.  Ifi ,  mar^ 
cianUt,  n.  1  et  ^ ,  t.  i ,  p.  802  et  leq. 

(^}  Nicéphore  Calliate  dit  i  ce  propos,  an  commencetti«nt  du  qna- 
tortième  siècle  »  qne  Jules ,  ébloni  par  llmportanoe  de  aoA  ilége  et 
fondé  sur  ce  cpill  appelait  une  de  ses  anciennes  prérogative  ,  se  figora 
qae  le  soin  et  le  gouTemement  de  toutes  les  églises  et  de  leurs  pasteurs 
n'appartenait  qu*à  lui  seul.  Ce  fut  là ,  selon  cet  historien ,  ce  cpii  inspira 
à  TéTêque  de  Rome  T^udace  de  se  conslitaer  juge  des  opinions  et  des 
actions  de  ses  collègues,  et  de  croire  qu*il  était  en  droit  d^  les  punir  s*ils 
n*adoptaient  pas  une  crojance  plus  CMrthodoze  et  une  manière  de  se  cen- 
duire  plus  régulière,-  c*çst-à-dk« s'ils  ne  finissaient  pas  par  penser  roas 


It  |Ka»tilsttéatmi«iiig  que  ee  privfléigd  a^éliitr  ludle- 
illétit  Meoniiii  pai"  lot  ëT^ùfs  d'Orient;  wr  à  pekiè 
mrëtktUhl  reçu  le  imMftge  i^è  Jules ,  i^t'ib  e'aseeni^^ 
blèrènt  dé  nkyateiiu  à  A»ti<M^e  (âiS)  ^  et  tépoo^ÎBMt 
k  a  léttfe  dé  laies  par  UMéfil^^  tjMdiqiie  d'inné  ré«- 
dèfCtlbtï  «uè^  modérée  qtfaèlégMtet»  maie  pi(|ii«ite 
d'iVôhië  «t  fotte  d'eftjeetloû*  grKvee  et  eârieuaoB. 
^^  Kà  reprochèrent  amèrement  à  l'évèqûe  Jules  d'awir 
lnÀtfu  e'Ingérer  dans  oe  qui  ike  leregatdait  Jaiieuiie  fa- 
^u  :  is'étàièftt-ile)  eut,  mi^ée  en  rien' jdM  affimres  de 
Rome  pendant;  par  eiemple,  sesdifiKpefàdaaireQ  No*- 
iiàien  qtx^aû  y  atait  excommunié  sans  qii^un  seul  évèque 
d^OHent  se  permit  de  prendre  sa  défense?  L'église 
rdmaine,  lëi  pères  d'Ântioohe  ravouaieiil  volentiers, 
éât,  Sans  nul  douté ,  ténérable  aux  yeux  de  tous  les 
chrétiens,  puiscpi'elle  a  compté  dans  son  sein  lee 
dpôtres  eut^xâêines ,  et  qu'elle  n'a  cessé  d'être  la  soufte 
et  le  centre  de  la  vraie  piété  depuis  l'origine  du  chris- 
tianisme. Mais  les  docteurs  qui  l'ont  rnslruite  dana  la 
foi  ne  lui  étaient-ils  pas  venus  d'Orient?  Et  quand 
même  il  en  eût  été  autrement ,  les  églises  orientales 
seraient-elles  àioins  respectables  et  faudrait-il  lea  esti- 
mer moins ,  parce  que'seulement  elles  ne  sont  ni  aussi 
étendues/ ni  aussi  puissantes?  Ces  églises  nesont-elles 
pas  d'ailleurs  infiniment  supérieures  à  l'église  d'Occi- 
dent ,  en  lumières  et  en  vertus? 

Jules ,  disent  ensuite  les  évoques  d^Orîent ,  a  com- 
itauniqué  avec  Athanase;  et  de  cette  manière  il  a  té- 

Bes  inspirttioBt  et  «gir  foui  se»  «indlret.  ^  Vojfet  la  note  ma^gfllémmkUâtt 
2^  la  fin  tlu  ehiplire  préeéttenti  p.  SOS  et  soit. 
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moigné  son  mépris  pour  le  concile  d'Antipche  qu^il  i 
même  par  cet  acte,  autant  qu'il  était  en  lui,  abrogé 
et  cassé  :  cette  conduite  est  toùt-à-fait  opposée  aux  ca- 
nons  ecclésiastiques.  Cependant ,  malgré  tant  et  de  si 
dangereuses  erreurs,  ils  promettaient  â  Jules  d*oublier 
le  passé  et  de  demeurer  aveè  lui,  comme  ils  avaient  tpu- 
joui's  fait,  dans  une  même  communion  religieuse  et  la 
paix  de  la  fraternité,  pourvu ,  toutefois,  qU  il  s'empres- 
âât  de  reconnaître  la  justice  et  la  légalité  (Je  leurs  opé^^ 
fatioiis  synodales.  Ils  le  menacèrent ,  pour  le  cas  où  il 
aurait  eu  l'imprudence  d'en  agir  autrement,  de  se 
séparer  de  lui  et  de  son  église.  • 

Du  reste ,  et  c^est  ainsi  qu'ils  terminent  leur  lettre  j 
ils  ne  trouvaient  pas  à  propos  de  rien  répondre  aux 
inculpations  d'être  contrevenus  aux  décrets  du  conciU 
de  Nicée ,  quelque  bonne  raison  qu'ils  eussent  d'ailleurs 
à  produire  pour  leur  justification  sous  ce  rapport. 
Jules  les  avait  accusés  d'erreur  sur  tous  les  points 
sans  exception.  Il  était  donc  inutile  qu'ils  se  discul- 
passent sur  un  seul  ;  et  Us  se  bornaient  également  à 
une  défense  générale  de  leur  conduite  (")• 

Jules  se  hâta  de  répliquer  auï  pères  d^Antîoche;  il 
se  plaiîgnit  aigrement  de  ce  qu'il  appelait  l'âcreté  dé 
leurs  accusations,  des  variations  que,  disait-^il  »  ils  fai- 
saient subir  à  la  foi  par  la  multiplicité  de  leurs  for^ 
mules,  et  de  Finiquité  dq  leur  jugement  contre  Atha- 
nase.  Il  les  condamna  de  nouveau,  parce  qu'ils  na 
l'avaient  point  averti  de  la  teilue  de  leur  cohcîle  auquel, 
s'ils  voulaient  qu'il  fût  légal  y  il  aurait  fallu  qu^il  eût 

(*)  SoKomen.  hist.  eccles,  1. 8 ,  cap.  8  ,  p.  108. 
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participé  :  cette  négligence  constituait  la  violation  de 
Tancienne  règle  ecclésiasti(|ue,  qui  ordonne  de  ne  rien 
statuer  en  matière  de  foi  ou  de  discipline  sans  l'inter- 
vention et  le  consentement  de  Tévèque  de  Rome* 

La  question ,  comme  on  voit,  roulait  Continuellement 
sur  le  même  point  ;  et  dans  ces  circonstances ,  il  était 
dif&cile  que  ^  de  part  ou  d'autre ,  on  cédât  quelque 
chose  de  ses  prétentions  ('). 

Pour  mieux, soutenir  les  siennes,  Jules  s'adressa  à 
l'empereur  Constant,  et  celui-ci  pria  Constance ,  son 
frère,  d'envoyer  à  Rome  quelques  évoques  de  ses  états, 
chargés  d'exposer  canoniquement  les  motifs  dé  la  dé- 
position d'Athànase  et  de  Paul.  Trois  évêques  ariens  se 
rendirent  en  Italie,  où  ils  refusèrent  constamment  de 
communiquer  avec  Athanase.  Du  reste ,  craignant  que 
la  présentation  de  la  formule  de  foi  d'Antioche  ne  nuisit 
à  leur  négociation,  ilsfeignirentden'en  avoir  jamais  ad- 
mis d'autre  que  celle  de  Nicée.  Constant  fut  indigné  de 
cette  duplicité ,  et  jugeant  par  là  de  la  perfidie  de  leur 
conduite  envers  leurs  collègues  d'Orient,  il  les  ren- 
voya à  Constantiûople. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  peuple  s'était  de  nouveau  sou- 
levé à  Constantinôple  et  à  Alexandrie ,  à  cause  de  l'exil 

(')  Socrat.  bist.  «ceks.  L 1 ,  cap.  i7 ,  p.  06.  -— Suzomen.  hUt.  eccles. 
)«  Z ,  cap.  10 ,  p.  105. 

n  faut  remarquer  qae  le  paBMge  de  Fépltre  de  Jules  oà  est  allégué  le 
prétendu  canon  de  Nicée  en  faveur  de  Téglise  romaine,  ne  se  trouTO 
point  dans  cette  épttre  telle  cpie  la  rapporte  saint  Athanase  :  cet  évêque 
était  cependant  le  plus  intéressé  à  faire  taloir  ce.  passage  s*il  en  avùt  eu 
connaissance.  Nous  Tavons  donné  diaprés  Socrate  et  Sozomène  qui  écri- 
YÛent  plus  de  cent  ans  après  loi,  •«-«  S.  Athanas,  apol.  S  adr.  arian.  1. 1 , 
p.  758. 
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et  du  rappel  si  disputés  des  deux  évoques  consubstau- 
tialistes.  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  ce  qui  se  passa 
dans  la  dernière  de  ces  villes.  A  Gonstantinople ,  le 
préfet  du  prétoire  chargé  par  T  empereur  de  substituer 
M^cédonius  à  Paul ,  n'osa  point  exécuter  ouvertement 
et  par  la  violence  les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Il  crut 
prudent  d'employer  la  ruse.  Mais,  n'ayant  cependant 
pas  réussi  à  tromper  les  fidèles,  la  résistance  qu'ils 
opposèrent  à  sa  mission  et  qu'il  ne  vainquit  finalement 
que  parla  force  des  armes ,  coûta  la  vie  à  plus  de  trois 
mille  personnes;  tuées  par  les  soldats  ou  écrasées 
pendant  l'émeute  ('). 

■ 

Le  calme  étant  rétabli,  on  reprit  les  accusations 
contre  Athanase ,  qui  probablement  avait  profité  du 
radoucissement,  au  moins  apparent,  de  l'empereur 
Constance  à  son  égard,  pour  retourner  à  son  siège.  La 
nouvelle  rentrée  de  cet  évèque  à  Alexandrie ,  dirent  ses 
ennemis  à  ce  prince ,  y  avait  excité  des  troubles  dont 
plusieurs  fidèles  avaient  été  les  victimes.  En  outre , 
Athanase  avait  cherché  à  détourner  à  son  avantage  les 
largesses  que  l'empereur  avait  coutume  de  faire  aux 
pauvres  d'Alexandrie  ;  ce  qui ,  connu  de  la  populace , 
aurait  coûté  la  vie  à  l'avide  pasteur,  s'il  ne  se  fût,  comme 
11  faisait  toujours  en  pareille  circonstance ,  dérobé  au 
péril  par  la  fuite. 

Ces  affîiires,  quelque  importantes  qu*  elles  fusseât 
peureux,  n'empêchèrent  pas  les  éyêques  orientaux  de 
s'occuper  encore  à  composer  de  nouvelles  formules  de 

(0  Socrat.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  15 ,  16  et  17 ,  p.  93  ^A  95.  --'  Soso- 
men.  hist.  eccles,  1.3,  cap,  9 ,  p.  104* 
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foî^  dans  l'espoir  d'attirer  enfin  à  leur  jw^i  les  copmb- 
stantialistes,  de  la  doctrine  desquels  ils  se  raj^rochaîent 
autant  qu^/1  était  possible  de  le  Êdrei  s^ns  cependant  ja- 
mais prononcer  la  parole  çonsiibfUouieL  Ces  ariens  se 
tourmentaient  dans  tous  les  sens^  non  pour  êt^e  ariens, 
ce  qui  ne  paraissait  pas  les  intéresser  beaucoup  «  mais 
/seulement  pour  ue  pas  confesser  qu'ils  ayai.eui  eu  tort  de 
rejeter  la  consubstantialité  du  $1$  de  Diçu.  Us  cédaient 
tout  à  leurs  adversaires ,  hojrmis  le  mot  q^e  ceux-çj 
exigeaient  d'eux  et  jsur  l'acceptation  duquel  ^  étaient 
înébrànlables^.  Ce  fut  au  point  que  quelques  yrais 
ariens  blâmèrent  une  condescendance  qu'ils  Wgar* 
daient  comme  presque  aussi  coupable  /juç  \q  coi^sfib- 
stantialism<&  lui-même  ('). 

Dans  les  nouveaux  symboles.,  ou  condamna  ceux  qui 
disaient  que  le  Fils  est  îa\%  de  rien^  et  qu'il  y  a^dît 
un  temps  qu'il  n'existait  j[)oint.  Sans  y  fair^  en  aucui^ 
manière  mention  de  la  substance  de  Dieu  9  on  fr^q^ 
cependaitf  d'anathême  toutes  les  hérésies  auxqudles 
les  dernières  disputes  à  ce  sujet  avaienjt  donné  nais- 
sance, et  partant  même,  san$  la.  nommer,  l'hérésie 
arienne.  Ces  prétendues  explications  de  la  génération 
du  fils  de  Dieu  sont  toutes  plus  subtUe$  et  par  là 
même  plus  contradictoires  les  unes  que  les  autres.  Une 
d'elle  est  tellement  embarrassée  et  telLeipept  lou^e  , 
qu'elle  en  a  retenu  l'épithète  de  prolixe.  Il  y  est  parlé 
c  d'unFils engendré  et néanmoinssans commencement  : 


(*)  Les  écrits  qui  noos  restent  àe  llûstorien  arien  PLilostorge ,  et  le 
schisme  semi-arieii  qui  ne  tarda  pa»  k  naître,  sont  la  preare  de  ce  que 
«TiBçmis. 
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d'un  Père,  origine ,  chef  et  maître  du  Fils,  et  cepen- 
dant absolument  semblable  à  lui  :  du  Fils  de  Dîeu,  lùî- 
même  vrai  Dieu  comme  son  Père ,  vrai  Dîeu  éternel- 
iMâem  et  personnellemoit  ^  vrai  Dieu  par  3a  prppre 
nature,  quoique  le  Père  seul  soît  sans  principe,  «t  q[u'il 
ait  aeul  en  lui  ce  qui. te  coui^itue  ce  qu'il  est^  etc. , 
etc. ,  êtc-  (*).  » 

Un'ei^t  paii  étonnaut  que  \^  Occidentaux  ^  satisfaits, 
à  te  qu'ils  disaient ,  du  symbole  de  Nieéé ,  et  ne  sen- 
tant  aucupement  h  besoin  de  s'en  faire  d'autres ,  re- 
fusèrent constamment  d'accéder  aux  formules  théolo- 
giques, sans  cesse  variées,  mais  toujours  verbeuse- 
ment  absurdes,  de  leurs  frères  d* Orient.  Elles  ne  con- 
tenaient cependant  que  des  propositions  fort  ortho- 
doxes ,  même  dans  le  sens  des  Latins ,  et  ses  divers  ar- 
ticles étaient  de  foi ,  aussi  bien  à  Rome  qu'à  Constanti- 
nople.  Le  motif  que  donne  Socrate,  historien  d'ailleurs 
très  consubstantialiste ,  de  l'opposition  des  Romains 
aux  tentatives  que  faisaient  les  évoques  d'Orient  pour 
exprimer  la  foi  au  consubstantialisme ,  sans  prononcer 
le  mot  qui  effarouchait  la  plupart  de  leurs  théologiens , 
est  singulièrement  ingénue ,  quoiqu'elle  ne  soit  ni  le 
seul  motif,  ni  même  probablement  le  motif  principal. 
I^es  Occidentaux ,  dit-il ,  généralement ,  et  c'est  un 
fait ,  comprenaient  peu  la  langue  grecque ,  e^  n'enten- 

• 

(*)  Socrat.  hist.  eccles.  1.2  ,  cap.  18  et  19,  p.  97  ad  102.  —  Sozom, 
hist.  eccles.  1. 3  »  cap.  11 ,  p.  106.  —  Micephor.  Callist.  hist.  eccles.  1. 9 , 
cap.  10  et  11 ,  t.  1 ,  p.  689  et  seq.  —  S.  Athanas.  de  Bjnod.  aiixnin.  et 
seleac,  1. 1 ,  p,  892  et  seq. 
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daient  rien  du  tout  aux  matières  que  les  Grecs  sou- 
niettaieBt  à  leur  jugement  ('). 

'  (*)  G*e8t  Socrate  qae  nous  avon»  priBâpalement  foifi  dans,  cette  nar- 
ntion,  parce  qa*il  donne  le  ploa  de  détails  et  qne  d'aiUeon,  quoique 
bien  poslérienp  à  saint  Athana^e ,  il  a  sur  celoi-ci  rimmenBe  avantage 
de  n'aToir  point  été  pérsonnellenient  intérené  dans  les  disputes  dont  il 
rend  compte.  Plnûeors  commentateors  n*admettent  qii*an  sçiû  concile 
d*Antioche;  d*aiitres  en  reconnaissent  deux  (  841  et  845)  :  les  premien 
ont  probablement  raison ,  aussi  Men  que  ceux  qni  ne  font  aUer  Paul  et 
saint  Atbanase  k  Rome'  qii*une  seule  îoîb.  Ces  points  de  critique  sont 
fort  peu  importans  pour  le  but  que  Ton  se  propose  dans  cet  onn'age  i 
il  suffit  qae  lei  faits  eux-mêmes  ne  soient  point  controversés. 


«mm 
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CHAPITRE  X. 

tesdeux  «npêreofi  eovroqQent  va  eofieflé  iSardiqoe.— IfiAortté  d6iévéi|iiM4*OriMif . 
— fiei88i«ft  dM  pMn  «vtDt  laur  réoBioa.  --  Les  Cfoeidrat^ox  nMét  è  StrdM|ae  n- 
placeBt  WcoMobfUtirtfaljstef  ilé|MMés  sur  leurs  liéfet.^  Ils  tdalhématûeiKleftOrieiH 
taox.  —  Çem-d ,  «s^mbléft  i  t^hUippopoUs ,  rMigent  «o  ijinboto.  ^  Portraits  (|ii% 
tinoent  des  éréqiifs  eoiisol>staiilialûtM  d'Oneat.—  Learsteprocjies  «ox  Oeeédeottox. 
«*  Us  tes  «xeommantent,  «{.oonfinmBt  lès  senmess  eontra  saint  Attiauw»  PMd,  Kir* 
ceUi]s,etc.<-Les  Ocddeouu^  âdéles  i  la  lettre dtt  symbole  de  Nieée.— Ont-ils  émis 
me  BOQTeileionMaè  à  JBardi^te?— ipUn  synodrqoo. — Mîbbo  rM  «lire  rOritat 
etrUeddeBl. 

Enfin  les  deux  empereurs  romains,  ennuyés  dédis** 
putes  ridicules,  autant  qu'inutiles  sur  l'admission  ou  le 
rejet  d'un  mot ,  fet  des  interminables  condamnations 
et  absolutions  de  Paul  et  d'Âthaùase ,  résolurent  d'un 
commun  accord  deconvoquer  un  concile  général,  da^pi 
l'unique  ]}ut  de  fixer  définitivement  la  lettre  du  symbole 
de  foi  catholique,  et  de  terminer  le  procè&des  évêquès 
accusés  /  afin  que  l'êmpircnleineurât  en  paix.  Sardique» 
ville  capitale  de  la  nouvelle  Dacie ,  province  soumise 
à  Constant,  fut  désignée  pour  le  lieu  de  la  réunjon. 

Pour  arrêter  d'avancé  quelques  points  prélimi- 
naires ,  une  députation  dos  évéques  orientaux  se  rendit 
à  Milan ,  où  les  évéques  d'Occident  se  trouvaient  alors 
réunis  (^).  Leur  voyage. fut  infructueux,  car  ils  ne 
furent  pas  seulement  admis  à  çxposer  leurs  demandes  ^ 

(1)  Le  concile  de  Milan  (546)  a^ût  ëté  conToqaé  pour  ju^er  Ptiotîn 
de  Sîrmiam  ou  Sirmich  en  Pannoaie ,  qai  professait  les  opinions  do 
Paoi  de  Samosates.  Pholin  fut  condamné  ;  mais  les  pères  ne  pronon^ 
cèrent  rien  contre  ni  ïnême  snr  Marcellas,'  éTéqne  d*Ancyre ,  eo-sectairo 
de  Pholin  et  son  maître ,  parce  quil  avait t  pea^  de  temps  auparavant, 
été  ÎQsé  et  absous  à  Aome. 

M.  Jl 
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\€A  évêques  d'Occi(]|^nt  ayant  nettement  refusé  de  pren- 
dre une  part  même  négative  à  rien  de  tout  ce  que  jus- 
qu'alors avaient  fait  leurd  adversaires  ('). 

,Qupi  qu'il  en^oit,  trois  cents  évêques  occidentaux  se 
trptivèrent  aii  jour  déterminé  à  Sardique  (347) ,  pour 
Boutenirtouià  la  fois  leurs  prétentions  et  leursjdées(*). 
L'Orient  n'était  représenté  que  par  soixante-seize  évê- 
ques. Juies,  évêque  de  Rojmë ,  qui  était  dans  le  secret 
du.  plan  à  l'exécution  duquel  ce  concile  général  devait 
si  puissamment  contribuer,  avait.eusoin  d>en  laire  iUer 

(']  llicôdorit.  hist.  cccles.  1, 2 ,  cap.  À  »  t.  5  ,  p.  71. 

(^)  Socrate  dit  que  trois  cents  éTêqucs  d'Occîdeiit  assistèrent  aa  cOn- 
éUê  de  Sardique  :  Tiiéodorlie  n'en 'compte  que  deui  cent  cînquau^. 
SMAi  ililairé  nous  a  conscné  dnqua&te-neuf  ngnatitnes  d'^Yéqàe*  qui, 
Çilholîques,  dit-il,  condamnèrelit;»eptde  Iturs  collègues  dont  il  doune 
égiJemeul  les  noms;  et,  en  outre,  soixante  treize  sigualures  d'évéque^ 
«rkns,  au  bai  de  leur 'décret  synôdiquc;  dans  le  ^orps  duquel  cepcii« 
daot  ils  disaient  cns-mcmes  être  qualrp-vingt  Saint  Albauase  qui  vifait 
du  temps  uièuie  du  concile  de  Sardique,  fautôt  ne  le  compose  que  de 
cétit  Sbil'âiil6-dix  évéquefe  orî&ntaux   et  occidetitarux  ;  tantôt  rapporté 
cent  quatre- viiigt-ciliq  signature»  de  pères  présens.  Mou  content  de  cette 
contradiction,  1  chèque  d* Alexandrie  parle  ailleurs  de  truis  cent  qua- 
rànle;qualre  évêques  en  tout,  dont  deux  ceut  quatre-¥iugl-ciuq  assis- 
tbreuteu  personne  au  concile  «  en  y  comptant  Jules,  éYfique  de  Home; 
qui  lîgiïi^par  procuration ,  immédialement  aprè»  Osius,  é^éque  de  Cor- 
doue,  probablement  le  président  de  1  assemijlée.  Soixante-trois  évêques 
en\ojèreiit,  dit-il,  leur  consentement  par  lettres,  ce'  qui  ne  donore  plus 
le  nombre  aimoneé  de  troift  cent  q^narante-quatre ,  mais  bien  trois  «c*&t 
qnaraute-buit.  ^icéphore  Callisle  accuse  la  présence  k  cette  réunion 
dVfivfVjfffi  trois  cents  évêques  occidentaux  et  soixante-seize  oriontauz. 
Enfin,  après  les  canons  de  Sardique  dans  là  collection  des  conciles,  on 
lit  que  cent  Tingt-un  évêques  seulement  souscrhircnt.  -^  'Theodorit. 
List,  cccles.  1.  2 ,  cap.  7 ,  t.  ^  ,  p.  73.  —  S.  Hilar.  in  fragm.  S ,  n.  ii|  et  15. 
p.  1292  ;  fragment.  S ,  n.  16  ,  p.  1S15  ,  et  n.  29 ,  p.  1S25«  —  S.  Âthânaft. 
àpdl.  2  adV.  arîan.  1. 1 ,  p.  767  et  768  ;  epist.  ad  solitar.  Tit  agent* 
p.  816.  —  Nicephor*  Galiîst.  bîst.  ecdes.  J.  9  »  cap.  12 ,  t  i ,  p.  015. 
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Touverture  à  une  époque  trop  rapprochéc'pour  qtf  il  Tn^ 
possible  que  les  Orientaux  y  coopérassent ,  et  îl  avait 
vivement  exhorté  les  Latins  à  se  hâter  de  s'y  rendre. 

Cependant  lui-même  ïi'ôsâ  pas  compromettre  sa  dignité 

'  .         *  •  *■  •    ' 

fci  piégeant  personnellement  dans  une  assemblée  corn- 

posée  en  partie  de  pères  que  lui  soutenait  être  héré- 
•        '■•'•  ^  ' 

tiques,  et  qiiî,  quoîqu'en  petit  iîombre^  paraissaient 

n*en  avoir  ni  moins  d'audace  ni  nioins  d'opiniâtreté. 
11  se  contenta  "d'envoyer,  pour  manifester  ses  opinions 
et  soutenir  ses  flroîts ,  deux  prêtres  e(t  un  diacre  ('). 
Les  pères  de  Sdrdiqué  se  séparèrent  mémo  avant 
d'être  parvenus  à  se  réunir.  Les  Orientaux  qui  s'étaient 
d'aboï'd  assemblés  séparément  à  Philippopolîs ,  et  puis 
qui  s'étaient  portés  en  corps  à  Sardîque  ,*  reftisèrent 
obstinément  de  (Communiquer  îavec  les  évicgues  d'Oc- 
cîdent,  à  moins  qu'ils  ne  renvoyassent  Âthanase  et 
Paul;  et  les  Occidentaux,  avec  la  même  obstination , 
déclarèrent  ne  pas  vouloir  rompre  avec  celui  qui ,  par 
sa  communication  avec  l'évêque  de  Rome ,.  avait  été 
lavé  de  toutePtache,  et  déclaré,' à  lafece  de  régBse-ieii- 
tfère ,  innocent  des  crimes  p6ur  lesquels  il  avait  été 
ctfn(}amné.  Protogène,  évêquede  Sardîque,  et  Osîus 
de  Cordbue ,  digne ,  disent  les  historiens  ecelésîaisti- 
ques ,  par  son  âgé,  son  courage  et  ses  souffrances  pos- 
tées ,  des  plus^rands  honneurs ,  étaient  à  la  tête  de  ce 
dernier  parti  :  comme  îl  formait  la  majorité ,  il  de- 
meura maître  du  terrain ,  et ,  resté  à  Sardique  même , 


(*)  Socfat.  Eîst.  ecclés.  1. 2  >  cap.  20 ,  p.  i03  et  iëq#-  Sôioipen.  hfel 
ccclus.  1.  3  ,  cap.  12,  p.  10^0,  -^  Theôdorit.BIst.  ecclc».  1.  2 ,  cap,  7 , 
t*  5 ,  p.  78. 
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il  réhabilita  et  rendit  à  teurs  sièges  les  éyéques  dépo- 
ses  y  Athanase,  Asclépas,  Luce  et  Marçellus.  Les  Oc« 
cidentaux ,  pour  ce  qui  est  de  Marcellus ,  firent  confir- 
mer  1^  cassation  dé  l'arrêt  qu'avaient  rendu  contre  lui 
les  évoques  d'Orient,  pour  sabellianisme ,  cassation 
prononcée  par  JuIqs  ,  évéque  de  Borne/  à  qui  Marcellus 
avait  présenté  une  formule  de  foi  que  Iules  avait  dé- 
clarée orthodoxe  (').  En  outre ,  ils  le  déclsrrèrent  purgé 
de  tout  soupçon  d'avoir  voulu,  faire  com^nencer  Texi-, 
stence  de  JésUs-Christ  au.  moment  de  sa  conception 
dans  le  sein,  de  Marie,  et  finir  à  une  époqjje  déter- 
minée* 

Non  contons  d'avoir  ainsi  défendu  les  coryphées  de 
leur  secte ,  lés  peines  d'Occidentattaquèrent  à  leur  tour 
leurs  adversaires  :  ils  les  accusèi^eat  de  calomnies: 
d'emprisonnemens  illégaux  j  de  violences;  de  pièges 
tendus  au  moyen  de  fausses  lettres^  de  tortures  infli- 
gées ;  d^outrages  graves  faits  aux  consubstantialistes , 
en  haitie  de  leur  doctrine ,  nommément  aux  vierges 
qu'ils  avaient  fait  dépouiller  .toutes  nuei^,  et  aux  mi- 
m8tre3  du  culte  qu'ils  avaient  maltraités  et  exilés  j  de 
spoliation  et  de  destruction  d'églises;  d'incendies;  de 
meurtres  même;  et,  ce  qui  est  pour  le^moins  singu- 
lier après  une  pareille  énumeratioi^  de  véritablescrimes^ 
d'avoir  fait  passer  des  évêques  de  sièges  insignifians  à 

(})  Saint  Ëpiphane  ne  condamne  pas  cette  foi'male  de  foi  ;  mais  il  ne 
VappsoaTe  pas  non  pins  :  il  laisse  le  leclenr  dans  rincerlitude  la  plus 
entière  sor  son  orthodoxie ,  ainsi  que  sur  celle  de  Marcellus  lui-même 
qui  laTait  émise ^ur  se  disculper;  il  parait  cependant  mettre  cette 
dernière  fortement  en  donte,  comme  faisait  aussi  saint  Athanasc.  — 
S.  EpipLan,  L  3 ,  1. 1 ,  basre»,  72  marceUian*  n.  2  , 1. 1 ,  p.  843. 
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d^autres  plus  considérables  ;  enfin ,  chose  bien  plus 
horrible  encore ,  disent  les  pères  assemblés ,  d'avoir 
établi  la  funeste  hérésie  arienne. sur  la  ruine  doJa  foi 
orthodoxe  et  catholique. 

En  conséquence ,  ils  déposèrent ,'  excommunièrent 

•  »* 

et  anathématisèrent  les  ^véques  orientaux  et  leurs 
adhérons,  Sjavoir  Grégoire  d' Alexandrie ,  Basile  d'An* 
cyre,  Quiatien  de  Oaza ,  Théodore  de  Thrace ,  Narcisse 
d'Hellénopolis  ^  Acace  de  GésaréO'^n  Palestine,  Méno- 
phante  d'Éphèse ,  Ursace  de  Singidunnm  en  Mésie , 
Yàlens  de Mursa en Pànno^ie ,  etGeorges de  Laodicée , 
•les  uns  comme  calomniateurs  plutôt'  qu^accusateurs 
d'Athanase,  les  autres  commehërétiqùesdanslafoi,  et 
parce  qu'ils  s'étaient  retirés  dû  concile  avant  même  le 
commencement  des  travaux  dont  ils  avaient  été^app^lés 
à  s'y  occuper.  Us  défendirent,  sévèrement  à  toys  les 
fidèles  d'avoir  avec  eux  le  moindre  commerce,  de  leur 
écrire,  d'en  recevoir  des  .lettres ,  etc.,  etc.,  pour  un 
motif  également  valable  dans  la  bouche  de  leurs  ad  ver- 
saires  et  dans  celle  des  sectaires  de  toutes  les  opinions 
et  de  tous  les  temps ,  qui  ont  toujours  couvert  de  ce  ba- 
nal prétexte  leur  intolérance  et  leurs  persécutions , 
c'est-à-dîre  parce  qu'il  ne  doit  y  avoiç  rien  de  commun 
entre  la  lumière  et  lés  ténèbres,  entre#i  vérité  et  le 
mensonge , .  entre  le  Clirist  et  Bélial  (  '). 
Sur  ces  entrefaites  les  pères  orientaux  ne  voulant  pas, 

•  (*)  Socrat.  hist.  eccles,  1. 2 ,  cap.  20  .  p.  104.  —  Soiomen.  tîst.  eccles. 
l.)l,  cap.  41 ,  p.  lOG ,  et  cap.  1? ,  p.  108,  —  TheodoriL  hbi.  ecclci.  1. 1, 
cap.  8 ,  t.  8 ,  p.  73  et  seq.  ^  Nicephor.  Callist.  hist.  eccles.  1. 9  »  cap..  12 , 
t.'l ,  p.  696. 
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disaieut-ils,,  s^  souiller  en  comiQuniquant  avec  Içu^ 
.collègues d'Occidei^t,  spuillés  eux-mêmes  parleur  com- 
nniuiçation  avçc  Atbanâse ,  s'étaient  réunis  à  Pl^ilip- 
popolis,  au  nombre  de  quatre-vingt.  Us  n'avaient  point 
vi;  d'autre  moyen  de  se  soustraire  à  la  condanpination 
inévitable  qu'ils  allaient  en  quelque  manière  sanction- 
ner par  leùif  présence,  lorsqu'on  dépU  d'eux  la  majorité 
aurait  converti  ses  opinions  et  sa  vQlonté  en  canons  de 
l'église  universelle ,  .et,  aurait  aiosf  renversp  en  un  in- 
stant l'édiûce  théologique  élevé  au  pri:^  de  vingt  ans  dç 

■ 

soins  pénible^  et  d'intrigues.  Us,  préférèrent  de  bea\}- 
coiip;le  schisme  de  l'église  ji  leur  propre  perte.  Le$ 
^vêques  d' Orient ,  constitués  en  assemblée  délibérante 
particulière ,  n'hésitèrent  pc^s  à  se  qualifier  de  Concil<ç 
général  de  Sardiqiie. 

Cette  fraction  du  véritable  concile  général,  fidèle 
aux  opinions  qui  avaient  tribmphé.en  Orient  peu  après 
le  concile  de  Nicée ,  et  gu'on  y  avait  soutenues  pres- 
que sans  contradiction  depuis  lors,  rédigea  une  pro- 

^  •  *  • 

fessionde  foioùlemotêontroversé,  consubs  cuttieL  fut 
évité,  soigneusement.  Les  pères  condamnèrent  simple- 
ment quiconque  reconnaissait  Irpis  Dieux  distincts,  ou 
n'admettait  au  contraire  qu'une  seule  personne,  à  la  fois 
Ipère  ^  Fils  et^aint-ÉspjMt.  ils  comprirent  dans  la  même 
sentence  ceux  qui  disaient  que  Ic'Christ  n'est  pas  Dieu, 
ou  qu'il  est  inengendré,  ou  qu'il  y  avait  un  temps  qu'il 
n'existait  point. 

Socrate  préte^nd  que  les  Orientaux ,  en  cette  circon- 
stance, établirent  ouvertement  la  doctrine  de  Vano- 
meisme^  que  nous  les  verrons  en  eflPet  adopter  pour  la 
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plupart  4^s  la  suite,  c'est-à-dire  le  dogme  de  l'cntièi^e 
différence  de  substance  entre  le  Fils  et  le  Père,  Cepen- 
dant, l^pîtresynodîquè,  teliequ'ellenousaétéconsèrvée 
par  je  très  consubstantialisteHilairo^  évêque  de  Poitiers/ 
bien  loin  d'étal^Iir  cette  di^imilitude,  nous  pontre  1q^ 
évêques  orientaux  mnifestant  des  opinions  aussi  orthô: 
doxes,  dp  rayeudUilaîreluî-.mêoie,  que  celles  de^  Oç- 
cidqntaux  les  plus  attachés  à  la  foi  nicéenne.  Cet  évè- 
qtie  confesse  que,  émînemmetit  propre  à  empêcher 
désormais  le  triomphe  de  tout  dogme  erroné  sur  le  fils 
de  Dieu ,  la  foi  professée  paç  les  évoques  dissidens  du 
concile  de  Sardique,  est  et  sera  toujours  catholique  et 
P.^reO). 

Mais  la  question  de  foi  était  d'un  intérêt  secondaire 
pour  les  évêques  réunjs.  L'affaire  principale  était  là 
vengeance  à  exercer  contre  la  faction  latine  ,  et  le  parti 
orientai  remplissait  cette  lâche  avec  une  animosité  toute 
théologique.  Nous  ne  mettons  pas, en  doute  que  les 
traits  sous  lesquels  ifs  dépeignent  leurs  ennemis  ne 
soient  au  moins  fort  exagérés  ;  néanmoins  nous  les  eb- 
pierons  parce  que,  vrais,  ils  serviraient  à  nous  ihire 

>  •  •  •  • 

connaître  les  catholiques  de  cette  époque;  faux,  ils 

'  .  .      .  >        ,      • 

nous  apprendront  que  la  calomnie  religieuse  ne  res-' 
pecte  rien.  Du  resté,  il  est  probable  qu'ils  reposent  sur 
une  réalité  quelconque,  qu'un  examen  impartial  peut 
aisément  faire  discerner  d'avec  les  inventions  perfides 
du  fanatisme  et  de  la  baine. 

r 

(')  S.   Oilar.  epiecpp.   picUv.  de  sjnod.  p.  1172  ;  et  in  fragm,  I  ; 
p*  1308  et  seq. 
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Les  pères  de  Philippopolis  parlent  d'abord  de  Mar- 
celhis.  Ils  Rappellent  la  peste  la  plus  exécrable  jes  hé* 
rétiques,  un  successeur  de  Timpostèur  Sàbellius ,  du 
rusé  Paul  de  Samosates  et  du  blasphémateur  Montàn  :.ils 
disent  qu'il  a  enseigné  que  Jésus-Christ  né  régnait  que 
depuis  quatre  cents  ans,  et  que  son  règne  se  terpiinerait 
à  la  un  du  monde ^  qu'il  ne  devint  l'image  de  Dieu,  du 
pain,  une  porte  et  la  vie  (ce  sont  les  expressions  tex**- 
tuelles  ),  que  depuis  sa  conception ,  c'est-à-dire  dans  le 
sein  de  sa  mèré«  Us  ne  cachent  pas;  leur  étonnemênt  de 
ce  qu'on. ait  pu  I0  rétablir  dans  la  communion  des 
fidèles  2^ après  qu'il  aVait  été  canoniquement  condamné 
par  le  respectable  concile  de  Constantinople ,  sous  les 
yeux  mêmes  de  l'empereur  Constantin. 

Après  le  retour  en  Orient  d^Athanase  et  des  scélé- 
rats 9  ses  collègues ,  disent-ils  ensuite  {') ,  cet  évoque , 
ainsi  que  les  autres  pasteurs  qui  avaient  recouvré  leurs 
sièges,  se  souillèrent  par  toute  espèce  de  crimes,  par  des 
viçfences  sans  nombre  et  de  fréquentes  provocations 
à  la  ^édition.  «  La  conduite  de  Paul  inspire  de  l'hor- 
reur. Marcellus  s'est  frayé  un  chemin  au  milieu  des  in- 
cendies et  des  meurtres.  Cet  évéque  a  &it  traîner  jus- 
que dans  la  place  publique  les  prêtres,  ses  adversaires, 
,  dépouillés  de  tous,  vêtemens  et  portant  au  cou  le  pain 
eucharistique  qu'ils  avaient  consacré.  Ses  satellites  ont 
exposé  aux  yeux  du  peuple  les  vierges  saintes  entiè- 
rement nues.  A  Gaza ,  Asclépas  a  excité  les  troubles  las 

(*)  Atha&aeîametcsterosscetenlos.  *-S.  Hilar.  loc.  dt. 
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plus  désastreux.  Luce,  à  And)rinople  (Hadrianopolis),  a 
jeté  reucharistie  aux  chiens.  » 
'-  Ces  reproches  graves  sont  suivis  de  plaintes  plus  re« 

H       latives  au  concile  opposé  de  Sardique.  Les  pères  de 
p       Philippopolis  se  sont  séparés  des  Occidentaux  ^4eurs 
i       collègues ,  parce  que ,  prétendent-ils ,  ceux-ci  voulaient 
j]        établir  un  nouveau  canon  en  vertu  duquel^  l'Orient 
.    aurait,  en  toutes  choses,  été  assujetti  au  jugement  des 
^        évêques  d'Occident,  ce  que  défendait  positivement 
lancienne  et  véritable  discipline  de  l'église.  <  Et  puis , 
ajoutent-ils,  pouvions-nous  voir  avec  indifférence  des 
évoques  déjà  condamnés  et  punis,  siéger  à  côté  de  ceux 
qui  étaient  appelés  pour  prononcer  sur  leurs  réclama- 
tions et  leur  sort  futur?  Protogèjies  lui-même,  évêque 
de  Sardique,  et  Osius,  évêque  de  Cordoue ,  communi- 
quent avec  des  malfaiteurs  coupables  de  massacre^,  de 
vols,  de  sacrilèges  et  de  mille  autres  crimes;  qui  ont 
renversé  les  autels,  brûlé  les  églises^  tué  les  prêtres, 
profané  les  mystères ,  prostitué  tes  ssrcrèmens  de  Jésus- 
Christ,  prêché  l'hérésie  et  l'impiété?  Voilà  ceux  que  les 
Occidentaux  honorent  et  protègent,  tandis  que  nous, 
prêtres  et  diacres  du  Seigneur,  nous  sommes  méprisés 
et  repoussés.  D'après  cela-,  à  qui  ^  d'eux  ou  de  nous, 
est-il  juste  de  reprocher  le  schisme  ?  » 

Une  sortie  aussi  virulente  indiquait  assez  quelle  se- 
rait la  vengeance  de  ta  minorité  contre  le  parti  qui  vou- 
;        lait  l'écraser  dé  son  poids.  Philippopolis  répondit  par 
!        des  excommunications  aux  excommunications  de  Sardi- 
•        que.  Jules,  évêque  de  Rome,  considéré  comme  la  source 
et  la  cause  de  tous  les  maux  qui  affligeaient  l'église , 
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patçe  q^'fm  çpipmyniquant  1^  premier  avec  ^thapasQ , 
Màrcellùs  et  d'autres  coupables ,  pùbliqùeinent  an^thë- 
n^f^tisés  coipipe  tels  j^  il  avait  Quyçrt  la  porte  à  tqus 
les  désQrdresi ,  et  préps^r^  la  yiolatiou  des  droits  dç 
l'église  et  {le  Dieu ,  fut  solennellement  déppsé  de  so^ 
siégQ  etde  sa  dignité.  Paa$  la  loêpap  sgutepce  fut  en- 
yplpppé  Oi^iu§,  dq  Cordoue  ^  ppqr  avoir  |qujoiir§  vécu 
d^lis  la  société  des.inéçhaniS  et  d'bqmtnes  méprisables 
etinèpri^és.         ^  '    r 

<c  Osius ,  e§t-il  dit  c[aps  l'épUre  ^ynqdique ,  est  Fami 
intimé  de  PsiwUni  éyêquq  (le  Pacie,  qvfi,  accusé  de 
maléfices  et  retranché  de  la  communion  <les  fidèles,  a 
depuis  lors  persévéré  opiiiiâtrément  dan§  son  crioiç  , 
^t  aggravé  encore  son  apostasie  par  des  pioçur^  scanda^ 
leuses  et  un  commerce  public  avec  deâ  concubines 
qu'il  entretient  cbé?  lui  et  dés  filles  de  jo|e  au  milieu 
desquelles  il  n'a  pas  honte  de  passer  sa  vie  (').  En  ou- 
tre, Osius  est  étroitement  lié  avec  ^ustathe,  éyêque 
d'Àntioche ,  sur  la  turpitude  duquel ,  disent  les  pères, 
il  serait  fort  iput^Ie  de  s'étendre ,  et  dont  la  conduite 
est  un  tissu  d'infamies  qu'on  ne  peut  rapporter  en 
détail.  » 

Enfin ,  la  condàmnatlop  d'Athanase  fut  de  nouveau 
confirmée  par  les  évoques  d'Oriept,-  qui  prononcèrent 
la  proscription  religieuse  de  Marcellus,  Asclépas, 
Paul,  Maiimîn,  évêque  dé*  trêves  j  Protogènes ,  de 

(4]  Homîni  (  Panlino)  cpii  primo  dé  maleficSis  f  ucrifc  accasatas  et  dé 
ecdetia  pulitt ,  osqoe  in  hodiomnm  dlem  In  «postas»  permaoens  t 
f^p^'conçnb^  publicf^  ei^çiua.mqrctriqùo»  fornicelnr. —  B,*  ^^î^ffr 
p.  1321. 
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Sardique^  etc. ,  etc.,  etc.  Il  fut  çtriclement défendu 
d'avoir  encarè  avec  eux  à  l'avenir  aucune  communi- 
cation ,  d'entretenir  avec  eux  aucune  correspondance. 
tes  décrets  du  concile,  sîgpés:  Ménophanft,  d'Ê- 
pbèse;  Acace,  de  Césaréë;  Marc,  d'Aréthuse,  etc., 
furent  envoyés  à  toutes  les  églises  et  entre  autres  a 
celle  des  donatistes  d'Afrique  (').' 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  la  profession  de 
foi  des  évoques  occidentaux  assemblés  àSardique.Elle 
est  le  ^ùjet  des  contradiÈtiens  les  plus  matérielles 
entre  les  écrivains  qui  ont  traité  l'histoire  de  cette 
époque. 

Le  principe  fondamental  de  la  politique  sacerdotale 
des  Occidentaux  était  leur  opposition  constante  à  toute 
innovation  daiis  la  lettrede  ï^  foi,  telle  qu'elle  avait  été 
professée  à  Nicéey  lettre  qu'ils  voulaient.consei^ver  tex*» 
tuallecneot,  $anà  addition  ni  retrancliement  quel- 
conque^, «sans  restriction  pi  développement ,.  saufi  e^- 
plication  ni  interprétation.  lU  la  regardaient  ds^ns^pf) 
imn(utabilité  comme  le  palladium  du  consubstântia- 
lisme,  auquel  se  liaient  maintenant  d'un.e  manière  si 
immédiate ,  non  seulement  la  cauro  et  la  fortune  de^ 
évoques  persécutes  en  Oriept,  mais  encore  l'honneur 
de  toute  l'église  d'Occident  qui  avait  pris  leur  parti, 
ainsi  que  là  dignité  et  la  prétention  des  évoques  de 
Rome,  dont  celui  qui  siégeait  alors  s'était  ouverte: 
ment  déclaré  le  protecteur  du  consubçtantialiste  Atha- 

{})  Sozomen.  hîsL  cccles.  1.  3,  cap.  il,  p.  107. 
Hou*  Terrons  plus  loîu  qutUc  fat  la  cot^quenee  de  cette  tentatWede 
TelatioQS  à  établir, entre'^lesari^us  etkf  donatistes  t  livre  10,  chflfp.  >»  t,  8. 
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nase.  lia  moindre  atteinte  portée  à  cette  inviolabilité  des 
termes  symboliques,  il  devenait,  pour  ainsi  parler, 
impossible  d'arrêter  le  torrent  auquel  il  était  si  urgent 
de  mettre  à  jamais  une  digue.  Un  èèul  mot  changea  la 
formule,  de  Nicée,  légitimait  en  quelque  sorte  tous  les 
symboles  nouveaux  qui  avaient  été  inventés  en  Orient 
depuis  Constantin  ;  dès  lors  il  n'y  avait  plus  de  raison 
pour  empêcher  ^u'on  n'eç  inventât  ainsi  à  l'infini;  et, 
ce  qu'on  redqutait  bien  plus  encore,  que  l'évêque  de 
Rome  et  tout  l'Occident  ne  fussent  forcés  de  s'avouer 
vaincus  par  leurs  adversaires'  et  de  reconnaître  leur 
puissance  et  leur  suprématie. 

Athanase  le  sentait  fort  bien.  Aussi  sautientril  fer* 
mement  dans  les  écrits  qu'il  nous  a  laissés,  que  lesym- 
bole  de  Nicée  demeura  iâtaet  à  Sardique  ^  et  que  tous 
les  pères  y  résistèrent  à  l'^inanimité,  aux  tentatives 
qui  avaient  été  faites  en  Orient,  pour  y^introduire  même 
la  plus  légère  modification  (  '  ) . 

Mais ,  d'autre  part ,  les  historiens  de  l'église  disent 
que  les  évéques  Osius  et  Protogènes ,  qui  étaient  les 
promoteurs  et  les  présidens  du  concile ,  composèrent 
une  formule  de  foi ,  plus  longue  que  celle  de  Nicée  et 
devant  lui  seiVir  d'explication ,  et  qu'ils  en  écrivirent 
k  leur  collègue  Jules^.  Théodoret ,  évêque  de  Gyrus , 
rapporte  même  en  son  entier,  et  en  l'approuvant  sans 
réserve,  la  fin  de  l'épUre*  synodique  où  se  trouvent 


{^)  s.  Alhanas.  apoL  S  adv.  arian.  t.  i,  p.  754  et  seq.;  epiaL  ad  An- 
Uocfaen.  p.  57<(.— S.  HUar.  in  fragm.  3,  p.  AS8S  et  seq. 
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les  anathémes  qui  terminent  le  nouveau  symbole  et 
que  tous  Jes  évoques  souscrivirent  (  '  ) . 

Outre  ce  que  nous  venons  d'indiquer ,  Fépitre  syûo* 
dique  adressée  à  toutes  les  églises  catholiques  de  Tu- 
nivers  par  les  représentàns  de  l'église  universelle  (^) , 
contient  un  avertissement  des  pères ,  destiné  à  dévoi- 
ler à  leurs  collègues^  d'abord  les  trames  ourdies  contre^ 
Atbanase ,  depuis  qu'il  avait  si  fort  contribué  aux  ré« 
sultats  du  concile  général  de  Nicée ,  et  ensuite  les  ca- 
lomnies touchant  les  opinions,  prétendues  erronées, 
est-il  dit ,  de  Marcellus ,  évéque  d'Ancyre^  et  la  per- 
sonne d'Asclépas,  dUCaza.  «Les  ennemis  de  ces 
évèques,  savoir  :  Eusèbede  Nicomédie,  lâlaris,  Théo- 
dose  d'Héraclée,  Théognis,  Narcisse  de  Néroniade 
en  Gilicie/  Etienne  d'Antioche,   Georges  de  .Lao- 
dicée ,  Acace  de  Césarée  en  Palestine ,  Ursace  de 
Singidunum  en  Mésie ,  Yalens  de  Mursa  en  Pànnonie , 
etc.  y  tous  chefs  de  la  faction  ariomane,  n'ont  jamais 
osé  soutenir  la  présence  de  leurs  victimes;  et,  accusés  à 
leur  tour,  ils  se  sont  toujours  dérobés  par  la  fuite  au  ju- 
gement qu'ils  auraient  dû  subir,  pour  les  violences  exer^^ 
cées  contre  leurs  collègues  innocens  et*  orthodoxes.  » 

(*)  Sosomen.  hist.  eccles.  I.  3,  Cap.  12,  p.  108.  — ïheodorii  liist. 
ccdeB.  1.  S,  ciq».  8,  pii  80  ad  82. 

(^  P«r,  <■t^iI  dit»  les  étéqaes  de  Rome ,.  d'fitpagne ,  des  Gaules,  dl-* 
talie,  de  la  Campanie,  de  1^  Cal  Are  ,  d*  Afrique,  de  Sardaigne.,  de  la 
Pannonie ,  de  la  Mésie ,  dé  la  Dade ,  de  Dardanie ,  de  la  seconde  Dacie ,  r 
de  FAchiûé ,  des  deux  Épires ,  de  Thrace ,  de  Rhodope ,  d*Aftie ,  de  Ca- 
rie, de  Biihjxôe ,  de.rileUespont,  de  Pfarygie ,  do  Pisidié,  de  Gappa- 
doce,  du  Pont ,  de  la  seconde  Plvrjgie,  do  Cilicie ,  de  Pamphjlie ,  de 
Lydie,  des  Gyclades,  d*Égjpte,  delà  Thébaîde,  de  lijbie ,  dç  Galalie, 
de  la  Palestine,  d*Arabie,  etc. ,  etc. 
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Vôîlà  rhistôîré  dti  concile  de  Sârdîqué.  Ses  résultats 
furent  uù  peu  plus  de  haine  encore  qu^auparavant , 
entré  les  Orieiltaux  et  lêè  Occidentaux ,  et  un  schisme 
prdnôncé  et  réel  qui ,  pour  la  première  fois  depuis  le 
premier  concile  (Bcuménîque,  rompit  toute  communi- 
cation religieuse  entre  les  deux  grandes  parties  de  rein- 
pire,  dont  lés  querelles  tïiéologiqucs .  ne  cessèrent 
plus  de  donner  lieu  à  de§  actés'de  perfidie  sans  nombre^ 
a  des  scandales  sans  but  comme  sans  fin  ('). 

Nous  allons  voir  lés  Orientaux  qui  tous ,  excepté 
Paul  de  Constantinople ,  Àtha^se  d'Alexandrie  et  les 
înoines  d'Egypte,  prôfessaienn'anlî  -  consubstantîa- 
lisme,  quoiqu'ils  admissent  là  simih'tude  et  Von  pour- 
rait  presque  dire  l'identité  de  substance  du  Fils  et 
du  Père,  se  séparer  de  ceux  des  Ipurs  qui ,  d'abord  à 
peine  remarqués,  puis,  de  plus  en  plus  nombreux, 
prêchaient  Tariariisme  pur ^  c'est-à-dire  la  doctrine 
ànoméenne  où  d'une  dissimîlitude  essentielle  et  ab- 
solue, tc-es  Occidentaux  soutinrent  encori^  pendant  quel- 
que temps  la  foi  littérale  de  Nicée,  et  surtout  le  mot  con- 
substa/itiel qui  en éVàhïe  résumé  et  la  base,  quelques 
efforts' que  fissent  pour  le  sapél*,  Auxence,  évoque  de 
Milan,  Ursace  et  \alens,  ses  seuls  antagonistes  dans 
cette  moitié  de  1  empire ,  et  que  Févêque  de  Rome 
n'avait  aucune  peine  à  accabler  de  sa  toute-puissante 
influence.  * 

Des  deux  opinions  chrétiennes ,  le  concile  général  de 
Nicée  en  avait  déclaré  une  hérétique  ;  et  depuis  lors  les 

ï*)  ^ottiX.  liiBt.  eccles.  1.  2,  cap.  52,  p.  i08.— Sozomén.liiif.ecclès. 
L  8»  cap.  18,  p.  109. 
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fidèles,  sans  cq)endaiit  cesser  de  se  traiter. en  frères, 
avaient  nécessairement  dû  se  considérer  mutuellement 
comme  dans  l'erreur,  cestrà-dire  comme  imbus  d'o- 
pinions opposées  à  la  pureté  de  la  foi.  Le  concile  géné- 
ral de  Sardique  fit  pis  :  '  U  constitua  les  frères  enne- 
mis les  lins  dés  autres ,  et  là  prétendue  cause  dé  Dieu 
eut  piDui*  principal  auxiliaire  toute  la  méchancisté'dës 
hoiimiës: 


.  » 


»  "  ■* 
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CHAPITRE  XI. 

L«8  hérési^  sont  des  eCEprtspour  reodre  le  dogme  religieux  rneins  dérai«omiable.~  le 
oonsttbsUntiâHsnie  confondu  a?ec  le  MbelUanisme  parlée  ariens,  qi^e  les  consabeUn- 
tialistes  aocnsent  de  trilbéisme.—  Le  senhatianisme»  religion  de4*ériènl.— Arianimie 
par.— Saint  Athanase  et  Paul  efficacement  protégés  par  remperenr  d'Ooddent.— 
Intrigues  des  ailens.—  Coustance  rappeHe  Paul  et. Athanase. —Sa  cpndofte  lejale 
envers  eox.—SainV  Athanase  demande  la  liberté  des  coites.— Il  prêche  en  Ums  \mx 
Je  consabstantialisme,  lait  des  conTcrsions  et  trouble  les  églises.— Les  ariens  Fae- 
casent.— Constance  sérft  contre  lui  elles  antres  consobstantialisles.—  Persécutions 
et  cruautés  de  réTèqoe  Maeédonins. — Le  goatemement  Je  seconde.— Georges  de 
.  Cappadoce  l'imite. 

•  ■ 

Les  hérésies  n'ont  été  de  tout  temps  que  des  tenta* 
tives  plus  ou  pioin»  adroites  d'émettre  sur  la  religion 
un  système  qui  la  fit  paraître  moins  déraisonnable  y  ou 
qui  permit  du  moins  qu'elle  se  prêtât  plus  facilement 
aux  formes  du  raisonnement.  Le  sectaire  qui^  de  bonne 
foi ,  voulait  croire,  cherchait  continuellement  à  débar- 
rasser  sa  croyance  des  contradictions  qui  semblaient 
la  défigurer.  Il  trouvait  bientôt  des  adversaires  qui  pen- 
saient ou  feignaient  de  penser  autremenPque  lui; 
et ,  la  guerre  engagée ,  l'opinion  triomphante  par  le 
vœu  de  ta  majorité  ou  les  intrigues  de  ceux  qui  la  sou- 
tenaient ^  réussissait  bientôt  à  flétrir  l'opmion  contraire 
du  sceau  de  l'hétérodoxie. 

La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  se  trouve  i  cha- 
que page  dans  l'histoire  des  hérésies  du  christianisme^ 
dans  celle  surtout  que  nous  a  laissée  Épiphané ,  évèque 
de  Cohstance  en  Chypre ,  des  secteschrétienne^  depuis 
les  aji^tres  jusqu'au  règne  environ  des  empereurs  Va- 
lenset  Yalentinien. 

Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  les  vicissi- 
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tédes  qu'épreiiva  Marcelltis ,  évoque  d'Aocyre ,  dont 
pottsavoitôdéjà  plusieuri»  fois  ea  occasion  de  parler^ 
et  dans  les  jugemens  opposés  auxquels  )  fut  en  butte* 
Accusé  de  sabcllianisme  ou  d'upilarianisme  par  les 
anti-GonsubstaBtialistes,  comme  relaient touis ceux  qui, 
îpar  un  zèle  ardent  pour  le  dogme  de  la  consùbstan- 
tialîté ,  semblaient 'confondre  les  bypostases  de  la  Tri- 
nité  et  les  réduire  à  unèf  seule  et  unique,  substance 
divine.  Marcellus  fut  soutçnti  par  les  partisans  dn  con- 
cité  de  Nicée,  AéritaMes'  trithéistes -cependant  ou  trihi* 
t^ires ,  jd'abord  parce  qu'il  n^it  persécuté  que  pour 
cause  de  cbasubstantialisme  ypnh^  psucce  que  ses  enne- 
mis étsjent  ce  que  ceuiC-ci «appelaient  des  arièUs,  qui, 
n'étant  que  des  trinîtsîire»'  un  peu  plus  prononcés  ^ 
étaient  accusés  par  le^  sabelliens  et  les  eonsub;;:anfia- 
listés  de  trithéifime(^).  Que  disait  If arcelkis?  Il  Voulait, 
oomme  Sab^ius ,  saut^  à  tout  prix  le  dogme  de  Pu« 
nité  de  Dieu.  Que  faisaient  les  ariens?  Ils  cherchaient 
à  raisonner  le  dogme  de  la  Trinité  divine.  Que  faisaient 
Ita  <$Qnsid»£anti^stes  ?  Ils  substituitient  au  raisonne-* 

ctiOtiS'éilkfe 
léii  divers  conciles  rdatif 9.  à  Marcellaa.  Kous  doriODS'jftu  c^na»9r<if  un 
ÛTre  particulier  aux  querelles  ecclésiastiques  concernant  ce  sectaire. et 
MMin ,  son  principal ' disciple' ;oti  bien'cn  faire  un  cluipiti*e  du  fifre 
cQJlM^cTé  à  Paul  de  Si^o^es  et  à' sqo,  itaj[t|Htianiii|ie  ^  également  pra« 
fessé  par  les  pthptiniens  et  les  anciens  «sectateurs  de  Sabelti^i  mais 
Iliistoirô  dé  Cette  opinion,  au  quatrième  siècle,  est  tellement  confondue 
«véi&ceHv  dêforiânisftie,  qn'i> nous'eût  été  di£Bicile  de  Teù  sépareri 
O'aj^eurs,  les  conciles  où  il  est  question  ^Màrcellus  et  de  Phalînfiff«mt 
tous ,  hormis  un  seul ,  couToqués  à  Toccasion  do  Tarianisme  ;  et  encore 
cette  assemblée   spéciale,  ëst-elle  plus  remarquable  par  les  réflexions 
qnWe  fait  naître  sur  les  ariens  et  leurs  autagonislcs ,  que  par  ça  sévérité 
contre  le  nouveau  docteur. 
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^  • 
ment ,  împuîsstnt^ii  effet  dKA9  eea  matiàrqs,  çn 
quiiHiflSsditsÂela^eui;,  pcHir Muver  de  |outa  /enMni^ 
diûtioa  et  n]||UPa  à  l^abrî  âe  toute  attaque  le»  dma 
dogmes  oi)|H)ség.^  .     - 

A  cette  époiiue  »  le3  amnfi  qui  nôw  vhkmis  da  nom* 
mer  jpouvaient»  sans  blesser,  la  vérité,  pi'iiifitulâr  Im* 
catholiques  de  rOmut  j  car  la  doctrine  qu'ils  avaiMt 
£^t  prévaloir  y  savo^*  la  doctrine  d' Ariu*  ^eonfertî  p^t 
ConstantiQi ,  était  dévoue  la  région  de  l'eaipim  éb 
Gpnstaiice^  Ce  sectaire  ansaî  ^^(Mu^vaii  ^re  wnsidéié 
eoiOHQe^yajil;  v(mht  cmayw  de  fionsSËM  deux  o^i^kiiHi 
contradictoires  q^i  étaieut.de^nuesi  esBentûsllii^  la  m^ 
ligionchrétieiwe,  ^Ue  4u  Vàrba^dd  fii^',  son  Ffls>  éL 
Dieu  luio^m^e,  an^  la  eroy^aftce  primitim  et  i*mi 
PQ«t  ^iro^vOrgàJaiq^fe  cJbeK»i']ionH)9d,«niiitiMe»  UBifM^ 
et,  absolu.  U  ab  tf  oit>2ii  ri»  de  tnieuxique  de  tM»^êr 
la  di£6cùHé  eb  étabtiasawt  tm  Dieu  suprême  Kitwk  DIm 
s^iulair^  ;  mm8,.re|}oû»3â  par  i'cfe^mcin>  il  finit  pat  m 
9eAdre«ux  în^taoee^deCoostantin^  <t  ne«e4flëngiin 
plttsdejes  adverMûes^fiie  {ridr  jmoi  iseftird'aA^ 
terme  guj^i  avaient  inventé  pour  mieux  le  réduire  au 

Wm  fl  existait  encore  despaiiîi^ns  de  fArfus  primi^ 

tStî  et  Çé^^-c^  I>^^Q  loin  d'avoir  «onawtî  À  Bsodifiit 
leuffiidéea,  awent  en  quelque  nmMèfe  outré  tft  ikm^ 
trine  de  leur  maître  ;  dans  f  Intention  probablement  de 
la  débarrasser  entâèi^einent ,  ail  ^se  poutaU  ^  dé»  dift^ 
cultes  que  tOut  esprit  logique  y  dééotivraft  encore  au 

moindre  examen  (0-  Ce  fut  contre  euj^  que  nous  alloM 

# 

(*)  Philostorge,  de  bonne  foi  ultN-arien»  «psèa  «mût  Joné 
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vdii^  les  anti^-consùbstàntiall^és,  qui  nef  tintaient  fîiiâi 
ôfi  Ofient;  d'àutred  eïinçffiiis  ft*  éoMbatti*,  Airigei^ 
tous  leurs  efforts.  Miâs  ]]f  fâilt  avant  e^  revenir  sur  les 
querelles  précédente^  ^  en  rémentaht  à  Péffôque  ié^k 
d(Hurè^du  Jbnéslte  eondïede'Saï'dîèf^ 

ÀthàMsé^t  Fdul,  déjà  oufëtfetbent  sàménlis  par 
Goûstai t)  éisi^éur  d'OM^nt^èii  obtinrent  encore, 
api:ë(  la  jyi^miil^tioiî  dèë  dééréts  de  eette  as^eîofibléé 
HèDénrie-^  une  inroteetieto  pliià  âétive  étpîni  efflitôeë, 
à  tel  point  que  ce  pripce ,  isacrifiàut  aux  évéquei  qtfB 
f^utâit-orthodoxies /tqiM lèssetetim^sr de  justice  et 

poar  la  pureté  de  sa  doctrine  prîmitiTe  ,  et  bien  pltis  qoe  Ini  les  disci' 
pksrde  tittcia^le-Martfr ,  savoir  -/Ënsèbi»  àè  ÎJicotn^iV,  lBilaris'4e 
GhaleèSoine ,  S'Iiéognis  de  Nieée,  Léonce ,«  deptds'éTêqae  d'AtiifoçIwrj 
AntoiM  de  l'arsé  en  Cilide ,  Aéïkûpfaianfe  ;  Nuinéiids ,  Bûdoxe ,; 
AiezâaHire  et  Âstérias^-Cappadoéten^  qn£-ne  ée  laîssè^ent^s  entraîne? 
à  remdr  d*At!ns ,  pieittagée  par  'Ë^èhè  âe  OééatiSe ,  rÙstorièà'  de  r^- 
gHAé  »  8iif>é'l|«xe  Bkn  ne  peitt  être  comJjpHff  ni  par  les  li6)nàe$  tA  ikéisX 
pày  M)B  fils  tiAiqrievPhllostdrge,  d^ni-nètil  ;  Uâme  Ensèfte/tltéog-' 
iiis  ttiffaris-^cn3^98èi«ntmoiaeiitan)^mèibtlaf^  ithAtûtè 

e«É^  èpèéaâiàùÊiprîlîmÈ  ti^ ,  ièat  èû  »è  ^^«tLtàtt  d^'cèt  ^é  M 
e^i^éiiDeÀdtineè  .^rofesda  /  dlt-fi ,  Wt^é  êiftêor'iiWvi^k^.TKifàgtds  ejSt 
enMÂgiia  tfattleVbtt ,  ârhmt  d%£tgendrèï  sbn  rtl<»  étaîf  É^à  pèrb  par \à 
fiMttlté  de  l^fingendrer,  on  fisre  en  jmhsance  f  et  Âsfcérttis  ^nî  int^rjpblâf 
lo  «yiiAolé  do  VxuA&ilep'Mattjtyéh  sptfteiiaùt  qtte  |ie  T%-  tiMqne  est 
rimage  de  la  ràbstance  du  Pèfe,  tnrïise  semblable  ék  toà^  points 
à  œtfè  fofcstance.  Nous  verrons  dans  là'siubs  de  qtfell^s  tcrâanges  Àflo^' 
twgé  eoitd)lê  Aèce  et  Eunoîne ,  les  sent)  anens  qti ,  scloiï  ïuî ,"  purgèrent 
réelloBMiiit  de  fotif  àlBage  étranger  k«' dogmes  du  cffîstianii^è  xpie  1er 
temj^  avait  altérés  et  faïsffiétf.^  Aëce ,  comijoie  nous  .allons  le  f apporter," 
lutta  s¥èe  force  contre  lés  «émi-ailens  qui ,  par  le  fait  seul  df  îa  ihanf-' 
festation  des  opinions  ariennes  pures,'  s^étâient  de. leur  tdté'réuixis  en 
secte,  ^pavée;  canfare  le-goutex-ttemen)  <foi  1«b  «olitauit«  eleoslrt  les 
ancien»  «nmemia  «oininiins,4e»  jdontuinlaiittftastoc,  ^Plûlottorg* hi«jk/ 
ecdoft.  l,4«n,f,t.9tp.  477|1.  S,nv  8^  p.  479»  tu-âi  elA5l«  p.4»4 
—  Phot,  in  bibliotb.  cod.  40,  p.  25. 
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d'amitié  qui  le  liaient  à  ma  flrère  et  coUégue^ans  Vem- 
pire,  joiieiiaça  positivement  Gopstance  dé  lui  faire  la 
guerre  >  s'il  ne  se  hâUit  de,  rétablir  surleurs  sièges  les 
dfux  exilés ,  et  dQ  punir  leurs  pérs^a|eurs.  Il  parait 
aù'Àthanase  s'était*  surtout  concilié  la  faveur  de  Gon- 
stân  t  ^  les  présehs  qu'  il  avait  0dts  aux  principaux  offi- 
ciers ^  faîvdris  de  cet  empereur.  Constant ,  po^r  le 
mieux  servir^  écrivit  au  semi-arien  Constance  (') ,  et 
chargea de^sa  iettrçla dépulation  des  Oceidentaux.de 
Sardique{').  /       '       .  ..  :      ' 

*  Pour  rendre  piHeux  à  4^e«spetettr,  son  maître ,  les 
évèques  qui  hii  avaient  été  envoyés  conjointement  par  le 


(*)  Voci^cosiiiieiit  les  arieBs,  8d«mSoiomèBe».expliqaiMii^ceq«ik 
Aj^pelaAetait  la .amumiofi  jderConsUoce,  opérée»  prétendaienlrils,  par 
ConÂtaatin  Im-méi^e.  Cdai-oi  mot  e^Ué  Eosèbe  de  Micomédie»  et 
fl^éo^iûsdç  Nicée,  qoirefiuai^t»  après  1^  conale  CBCHméniqoe ,  de 
leeonnaltre  la  cOssnbetanUalité  des  deiu  personnes  divines  »  k  laqipelltt 
cmiidant  ils  ay^ieift  cgnenti  imdant  la  tenne  de  rassemblée»  Ist 
Éterti  par  sa  sçeiir  GqôsUnoe  qui  »  disaiC-elle  ,,raiiait  été  par  nnç  réié* 
lation  divine,  qall  venait  de  commettre. une  erreor  grave*  iQnppeln 
alors  les  000^ év«(iaes,çtceQ^-^*li4  i^voaèrent  qa^^vaientmonoAte- 
]|éniei|ta4lPis  la  consobsltanUalité  ^e  par  iMnpiir  pffr  la  paii  ».ei  aSa 
de  dérober  an  n^mns  en  partie  anx  yenx  dn  prince  lé  scandale  des  dia» 
piities  des  chrétiens ,  cpu  anraént  pu  je  porter  ^nalement  à  se  rqi&o«ger 
dansile  gpntiSpsme.  ConstJtiitîn  conçut,  alors  le  désir  e(  le  projet  de  con- 
TfHfffx  i^iecio^velk  assemblée  j^énéri^Le  ^or  rectifier  Iss  opérations  àm 
1|  prjpmiéret  iQ.ûs  le  mort  Ten  empêcha.  Q  chargea  Constance,  son  fils» 
de  remplir  ce  detoir  ;  ce  <pie%  j^une  empereur  fit  en  célébrant  lee  di- 
vers conciles  dont  y  a  été  question,  .sor  les  deux  fonestes  mots  •fMwr^w  et 
•yMiw0>Mr,  et  9or  la  doctrine  k  fidre  généralement  recevoir  par  tons  ka 
dirétiens  :.  il  le  tenta  surtout  aux  conciles  de  Rimini  et  de  Sélencie,  — 
Sosonen*  hist8.eccle8,  T.  Z,  cap,  19,  t  S^  p.  129  et  i;t4. 

O  Socrat  hist» Mêles.  1.  2»  cap.  il  ci  Sa,p.  108  ad  tl««  — SftlottM». 
h  B,  cap.  M,  p.  ISS.— Theodorit  Usft..ecdeR  1.  t  ;  cap.  à,  t.  S,  p.  71  ; 
^p.S,  p.  88;  cap.  9,  p.  84;  et  cap.  10,  p.  S0.-*«3.  Al&anas.  epistad 
^ar.  TÎt.  agent  1 1,  p.  8SS* 


ecttcHe  et  pisn^sô»  frère^fitiénne,  évoque  d'Aii|ioclî6(')> 
fit  introdai||u(ldiïs  l'àppaiteineiit  4e  l*un  d'eux  une 
4»iirti8anaelRe  ^taii  y  passa  la  nuit.  Cette  perfidie  tour- 
na i  la  honte  de^  qeux  qui  avaient  eu  là  baste^e  d'y 
avoir  recours  9  noit  >  comme  on  prétend ,  parce  que  k 
femme  dont  ils  se  servirent  refusa  do  comprdinèttre^seB 
moyeàs  de  séduction  avec  le  légat,  déjà  trop  avancé  en 
âge  pour  qu'elle  pût  eà  espérer  quelque  succès  ;  soit , 
et  c'est  ici  notre  ôfNinibtar  que  nous  crpy ons  mieux  fon- 
dée quenelte  d'Athanasô',  parce  que.  la  crainte  d'une 
rupture  aveoi'empire  .d'Oorîdent,  dont  le'ïélé  Con- 
stant* était  prêt  à  déchaîner  toutes  ks  forces  pour  la  dé- 
fense des  évéques,  ses  protégéd ,  «t  paraître  alors  aussi 
dangereux  que  hors  de  prtf]^'lei$  indignes  guetMpens 
de  ces  prêtres.       :  * 

Çuoj  qu'il  en  soit, .Constance  cëdi  à  la  néceosîté, 
même ,  dit  Philostorge ,  par  le  conseU  des  évêqués  lès 
plus  dévoués  du  parti  arieâ^  à  qui  l'amour  dé  l'havui- 
nité  et  le  patriotisme  firent  piréférer  de  devoir  partager 
les  églises  avqc  ce  qu'ils  aqppdaiènt  des  hérétiques ,  aux 
malheurs  4piit  i}ae  gujdrr^,  tout  à  la  fois  civile  et  rein 
gjeiise^ menaçaît  ,le^  peuple.  Paul  rçntM^  à  Consta&^i'- 
npp)e  (mSi  M{tc4idp4iug  ^t  forcèdese  cftcW.  MarcéllnSy 
Ascl^pas  et  I^ce  reprirent  égatament*  possession  de 
leuTS.siéges  :  le  renvoi  deBiaisile,  dont  Ifarcellus  pre- 
nait iaplace  ,  ^eausa  unviolent  tumu^e  à  Ancyre. 

(^)  VM{pke  ËUéime ,  dit  son  coUègne  llliitorien  Théodoret,  ^wt 
toojoim  à  set  ordres  nlîe  troupe  de  scéléniU  dont,  pour  le  servir,  le 
€he£  -eonWvItMt  toute  esjpèce  de  crimes.  Ce  f«t  ïx»  qni  nont  et  condiiv'' 
rintrigaê  delacQartit«mié««-^T)ieo4oriti  )âfl.  eçclcs.  1.  h  cap*  9$  * 


t^ur  .Constance,. awal^  4^;m  déGidâréfldt»^     ji  «s 

|>¥ègu9.G^Gges)tQ  jEftt  )i^i|li9LliHip(i88ir  l««hftmp  libre 
à  Alw^a^drie/  Mai*  son  apt^gonistâ.  ae  WttttaU»  doc» 
plus  Mupa)>ie  qu9  Btd  OPPipagftfHii  d'«Xil#  4u  moiœ 
f^Tsèçuté  6VP  d(W  pfé)içx(6f;  plw  apâetoux  9  et  plus 
cMJUéux  lui-mâip0  à  çeu]^  au  ittiJiietii]e(Ht^^la  i\  allait  de 
ii«vi^!^ait,«s«ayer'4^  nyri^!  D'i4Ueitf^U  u  aaiftît  pas 
trQps'Il:  poQYsiit  aveugléweqK  9^  fiar  jattx  ptotaitatioiia 
d€^  •cléméocQi  d'bumamté  et  d'un  pieux  ouUi  du 
passé  ^  qiiQ  lui  $â«aitH|i)i  .^fur inco  tb^Qlogiw  (^  çiftoie 

Cependant  le  trèÉ  rdi|[ieux  empereur  ConsUoiee, 
c'est  ainsi  que  le  nomme  Athanàse  lui-m6iiie,M6.com- 
.pMta  loyaiémeat  et  noblement  eyws  lui,  enpréparant 
sa  nntfée  dam  sua  ancien*  dibràie.  IH>tir  lui  ftire  Êiire 
sanalhiisle  vc^age,  ilmii  àaârdiipof  ifion  ieà  eliapapu- 
bttea  de  Uranaport.  11  doMsi  leaérdMS  les  pltis  révéras 
pwt  qu*on  né  Vinqniétflt en  aubunti  manière,  ni  lui)  ni 
pevsenne  de  son  .parti  j  il  veîdut  qu'cM  i^enlK  4  aen 
i^ilise  tbinrlea  pi^iléges  doM  elIe^VaH  jfmi  avant  les 
querelles  ;  il  alk  même  jdS({tii*A  enborteit  le  ckf  gë  et  le 
'  peuple  à  se  rétfnl)«j»fncèrekîàeBt  &  un  ëtéifiue  connu,  dh- 
tl^  pat*  k  safntétéde  Ai  yfe  et  la  pureté  de^ëesnàoBuri; 
il  fit  arracbér  duv^ëecréil  dés  acteâ  publias  tout  ee  qu^l 
avait  décrété  ou  fait  décréter  contre  lui .  et  il  nomma 
desjiigès  spéciaux  qur  demeurèrept^hargé^.de  con- 
naître des  moindres  fiiutea  deadeMit  &ctiona  Ihialogi- 
qnes ,  et  de  la  pltiâ  légère  occasion  de  sédition  ou  de 
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tnMUftà  laquctte  l'une  <m  Taotre  pontrait  donner  lieu 
à  FavMir  (0- 

A  Tinatigation  du»  ariens ,  l'empereur  «émoigna  1 
Atbanasa  qu'il  désirait  qu'une  des  éj^Usès  d' Alenndrie 
demeurât  affidctée  à  l'exercice  libre  du  culte  de  oeut 
quin'auraient  pas  cru  pouvoir  communiquer  avec  l'été- 
que  rentré  et  tes  consubstantîalisted*  Athanase  ^  trou- 
Yaàt  la  demande  ftrt  juste  (')  5  accorda  jie  temple  à  ses 
adversaires  «t  promit  avec  joie  toute  la  toléranoe-bi^ 
Tile  qu'ils  pouvaient  désirer  de  lui  »  et  dont  il  n'atten* 
dait  d'autre  récompense  qu'unei  iojipartiale  réciprocité 
de  la  part  des  ariens  en  fkveur  des  consubstantialistes  » 
dans  lés  diocèses  où  le  <)ulte  des  premiers  était  domi^ 
'  nant.  Ce  furent  les  ariens  qui  ^  comme  les  jdus  fbrts^ 
se  refusèrent  à  un  accord  aussi  équitable.  Us  croyaient  ^ 
m  leur  qualité  de  secte  régnante,  avoir  un  droit  e&clustf 
au  privilège  de  l'intolérance  \  la  proposition  d' Albanase  . 
fut  rejetée ,  et  les  cbg^es  demeurèrent  au  Qiême  état 
qu'auparavant  (^). 

{^}  l0Ê  mlniiS  dSflfiorflloiif  teéift  ptlMff  dâtu  tons  1m  dloeëset  oà  de- 
Tfdl  aToir  lieu  la  Te8taiiraUo&  d^s  Afêqneii  déposés  i  elieB  firent  quf  pat- 
tout  les  choses  se  passèi^nt  sans  opposition ,  excepté  à  Ancyre  où  Mar- 
^llns  éh»ÉU  BMé  de  the  force*     '  ' 

(*)  Thaodorll.  hist.  elicles.  h  f,  cap.  11,  t  )/p.  ISd*.  ^Sôzbmeklâst. 
«èolea.  1..  S,  etpi.  tft»  U  h  p.  ISO.  ^S^  Athaùâs.  àppl.^  adr.  arian.  1. 1, 
pé,  lêB  et  ieq« 

fiestfortremarqiiabkqii'eîicêtte  occasiohl*  cause délâliberté des  cultes 
fut  soutenue  pat  un  sldnt  étê^e,  le  plus  f anatiqtie  alors  de  catholicisHlè , 
et  tpiiy^de  nos  jonrs ,  ne  rénsdfaitplii»à  se  faire  passer  pdnr  cathôligae. 

Hais  TégUso  oonsnbstftnUdfste  était  en  Orient  la  pins  fkible  ;  elle  da- 
tait yIoUo  Se  moalfet  tolérinte ,  la  iolérance  étant  ponr  elle  otîè  condi' 
tï^ifL  d*ezistenee^  l^lnoniée  ste  ra6g  d'église  dominante,  elle  changea  de 
principes  et  de  langage.  Gela  ent  nommément  fieft  lorsque  saint  Jean 
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L'évoque  d^ÂleiEandrie ,  redevenu  sùroeseiittefiiftM 
plus  confiant  que  jamais ,  crujt  pouvoir  de  nouveau  ten- 
ter  la  fortune.  Incapable  p^r  caractère  de  jouir  avec 
modération  et  modestie  du  bonheur  d'avoir  ,  d'une 
manière  si  honorable  pour  lui  et  si  inattendue ,  été 
rappelé  à  son  sîége ,  il  se  montra  bieïitôt  ce  qu'il  avait 
toujours  été^  siavoir  son  propre  ennemi  le  plus  dange- 
reux et  Fauteur  vokmtaire  de  sa  pefte.  Muni  des  attes- 
tations les  pliris  flatteuses,  des  recommandations  les 
-plus  pressantes  de  la  part  de  l'évéque  Jules ,  qui  avait 
saisi  avec  empressement  cette  occasion  pour  faire 
pompe  à  la  fois  de  sa  prôteçtioii  et  de  son  pouvoir,  Atha- 
nase  n'épargna  rien,  lors  de  son  passage  eh  Pales- 
tine (349) ,  pour  faire  des  prosélytes  au  coi^substantia- 
lismej  etîl  réussit  dans  s&  tentatives ,  au  point  que', 
horis  Acaee  et  Patrophile,* ariens  déterminés,  tous  les 
autres  évéques  lui  demandèrent  hmnblanent  pardon  du 
mal  qulls-  étaient  maintenant  si  au  regret  de  lui  avoir 
faitsoufirir. 

Parmi  ces  évéques  rquebtans ,  s6  trouvait  un  ^  Aéce 
(  qu'il  fout  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  fameux 
Aéce ,  uitca-arien  )  qui  n'avait  d'autre  but  en  se  -cou- 

CkrjSQstdme^  peu  de  tei&|»  après ,  t'opposa  de  toiit  son  .povroir  à  ce 
que  les  ariens ,  parmi  lescpiiels  on  comptait  les  personnages  les  pins  dis- 
tingnés  de  la  capitale ,  eussent  à  lenr  4î'poûtion  nne  senîs  des  égiisef  de 
Gonstantînopkw.  Gainas,  gotb  de  naissante ,  arien  ^  leligîon  et  géné- 
ral an  senrice  de  Tempire,  aTait  soUidui  cette  iaveur  pour  ses  co-idi- 
gionnairess  en  menaçant  lenr^  ^yersaires  d'one  sédition  ail  ne  Tobte- 
ndtpas.  Rien  ne  puC  ébranler  le  patriarche  cetbofiqne»  les  ariens 
demeurèrent  privés  de  tout  culte,  et  la  révolte  de  Gainv  ne  tarda ^èse 
à  éclater.  —  Soiomen.  hist.  ecdes.  1.  S,  cap.  4, 1 1,  p.  3&0.  -^Tbeodo- 
rit.  liist  eccles.  1.  5,  cap*  32»  t.  d,p.  %^t. 


ÉPOQUE  iV  LIVRE  Vn.  845 

/vertisflafit^  que  de  fiiire  oublier  par  cette  action  d^éclâi 
et  par  sa  cottiinuiHcatioii  avec  Athabasè,-  laîquefle,à 
Cette  époque  9  devait  nécessairement  friapper  tous  les 
rmrds,  Faccowition  de  mauvaise  conduite  et  de  mœurs 
déréglées  qui  avait  fort  justement. été  inteiitée  c(Mltre 
lui.  Le  ciel  ;  dit  Philostôrge,  punit  miraculeusement 
cetÂéce  de  sa  dernière  faute,  qui  était  aussi  la  plus 
graves  sayoiv  de  son  retour  aaconsubstantialisme,en 

• 

le  privant,  de  ce  qui  lui  avait  servi  d'instrument  pour 
démettre  les  premières  ('). 

Maxime , évéque  de  Jérusalem,  autre  converti  ('), 


'  0)*Set  parties  Naturelles 'se  corrompirent,  est-il  dit  dans  llitstoir» 
eoclianitii|iie ,'  et  U  en  soirtit  .det  Tert  (rvu  ««Vmow  iê^^vint;  »«#  9»*Âa»»f 

^fUants).  ... 

p 

(^>  Le  même  Maxime  était  demeuré,  en  dépit  des  régleçiens  «cdé- 
siasticpies ,  é^êque  coadjatear  de  Jémsalem ,  a^ec  son  prédécesseur  Ma- 
caire ,  lorsque ,  qaoiqa*il  fût  déjà  promu  au  siégé  de  Diospolis ,  le 
peuple  TQfukt  ahaoHimVnt  le  retenir  dans  la  première  de  ces  inl]es.(SotO: 
men.  bist*  eccle». i  2,- cap.  20,  t.  S,  p.  70.. —  Canon  apostol.  c.  75,  apud 
Labbe,  t.l,  p.  4i,  .-^.Coucil.  nicaen.  c.  8,  t.  2,  p.  85.  -— Qôncil.  antioch. 
c.'28,  p.  572).  Nous  rappeUerons  à  cette  occasion  les  idolations  des  ca- 
nons de  Féglise  commises  par  saint  Augustin ,  et  que  Téglise  approura. 
—  S.Àugust.  epttt.  84  ad  Paul,  .et  Thisras.  t.  2  ,  p.  49;  ejûsl  ilO  ad 
£rad.  p.  i90« — lày,  7,^cliap.  8  de  .cette  Époque,  p.  29*4,' en  note. 

Voici  d'astres  exemples ,  pins  anciens,  du  mépris  des  prêtres  chré* 
tittis  ponr  les^  lois  de  leur  église ,  lorsqu'elles  forment  obstacle  à  leurs 
ialéréts. 

Sous  AAtonin-le-Pieuz«  Narcisse ,  aussi  étêque  de  Jérusalem',  calom- 
nié par  ses  co-religionnaues ,  prit  la  fuite.  Le  peuplé  le  remplaça  par  un 
antre  évêque  qui,  à  sa  mort,  eut  un  successeur,  et  ùnsi  de  suite.  Pen- 
dant que  siégeait  un  de  eeuz-^i^  on  Tint  à  découvrir  la  retraite  de  Nar- 
cisse et  on  1»  força  de  reprendre  ses  fonctions.  Lorsqu-il  fat  devenu  trop 
lieux,  le  peuple ,  inspiré  d'en  bant,  est-il  dit,  lui  donna  pour  coadjnteur 
et  futur  successeur  Alexandre ,  évêque  d'une  ville  de  Cappadoce.  Ce  seul 
acte  viobât  les  caBons  contre  les  trunslâtions  d'étêques,  ainsi  que*  ceux 


atalt  cQmdMHi^  et  déposé  At^baaiM  «il  Wïï<&kfé6  Tyr  : 
inamtmMit  ilconvoqua  tout  expràft  uq  awnoildà  lérun- 
km  pour  fair^  iKmafiur  i  Vév^ue  d' Atewidri9  réhabi- 
lité» Il  l'y  reooBAut  8otoiiii«U9iiiêQt  «onme  pasteur  or^ 
th0da>^e  etcaiioniqu^  46$  Atexandrîiia  >  et  il  éârint  à 
oeux-6i  1^  lettre  4ô  félioitation  9iir  Icf  rétablissement 
d'Athanase,  pJi^iae,  des  expresûçua  less  plu#  flatteuMs 
pour  cetévê<|ue  quenaguèreil  parsécuûdit.  Cetta  Ter^ati- 
Jité  ne  prêta  pas  p^u  auii^plaisanteries }  oiaîs  eUe  fut  utile 
aux  consubstantialistes,  et  Athanase  $p  profita  l)alt|||€h 
iftent  pour  l'exécutioi)  de  ses  projets. 

L'ardent  sectaire  prêcha  hautement  en  tous  lieux  le 
consubstantîalisme,  attaqua  vivement  les  ariens,  ses  en- 
nemis, et  exhorta  le  peuplé  à  les  fuir  pour  s'attâieher  aux 
défenseurs  de  la  doctrine  nicéenne.  Non  content  d'une 
eonduite  aussi  imprudente^  il  saisit  toutes  l^s  oecîasions 
que  lui  offrait  son  voyage ,  pour  consacrer  des  prêtres 
dans  des  diogéses  aucunement  soumis  à  sa  jur idiotian , 
et  Gélâ  dalis  la  seule  vue  de  s*eti  faif  e  dès  créatures.  Ces 
ordinations  illicites  e;iccit^ent  contre  lui  les  murmures 


faît9  «I  k  laire  contre  la  nomiiuidin  d^ttn'éT^twKsoidjttteitt'  et  la  défi- 
gnatioB  pvé^ablé  d*afi  ê^iBwtnwit  qiittlooiM|a*.  Ketui  diidkis  cotiM  lei 
çv^Wf^d  faire,  pane  que  r^gBa»»  te  piéltndalik  imAnaUéf  «si  ioppo- 
8ée né promulgaçr  jamais d^loît  antièreiimt noAtéUaf  «  mais aeteleaiMt 
renoaTeler  et  remettre  en  TÎgnenr  des  règles  de  conduite  déjà  edaUnili» 
implicitement  on  explicitement  connues, 

Théotecne ,  évêqne  de  Gésaréa  en  Palestine  t  sa  i^oisît  Inraiftiiie  «n 
coadjatenr  qni  devait  loi  succéder  j  et  1  ordonna  éTêque.  Bs  siégèMal 
ensemble  comme  avaient  fait  Alexandre  et  Narcisse  »  i{iil»  malgré  œlta 
irrégularité,  n^n  ayaient  pas  moins  continué  4  faire  des  miraelet  éela- 
taus..  Ge  qu'il,  y  a  de  curieux»  c  est  que  le  coadjnteur  de  Théotecne  ne  hà 
succéda  point.  De  passage  à  Laodlcée  où  Tétéque  \eneit  de  meuirt  îl 
fut  retenu  par  le  peuple  et  foreé  de  monter  snr  le  sîéfe  de  eeltd  tille.^ 
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chas  que  lui  avaient  adrei^séa  lea  pàr«^  m^m  de^Sardi* 
que ,  «avoir,  c^u^  de  troubler  lea  égtiies  y  dQ  replacer  de 
aoQ  cbof  les  ^v^ques  démis ,  d'eu  prdpptior  d'irré* 
gulievsp  d'ep  rappeler  de  )sa  propre  autçiité  ^  l^ur 
exil, etc.,  etc.  Il  combla  la  mesurai  en  ajoutant  à  tant 
d'ai^^tes  imjpoUtiquçs  et  illéi^ux  celui  d'ass^^mbler  en 
Egypte  des  conciles  de  QOQpubstantialistes  qu'il  char- 
geait de  consommer  )*œuvre  commencée  par  le  dernier 
concile  de  Jérusalem,  en  faisant  adopter  unanimement 
par  tous  les  fidèles  les  décisions  des  évèques  Occiden- 
taux de.Sardique  (')• 

Une  situation  aussi  violente  n'était  pas  faite  pour 
durer  long-temps.  Les  ariens ,  harcelés  de  toutes 
parts,  revinrent  bientôt  à  la  charge  auprès  de  lempe- 
reur,  et  h'eurent  aucune  peiné  à  lui  persuader  ce 
quMl  était  déjà  très  *  disposé  à  croire ,  c'est-à-dire 
tjti'Athanase  cherchait' A  révolutionner  TÉgypte  et  à 
la  détacher  dé  son  empire.  tJn  même  aôte  de  sévérité 
enveloppa  à  la  foi$  les  deux  évèques  cpnsubstantialistes 
nôuvelleuieiit  rentrés  en  grâce ,  et  qui  se  montraient 
lés  propagateurs  les  plus  actifs  Àe  la  doctrine  que  leurs 
adversaires  dépeignaient  comme  ennemie  de  l'ordre 
établi  en  Orient,  f^aùl - ftit  élôîghô  delà  éapîtale  et 
étMnglé!  Athariase-,  èondamfté  à  mort ,  se  déroba  ab 
Mppfioe  par  ta  fuite  ;  ee  que  les  évèques  ariens  et 

p.ato. 

3,  û.  8,  p.'  1312. 
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nommément  Léonee,  évèqûe  d'AlltiOchei  lui  reprCK 
chèrent  ccmme  le  crime  le  plus  grave  (')•  Après  cela , 
Marcellus,  Luce  eld^autresathanasiensdevinrentpeuà 
peu  les  victimes  d'une  persécution  qui  était  redevenùe 
générale;  ils  forent,  les  uns  envoyés  eft  etil,  les 

autres  mis  à  mort  (')• 

La  capitale  retomba  par  la  mort  de  son  pasteur  Paul 
entre  les  mains  de  Mâcédonius ,  et  éprouva  les  effets 
dé  tout  ce  que  la  vengeatiçe  théologique  peut  inspirer 

•  < 

de  cruautés  à  un  sectaire  triomphant  de  ses  anciens  per- 
sécuteurs.  Mâcédonius  ordonna  de  battre  de  verges 
les  partisans  de  Paul,  jusqu'à  ce  que  la  nature  les  fit  suc- 
comber dans  les  convulsions  de  la  douleur  ;  il  leur  fit 

• 

•appliquer  sur  lé  front  une  marque  infamante  au  moyen 
d'un  fer  rougi  au  feu.  Hartyriuset  Marcîen,  deux  em- 
ployés de  Tancieti  évoque,  furent  condamnés  au  sup- 
plice :  on  les  accusait  d'avoir  excité  des^éditiçng, 
lors  du  premier  renvoi  de/Macédonius ,  et  d'être  les 
auteurs  du  meurtre  d'Hern^ogène.  Quoi  q9'il  en  soit 
de  leur  complicité  dans  ce  c^ime ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  adorés  dans  la  suite  cQmme  deux  martyrs  du 
consubstantialisme. 

.  L'empereur  n'approuva  pas  tous  les  exeès  dont  ses 
ariens  s'étaient  rendus  coupables  en  ceKle  circon- 
stance. Il  se  crut  cependaUtoUigé  de  soutenir  fjle  toutes 

(^ JTo/ex ,  Mir  Léonce»  la  note  saj^énmteire^  à  U  fa  dn  eluipitn. 


(S)  Sozomen.  hirt.  eccles.  ).  4 ,  cap.  1  »  p.  ils.  — -  Theodorit  Ust.  ec. 
cin. 1. 1 ,  cap. 5 »  t. S,  p. 72 { 1^, iS ,  p. 87. --- S/Atluoias,  kilt. arÙB. 
ad  monacli.  p«  9AS. 


Us  towe^  du  pouxoàr  Pintolérance  et  là  penéêutfon 
sous  laquePe  fut  accablée  la  secte  exposée  à  lasieiuie , 
quoiqu'elle  n'en  différât  que  sur  ungeul  mot.  Des  sol* 
dais  furent  de  toutes  parts  employés,  d'aliord  à  chas* 
ser lesconsubstantialistes dèsiégUses qu'ils  Occupaient, 
puis  à  les  faire  Sortir  des  villes  Qu'ils  habitaietiipour  se 
rendre  aux  lieux  dé  leur  exil  •  éniin  à  les  contraindre  « 
s^il  était  possible  )  par  toute  espèce  de  vexations  et  de 
tourmens ,  à  embrasser  la  religion  de  leurs  bour« 
reaux  ('). 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici.  sans  entrer  dans 
plus  de  détails,  quel^tour  de  Macédonius  à;Gonjstan< 
ttnople  coûta  se  l'^n^pii"^-  ^^  ^  l'humanité  Thorrible 
sacrifice  de  trois  mille  cinq  cents  victimes. 

La  haine  religieuse  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  fidèles 
d'Alexandrie .  George,  le  Cappadocien,  qui  avait  repris 
possession  de  son  siège ,.  maltraita  cruellement  tous 
ceux  qui  refusaient  de  se  joindre  à  lui.  On  les  battait 
jusqu'à  ce  qu'ails  expirassent  sous  les  coups  ;  on  les  en- 
voyait mourir  dans  les  prisons  ou  en  exil:  les  vierges 
étaient  exposées  nues  aux  rega^ls  de  la  populace  ;  les 
évêques  et  les  prêtres  étaient  livrés  aux  plus  afiOreux 
tourmens.  Chaque  jour  on  inventait  de  nouveaux  sup- 
plices 'ccmtre  les  consciencieux  dbstiné»  qui  se  sous* 

(0  La  persécution ,  dil  i'Listotieii  Socraté  ^  des  dirétiens  atkiu  contre 
lea  chrétiens  consnbstantiaISstefl  de  cette  époqae,  ne  fat  pas  moins  ter- 
rible cpie  n*aTait  été  celle-  ues  gentils  contre  toa§  les  chrétiens  en  géné- 
ral ayant  Con9tantiii.  On  en  trouTe  un  récit  détaillé  dans  Photins,  qm 
rapporte  des  traits  de  cruauté  k  faire  frémir.  Et  cependant  le  Christ 
B*aTait  prêché  ^ne  Tampur  des  hommes  !  Et  c'était  au  nom  de  sa  doc- 
trine que  les  hommes  s'égorgeaient,  plus  encore  qu'aupararant  ! . , . 


trajTftiaiit  à Ja  C0mmttnib&  :d4  Ge<#g4fi  Qu  n'sS^mtàmi 
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('j  SpzQinen«  hi§t.  eHi.  1. 4i,  cap.  2 ,  3  et  ^^  p,  13^  et  |$3;c»p.  9p  « 
p.  176.  -^Soci-at.  hist.  ècclés.  1.2,  cap»  inî  et  28^  p.  «120  ad  122. 
-^thtéàaûtk  U  2;  cc(>.  é«  {>é  7»(  ÔMp*  &4»  ^  SB  lA  00.  «^9. 
Athanas,  ajipU  i ,  ^  fpga ,  U  4 ,  g*  7p4,  *r  W>Qtn  bippIlC  ^04*^:^7, 
p.  142Â,  —  Nîcephqr.  CaUist:  h\»%.  eccles.  L  9 ,  cap«  29  et  3.0 ,  t.  1, 
p.74€ei«e^. 
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ses  crimes.  Il  avût  été  dégradé  de  la  prêtrise  parce  qa'à  Texemple^^'O^'. 
gène  y  dont  nous  auroiul  beancQop  ^  fions  occuper  d^n*  U  soîto ,  il  fiéUii 
châtré  de  ses  mains,  Cf  <p»d  d^f^iufeï^Il^ii/QfWQDci  jqgK)floliqii|||saaip9Îne 
de  dépositioii  :  c^»  ^sç^t-Uj^»  c'^ft  41;  ifou^Atr^i:  Immiçido  4f  W^9»taM 
el  ennemi  de  roeurre  de  Dien  ;  néanmoins,  les  m^^am  oanom  déalaivat 
les  mutilés  gui  n^  )e  spnt  p9Si  p^  )^ar  faute ,  (labiles  à  dMsernr  le 
ministère  des  fixais»  ]ie(fnf .U4ge ,  j^gQP  1^(  ooqis  «ajçif  ^tfa^ts,  maUniM 
ame  pure. 

D'ailleurs ,  le  but  de  Léonce,  d^a  çett^  h9mbleiji]ntila|i|hi  ,^T^t  é(é 
bien  difiërent  de  oeli^  d^  s^Tant  pi^ti  d«  TégliMu-  OogèHQ  n>T4t  'voi4ôi 
<{OLe  se'  4ou9^^i^  aux  tenta)jlo;(ig»  ^t  à  tpnt  Cf^  cpii  mrait  fOrle.  4islX4^».d^ 
ses  inéditali^ns  jpldjio^phi^es  ^t  freUgiense^.  I^nee,  9a  confraii-e,  pcét 
tendit.qe  mettre^  pax  spi^ impuîisanee  reconnue»  jmi  dessus d»  toute  ^lU 
ti(]ue ,  et  se  donner,  au  pri.3;  de.  ce  tiolqnt  âiacrifice»  le  droit  de  {iréipienter 
d^oHnal^  eu  j^eïm  ^bevté  une  len^ine  .qu'il  ai^iait  et  dent  on  afaît 
▼oulu  qu'il  se  séparât«.SeloQ  sa^t  Atfienase*  ee^  aiinéfqmfi  ^u  ohéifré^  coaune  • 
il  ne  manque  jamais  d'4(if>eler  LéoiMie  gai  diérid|9#«  )fii«îq9e  jlefpperear 
eàt  ordonné  par  un  édit  de  Tappeler  étféque,  recommença  dès  ce  moment 
à  eôttcher  arrec  son  EustoQe  (  c'était^  le  ncAn  de  ^sa  compagne) ,  quti  a£» 
fjBCtait  de  nommer  vierge  quoiqu'il  n*ign6r&t  pas  qu'elle  avait  depuis^ 
long-temps  <e8sé  de  l'être  par  son  faits  ce  n'était  ihéme  que  dans  cedes- 
sein  qu^il  s'était  mutilé  (««•$  *^  h^  *  Ifw'W  ^ol1rèf  xufAu^tu  fAtrk  £^«a/«v 

il  n'y  a  là  qu'une  bizarrerie  qui  n'aura  jamais  qu'un  bien  petit  nombre 
dlmhateurs.  Les  autres  crimes  de  Léonce ,  que  lui  reproche  ^aint  Atha- 
nase,  et  que  l'éYêqae  Tbéodoret  m  rapporte  que  comme  lui  étant  im- 
putés par  l'éTêque  d'Alexandrie ,  sont  simplement  des  jopiidons  théolo- 
g^qués,  de  Tarianisme ,  en  un  mot,  dont  saint  Athanase  accuse  l'éTêque 
d'Antioche  d'avoir  été  un  partisan  d'autant  plus  dangereux  qu'il  l'était 
plus  secrètement ,  et  qull  en  était  moin^  soupçonné  par  les  consubstan- 
tialistes.  A  en  croire  saint  Athanase,  Léonce  craignait,  d'une  part,  la 
disgrâce  dont  l'empereur  menaçait  quiconque  prêchait  la  différence  du 
Père  et  da  Fils  \  de  l'autre ,  la  haine  de  ses  ouailles  qui,  la  majorité  du 


clergé  exceptée ,  étaient  tontes  conaabstantialistes.  La  preuTe  que  Té- 
Tèqae  d'Alexandrie  eu  donne  ne  ootup|traltp*8  fort  eo^laahte.  «Léonce, 
dit-il,  ne  chantait  Jamais  qa*à  Toix  tr^s  basse  le  Gloire  $çil  au  Pére^ etc., 
de  peur  qa*en  ajoutant  :  par  U  FiU,  danê  U  Saint-Bêffrit ,  il  ne  se  rendtt 
odienx  au  peuple  ponr  son  arianisme  ;  et  pour  ne  pas  dire  :  et  aà  Fiù, 
et  au  Sainê-S^frit,:  qui  ^t^t;la  phiase  consaci^  'pèr  les  «oosajMlantia- 
listes.  On  peut  objecter  k  cela  que,  pea  apiNb,  saint Ba^e  dit  U  Grand, 
Gonsabstantialiste  s*il  en  fut  jamais,  chanta  indifféreniinentde  Tone  ou 
de  l'antre  manière,'  ei  a'fona  même  iqu'il  ne  t^éa.  faisaît  pas  le  imoindre 
Bfemptde. 

La  chrôluque  d^Alexandiie;  ka  consolât  4e  Sergin^  etlVîgrîniahas, 
comble  Lé^mcèd'âeges,  Coinmcayan\;eà  nne'  fôi  piufc ,'  et  comme  ayant 
monti^  eh  tonte  occaidofa  nn'e  piété  iùsignie  et  défeAdn  ardemment  la 
'Mérité  (consobstattli^te). 

-PUlostorge  le  lone  île  même,  niaié  dans  le  sensarifn,'  en  disant  que 
céC'étêqne  si>ppo^a  à  lotite  inhoratibn,  G*est4-<i^e'ii  rinlrodncfion  du 
consubstantiaUsme  à  Antioche.  C'est  probablement  à  oaiuse  de  cet^  té- 
nacité pibur  rarianisinje  professé  par  rempêrénr,  que  célûi-ci  pardonna 
à  Léonce  Finsolence  avec  laqnellè'il  exigea  de  rimpi^ratlrice.des  honneurs 
qdé  Ini-mètae  refusait  de  loi  itodre.  '—  GaKion.  apost,  c.  H  et  2  2 ,  '  apud 
Lahbe,  1. 1,  p.  29;  càn:'76,p.  4i.«— tbeodorit.  hist,eccles.l!f,'cap.2i, 
t.  S,  p.  i09.-^Sotomen.  liist.  ecclfs.  L  3,  cap.  20,  t.  3,. p.  i2S«-~ 
S.  Athanas.  a)poL  i,dc  faga,^p.  ^01  et  718  ;  epist.  ad  soliUri  tit.'a^ent 
p.6i2  et  8£7;orat.  i  eont.  arlan.  {n  2^0. — S.  Basil,  lib,  de  Spirît.  Sanct 
eap.  i,  n.  8,  t.  8,  p;8.— ^Chron.  alexandr.  p.  672..-^SQid.  in  Leont 
»;î,  p,  424.— Pl^ostorg.  hist,  ecclés^.i,  3,  n.  18,  t.  3,  p.  499. 

If.  9f  3iiiéfs  netle  tr«it  rapporté  par  Pbirostorge,*8w1fl  compte  (i'im  I«éP96ei  éftens 
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CHAPITRE  XII. 

Concile  de  SIrniam  oa  fSrmieh.— L'éfè^oe  PhoUn  eondamné  eomne  MbeOlen.-* 
S^bole  semi-arien  de  Sinbiuni.  -r  Autre  symbole  d*un  arianisme  plus  proooncé.  — 
Oaius  de  Cerdoue  le  signe.  —  Le  sabellien  PboUn  le  rcpensse.  —Xe  seeeDd'iymbole 
de  Sirmfom  supprimé  par  Constance,  à  la  demande  des  érèques.— Les  éTèquesCrsace 
ctValens  at^arantf  arianisme. —Consunce,  emperenr  d'Orient  et  d'Oeddent,  im- 
pose le  semi-arianisme  à  tous  ses  sqjets.— Libère,  évèque  de  Rome,  résiste  et  est 
«lilé.  —  Il  embrasse  l'arianisme  et  est  rappelé. — lienz  évéques  à  Rome.  —  Gonelles 
d*Arles,  de  Beziers  et  de  Milan.  —  Saint  Atbanaae ,  point  de  mire  des  ariens. 

Au  milieu  de  ces  scènes  d  horreur,  fut  convoqué  et 
assemblé  le  concile  de  Sirmium,  dans  la  Pannonie 
inférieure  (351).  Quoique  composé  d'Orients^ux  et 
d^Occidentaux ,  d^ariens  et  de  consubstantialistes  ('), 
ses  décisicms  furent  généralement  acceptées  par  tous 
les  partis ,  et  ses  actes  eurent  force  de  lois  canoniques 
dans  toute  Téglise.  Il  ^^y  était  agi  cependant  d'une, 
questioB  fort  ^Ucate  à  traiter  à  cette  époque.  Photin, 
évêque  de  Sirmium ,  dont  le  concile  avait  eu  à  examiner 
la  doctrine ,  était  sabellieia,  à  la  vérité ,  et  paulianiste , 
c'est-à-dire  hérétique  aux  yeux  de  tous  les  évêques 
réunis  ;  mais  il  né  Tétait  devenu  que  ]^uy  avoir  poussé 
trop  lom  l'opiniâtreté  du  consubstantialisme ,  et  ce 
tort  devait  paraître  presqu'un  mérite  aux  yeux  d'une 
grande  partie  de  l'assemblée.  Néanmoins  Photin ,  qui  î 

(})  Les  ariens  étalent  Marc  d*Àféthase,  Georges  d'Alexandrie,  Ba^ 
sOe  d*Ancyre,  etc. ,  etc.  Parmi  les  consubstantialistes,  on  cite  Valens 
de  Marsa  et  le  célèbre  Osios  de  Gordoue ,  qui ,  quoique  déposé  peu 
anparaTant  par  les  ariens  et  condamné  à  fexil ,  avait  cependaiht  été  ap- 
pelé à  Sirmium  par  Temperear ,  à  la  demande  des  érêqnes  qui  allaient 
s*y  réunir,  et  qui  désiraieut  que  foa  nota,  répandit  quelque  édat  su 
leurs  décrets. 


nh  U^  ARIEN8. 

c^mne  son  maître  Marcellus  ('),  prêchait  l'adoration 
d'un  Dieu  simple  el  un  comme  celui  des  Juifs ,  et  ne 
reconnaissait  en  Jéç^us-Ghrist  qu'au  être  humain ,  fut 
unanimement  condamné ,  et  le^  pères  lui  ôtèrent  toute 
juridiction  sur  son  église.  L'évêque  déposé  en  appela 
à  l'empereur  et  demanda  de  nouveaux  juges  :  fidèle 
aux  leçons  de  son  père  Constantin ,  G)nstance  les  lui 

accorda  saps  diffîcidté  (')• 

On  ne  se  contenta  pas  à  Sirmium  de  proscrire  les 

opinions  de  Pbotinj  on  voulut  aussi  déterminer  quelle 
était  la  doctrine  qu'il  fallait  professer  pour  mériter  la 
(Qualification  d'orthodoxe  :  on  fit  un  nouveau  symbole, 

(*)  AfarceUns,  comme  nonsFaTonsTn,  aTnitété  également  condamné, 
el  poar  les  mêmes  opmiona*,  par  le  concile  de  Goiistaatiiie|>le ,  «oae  le 
règne  de  Cop&tantîa  :  rappelons- novA  que  Jules,  éirêque  de  Rome,  loi 
rendit  tous  ses  droits  dans  un  concile  qu'il  tint  en  celte  Tille  |  jygcment 
que  le  concile  géûéirad  de  Sardiqpe  confirma  solennellement.  (  Vojrei  le 
chap.  7,  JK  280;  iO,  p«  S24>  etll,  p.  3^7)  Voilà  pourquoi  sain^AlkaiuM 
cherche  toujours  dans  ses  écrits  à  excuser  Marcellus»  quelque  saint  Ui- 
laire  et'  saint  Sulpice  Sévère  bîent  prétendu  que  TéTêque  d'Alexandrie 
s'était  dans  le  temps  même  «éparé  de^la  communion  de  celui  d'Ancyre: 
L^  fait  est  qu*o|i  oe  voyait  alors  en  lAarcellus^qu  un  malheureax  con- 
substanlialiste  càlonmié  par  les  ariens  comme  toijs  ses  cO'reUgionuaires. 
C'est  ce  quW  peut  inférer  de  la  lecture  de  saint  Épiphane.  Les  dogmes 
ovfer^laient  profeués  par  Photin'oe  perauBenft  pas  d*iuer  euteiB  lui  de 
la  m^me  indulgence.  U  faisait  nettement  commfti^cer  Jé^ns  à  la  con« 
ception  de  Marie ,  sans  engendremcnt  antérieur  et  surnaturel  :  U  dé- 
cW«U  sana  ménagement  que  le  règne  du  fils  de  I>iea  ^endr^U  «n  jour 
à  finir.  —  S.  Athanas.  apol.  2  adv.  arian.  p.  750  et  766  ;  epist.  ad  solitar. 
Ti(.  agent,  p.  CTld.  —  S.  Epipfaan.  1,  $  ^  t.  i  •  h»Kei|^  78  marjçelL  n,  i «  U  i  # 
p.  897.  —  Socrat.  hist.  eccles,  1. 2 ,  cap.  i8 ,  p.  98.  —  S.  Basil*  aAven. 
£unom.  1. 4  »  t.  i ,  p.  292.  —  Vincent,  lirinçus.  adV»  h^ret.  çommoût. 
cap.  17 ,  in  biblioth.  patrum ,  l,  7  ^p.  254. 

O  Socrat.  hiat.  eocka.  L  2  •  cap.  i$  »  p.  It9*  -^  SoBomcn,  L  4 1  cap.  •« 
p.  iSK-^  S«  Epîpliaft.  L  a ,  taâ  «  hawas.  7i  f  fhûtmian.  t«  i ,  p.  SSt.  — 

S.  Basil,  ad^ers,  £unom.  1. 4 ,  1. 1 ,  p.  292. 
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remurqotble  suttout  ptr  las  jugemans  tout  op|K>8é8 
qn^en  portèrent  le»  coryphées  mêmes  du  consubstan- 
tialisme.  Athan»9e.k  rejette  dofiune  béréU<j[ue;  HUaira^ 
mu  cmitraire ,' éifèque  <le  Poitû^rs,  aoD  moins  ortha- 
doM,  de  l'aveu  des  coasub^tautialisteç ,  qu9  son.i^i^ 
lègue  d'AlMandrte ,  ok  éleyo  j^  eim^  toiit  eomm^^lui» 
dans  la  suitOi  au  niug  des  ^nts.qvp  lei^  catholiques  rit 
nèrent ,  Taccepte  y  aussi  bien  que  ses  vingt-sept  .<iaa- 
tliémes  contre  ceux  qui  i^rjcaient  sur  lepoint.de  foi  de 
la  divinité  de  Jésus  Christ^  comxai^  formule,  très  ca- 
tholique  eit  îrr^rpchabte  (').    . 

Ce  symbole  de  Sirmium  aviait4té  rédigé  en  grec  p9r 
Bfarc  d'Arétbuse»  évêque  semirai;ieJi ,  loué,  mêq^ 
par  les  cathodiques,  pour;  sa  vertu  ^  sa  piété ,  Texce^- 
lepce  de  son  savoir,. la  purietc  (jbs  s$l  foi  et  de  ses  moeurs, 
et  pour  son  ^éle  contre  les  ge^M'U  dont  il  renvers^it.lc^ 
temples  et  les  autels,  zèle  dont  il  ^Uut.p^r  élre  la  vio- 
tûne.  Quoique  les  m(^  consubst^ntiel  et  semblable 
4f fiant  à  la  sub^tcmçe.y,  fussent  omis^  on  y  exprimait 
cependant  la  skoili^ude  pari^ite  du  Fils  avec  le  Père  :  op 
y  condai^^nait  ceux  qui  disent  que  le  Fils  n  a  point  de 
principe ,  qu'il  est  une  expansion,  dç  1^  substance  du 
Père,  ou  qu'il  ne  fait  qu'un  avec  le  Pè^e ,.  et  qu'il  fte 

(')  Ces  deux  derniers  éTêqiies  avaient  déjà  manifesté  la  même  diffé- 
rence d^opinîons  relatiTement  à  la  formule  de  foi  des  pères  d*ÂQlioche, 
€OQ8  Constantin ,  et  à  celle  4^  Orîantettx  àb  SatdMlpfi  |iS9eilîM4t.  \  Phi- 
lippopo^is.  On  peut  6tpii<pier  cette  contradlctioif  fwr ie  fiiu»  Q«  sm»» 
élmpbrUince  qae  eee  cenaolMtajaiaUatet  tUjidiiiieM*liu  motr  tX(Vtdt9.ifi  ^ 
lear  secte,  qai  ne  se^rouveit  pagdan^les (form^oraenA- ari^ioifcei»  (flirf- 
^^Iles  exprimassent  d^àritneiit,  w  terSHb&'éqwît^ltQ»,  k  dogltltf  dt» 
èdrerseirès  lés  pin»  prononbéA  de*  e^iiiioiiemri€njie&  fft  ika  Menèfm» 
de  ces  sectaires.  •  ■•  "*  o      •     i  -  .li  .»•,'.  '*    !  ..   »•••   t  ^ft.^ 
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loi  est  pas  soamis«  Les  ptssages,  sans  excqAion»  de 
Taneien  testament  où  Diea  separle  à  lui-mèine»  et  oeox 
encore  on  Ton  parle  de  lui  au  genre  {Hurid,  doivent, 
selon  les  pères  de  Sirmiumr  ^  s'ent^idre  de  Diea  Père 
et  de  Dieu 'Fils.  Tons  les  éfèques  présens  au  condie 
signèrent  cette  formule,  nommément  Basile  d' Ancyrei 
ééorges  d* Alexandrie ,  Ursace  et ,  après  qudques  diffi- 
enltés,yalen8(<). 

Gomme  dans  tous  les  symboles  qui  furent  promul- 
gués après  le  symbole  du  grand  <x>nciledeNicée,  on 
remarque  dans  celui  de  Sirmium  le  désir  bien  mani- 
feste de  fondre  en  un  seul  les  deux  partis  dont  les 
opinipns,  qudque  peu  diiféirentes  qu'elles  fussent, 
n'en  divisaient  pas  moins  les  fidèles  en  deux  sectes  en- 
nemies et  acharnées  Tnne  contre  l'autre ,  ainsi  que 
l'inutile  tentative  de  les*  'ménager  également  et  de  ne 
heurter  la  susceptibilité  théologique  de  personne. 

Cependant ,  les  évèques  assemblés  crurent  n'en  avoir 
pas  asse:^  fait.  Soit  qu'il  leur  parût  que  leur  prendre 
formule  était  obscure  et  qu'eUe  e^^primait  trop  vague* 
ment  l'opinicm  dont  ils  étaient  imbus,  soitqu'ils  fussent 
enfin  convaincus  de  l'impossibilité  de  contenter  tout  le 
monde /ils  émirent  une  nouvelle  profession  de  foi, 
plus  précise  et  par  là  même  plus  tranchante  que  la 

(^}  s.  BBkr.  d«  ijniod»  a.  88  et  seq.  p.  ii74.  <— Socrat.  hkU  ecdo.  L  S, 
Oft|K-8t ,  p.  It4  «t  aeq*  —  Soxomen.  hbt.  accles.  L  4  »  cap.  8 ,  p!  ISS.  ^ 
S.  Albanas»  de  tjmoA,  ariin*  et  aelenc*  p.  800  et  seq.  —  Nloepbor.  GaOîst 
yiteoele».!.  9,  cap.  8i,  t. i ,  p.  750 ;  1. 18,  cap.9.  t.2,  p.28.  ^S- 
i^iipbaii.1. 8 .  t.  i ,  iMBivi.  78 ,  êemarimm.  au  28«  t.  i ,  p.  868.  — TImo- 
éeril.  Iiiat.  ecdes.  L  8^,  cap.  7.  t.  8,  p.  118.  —  S.  Gregor.  aaiicBi 
•nt  8  iniecL  i  bi  Jnlian.  t.  i ,  p.  88  et  teq. 
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première  (').  Ils.  enUrèreiit  dans  des  détails  auxquels 
jus^'alors  ils  avaient  cru  prudent  de  ne  pas  toucher, 
lis  proscrivirrat  nettement  l'usage  du  mot  grec  qvata^ 
substance ,  m&oie  dans  ses  composés  o^oovaio; ,  consub* 
stantiel,  et  6(t^toicti^j  d'une  substance  semblable^  parée 
qu'il  ne  fiiut  point  parler  de  la  substance  des  personnes 
divines,  ni  delà  relation  qui  existeentre  dles  ;  parceque 
ces  mots  ne  se  trouvent  point  dans  les  écritures  ;  parce 
que  enfin,  la  génération  du  fil^  de  Dieu  est  en  effet 
incompréhensible.  Cette  modeste  déclaration  de  prin- 
cipes ne  les  empêcha  pas  de  décider,,  non  seulement 
que  le  Père  est  la  cause  du  Fils,  mais  encore  qu'il 
est  plus  grand  que  lui  en  pouvoir ,  en  honn€|urs  et  en 
dignité;  que  le  Père  est  seul  inengendré  y  sans  com- 
mencement ,  immortel ,  invisible  et  impassible ,  tandis 
que  le  Fils  est  soumis  au  Pèi^e ,  comme  le  sont  toutes 
les  créatures  dépendant  de  sa  puissance. 

C'est  là  le  symbole  qu'Hilaire  appelle  le  blasphème 
d'Osius  et  de.Potamibs,  parce  qu'il  fut,  sinon  ex- 
clusivement composé  par  ces  évéques ,  du  moins  spé- 
cialement soutenu  et  approuvé  par  eux.:  il  fut  signé 
par  tous  les  pères  (').  La  conversion  que  les  consubs- 

(*)  Non9xi«  diAcaterons^pat  ici  là  question  do  s«foir  si  les  formnlts 
de  Sinaiom  émanèrent  tontes  d*nn  s^  concile,  on  s'il  en  fut  tenu  mn 
on  deux  antres  encore ,  dans  la  même  ville  «  anx  années  S57  et  559 , 
comme  Tont  prétendu  avec  beancoup  de  rûson  jplnsieurs  sarans  com- 
menUtenrs  de  l'histoire  ecclésiastique.  —  Baron,  annal,  eccles.  ad  enn. 
857  ,  n.  i  ,  t.  4>  p-  59S ,  et  Pagi ,  ibid.  n.  2  ,  p.«93  ;  ad  ann.  359,  n.  7 
et  iO ,  p.  650.  r-  Vid.  PelaT.  ;  Vales.  ;  Gave  ;  etc. ,  etc.,  etc. 

(^  Socrale  et  Sosomène  ne  sont  pas  d*accord  avec  saint  Hilaire  :  ces 
Liftoriens  prétendent qnOsios,  alors  décrépit,  tie  jouissait  plus  de  tontes 
les  forces  de  son  esprit  et  de  son  caractère,  et  que  dVUleors  les  arienj» 
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tàiifialîétes  èfppi^îem  la  bhuto  et  Tapôstàèie  de  t*ét/«<][ii0 
de  Côtâone^  le  protagoii&te  da  ooMabstantialieme, 
et  le  principal  moteur  de  tout  ce  qui  évait  été  fait ,  sou^ 
(Constantin  ^  au  Cdnèile'  de  Nicée ,  peur  fonder  la  fatale 
dbctHne  que  cet  eitiperetar  voulait  feire  régner  sur  le 
monde,  fut  un  événement  qui  iTrftppa  tous  les  esprits 
defetupeur  et  dérouta  les  meneurs  dés  diffisrenCes  sectes 
alors  en  pt^seiice,  comme  fit  ^lus  tard  la  profession 
d'àriafiisme  émito  ]par  l'évèquede  Rome  lui-même. 
Osius,  après  la  signature  de  la  formule  de  Sirmium 
et  dé  la  condamnation  d'Àtbanase,  se  retira  dans  soii 
diocèse,  et  y  reprit  ses  fonctions  épîscopales  ('), 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  singulier  dans  cette  èîrcon- 
stance,  c'^est  que  oeut  'qu'on  condamna  comme  héré- 
tiques, et  qui  le  sont  réellement  dans  le  sens  des  ortho- 
doxes d'aujourd'hui ,  se  montrèrent  meilleurs  catho- 
liques que  les  soi-disant  représentans  du  catholicisme 
à  cette  époque,  L'évôqUè  Photîn  refusa  catégorique- 
ment de  signer  la  seconde  formule  de  Sirmium  :  il 
soutint  même,  à  l'occasion  de  Ce  refus ,  une  très  longue 
et  très  grave  disputé  avec  Basile,  évêque  d'Ancyre, 

le  forcèrent ,  le  TÎolentèrect ,  le  battirent  même  pour  arracher  son  con- 
tentMient  Saint  ftpiphaiie  ne  parle  point *de  violences;  il  fait  seale- 
tnerit  iapposef  la  fraude  t  selon  lui  «  OsiUs  snecomba ,  non  par  défaut 
de  fcrikieté,  mais  par  manque  de  sagacité.  Cet  étêque-autenr  oodê  ap^ 
prend  qne  le  Ténérabïe  confesseur  Osius-,  coiijme  il  Kappëlle ,  finit  pir 
professer  sans  déguisement  dans  sas  lettres  le  dogme  de  Tentièkv  diÏRI- 
reU.ce  des  deux  per»otAes 'divines.  — •  Socrat.  hist.  ecclea  1.  S  ,  cap.  SI , 
p.  130.  —  S.  Ëpiphan.  1.  3 ,  t.  i ,  hères.  93  semiarian,  n.  14»  t  l« 
p.  861. 

(*)  Sozomen.  hist.  écoles»  L  4,  cap.  S,  p.  136,  — S.  Hilar.  éesyaod. 
II.  11 ,  p.  1159.  -«-  Philostorg.  hist.  ecdea.  L  4»  »•  S,  t.  S»  p.  501* 
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préèidtat  de  la.réunioB  des  pèceft,  en  préseoce  des  sé^ 
nateofs  que  l'empereur  avait  envoyés  au  concile  »  et 
des  notaires  publics  qu'il  avait  chargés  de  lui  rapporter 
fidèlement  jusqu'aux  plus  petits  détails  de  la  lutte 
théologique.  Tant  qu'elle  dura ,  l'évoque  arien  fut  plus 
d'une  fois  embarrassé  de  répondre  aux  otjgections  du 
paulianiste,  dont  l'argumentation  serrée  et  subtile 
était  corroborée  par  la  proposition  de  produire  cent 
passages,  et  plus,  des  saintes  écritures,  tous  également 
&vorables  i  sa  croyance  (').  Néanmoins,  il  était  dé* 
cidé  que  Photin,  également  odieux  aux  ariens.et  aux 
consubstantialistes ,  devait  *finir  par  avoir  le  dessous  : 
ses  juges  le  déclarçrent  vaincu  et  l'exilèrent.  Pans  sa 
retraite,  il  ne  s'occupa  plus  que  à' hérésies:  il  écrivit 
contre  toutes  celles  qui  existaient  de  son  temps,  c'est-à- 
dire  contre  toutes  les  sectes  chrétiennes  qui  ne  profes- 
fessaient  pas  en  matière  de  religion  la  doctrine  qu'il 
professait  lui-même. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  à  la  (in  de  ces  tracasse- 
ries religieuses.  Les  pères  qui  avaient  dicté  le  second 
symbole  de  Sirmium  se  rendirent  eux-mêmes  la  jus- 
tice de  convenir  qu'il  n'avait  pas  le  sens  commun,  et  ils 
se  repentirent  de  l'avoir  publié.  Outre  sa  trop  grande 
hardiesse ,  il  contenait  des  contradictions  palpables, 
qui  ne'  contribuaient  pas  peu  à  le  discréditer.  L'em- 
pereur Constance ,  toujours    favorable  à  ceux  qui 

(*)  Sozomen.  hîst.  «cdes*  1.  4»  cap.  6^  p.  196*  <-^  S.  Bpiphan.  L  8, 
t.  i  4  liArea.  7i  photinian,  n.  & ,  t.  I ,  p.  8a9« 

Noas  avertissons  une  fois  pour  toutes  que  saint  Épiphane ,  au  lien  de 
rattacher  ces  événetnens  an  concile  de  Sirmium,  les  place  dans  la  relation 
qu'il  d4>niit  dt  celui  d«  Sardîque. 
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paraissaient  ne  changer  d'opinion  que  pour  endmoser 
celle  du  parti  qu'il  protégeait  de  son  despotisme ,  lança, 
à  la  demande  des  évêques ,  un  décret  par  lequel  il  or-* 
donnait  la  suppression  de  leur  formula  de  foi  et  la  des* 
truetion  de  toutes  les  copies  qui  en  avaient  été  faites  , 
sous  de  fortes  peines  pour  quiconque  en  aurait  recelé 
iine  seule  chez  lui. 

Nous  approchons  du  dernier  concile  général  que 
célébra  l'empereur  Constance,  celui  de  Rimini  et 
Séleucie.  Avant  d'en  tracer  l'historique,  ions  devons 
remonter  à  ce  qui  se  pasjsa  en  Italie  pendant  que 
se  tenait  celui  de  Sirmium ,  dont  les  formules  nous 
ont  si  longuement  occupé ,  et  même  à  ce  qui  l'y  avait 
précédé. 

Les  évéques  ariens  Ursace  et  Valons ,  qui ,  comme 
nous  avons  vu ,  s'étaienl  rapprochés  des  Occidentaux, 
du  vivant  même  de  i'évèque  de  Rome,  Jules,  avaient  ré- 
tracté, dans  des  lettres  qu'ils  lui  avaient  écrites,  ce  qu'ils 
appelaient  alors  leurs  erreurs,  condamnant  en  outre  les 
doctrines  ariennes ,  semi-ariennes  et  photiniennes ,  et 
témoignant  les  plus  sincères  regrets  pour  avoir  calomnié 
Athanase,  complètement  innocent,  avouaient-ils,  de 
tout  ce  dont  ils  l'avaient  accusé.  Us  écrivirent  dans  le 
même  sens  à  Athanase  lui-même ,  avec  lequel  ils  se  re- 
mirent, par  conséquent,  de  fait,  en  pleine  communion 
religieuse. 

Sur  ces  entrefaites ,  Constance,  demeuré  par  la  mort 

fl^  rnnct^Qt^  son  frère,  et  la  défaite  de  l'usurpateur 

Kiaitre  de  tout  l'ancien  empire  romain^  s'était 

à  la  maxime  des  monarques  chrétiens , 
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^MiUe  d*inipoBer  leun  qiinionsik  iMrsaugets,  wùèêm 
par  la  violence-,  oommeavait  fait  Gônstamki >  sotD  père  : 
les  armes  à  la  main  y  il  avait  travaillé  sans  rdâche  à 
faire  dominer  le  i^mi-arianiiïme  dans  tout  le  monde 
civilisé*.  Nous  avons  rapporté  ses  principales  persécu* 
lions  contre  les  consubstantiaUstes.  Âthanase ,  con- 
damné etchassé^'Âlexandrie,  parce  qu'il  était  remonté 
sur  son  siège  sans  en  avoir  reçu  l'invitation  d'une  as- 
semblée d'évéques ,  avait  de  nouveau,  cédé,  la  place  à 
révoque  arien  Georges,  Une  lettre  synodique  lûgnéepar 
trente  évéques  réunis  à  Antiocbe  (354) ,  etaitre  autres 
par  Narcisse  de  Cilicie  y  Théodore  de  Thrace ,  Eugène 
de  Nicée,  Patrophile  de  Scythopolis  et  Ménophante 
d'Éphèse^  fut  répandue  dans  tout  TOrient  pour  y  an- 
noncer cet  événement,  et  publier  à  la  fois  la  destitution 
d'Athanase  et  la  légitime  direction  des  fidèles  par  son 
compétiteur  Georges,  avec  lequel  tous  les  évéques,  ses 
collègues,  devaient  dorénavant  communiquer  sans 
scrupule  ('). 

L'empereur  appuya  cette  exhortation  religieuse  en 
la  transformant  en  loi ,  et  il  la  fit  signer ,  ainsi  que  la 
déclaration  de  la  similitude  des  deux  personnes  di- 
vines quant  à  la  substance ,  qu'il  y  joi^it ,  par  tous  les 
évéques,  tant  de  l'Occident  que  de  l'Orient,  sous  peine 
d'exil.  Libère ,  évèque  de  Rome ,  refusa  non  seulement 
de  souscrire ,  mais  même  d'entrer  en  la  moindre 
relation  avec  ses  collègues  les  évéques  orientaux  que 

(')  Sozomen.  hut,  eccles.  1.  3»  cap.  S8  et  %k,  p.  iSSet  «eq. —  S. 
Athanas.  apol.*2  adv.  arian.  p.  775  et  seq.  ;  epist.  ad  solit*  TÎriMgent. 
p.  826. 


l'eili^reiir  aiaH.  eiKvoyés  en  Italie.  Libèw^  snoeiMaH  M 
zélécoBSobslantîftlMle  Jules^  et  il  s'attachait  &  raivre 
ses  traces;  mais  en  peu  de>  temps  les  circonstances 
avai^it  bien  changé.  Jules  aidait  exwcé  son  pontificat 
sous  le  consubstantialiste  Constant  ^  et  niaintenant 
Libère^  avec  toute  Fltalie^  obéissait  à  Constance, 
son  frère ,  qui  professait  des  opinions  toutes  diffé- 
rentes. 

Étonné  de  l'opposition  qu'il  rencontrait,  chez  un  de 
ses  éTâques,  à  la  ratification  d'une  sentence  que, 
disait-il  ^  tout  l'univers  avait  unanimement  prononcée 
avec  lui,  l'empereur  voulut  personnellement  en  prouver 
la  justice  à  Libère.  Ils  eurent  une  entrevue  à  ce  sujet: 
Constance,  entre  autres  crimes  dont ,  pour  motiver  sa 
sévérité,  il  chargea  Tévèque  Àthanase,'  furent  ceux 
d'avoir  indirectement  causé  la  mort  de  l'empereur 
Constantin,  son  père,  par  les  chagrins  qu'il  lui  avait 
donnés,  et  d'avoir  fait  naître  et  nourri  Tinimitié  qui 
avait  toujours  divisé  son  frère  Constant  et  lui.  Libère 
soutint  avec  courage  la  foi  de  Micée  attaquée  par  les 
ariieiiB  dans  la  personne  d' Athanase ,  et  plaida  vivement 
la^lcause.d'Atbanase  lui-même,  calomnié  de  toutes  les 
manières,  de  l'aveu  même  d'Ursace  et  Valens  qui 
avaient,  avant  leur  repentir,  participé  aut  perfidies 
inventées  pour  la  perdre.  Efforts  et  prières ,  tout  fut 
inutile  :  l'empereur  demeura  inflexible ,  et  l^évêque  de 
Rome ,.  ayant  refusé  de  se  rendre  à  ses  désirs ,  fut  exilé 
à  Bérée ,  en  •Thrace.  Son  siège  fut  confié  à  Félix ,  or- 
thodoxe d'opinions ,  dit  Sozomène ,  mais  répréhensible 
pour  avoir ,  avant  son  ordination ,  communiqué  avec 


_j 
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l^i^  hér($ti<|iies  I  de  la  prôpoudémoe  desiquQU  îUtf^^- 
dait.  sou  avancement  ('). 

,  Mais  bientôt  les  choses  prirent  de  nouveauuntouk 
autre  aspect.  Libère ,  appelé  une  seconde  fois  devant 
l'empereur,  à  Sirmium  (358),  ne  refusa  plus  son  adhé- 
sion aux  symboles  semi-ariens  et  à  la  condamnation  tani 
de  la  consubst^ntialité  qued'Athanase.  Vaincu  par  i^ 
chagrins  de  Texil,  il  communiqua  de  la  manière  que  Con- 
stanae  ^entends^t,  lui  çt  plusieurs  évoques  airi(^ins  jus- 
qu'alors coqsubstantialistes  inébranlal^les,  avec  les  évè- 
ques  Ursace  et  Yaleps  qui ,  convaincus  d0  l'inflexibilité 
de  l'empereur ,  s'étaient  hâtés  de  se  repentirde  li^ur  ré- 
cente, rétractation  et  de  rentrer  dans  la  voie  que  leur 
traçaient  les  Orientaux  si  fermement  attachés  aux  opi-* 
nions  professées  par  le  souverain  dont  ils  partageaient 
ainsi  le  pouvoir  et  les  trésors  (^).  Les  pères  assemblés  à 

(')  Sotomeiw  lûsU  eccle».  L  à  ^  cap.  11 ,  t.  S ,  p.  143  «d  14^*  -^  Théo* 
dorik.  List,  eccles,  1.  2  i  cap.  16  et  17  ,  t.  3  ,  p.  92  el  scq.  —  Âmmîan. 
IMarcell.  List.  1.  15 ,  cap.  7 ,  p.  70.  —  S.  ÂtLanas.  ad  solit.  Tit.  agent, 
epist.  p.  8S2  ;  apol.'.S  adv.  arian.  p.  807.  ' 

(*)  Dan»  r<idHioti  de  riiûtoirp  eoclé4aetiqa«  de  RtifiBn,  pxhUéÊ  par 
le  P.  Gacoiari ,  carme  ))ol9ii£4s  »  examinateur  apostolique»  et  professeur 
primaire  en  tLéologie  à  la  Propagande,  à  Rome  même,  en  1740 ,  a^ec 
la  permission  de  l'autoiité  suprême  (saperiorum  pentiis6a)VoD  lit  ln 
note  BUÎTante  : 

«Les  a^le»  des  faux  conciles  d*Ârle8  et  de  Milan  rnoxitreat  a^e^  oom- 
bien  Libère  soutint  courageusement,  dans  le  principe  ,  tant  la  y^rité  ca- 
tholique que  rinnocence  de  Févéque  AtLanase  :  son  exil  et  tout  ce  qu'il 
eut  à  souffrir  Tiennent  encore  à  Tappui  de  cette  -vérité.  Mais  qui  ne  trem- 
blerait an  souvenir  de  la  déplorable  faiblesse  de  ce  pape  ?  Le  même  Li- 
bère ,  après  deux  ans  d*cxil ,  comme  le  dit  AtLanase  lui-même ,  se  laissa 
entraîner  par  la  crainte  de  la  mort  à  signer  la  condamaation  d*AtLa- 
naseet  le  premier  symbole  de  Sirmium.  11  eut  beau  appeler  ce  symbole 
catholique,  jamais  les  docteurs  ortbodoxcs  ne  l'accepteront  comme  teLi 
-»  Rufiia.  bîstoi-.  eccleaiast,  1.  iO ,  cap.  27  ,  t.  2 ,  p.  52  »  lA  not. 
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Sirmiamà  rbccasion  deceqja'unepàrtiedelacathotieité 
appelait  h  cAute  deLibère{%tàodisqvie  Tautrele  quali- 
fiait de  corwersion,  necraignirent  rien  tant,  en  fiiisant4tts 
concessions  dont  nous  venons  de  parler ,  que  dépassa 
pour  ariens.  Ils  tracèrent  donc  aussi  nettement  qu'il 
leur  fut  possible  les  limites  de  leur  semi-arianisme,  et' 
condamnèrent  formellement  ranoméismè  ou  Vaétia- 
rUsmey  ainsi' dit  d'Aéce  qui  en, était,  avec  Eudoxe,  le 
principal  docteur  :  ces  deux  anoméens  joueront  un 
grand  rôle  dans  les  chapitres  suivans.  Au  reste ,  ce  qui 
avait  surtout  porté  les  houvaux  semi-ariéns  à  protester 
aussi  énergiquement  contre  Tarianisme  pur,  était  le 
bruit  répandu  par  leurs  adversaires ,  que  Libère ,  en  si- 
gnant la  formulé  de  foi ,  connue  sous  le  nom  de  blas- 
phème d'Osius,  avait  ratifié  la  doctrine  arienne  (*). 

Il  nous  est  resté  trois  lettres  de  Libère  au  sujet  de 
cette  époque  peu  honorable  de  son  histoire.  Nous  y 
voyons  le  parti  qu*il  avait  résolu  de  prendre  envers 
ses  collègues  (ce  sont  ses  expressions),  les  évèques 
d'Orient,  et  les  fils  de  la  paix  Vrsace  et  Yalens,  ainsi 
querexcommunication  au  non!  de  l'église  romaine  qu'il 
prononçait  contre  Âthanase  (^). 

(*)  Saint  Hildre ,  évêcpie  de  Poidert ,  entre  antres ,  appelle  la  formule 
souscrite  par  libère  une  perfidie  arienne,  et  il  maudit  trob^fois  rérêqne 
de  Rome  pour  la  faiblesse  et  la  versatilitë  quH  avait  montrées  en  cette 
dreonstance. 

(^)  SoKomen.  bist.  écoles,  1.  4»  cap.  6,  p.  iS5  ;  cap.  it ,  p.  145;  et 
ciqp.  i5  •  p.  149*  —  S,  Hieronym.  in  chron.  apod  Enseb.  ad  ann.  350 , 
p.  i83.  —  Pbilostorg.  bist.  eccies.  1. 4«  n.  8  ,  t.  8 ,  p.  508«  —  S.  Atbanas. 
epist.  ad  solit.  lit.  agent,  p.  827  et  seq.  " 

(*)  «  Je  ne  défends  pas  Atfaanase,  écrivit  libère  aux  Orientaux.  Mais, 
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Libère  œ  recueillit  pas  tout  le  fruit  qu'itavait  droit 
d'espérer  de  sa  condesceodauce.  De  retour  à  Rome^ 
en  vertu  des  décisions  syuodiques  de  Sirmium ,  il  ne 
put ,  d'après  ces  mêmes  décisions ,  y  siéger  qu'à  côté 
dfi  son  compétiteur  Félix,  avec  lequel,  en  violation 
de  tous  les  canons  ecclésiastiques ,  il  se  vit  contraint 
de  partager  la  juridiction  et  les  honneurs  de  l'épis- 
copat  ('). 

• 

comme  TéTêqne  Jules,  mon  prédécessenr ,  TaTait  accueilli,  je  craignais 
fpie  je  ne  fasse ,  en  le  repon^nt,  accnsé  d'avoir  préTariiiaé  en  cfuelqne 
chose*  Lcnrsqa'il  pfait  k  Diea  qne  je  reconnasse  qae  tons  Taviet  con- 
damné Qâstement,  je  mis  aussitôt  mes  opinions  en  harmonie  'avec 
▼06  sentences ,  et  je  chargeai  notre  frère  Fortnnatien  d*nne  lettre  pour 
Constance ,  ilotre  empereur,  conoemani  cette  affurè,  c'est-à-dire  con- 
cernant la  condamnation  d*Athanase.  »  Libère  déclare  après  oda  qu'il 
embrasse  les  croyances  et  rentre  dans  la  communion  des  Orientanx  :  il 
lenr  enToie  même  nn  éTéqne  pour  mieux  leur  prouver  son  orthodoxie 
êotkoU^w,  qulilidéfinit  dans  les  termes  suhans  :  «  la  foi  qui  a  été  db« 
cutée,  acceptée  et  proclamée  à  Sirmium  par  plusieurs  de  nos  frères  et 
co-évêques.  J*ai  également  accepté  cette  foi>  continue*t-il ,  et  avec 
plaisir  :  je  n'y  ai  rien  trouvé  k  blAmer;  j*j  ai  donné  mon  plein  et  entier 
assentiment;  j*y  suiiet  resterai  fidèle.  •  11  demande  eu  récompeAse  son 
rappel  de  lezil,  —  Le  commentateur  Bini  ajoute  ces  mots  :  «  C'est  Ht 
la  véritable  lettre  de  Libère,  que,  honteusement  vaincu  par  les  ennuis 
de  Texil  et  la  crainte  de  la  mort,  il  écrivit  aux  Orientaux,  après  deux 
ans  d'absence  et  son  remplacement  sur  le  siège  pontifical  par  Félix,  leur 
annonçant  qu'il  adhérait  à  la  sentence  prononcée  contre  Athanase  et 
qu'il  la  ratifiait,  qu'il  recevait  .les  ariens  dans  sa  communion,  et  qu'il 
approuvait  comme  catholique  la  profession  de  foi  promulguée  à  Sir- 
mium.»— Epist.  7  Liber,  pap.  ad  oriental,  episcop.  apud  Labbe,  t.  2 , 
p.  75i. 

(0  S.  Hilar.  in  fragment.  5,  n.  4  et  seq.  p.  1355.  -^  Theedorit* hist« 
cccles.  L  2 ,  cap.  17 ,  p.  95  et  96. 

C'étaient  les  dames  romaines  qui  avaient  forcé  leurs  mtris  de  rede*» 
mander  Libère  à  l'empereur ,  en  les  meni^çant ,  s'ib  ne  robteniâent  pas , 
de  les  abandonner  pour  aller  toutes  ensemble  demeurer  à  Bérée  auprès 
de  leur  évéque.  L'empereur  accorda  le  retour  du  pasteur  à  d'aussi  près- 
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Pendant  que  Tévèque  de  Rome  luttait  encore  contre 
le  pouvoir  qui  voulait  lui  imposer  sa  foi  et  l'approbation 
d^  ses  actes ,  plusieurs  émeutes  avaient  éclaté  dans  les 
provinces  occidentales ,  toujours  en  faveur  oii  contre  le 
eonsubstantialisme ,  vrai  fléau  de  ce  temps  de  disputes 
et  de  troubles;  A  Arles,  l'évéque  Saturnin,  le  plus 
fourbe  et  le  plus  méchant  des  hommes,  au  rapport  de 
Sulpice  Sévère,  convaincu,  outre  ses  hérésies,  de  crimes 
abominables  et  infâmes  (*),  avait  excommunié ,  dans  un 
concile  auquel  il  présidait,  ses  collègues  Paulin,  évêque 
de  Trêves,  et  Hilaire,évéquede  Poitiers:  il  condamna 
même  ce  dernier  â  Texil,  dans  unautreconcile  qu'il  tînt 
peu  après  à  Beziers.  A  Milan  (355)  >  fAuê  de  Iroi»  cent» 
évêques ,  selon  Socrate  et  Sozomène,  trente  selon  d'au- 
tres ,  presque  tous  occidentaux,  la  longueur  de  la  route 
n'ayant  permis  qu'à  très  peu  d'entre  les  évèques  d'O- 
rient de  s  y  rendre,  se  promirent  une  victoire  facile  sur 
les  ennemis  du  eonsubstantialisme.  Mais  les  Orientaux 

sanle»  sollicitations  ,  et  pour  calmer  les  déTote»  dé  la  capitale ,  il  donna 
ordre  que  le  décret  qui  rappelait  Libère  fut  la  en  plein  cirque  devant  le 
peuple.  Lorsqn^on  y  vînt  à  la  diyision  du  siège  épiscopal  de  Rome  entre 
îancion  évêque  et  Félix  qui  Tavalt  momentanément  remplacé,  le  peuple 
demanda  si  chacun  de  ces  pasteurs  aurait  eu  la  direction  spirituelle 
d*nne  des  deux  couleurs  ou  cabales  qui  Se  partageaient  tes  théâtres. . . . 
L'historien  Théodoret  ne  fait  aucune  mention  de  t*arlanisme  de  TéTêqve 
de  Rome  Libère;  il  dit  que,  Libère  étant  revenu  &  Rome  pour  déger 
avec  Félix,  le  peuple  déclara  qu'il  ne  voulait  qu*un  seul  pasteur ,  et  que 
Félii  M  ratir»  apoBtaA^meat. 

La  chute  de  Libère  n'en  est  pas  moins  incontestable:,  ^  elle  fera  à  y^ 
nuit  le^ôtotpoir  4e«  oh«iiipîttBSjde  la  pi^iendoe  infaillibilité  àm  pftpes. 
-- Vid.  Bot.  Bin.  apudLabba,  in  ccmciL  t.  a  »  p.  74i.  . 

(*)  Vir  sane  pcssimus,  et  ingcnio  malo  pravoque.  Verum  ctiam  pneter 
hnresi»  infamiam ,  multls  alque  nefaudis  criminibus  convictus ,  etc. 
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qui  assistaient  à  rassemblée,  forts  de  la  proteejtion  du 
prince  et  de  la  peur  qu'elle  inspirait  à  leurs  adversaires, 
n'eurent  aucune  peine  à^ncre  cette  opposition,  quelle 
que  fût  sa  majorité.  Ils  demandèrent  qu'avant  de  rien 
dlscBlér,  on  soQserlvit  d'uti  commun  accord  la  condam- 
nation d-Athanase,  sur  laquelle  Tempereur  exigeait  que 
tous  les  chrétiens ,  ses  sujets,  fussent  d'une  opinion 
unanîfbe.  Ils  àllaîent  y  parvenir,  lorsque  Paulin,  évêque 
de  Trêves  (') ,  Denis  de  Milan ,  Eusèbe  de  Verceil  et 
quelques  autres  s'élevèrent  fortement  contre  cette  pré- 
tention, qui  n'était,  disaieht-il$ ,  qu'un  prétexte  pour 
arriver  plus  facilement  à  proscrire  ensuite  la  doctrine 
nicéenne.  Les  protestations  (les  autetirs  disent  les 
vociférations^  de  ces  consubstantîalîstes  troublèrent 
à  tel  point  le  concile,  qu'il  rie  fut  plus  possible  de 
procéder  plus  avant ,  et  que  Içs  évoques  se  séparè- 
rent (*). 

G^est  à  la  suite  de  ce  tumulte  théologique  qu'Atha- 
nase  place  Vexil  de  Libère  ^  qui  (ut  banni  avec  les  ni- 
oéens  que  nous  venons  de  nommel*  et  le  vénérable 

(')  Paulin ,  qni  siégeait  à  Milan ,  avait  déjàj  été  condamné  à  Arles 
comme  nous  avons  vu.  H  n*y  a  là  rien  d*6lonncmt.  Souveut  les  ariens 
appelèrent  \  leurs  conciles  ceux  de  teurs  adversaires  qu'Os  avaient  dé- 
posés ,  dans  Tespoir  de  les  tro  *er  plus  flexibles  par  la  crainte  d  ui^ 
redoublement  de  rigueur. 

Cette  rigueur  soutenue  delà  part  de  Tempereur ,  et  la  chute  de  Libère^ 
d*Osins  et  de  quelques  autres  chefs  du  parti  anti-arien ,  rétablirent ,  da 
moins  pour  les  apparences -extérieures,  la  concorde. et  la  comoiunication 
religieuse  si  loug-temps  troublées  entre  les  provinces  "orientales  et  occi- 
dentales de  l'empire. 

^)  T«i4mK«  xiitpairortf  ^«Avémi  /AfrTfrrr#y  f9inei*«v  t  vUmmt, 
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Osias ,  président  jusqu'alors  de  tous  les  conciles  ort&o- 
doxes  ('). 

L'empereur ,  voyant  l'inébrsmlable  ppiaiâtrelé  des 
consubstantialistes,  (mt  le  parti  d'écrire  lui-même  à 
tous  les  pasteurs  des  catholiques ,  ses  sujets ,  pour  les 
exhorter  à  abandonner  le  plus  grand  des  scélérats  :  c'é- 
tait ainsi  qu'on  désignait  Athanase,  dont  les  crimes 
énormes  ne  pouvaient  jamais  être  assez  punis,  même 
par  mille  morts. 

Athanase  fut  celui  qui  se  plaignit  le  plus  amèrement 
d'une  persécution  qui  paraissait  ne  plus  avoir  pour 
objet  que  lui  seul.  Aussi,  sedonna-t-il  bien  de  garde  de 
se  rendre  aux  invitations  et  aux  ordres  de  Constance 
qui  l'appelait  auprès  de  lui.  Ce  [Nrince  finit  par 
envoyer  des  troupes  à  Alexandrie ,  pour  en  chasser 

(^)  Sotomen.  liût  eccles,  1.  4 ,  cap.  9  et  iO,  t.  2,  p.  iS9  et  seq.; 
cap.  16 ,  p.  151.  <—  Socrat.  bût.  ecdes.  1.  S ,  cap.  56 ,  p.  134-  -—  Théo- 
dont.  hitl.  eccies.  1.  S  »  cap.  15 ,  t.8 ,  p.  90  ad  9S.  — »  S.  ffilar.  de  ajnod. 
n.  2,  p.  1151  ;  libr.  cont  Constant,  imp.  n.  2,  p.  1288. — S.  Hieronym. 
catalog.  script,  eccles.  cap.  100,  t.  4 1  part.  2 ,  p.  124*  —  S.  Solph. 
Serer*  bist.  «acr.  L  2,  cap.  45 ,  p.  278.  *^8,  Athaaas.  de  sy^od.  arim. 
et  selenc.  p.  877.  —  Epist.  concîL  mediol.  ad  Euseb.  TerceUeni.  epia- 
cop.  apndLabbe,  t.  2,  p.  778. 

Georges,  de  Gappadoce,  remonta  alors,  comme  il  faisait  toajoon  lors- 
qa*Atbanase  loi  cédait  la  place,  sur  le  siège  d*Âlexandrie ,  et  ne  8*occiipa 
qoe  de  se  venger  des  partisans  de  son#ival  t  bommes ,  fenuqes ,  TÎeii- 
lards,  il  les  faisait  indifféremment  maltraiter  et  jeter  dans  des  cachots. 
Le  penple  se  rérolta  et  Tonlat  le  ttter  dansane  église.  Georges  se  réfogia 
I  la  conr,  et  les  atbanasiens  reprirent  les  temples  dont  il  les  avait  cbasséa. 
M  au  remperenr  les  leur  fit  de  nonvean  enlerer ,  et  fit  punir  sérèrement 
les  auteurs  des  troubles  ;  Georges  retourna  à  Alexandrie ,  plus  odieux  ei 
plus  cruel  qu*auparaTant  —  Sosomen.  bist.  eccles.  1. 4  •  cap.  10 ,  p.  142. 
—  S.  Epipban.  1.  8,  1. 1 ,  bseres.  miémœ0r,  76,  n.  1 ,  1. 1 ,  p.  918.  — 
S.  Gregor.  naiianx.  in  eucom.  Atbanaa.  orat  21 ,  t.  1 ,  p.  885  et  seq. 
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révêque  réfraclatre  que  la  force  ne  tenait  jamais  éloigné 
que  pour  bien  peu  de  temps  de  son  troupeau ,  et  pour 
contenir  le  peuple  qui  le  défendait.  La  protection  de  la 
Providence ,  disent  les  écrmins  'consubstantialistes, 
se  bornait  à  Tempécher  de  tomber  aux  mains  de  ses 
ennemis  (')• 


'  ( 


(')  s.  Âdianas.  in  ftpolog,  ad  Constant,  p.  692  et  seq.  ;  episl.  ad  iolit« 
"vit.  agpnt.  p.  829  et  seq. 


tf. 
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CHAPITRE  XIII, 

AitalkMM  prMtff.-^  Aéee.  ^1i\tèébê  lé  difléresoe  abséliie  da  Pète  el  4li  Pflt.— Les 
semi-ariens  reocpsent.  ~  Lotte  entre  les,  triens  pprs.et  Içs  seni-triens. — Concile  de 
ees  derniers  à  Aneyre.— Constance  sévit  contre  les  ariens.— Missions  aemi^riennes. 
— Déooarsffement  des  consubstantialistes.— Constance  convoqoe  on  eençilB,  génteal  i 
Ificomédfe.— Il  le  transfère  à  Rimini  poor  les  Occidentaox ,  et  à  Séleôcle  poor  les 
Orientaoz.— Résistance  des  consobstantiatistes  aox  semi-ariens  i  RiminL  —  Ursaee 
et  Valens  de  nooreao  semi-ariens.  —  Les  semi-ariens  condamnés.  —  Dèpatatioii  des 
oonsulMtantialistes  à  Constantlnople. — Constance  reftise  de  les  reeeroir. — Uisace  et 
Valens  chargés  par  l'empereor  de  faire  triompher  le  semi'OriMiiine.'-JLe  eoadle  de 
Rimini  obéit  à  la  cour,  i-  Les  dépotés  consobstantialistea  confirment  leur  semi-aria- 
nisme  an  concile  de  Nice. 

L'Occident  ayant  $i  facilement  cédé  à  l'inâuebce 
religieuse  du  gouvernement  qui,  à  cette  époque, 
professait  en  Orient ,  où  il  avait  son  siège ,  l'arianisme 
modéré  des  anti  -  consubstaAtialistes  de  la  fin  du 
règne  de  Constantin ,  et  l'évêque  de  Rome  lui-même 
ayant  embrassé  les  opinions  semi-ariennes  des  évoques 
orientaux ,  ses  collègues ,  il  ne  restait  plus  à  Cons- 
tance qu'à  réduire  les  ariens  purs  ou  primitifs ,  aussi 
opposés  à  l'arianisme  officiel  qu'au  consubstantialisme 
des  partisans  d'Athanase. 

Le  chef  de  ces  véritables  ariens  était  un  diacre  syrien 
nommé  JLéce.  Il  s'était  séparé  des  ariens  nouveaux , 
parce  qu' Arius  s'était  contredit  lui-même  et  avait  sous- 
crit une  formule  de  foi  semblable ,  dans  le  fond ,  à 
celle  de  Nicée,  pour  plaire  à  l'empereur  Constantin.  Il 
se  proposait ,  lui ,  de  se  montrer  plus  conséquent  que 
son  maître  dans  ses  raisonnemens ,  et  d'édifier  ainsi 
un  système  mieux  lié  et  où  rien  ne  choquerait  l'esprit 
le  plus  exigeant  et  le  plus  sévère.  Il  ne  se  contentait 
pas,  disait-il,  de  simples  paroles;  il  voulait  marcher 
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*   •  • 

à  la  connaissance  d6  la  vérité^en  passant,  par  voie  (l'in- 
duction >  d'un  fait  au  fait  qui  en  découle  naturellement, 
dans  un  ordre  avoué  par  la  raison ,  sans  japiajbs  s'arrê- 
ter à, des  formules  qi^i  ne  se  composent  que  de  mots 
vides  de  sens ,  pour  exprimer  des  idées  incohérentes  ou 
contradictoires,  comme  celles,  disait-il ,  dont  trafiquent 
les philpsophes  spéculatifs  et  les  métaphysiciens.  Aussi, 
l'historien  Socrate  reproche  sérieusement  à  Aéce  dje 
n'avoir  jamais  su  s'élever  à  la  hauteur  delà  théologie,  au 
point;  de  concevoir  les  dogmes  d'une  génération  sans 
commencement,  et  d'uhe  chose  engendrée  co-éternelle 
avec  la  cause  qui  lui  a  donné  naisçaûce,('). 

Jl  B'y  a  donc  pas  à  ^'étonner  si ,  d'après  les  prin- 
cipes que  nous  avons  plusieurs  fois  posés  dans  cet  ou- 
vrage ,  le  diacre  sectaire  devint  bien  plus  hérétique 
encore  que  n'avaient  été  ses  prédécesseurs.  Ses  ques- 
tions si^r  la  Divinité  et  les  conclusions  auxquelles  il 
s'arrêta  parurent  tellement  téméraires  qu'on  alla  jus- 
qu'à rappeler  athée.  On  sent  bien  qu'avec  de  telles 
dispositions^  il  ne  pouvait  manquer  de  prendre  fran- 
chement parti ,  dans  les  disputes  sur  la  Xriiiité ,  pour 
ceux'  qui  disaient  que  le  Fils  est  créé  ou  fait  de  ce  qui , 
avant  lui,  n'était  pas;  qu'il  est  entièrement  différent 
du  Père 9  et  d'une  autre  substance. 

(*)  Socrat.  histi  eccles.  1. 2,  cap,  35 ,  p.  182.  —  Sozomen.  hist.  ecde». 
1.3,  cap.  15,  p.  118;  1.  ft,  cap.  12  ;  p.  145  ;1.  6,  cap.  26,  p.  254.  — 
Tbeodorit.  hût.  eccte».  1.  % ,  cap.  2 4,  t.  J,  p;  100.  — Nicet.  Chômât,  ëie- 
hvfjs.  orthodox.  fid.  1.  5,  cap.  30  etçeq.  iu  bibliotb.  palromj  t.  25, 

p.  160. 

Les  aceusations  dont  Piîcétas  charge  Aéce  et  «on  ^y^ciple  Eimome 
sont  û,  sala»  à  la  fois  «t  si  niaises,  que  nous  Les  pasMipns  sous  filençe. 
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Aéce  avait  été  disciplt  de  Paulin ,  d'abord  évêque 
deTyr,  puis  d'Antioche.  lUe  fut  également  de  Léonce, 
qui  occupa  aussi  le  siège  de  cette  dernière  ville  »  le 
même  sur  lequel  nous  avons  rapporté  les  nombreuses 

contradictions  des  auteurs  ecclésiastiques.  Cet  évéqQc 

.  *  ♦•  ^ 

éleva  Aécéàu  grade  de  diacre,  etlui  donna  la  permission 
expresse  de  prêcher  et  de  répandre  sa  dofctrine  à  An- 
tipche;  il  l'envoya  même-à  Alexandrie  où  le  dogme  du 
consubstantialisme,  enseigné  avec  ardeur  et  succès  par 
Athanase,  faisait,  dit  Philostorge,  sentir  la  nécessité 
qu'un  homme  d'énergie  et  de  talent  y  opposât  une  doc- 
trine plus  orthodoxe.  Aéce  fut  le  premier  qui  osa  pro- 
fesser  ouvertement  la  différence  de  substance  des  deux 
personnes  divines ,  et  Eunome/le  Cappadocien,  suivit 
son  exemple.  Élu  évêque  par  Second  et  Serras,  ariens 
comme  lui  (toujours  -selon  Philostorge)  Aéce  crut 
devoir  refuser  l'ordination  que  ces  pasteurs  lui  offraient, 
parce  que ,  disait-il ,  ils  ûe  célébraient  pas  les  mystères 
divins  avec  toute  la  pureté  et  la  sainteté  que  des  actes 
aussi  importans  et  aussi  graves  exigent ,  puisqu'ils  n'a- 
vaient pas  cessé  de  communiquer  avec  les  semi-ariens 
et  peut-être  même  avec  les  consubstantialistes.  Aéce 
était  plus  scrupuleux.  Ce  fut  lui  qui  rompit  le  dernier 
lien  qui  attachait  encore  les  ariens  aux  partisans  de 
la  doctrine  de  Nicée,  en  défendant  toute  communica- 
tion quelconque  entre  ses  co-sectaires  et  ceux  qui  ne 
professaient  pas  exactement  les  mêmes  opinions  qu'eux  : 
jusque  là  le  schisme  n'avait  réellement  eu  lieu  que  pour 
la  seule  communion  eucharistique,  et  en  tout  le  reste, 
même  pour  offrir  à  Dieu  leurs  prières  et  chanter  ses 
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louanges  9  consubstantialistes ,  aati-athanasjens  et 
anoméens  n'avaient  formé,  qu'une  seule  église  et  un 
seul  troupeau  ('). 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  Aéce  passait  dans  son  parti  pour 
un  saint  personnage  que  le  ciel  favorisait  et  auquel  il 
envoyait  souvent  des  visions  divines.  Il  mena  une  vie 
inquiète  et  errante,  «  l'envie  qu'on  avait  de  son  mérite 
ce  sont  les  paroles  d!un  historien  de  son  parti) et  la 
haine  que  lui  attirait  jsa  hardiesse  à  dire  la  vérité  le  fai- 
sant chasser  de  tous  les.  lieux  où  il  voulait  s'étabKr.  » 
C'était  y  il  n'en  faut  pas  douter  ^  un  homme  d'un  carac- 
tère ferme  et  d'un  mérite  supérieur.  Il  brillait  telle- 
ment dans  la  dispute,  qu'on  l'y  croyait  invincible  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu.  Les  semi- ariens  Basile 
d'Ancyre  et  Eustathe  de  Sébaste(')  avaient  succombé 
à  ses  attaques,  et  ils  lui  vouèrent  depuis  lors  une  haine 
implacable ,  dont  nous  ne  tarderons  pas  à  voir  les  fu- 
nestes résultats.  Le  disciple  le  plus  ardent  d' Aéce  était 

(^)  Philostorg.  hist.  eccles.  1.  ft,  n.  14  et  15 ,  t.  &,  p.  496;  cap.  17 , 
19  et  20 ,  p.  499.  — ^  Soid.  in  Aetio  ,  t.  1 ,  p.  60.  —  5.  Basil,  adren. 
Eanom.  1.  1 ,  n.  1 ,  t.  1 ,  p.  308. 

Socrale  prétend  qae  TéTêque  Léonce  chassa  le  diacre  Aéec de  TégUse 
d'Ântîoche.  Théodoret  met  d'accord  cet  historien  et  Tarien  Philostorge, 
en  aTonant  qae  Léonce ,  toujours  secrètement  attaché  à  Aéce  qu'il  fa- 
Torisait  à  Tinsu  de  tout  le  monde,  lui  défendit  néanmoins  do  remplir 
les  devoirs  de  son  mini^ère ,  dans  la  crainte  de  se  rendre  odieux  aux 
consubstantialistcs  dont  son  troupeau  était  presque  exclusivement  com- 
posé* —  Socrat.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  55  «  t.  S  •  p.  153.  -—  Thcodorit. 
hist.  eccles.  L  2,  cap.  24*  t.  S,  p.  106. 

(')  Ces  deux  hérétiques  jouissaient  d'une  grande  fayeur  auprès  de 
Constance,  dit  Théodoret,  à  cause  de  la  sJûnteté  de  leur  TÎe  (Sv^xSur  i\ 

—  Theodorit.  hist.  ceci.  1.  s  ,  cap.  25 ,  t.  3  ,  p.  108, 
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£unotnô>  ce  qui  à  fait  nommer  eimomiens  cënx  qnî 
adoptèrent  les  opinions  de  son  mattre  (').-  Eunome  avait 
été  recommandé  à  Aéce  par  l'évèque  arien  Second , 
pour  qu'il  Tînitiât  à  rintelligence  des  écritures  ('). 

Basile  et  Eustathe  ne  tardèrent  pad  à  charger  Aéce 
d'accusations  si  odieuses  que  le  césar  Galliis  condamna 
lé  diacre  arien  à  la  peine  capitale.  Mais  Léonce  vint  à 
son  secours  etconvainquit  de  calomnie  les  deux  évoques, 
ses  collègues  ;  ce  qui  fit  que,  de  juge  sévère  qu'il  ve- 
nait'de  se  montrer,  Gallus  devint  Fàmi  et  le  protecteur 
du  sectaire  persécuté. 

Bientôt  après,  le  versatile  Eudoxe ,  c'est  ainsi  qu'tl 
est  qualifié  par  les  écrivains  ecclésiastiques ,  passa  du 
siège  de  Germanicia  en  Syrie ,  à  celui  d' Antioche ,  que 
la  mort  de  Léonce  venait  de  laisser  vacant.  Cette  trans- 
lation avait  eu  lieu  sans  la  participation  des  ëvêques 
Georges  de  Laodicée  et  Marc  d' Aréthuse ,  qui  cepen- 
dant devaient  le  sacrer;  elle  s'était  faite  par  ordre  de 
l'empereur  et  à  l'instigation  des  eunuques  du  palais, 
tous  partisans  d'Aéce  qui  avait  converti  Eudoxe  à 
rultra-arianisme.  Cet  évêque  avait  dans  l'origine  pro- 
fessé la  doctrine  semi-arienne  qu'il  avait  puisée  dans 
les  écrits  d'Astérius.  Il  était,  dit  Phiiostorge ,  d'un 
caractère  doux  et  timide ,  et  modéré  jusqu'à  paraître 

4 

(0  G*eBt  contre  Eunome.  qne  le§  consabstantielistet  le»  pliu  fameux 
se  sont  le  plus  acharnés.  Saint  Basile  a  écrit  cinq  Hrres  ponr  réfuter  ce 
qall  appelle  Tapologétique  de  l'impie  Eunome.  — -  Vid.  oper.  t.  i  , 
p.  207  et  seq.  ;  et  in  append.  (Êunom.  imp.  apolog.)  ibid.  p.  018 
et  seq. 

(')  Philostorg.  hist.  eccles.  1.  5 ,  n.  10  et  20,  t.  3 ,  p.  499. 
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apathique  (').  Nous  voyons  nonobstant,  qu'aussitôt 
entré  en  fonctions ,  il  convoqua  un  concile  (357)  pour 
hht  solennellement  abroger  les  termes  cormtbsiantiel 
et  semblable  quant  à  la  substance ,  et  pour  non  seule- 
ment rendre  à  Àéce  son  grade  de  diacre  ;  mais  encore 
communiquer  le  même  grade  à  Eunome.  Ces  diver- 
ses déterminations  avaient  é^é  prises  d*uti  commun 
accord  avec  Acace  de  Césarée  «t  Uranius  de  Tyr, 
qui  s'étaient  particulièrement  attachés  à  la  doctrine 
émise  à  Sirmium  par  les  évèques  occidentaux ,  et  que, 
<^mme  nous  l'avons  dit ,  les  consubstantialistes  avaient 
flétrie  du  nom  deblasphèmed'Osius»  Au  reste,  Eunomd 
ne  fie  crut  pas  assez  digne  de  l'honneur  qui  lui  était 
offert ,  pas  assez  arien ,  et  il  refosa  (*). 

Les  choses ,  alors ,  en  étaient  au  point  que  les  deux 
sectes  ariennes  ne  pouvaient  plus  mettre  de  frein  à  leu* 
envie  de  se  perdre  Tune  Tautre  t  elles  intriguèrent  au* 
près  de  l'empereur,  et  se  tendirent  mutuellement  tous 
les  pièges  que  la  perfidie  théologique  pouvait  leur  su  g^ 
gérer.  Constance  était  déjà  fort  mal  disposé  pour 
Aéce  et  sa  doctrine.  Il  «oherohait  à  £iire  ccMidamner  sy* 
nodiquemeat  le  hardi  novateur  dont  Vanoméisme,  du 
la  déclaration  de  Peatière  différence  des  deux  personnds 

(*)  Oéfure,  péré  du  noa^  éféqite.dVUiUofhei  très  adainé  âvs 
femmes  pendant  saTÎe,  jetait  mort  n^arlyr,  ce  oui  a^adt  suffi  pour  le  larer 
de  ions  ses  péchés  et  le  rendre  digne  de  la  gloire  céleste.  —  Philostorg* 
hlât.  etfctet.  1.  4,  n*  iit.  â»  p.504.  -^Soïà.  âd  vac.  Eiiii|^«it ,  ii  i« 
p.  «se,  -^  Voye?i  liv«  3,icb«pw  J,  y  fkoXej^p^h  %  A,  p.  lOPw     . 

(')  Philostorg*  hist  eccles.  I.  3 ,  n.  37  f  t  3  »i  p.  501  ^  L  4  r  »•  4  e^  4» 
p.  503  et  504.  —  Socrat.  hist,  eccles.  1. 2 ,  xîap.  87 ,'  t.  2 ,  p.  135.  —  So- 
zomen.  1. 4 ,  eap.  12 ,  p.  149.  — •  f  heodorît. I^  !? ,  êap.  25',  1. 1\  p.  ibd. 
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divines,  était  enfin  prêché  sans  détour  et  sans  mys- 
tère :  Georges ,  évéque  de  Laodicée  y  le  seconda  avec 
zèle.  Il  écrivit  à  tous  ses  collègues  des  lettres  violentes 
contre  Aéce  et  Eudoxe ,  les  conjura  de  se  hâter  de  con- 
damner ces  hérétiques ,  ainsi,  que  tous  ceux  de  leurs 
partisans  qui  soutenaient  publiquement  que  le  fils  de 
Dieu  ne  ressemble  points  quant  à  la  substaiice,  à  son 
père.  Il  ne  restait  plus ,  selon  Tévéque  George ,  que  ce 
moyen  pour  soustraire  là  villed'Ântiocheà  une  ruine 
sans  cela  inévitable. 

Ce  fut  sur  ces  instances  qui  équivalaient  à  des  ordres 
que  fut  assemblé  un  concile  à  Ancyre  (358),  dont  l'em- 
pereur lui-même  signales  sentences  de  condamnation, 
tout  joyeux  d'avoir  pu  de  cette  manière ,  croyait-il , 
faire  triompher  la  doctrine  semi-arienne  dont  il  faisait 
hautement  et  publiquement  profession.  Au  reste ,  les 
pères  d'Aijcyre  se  bornèrent  à  compléter  ce  qu'ils  re- 
gardaient comme  la  définition  exacte  de  la  Trinité ,  en 
y  ajoutant  tout  ce  qui  avait  été  décidé  à  ee  sujet,  k  Gon-, 
stantinople,  contre  l'opinion  deMaroetlus;  à  Antioche, 
à  l'époque  de  la  consécration  du  temple;  à  Sardique; 
à  Sirmium  par  le  concile  qui  avait  condamné  Photin , 
etc. ,  etc .  La  formule  grecque  de  Sirmium,  appelée  spn- 
hole  de  MofX)  d'Aréthuse,  ainsi  que  les  anathèmes  du 
concile  des  Orientaux  à  Sardique ,  fut  lue ,  am>rouvée 
et  confirmée;  et  Constance  se  chargea  de  faire  connaîtk^e 
à  l'église  d'Antioche  Tillégitimité  de  l'élection  d'Eu- 
doxe,  l'hérésie  bien  prî)uvée  d'Aéce,  çt  l'accord  de  ces 
deux  sectaires  pour  propager  leurs  opinions  erronées, 
au  moyen  de  j)rêtre$  indignas  du  sacerdoce  ;  auxquels 
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ils  ne  cassaient  de  conférer  les  saints  ordres  pour  s'en 
faire  de  ser^iles  créatures.  11  était  temps  enfin  ,  disait 
Feoipereur  ^  que  les  fils  de  la  vérité  se  montrassent  au 
grand  jour  et  qu'ils  déjouassent  les  complots  et  l'astuce 
des  méchans  (0^ 

Selon  ce  prince,  les  méchans  ce  sont  les  novateurs, 
les  bons  ne  s'oceupant  jamais  qu'à  conserver  intact  le 
dépôt  deJa  foi  tel  qu'ils  l'ont  reçu  de  leurs  pères,  sans 
qu'une  indiscrète  curiosité  leur  fasse  porter  leurs  re- 
gards au  delà  de  ce  qui  a  été  vu  par  leurs  devanciers  ('). 
Il  est  inutile  de  dire  que  cette  foi  était ,  aux  yeux  de 
l'empereur,  le  semi-arianisme,  qui  cependant  n'aurait 
jamais  existé  sans  les  innovations  d' Arius ,  de  même 
que  le  christianisme  serait  demeuré  à  jamais  dan^  le 
néant ,  si  d'astucieux  méchant  ne  s'étaient  avisés  de 
regarde^  au  delà  du  dépôt  de  la  foi  que  les  bons  d'entre 
les  gentils ,  ees^/f  de  la  vérité,  s'étudiaient  aussi,  eux, 
à  conserver  intact. 

Outre  les  ennemis  d' Aéce  que  nous  venons  de  nom- 
mer,  il  s'en  déclara  deux  autres,  Basile,  évftque  d'An- 


(*)  SozomeDL.  bût  eccles.  1.  3 ,  cap.  19 , 1.  2  ,  p.  1S4  >  1*  4»  cap.  13  et 
14,  p.  146  etseq.  — >S.  Epiphan.  1.  3,  t.  1,  faœrés.  73  temiarian.  n.  2, 
1. 1,  p.  846;  n.  S3,  p.  870.  — Epist.  synod.  Oriental,  apud  S.  Hilar. 
ÎA  £ragaMnt.  10 ,  p.  1349  çt  seq. 

(')  Dans  tons  les  temps ,  aux  yeux  dn  pouToir ,  politique  on  religieux, 
intéressé  surtout  et  aTanttout  à  demeurer  pouToir ,  c'est-à-dire  à  main- 
tenir immuable  Tordre  dds  choses  dont  la  domination  qu'il  exerce  fait 
partie,  les  hommes  sages  ont  été  ceiax  qui  ne  demandaient  qn*à conser- 
ver intact  le  dépôt  du  passé,  tel  que  le  leur  araient  transmis  leurs  pères, 
sans  qu*un  désir  sacrilège  ou  séditieux  leur  fit  porter  les  regards  vers 
un  avenir  œeillem:;  les  réformateurs  ont  été  des  perturbateurs,  des 
réTolnlionnaircs ,  des  impies  et  des  apostarls. 
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oyre,  M  Eottûthe,  évèquè  de^SébftSte^  qai  se  Uguèrent 
étroitement  pour  mieux  nuire  à  leur  coitimun  iHJIver- 
fiaire  (')•  Le  premier,  aun  motifs  rapportés  plus  haut 
qu^il  avait  pour  haïr  Aéce  et  tous  ceux  qui  professaient 
les  mêmes  opinions,  joignait  celui  du  dépit  qu'il  atait 
éprouvé  en  se  voyant  enlever  par  Ëu<loxo ,  partisan 
d'Aéce,  le  siège  d'Antioehe  qu'il  désirait  ardemment 
oecuper  lui*m6me  ('). 

:  Quoi  qu'il  en  soit ,  Basile  et  Eustathe  résolurent  de 
perdre  h  la  fois  Aéce  et  Eudoxe.  Ils  s'y  prirent  d^une 
manière  indigne  :  non  eontens  d'avoir  chargé  les  deux 
ariens  des  opinions  religieuses  qu^lscrurent  les  plus 
propres  à  les  rendre  victimes  d'un  pouvoir  intolérant  ^ 
ils  les  accusèrent ,  en  outre ,  du  crime  politique  »  bien 
plus  grave  encore  aux  yeux  du  prince ,  d'avoir  trempé 
dans  la  conspiration  du  césar  Gallus.  EudiQiiey  en 
conséquence ,  reçut  l'ordre  de  quitter  son  siège  d'An* 
tioche ,  et  de  se  retirer  dans  sa  patrie. 

Basile  alors,  pour  rendre  sa  victoire  plus  complète 
et  en  prendre,  en  quelque  sorte,  acte  devant  l'^dpereiir 
lui-même,  disserta  longuement  en  présence  de  ce  prince 
sur  les  questions  de  la  foi ,  et  soutint  la  ressemblance 
parfaite  du  PèrQ  et  dju  Fils ,  sans  cependant  dire  que 
ce  fût  quant  à  la  substance ,  et  sans  même  prononcer 

(*)  A  roccasioa  de  FéTêqae  de  Sébaste ,  iiou%  signalerons  en  peu  dt 
mots  Thistoire  du  concile  de  Gangres  (  Gaogra  ou  Gangris  )  en  Paphla* 
gonie ,  où  une  sentence  de  condamnation  îat  prononcée  contre  lui.-  Ce 
concile  n  a  rien  de  common  avec  Varianisme*  Vojeu  la  premîùie  noie 
supplémentaire  ,  à  la  fin  du  chapitre. 

O  ^*  Epipldui.  1.  S ,  t.  i ,  hœrest  73  »  êêmiarian.  n.  t ,  t.  i ,  p.  S  46.' 
—  Plûlostorg.  hlst.  cccles,  1. 4  >  s*  6 ,  t.  8 ,  p.  594* 
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ce  mol.  Cette  opimon  qui ,  coBuae  on  la  eoileewa  &* 
cilement ,  ne  trouva  point  deeontradiotearB,  aUaitétre 
solennellement  confirmée  par  les  déorets  d'un  eoncile, 
et  sanctionnée  par  les  signatures  des  évéques  ^  lorfr* 
qu'Eunome,  ordonné  diacre  sur  ces  entrefaites,,  arriva 
à  Coostantinople  dans  le  but  avoué  de  s'opposer  de 
tout  son  pouvoir  au  triomphe  des  semi*ariens«  U  ne 
fit  que  se  livrer  aux  partions  de  Basile ,  ses  mortela 
ennemis ,  et  fut  exilé  en  Phry  gie  avec  Âéce,  son  maître  : 
soixante-dix  évéques  ariens  eurent  le  même  sort.  La» 
projets  delà  cour  n'éprouvèrent  plus  alors  aucune  résis-* 
tance.  Des  missionnaires  bc^iUens  parcoururent  les 
provinces,  et  allèrent  de  diocèse,  en  diocèse  prêcher 
leur  doctrine ,  n'épargnant,  à  l'occasion,  ni  promesses 
ni  menaces  pour  la  faire  partout  recevoir  et  adopter. 
L'égalité  parfaite  de  substance  chez  les  deux  personnes 
divines ,  dogme  que  l'on  pourrait  confondre  avec  la 
consubstantialité ,  si  ses  partisans  n'avaient  pas  déclaré 
qu'ils  rejetaient  le  mot  consubstantîel ,  devint ,  grâce 
à  l'empereur  ,  la  doctrine  chrétienne  dominante.  Jus- 
qu'à Macédonius ,  évoque  de  Constantinople  et  fauteur 
0e  Yeunormamsme ,  céda  au  torrent  et  se  fit  semi- 
arien  ('). 

L'empire  romain ,  obéissant  à  la  voix  de  son  chef, 
s'était  ainsi  presque  entièrement  conformé  aux  opinions 
nouvellement  en  vogue.  Lesconsubstantialîstesne  résis- 
taient plus  ;  les  principaux  soutiens  de  ce  parti ,  dont  les 
traces  se  perdaient  de  plus  en  plus  chaque  jour,  avaient 

(*)  Phîïostorg.  Mst.  eccles.  1.  A.  n-  8  et  9,  t.  8 ,  p.  504  *t  501.  — r 
Theodorit.  1.  2 ,  cap.  20 ,  ibid.  p.  108. 
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cédéaux  circonstances.  Seulement,  oneiit^MiaiteAcore, 
de  temps  en  temps,  la  voix  de  qudque  arien  rigide ,  qui 
avait  conservé,  dans  sa  simplicité  primitive,  la  doctrine 
qu'Arius  avait  préchée  dans  l'origine.  Patrophile  de 
Scythopolis  et  Narcisse  d'Irénopolis,'évêques  ariens 
dont  nous avoïis  déjà  eu  occasion  déparier ,  furent  de 
ce  nombre.  Ils  usèrent  d'adresse  pour  ne  pas  trop  effisi- 
roucher  l'orthodoxie  du  prince  ;  et ,  sans  parler  direc- 
tement des  dogmes  quMl  soutenait ,  ils  se  contentèrent 
de  l'éclairer  sur  les  cabales  et  les  fraudes  de  son  pro- 
tégé Basile  :  ce  moyen  réussit.  Constance  rappela  les 
évoques  qu'il  avait  précédemment  fait  exiler  ('). 

Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  projet  de  mettre ,  une 
fois  pour  toutes,  un  terme  aux  disputes  et  aux  haines 
des  partis ,  en  convoquant  un  concile  général  de  tous 
les  évéques  chrétiens  de  ses  vastes  états.  Ses  intentions 
étaient  probablement  bonnes  ;  mais  Texpérience  a 
prouvé  que  le  moyen  dont  il  voulait  se  servir  n'était 
guère  propre  à  lui  faire  atteindre  son  but;  et  de  nou« 
veau ,  en  cette  circonstance ,  ce  moyen  produisit  un 
résultat  tout  oppose  à  ce  que  l'empereur  attendait. 

Il  avait  été  d'abord  question  de  réunir  les  pères ,  tant 
de  l'Occident  que  de  l'Orient ,  à  Nicée  (*).  Ce  fut  cepen- 

(*)  Philostorg.  List,  eccles.  1.  4>  n>  iO,  t.  5.  p.  505. 

(^)  Ce  récit  est  celui  des  écriTains  catholiques,  Socrate,  Sozomène  » 
rcTÊqac  Théodoret,  saint  Athanase ,  etc.,  etc.,  cités  au  bas  de  la  page. 
Opposons-y  la  narration  de  Tarien  Philostorge. 

L*einpercur  qui  avait  désiré  rétablir  la  concorde  entre  les  Orientaux  el- 
les Occidenlanx ,  toujours  divisés  sur  les  matières  de  controverse ,  ne 
réussit^  ni  à  faire  accorder  entre  elles  les  deux  assemblées  qu*îl  avait  iudi* 
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dant  à  Nicomédie  que  le  prince  leur  ordonna  de  se  ren- 
dre. Mais.un  tremblement  de  terre  ayant  presque  entiè- 
rement renversé  cette  dernière  ville,  Basile  d'Ancyre 
fut  chargé  par  Constance  de  consulter  les  évoques 
eux-mêmes  sur  la  question  de  savoir  en  quelle  ville  il 
leur  paraissait  le  plus  convenable  de  fixer  le  siège  de 
l'assemblée.  Il  parait  que  les  intrigues  d' Eudoxe ,  d' A- 
cace,  d'Ursace  et  de  Valons,  qui  ne  négligeaient  rien 
pour  qu'il  y  eût  deux  conciles  séparés,  afin  d'en  avoir 
un  au  moins  sur  lequel  ils  pussent  compter  pour  faire 
triompher  les  opinions  anoméennes  qu'ils  professaient 
plus  ou  moins  ouvertement ,  réussirent  de  faire  tomber 
tous  les  suffrages  sur  les  villes  de  Rimini  et  de  Séleucie. 

qaéea  h  Riaûni  et  à  Sélende,  ni  même  à  faire  délibérer  avec  calme  les 
membres  de  cette  dernière. 

La  Tille  de  Nicomédie ,  qui  avait  été  désignée  par  raulerité  pour  la 
réunion  des  Orientaux,  des  Lyhïexks  et  des  Thraces,  fut  presque  en- 
gloutie par  un  tremblement  de  terre  oh  pérîrent  Cécrops,  son  évéque, 
quinze  autres  pères  qui  s  y  étaient  déjà  rendus,  et  beaucoup  de  fidèles , 
niillement  coupables  du  çrîme  en  punition  duquel ,  s*il  faut  en  croire 
Pbilostorge ,  la  Providence  avait  appelé  sur  leur  tête  le  terrible  fléau 
dont  ils  étaient  les  victimes  s  ce  ^crime  était  Tintention  d'établir,  la  con- 
Bubstantialité  des  deux  personnes  divines. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  trois  cents  pères  d'Occident  décidèrent  à  Sé- 
leucie que  le  Fils  est  semblable  au  Père  dans  le  sens  des  écritures,  sans 
f  airei  mention  du  mot  substance.  Les  Orientaux  s!y  divisèrent  :  les  parti- 
sans de  Basile  d'Ancyre  ratifièrent  le  semi-arianisme ,  et  condamnèrent, 
tant  le  dogme  anoméen  delà  différence  de  substance  entre  le  Père  et  le 
Fils,  que  ceux  qui  osaient  encore  1^ professer  et  le  défendre.  C'étaient 
ces  semi-ariens,  s*il  faut  en  croire  Pbilostorge,  qui  avaient  troublé  le 
concile  par  leurs  intrigues,  Aéce  et  Eudoxe  résistèrent  au  torrent;  et, 
soutenus  par  letfrs  partisans ,  ils  confirmèrent  leur  ancienne  doctrine  par 
un  nouveau  décret  :  cette  décision  fut  communiquée  en  tous  lieux  par  * 
des  lettres  où  ils  en  rendaient  compte.  —  Philostorg*  hist.  eedes.  l,  à, 
n.  ii,t.  8,p.  506. 
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Les  deux  assemblées  avaient  été  expressément  con- 
voquées pour  s'entendre  entre  eUes  sur  Tadc^tion  una- 
nime d'une  seule  et  même  règle  de  foi  y  laquelle,  était- 
il  dit,  ferait,  avec  les  iûots]consubstantiel  et  substance  j 
disparaître  jusqu'à  l'ombre  dés  disputes  et  des  haines 
qui  étaient  nées  de  leur  différente  interprétation.  Sous 
la  (orfne  d'instructions ,  les  mêmes  ordres  avaient  été 
donnés  par  l'empereur  aux  membres  de  l'une  et  de 
Tautre  réunion  thèologique.  Ces  ordres  consistaient 
principalement,  outre  ce  que  nous  venons  de  voir 
touchant  la  question  du  dogme ,  en  celui  d'examiner 
le  procès  des  évêques  qui  se  plaignaient  de  leurs  juges 
et  de  leur  condamnation ,  tel  que  Cyrille  de  Jérusa- 
lem ,  et  en  celui  de  prendre  de  nouveau  connaissance 
descrimes  dont  ces  évêques  avaientété  chargés,  comme, 
par  exemple ,  de  la  concussion  et  des  rapines  que  les 
Égyptiens  reprochaient  à  Georges ,  leur  pasteur.  Cela 
terminé,  il  était  enjoint  aux  pères  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  d'envoyer  dix  députés  de  chaque  concile 
pouFcomposerleooncile  synodiquë  définitif,  qui  serait 
tenu  en  présence  même  de  l'empereur  ('). 

Mais  il  était  plus  difficile  qu'on  ne  croyait  de  parve- 
nir au  but  proposé.  Les  Occidentaux  s'opposèrent 
unanimement  et  avec  beaucoup  de  fermeté  au  projet 
de  symbole  qui  leur  était  notifié  par  l'autorité  civile  : 
les  Orientaux,  de  leur  côjé ,  étaient  divisés  en  trop  de 

(')  Soenil.  faist.  eecle*.  L  8«  cap.  37,  t.  2,  p.  id5  et  seq*  — Sozomen. 

1.4»  cap.  17  al  18, p.  15Aet'l^«.  —  Iheodorît  l.  2«  cap*i8  et  19,t.S, 

p.  97  et  aaq.;  cap.  25, p.  104* -«S.  Athanat.de  ejnoii*  arim.  et  seleac. 

.1.  l,p.  S69  et feq.-*--S. Soljôt.  Serer.  )vst.eccles.  1.  2,  cap,  41  >  p«  268 

etseq. —  S.  Hieronym.  adTers.  Inciferian.  t.  4,  part,  2^  p.  299  et  ZOO. 
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sectes  différentes  pour  pouvoir  s'enteodre  eatre  eux  ^ 
et  sinon .  paralyser ,  du  moins  balancer  V  influence  .de 
leurs  communs  adversaires.  Bien  loin  donc  que  les 
deux  conciles  s'accordassent,  aucun  d'eux  ne  put 
même  maintenir  l'harmonie  et  la  paix  dans  son  propre 
sein. 

Il  nous  est  resté  une  lettre  de  l'empweur  Constance 
aux  évéques  assemblés  à  Rimini  par  son  ordre  :  il  leur 
y  recommande  expressément  de  s'occuper,  avant  toute» 
choses,  de  la  question  de  foi ,  puis  de  leurs  juropres  af- 
faires uniquement ,  sans  toucher  le  moins  du  monde 
aux  querelles  des*  Orientaux ,  qui ,  dit-il ,  ne  les  regar- 
daient en  aucune  manièrç.  Nonobstant  ces  instructions 
positives  du  prince,  les  quatre  cents  et  quelques  pères 
réunis  en  concile  d'Occident  (359)  ne  tardèrent  pas  à 
se  diviser  en. deux  partis,  celui  des  consubstantialistes 
et  celui  des  semi-arien^.  Ceux-ci .  décidèrent  qu'il^n'y 
avait  point  lieu  à  revoir  les  procès  intentés  à  Atha- 
nase,  que  leurs  adversaires  voulaient  examiner  sur 
nouveaux  frais ,  ni  à  pesçr  les  condamnations  tant  de 
fois  prononcées  contre  lui,  qu'ils  cherchaient,  malgré 
les  ordres  de  l'empereur  j  à  faire  solennellement  révo- 
quer. Au  reste,  la  décision  des  semi-ariens  était  une 
confirmation  indirecte ,  non  seulement  des  sentences 
dont  Athanasé  avait  été  la  victime,  mais  encore  de 
toutes  les  atteintes  qui. avaient,^  en  ces  occasions,  été 
portées  à  la  foi  des  consubstantialistes.  Aussi  cher- 
chèrent-ils bientôt  à  convaincre  ceux-ci,  comme  ils 
avaient  convaincu  l'empereur  lui-mêine ,  de  l'inutilité 
du  mot  substance  dans  le  symbole  :  mais ,  dise^  les 
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auteurs  ecclésiastiques ,  malgré  l'extrême  simplicité 
des  évéques  occidentaux  (nous  dirions ,  au  contraire, 
à  cause  de-leurextréme  simplicité) ,  ils  ne  purent  point 
y  parvenir. 

Ursace  et  Valens  étaient  les  meneurs  de  cette  faction 
théologique.  Zélés  ariens  d'abord,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  ces  deux  évoques ,  pour  se  rendre  favorable 
révêque  de  Rome,  Jules,  dont  ils  avaient  besoin,  s'é- 
taient faits  consubslantialistes ,  et  avaient  été  absous 
de  leurs  anciennes  erreurs  au  concile  de  Milan,  en 
présence  des  envoyés  romains.  Maintenant,  d'accord 
avec  l'empereur,  ils  proposèrent,  ainsi  que  quelques- 
uns  de  leurs  collègues ,  de  regarder  comme  non  avenu 
tout  ce  qui  avait  été  arrêté  en  matière  de  foi  jusqu'a- 
lors ,  et  d'adopter ,  comme  symbole  définitif  pour  l'a- 
venir ,  la  troisième  des  formules  composées  à  Sirmium , 
mais  qui  n'avait  jamais  été  publiée  ni  même  connue. 
Dans  cette  formule ,  le  Fils  est  déclaré  en  tout  sem- 
blable au  Père ,  d'après  les  écritures  :  le  mot  substance 
y  est ,  dit-on ,  sciemment  et  volontairement  omis  ;  et  il 
faudra  désormais  se  bien  donner  de  garde  de  s'en  ser- 
vir en  parlant  de  Dieu ,  parce  que  ce  mot ,  employé 
inconsidérément  par  les  pères  du  premier  concile  de 
Nicée,etmal  compris  par  les  fidèles,  en  a  choqué  un 
grand  nombre  et  a  -donné  lieu  à  des  événemens  déplo- 
rables ;  l'on  doit  par  conséquent  éviter  ce  scandale  eh 
proscrivant  une  expression  qui  n'est  nullement  né- 
cessaire ,  puisque  l'écriture  elle-même  ne  l'a  pas  con- 
sacrée, et  qui  est  souvent  dangereuse.  Les  évêques 
qui  défendaient  avec  le  plus  de  force  la  formule  de  Sir« 


ÉPOQUE  I,  LIVBE  VH.  3S5 

miuiB  prétendaient  qûllvaut  mieux,  en  tout  état 
de  cause ,  ne  ise  former  stir  la  nature  de  la  Divinité 
qu^  des  idées  droites ,  quoique  simples  et  peu  sa- 
vantes, que  d'argumenter  avec  un  ambitieux  orgueil 
sur  un  sujet;  ^  peu  h  la  pcurtée  de  l'intelligence  hu- 
maine, et  d'inventer  saita  ces$e>de8  termes  nouveaux 
comme  daiis. les  disputes. des  dialecticiens  et  des  so- 
phistes (').  /   '     . 

Les  consubstantialistes  opposant  voulaient  que  le 
concile  se  bornât  à-condaïnncr  purement  et  simplement 
l'hérésie  d'Arius,  causQ  unique  de  tous  les  troubles 
et,  depuis  son  origine,  élément  continuel  de  discorde. 
Us  rejetaient  toute  nouvelle  formule  de  foi ,  le  symbole 
de  Nicée  devant ,  selon  eux ,  suffire  eii  toutes  circon- 
stances et  à  tout  le  mojide.  et  leur  striw  devoir. leur 
imposant  de  le  conserver  intact ,  de  peur .  que  la  plus 
petite  altération  n'eôt  bientôt  pour  conséquence  des 
hérésies  sans  nombre  et  sans  fin/  Ursaee,  Valéns  et 
leurs  partisans  répondirent  à  cela,  qu'il  était  indispen- 
sable d'appliquer  à  des  maux  que  lès  pères  de  Nicée 
n'avaient  pu  prévoir ,  un  remède  que  la  nature  même 
de  ces  maux  pouvait  seule  indiquer  ;  que  d'ailleurs  leur 
nouvelle  formule  de  foi  ne  contenait  rien  de  contraire 
aux  dogmes  énoncés  dans  l'ancienne ,  ni  rien  même  qui 
différât  en  la  moindre  chose  de  ces  dogmes.  Da  reste, 
ils  ne  cédèrent  point  ;  et- comme  ils  ne  formaient  pas  la , 
majorité  de  l'assemblée,  ils  furent  déposés  comme 
ariens,  et  leur  symbole  fut  condamné  comme  hétéro- 

(^)  Sozamen.  bist,  ^ccles,  1.  4  ,*cap.  6 ,  t,  2  »  p.  136* 

a.  as 
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d<«6  :  ils  M  rendireat  m  toute  bâte  ^vaptè^  de  G<m- 
MMeè,  pour  exploser  les  motife  de  leur  conduite,  et 
dével<^per  les  pàints  de  fm  qu'ils  avaient  cherclié  i 
ime  g^érikiement  adopter  ('). 

Deleureôté,  les  pèresdemevfésà  RîmikiîcEypj[èi«l 
a  rrâapareur  une  députation  bomposéede  vîûgt  dentPe 
eux>  pour  Jui  rendre  un  compte  exact  dcce'quiâwt 
été  fait ,  et  des  vrais  motifs  pour  lesquels  ils  s'étaient 
scrupuleusement  i&t  ^dusiveoient  attachés  à  la  lettre 
wbme  des  expuessions  ^ployées  par  les  évèques  ^ 
|[rajid  concile  de  Nicée  i  auxquelles ,  disaient-ib,  3 
n'était  pas  possibte  de  changea  une  syllabe ,  sans  courir 
le  risquede  déchaîna  d'innombrables  hérésfes,etsans 
offenser  la  fiiiémoire  de  beaucoup  de  saints,  deeonfefr- 
seurs  ej  de  suecesseufê  des  martyrs ,  ^ui  aVMcnt  c(Hn- 
posé  et  rédigé  la  première  confessi<m  de  f(»  ^m»^ 
d'un  concile  univ^sel-  Ladéputation  demanda  àV*®' 
pereur  ja  permission  de  retourner  dans  leurs  proviBces 
pour  les  évêques  qui  avai^t.faît  partie  de  l'assemblée, 
pour  la  plupart  pauvres  et  vieux,  et  dont  les  fidèles  con- 
fiés à  leurs  soins  ne  pouvaiefttpas  se  passer  plus  long- 
temps*  Elle  supplia  aussi  l'empereur  de  leur  acc(M«ff 
à  tous  sa  puissante  protection  contre  les  menées  tfCf' 
sace,  de  Vakns  et  de  leurs  adhérens ,  qui  avaient  ta0l 
d%  fois  passé  du  consubstantialisme  à  l'erreur  arienfic» 
et  dont  ils  avaient  cru  devoir  punir  les  nouvdles  tenta- 
tives d'innovations  par  la.  déposition  de  leurs  sièges 
épîscopaux,  afin  qu'ils  ne  troublassent  pas  davantage 
la  paix  des  fidèles,  et  que  les  fréquens  scandales  qu  ils 

'    (')  Voyes  la  detixiëme  note  sappléodentaîre. 
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donnaient  ne  fussent  paâ  plus  long^teimps  uA  obstacle 
à  la  conversion  des  gentils  ("). 

Lorsque  les  vingt  évêques  eonsubstantialiâtes  arri- 
vèrentàConstantinople,  Constance  avait  déjà  été  averti 
par  leurs  adversaires*  Ursace  et  Valons  avaient  précédé 
d€!  quelques  jours  la  dêputation  et  la  lettre  synodique 
qu'elle  était  chargée  de  présenter  au  prince,  et  ils 
avaient  eu  tout  le  tempsnécessairepour  lui  faire  goûter 
la  formule  semi-arienne',  que.  la  majorité  du  concile 
avait»  rejetée.  Après  une  longue  et  pénible  attente , 
les  députés  de  Rimini  reçurent,  pour  toufe  réponse 
que  l'empereur  n'avait  pas  le  loisir  de  s'occuper  d'eux  ; 
qu'il  les  aurait  admis  en  sa  présehco  à  Ândrinople ,  où 
il  leur  ordonnait  de  se  rendre,  parce  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  s'y  arrêter  à  son  retour  d' une  expédition  qu'  il  avait 
projetée  contre  les  barbares,  et  que,  s'il  y  avait  lieu ,  il 
aurait  égard  à  leurs  demandes.  Les  pères  occidentaux 
firent  de  nouveau  représenter  à  l'empereur  combien 
les  âdèles  commis  à  leur  garde  avaient  besoin  de  leur 
présence  dans  leurs  diocèses  et  des  soins  spirituels 
qu'ils  leur  devaient;  ils  le  supplièrent  de  permettre 
qu'ils  retournassent  à  leurs  sièges',  et  l'assurèrent, 
quoi  qu'il  advînt ,  de  l'invariabilité  de  leurs  opinions 
et  dé  leurs  principes.  Constance  les  laissa  sans  réponse. 
Sâifts  attendre  davantage^  ils  interprétèrent  le  silence 
de  l'empereur  comme  s'il  avait  signifié  son  consen-' 

(*)  Socrat.hi8t.  ecdes.  1.  2,  cap.  »7,  t.  S,  p.  140  et»  seq.  —  Sozomen. 
!•  ht  cap.  18,  p.  156  et  seq.  —  Theodorit.  1.  2,  cap.  19,  t.  5,  p.  96.  — 
^.  BMar.  in  fragment.  8,  p.  1SA4* — S.  Alitanas.  desynod.  arim.  et 
selenc.  p.  577.  — I^kephor.  Gallitft.  bist.  eccles.  L  9,  cap.  40,  t.  1, 
p.  775. 
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iement  à  leur  demande  ;  et,  s'étant  séparés,  Us  se  ren- 
dirent chacun  chez  lui  Q). 

Rien  ne  saurait  égaler  la  fureur  de  Constance  en  appre- 
nant un  procédé  qu'il  qualifiait  d'insulte.  Quand  même  il 
n'aurait  pas  été  naturellement  porté  pour  le  semi-aria- 
nisme,  fe  conduite  des  évoques  consubstantiaiistes  au- 
rait seule  suffi  pour  lui  faire  accepter  sans  balancerla 
nouvelle  formule  qu'Ursace  et  Valens  lui  indiquaient 
comme  propre  à  faire  cesser  toutes  les  inquiétudes  et  à 
calmer  tous  le&  esprits.  L'empereur  accorda  pleinçou- 
voir  à  ces  deux  évêquespour  opérer,  par  les  moyensqu'ils 
jugeraient  les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces,  la 
rétmion  de  toutes  les  sectes  qu'ils  lui  faisaient  espérer 
comme  certaine.  De  son  côté,  il  envoya  leur  profession 
de  foi  à  Rimini ,  avec  ordre  aux  pères  occidentaux  de 
fapprouver  et  de  la  signer  sans  aucune  restriction,  et 
cela  sous  la  menace  des  peines  les  plus  sévères,  entre  au- 
tres, de  la  déposition  de  leurs  siéges^et  de  leur  rempla- 
cement immédiat  par  un  autre  pasteur:  La  plupart,  di- 
sent les  auteurs  ecclésiastiques,  désireux  de  rentrer  chez 
eux  et  d'y  jouir  de  nouveau ,  après  une  longue  pn- 
vation,  des  honneurs  et  des  agrémens  de  leur  place,  sé- 
duits d'ailleurs  par  les  raisonnemens  des  ariens,  ou  ga« 
gnés  par  leurs  promesses,  ou  enfin  vaincus  par  les  mau- 
vais traitemens  qu'ils  leur  faisaient  endurer ,  cédèrent 
sans  beaucoup  de  difficulté;  et  le  concile  de  Rimini ^ 

(*)  Socral.  hût.  eccles.  1.  2,  cap.  37,  t.  2,  p.  ii2  et  «eq.- 
Sozomeo.  1.  4f  cap.  19,  p.  156.—  Theodozit.  1.  2,  cap.  20,  t.  3* 
p.  100. 
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qui  avait  comiii^encé  par  la  condamnation  des  semi- 
ariens,  eut  pour  dernier  résultat  le  triomphe  le  plus 
complet  de  ces  sectaires  et  de  Leur  doctrine.  C'est  ainsi, 
dit  saint  Jérôme ,  que  l'antique  croyance  de  nos  pères 
fat  abandonnée,  trahie  et  répudiée  par  la  lâcheté  de 
tous,  et  que  presque  toutes  les  églises  du  monde,  cé- 
dant à  Tautorité  de  l'empereur  et  au  désir  de  la  paix,' 
se  souillèrent  par  la  perfidie  arienne  (*). 

Jusqu'aux  évéques  consubstantialistes,  qui  venaient 
d'avoir  été  envoyés  à  Constantinople  pour  prévenir 
Teffet  des  intrigues  de  leurs  adversaires,  finirent  par 
se  laisser  entraîner  ,*  à  la  suite  de  leurs  commetlans ,  à 


(*)  Socrut.  List.  eccleB.  1. 2,  cap.  37,  p.  i^S.  —  Sozomen.  1.  â,  cap.  19» 
p.  159.  —  Theodorifc.  1.  1 ,  cap.  17,  t.  S ,  p.  95.  —  S-  Alhapaa.  ad 
solitar.  TÎt  agent,  cpbl.  p.  85î  et  seq.;  apol.  1  adt.  «rian.  p.  807.— 
S.  Hieron.  èhron.  ad  ann.  360  et^3.61,  apnd  Scaliger.  in  thcsaur.  tempor. 

p.  185. 

C'est  â^ cette  époque  sealement  que  Socratc  place  la  chute  délibère, 
qui  céda  aux  ordres  de  Tempereur,  après  un  exil  de  deux  ans  h  Bérée. 
Noos  ayons  déjà  parlé  de  la  formu|e  semi^arienne  qae  Té^êque  de  Borne 
accepta  et  signa,  lorsque  nous  avons  rapporté  le  blasphème  d*Osins, 
évêque  de  Gordouo.  Nous  ayons  dit  aussi  que ,  de\enu  plus  souple  ,.La- 
l>cre  retourna  k  Borne,  où  il  trouva  son  biége  occupé  par  Félix,  anciett 
diacre  de  don  église ,  qui ,  tout  en  accordant  la  communion  aux  ariens, 
professait  cependant  lui-même  le  .conanbstantialisme.  Socrate  ajoute  à 
ce  récit  que  le  peuple  chassa  Félix  et  s'attacha  de  nouveau  à  Libère,  en 
lui  manifestant  toute  la  joie  qull  avait  de  le  revoir.  Soxomènc,  au  con- 
traire, fait  siéger  ensemble  Libère  et  Félix,  mais  pendant  peu  de  temps,  la 
mort  ajant  bientôt  délivré  le  premier  de  son  collègue.  Cet  événement  mit 
fin  aax  troubles  qu'occasionnaient  Tancien  attachement  des  fidèles  pour 
t'ibère  et  leur  aversion  pour  Félix  ;  et  le  siège  de  saint  Pierre,  contlnne 
l'bistorien  que  nous  avons  cité ,  cessa  d*6tre  pollué  par  deux  pasteurs 
l^i  loccupaient  à  la  fois ,  et  donnaient  ainsi  au  monde  chrétien  le  dé- 
plorable exemple  du  schisme  et  de  la  discorde.  —  Socrat.  îoc.  cit.  — So- 
(omen.  hîst.  cccics.  I.  4.  cap*  15,  t.  2,  p.  150. 
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rinfluefiiee  toute  puissiuitedu  s^mi-arjaQÎsme.  Soit  fa- 
tigue, soit  amour  de  l'union  et  de  la  concorde,  il$  qe 
epnvertirent  à  l'ôpinipii  dominante^  et  constatèreiit  leur 
changement  par  les  décrets  d'un  nouveau  concile.  En 
retournant  à  leurs  diocèses,  ils  s'arrêtèrent  à  Nice  en 
Tbraçe  ;  lài  réunis  en  assemblée  synodale,  iU  confi^ 
'  mèrçqt  spontanément  leurs  dernières  résolutiQiis,saii^ 
tionnèrent  leur  conversioA  récente ,  et ,  pour  donner 
plu4  de  poids  k  leur^  décisions,  les  décorèrent  pom- 
peusement di|  nom  d'une  ville  qui  avait  quelque  rei- 
içmblançe  avçc  celui  de  Nicée  en  Billiynie,  si  célèbre 
dans,  les  fastes  du  christianisme  par  la  tenue  du  pre- 
mier concile  oecuménique.  Leur  premier  soin  fut, 
conune  il  devait  naturellement  être,  de  casser  et  d'an- 
nuler la  sentence  d'excommunication  qui,  à  Rimini, 
avait  été  lancée  contre  Ursace,  Valens  et  leurs  adhé- 
rens,  qu'ils  déclarèrent  avoir  toujours  été  et  être  en- 
core très  bons  catholiques  :  ils  décrétèrent  en  outre  que 
la  formule  présentée  à  l'empereur  par  ces  évêques  était 
orthodoxe,  et  que  réellement  «  le  Fils  est  semblable  au 
Père  et  engendré  avant  les  siècles  ;  mai  s  que  la  nature 
de  sa  génération  n'est  connue  que  de  Dieu  seul,  m  Au 
reste ,  les  mots  consubstantiel  et  substance  furent  i 
jamais  proscrits  pour  avoir  été  employés  avec  trop  d« 
simplicité  par  les  pères  du  premier,  concile  universel, 
et  avoir  été.  une  pierre  d'achoppement  pour  plusieurs, 
et  parce  que  d'ailleurs  les  saintes  écritures  jae  les  ont 
pas  consacrés.  Enfin ,  de  peur  qu'on  n'échappât  à  une 
hérésie  que  pour  tomber  dans  une  autre,  il  fut  défendt^ 
de  soutenir  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  hypostase  ou  sub- 
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stance  pour  les  trois  personnes  divines,  celles  du  Père, 
du  Fils  et  du  Sai«t-Esprit  (')• 

« 

(*)  5ocra^.liîst  eccles«l.  2,  cap.  57,  t.  2,  p.  144.  —  Soiomen.  1.  4/ 
cap. 19^  p.  159  et  160.  — Théodorit.  1.  2,  cap.  21,  \,  S,  p«lQO  ft  a^q, 
—  S.  Hilar.  in  fragm.  9»  n«  $t  P«  1(4^* 
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NOTES  SUPPLÉMENTAmES. 


R«  1 .  **  BosUtbe  de  Sébaste.  —  Concile  de  Gangres, — Vertus  exagérées  et  hnises  des 

chrétiens. — Conseils  érangéliqQes. 

Eustathe,  fils  d*EalaIias,  évêque  de  Gésarée  en  Gappadoce,  n*étanl 
encore  qne  sÊmple  prêtre ,  atait  été  condamné  ;  déposé  et  ezcommnnié 
dès  l'an  858,  par  «on  père,  a|i  concile  de  Mélétine  en  Arméme,  ponr» 
est-il  dit,  s'être  ¥êln  d'nne  manière  inconyenante  à  son  caractère;  peu 
après ,  il  fut  exconminnié  par  le  concile  de  Néocésarée  et  déposé  de  non- 
▼can  (probablement  qnil  n*aTait  pas  qhéà  à  la  première  sentence)  par 
Ensèbe,  éyêqne  de  Gonstantinople. 

Derenu,  malgré  cela,  en  Arménie  même,  êtêque  de  Sébaste,  il  ne 
renonça  pas  k  ses  premières  idées.  Il  contina^  à  enfreindre  les  canons 
alors  en  Tiguenr,  en  permettant  k  ses  disciples  de  communier  chez  eux, 
et  en  troublant  les  fidâes  an  mojen  des  sermons  qu*il  débitait  contre  le 
mariage,  Imclifférencc  des  mets  et  celle  des  Têtemetis  des  laîqnes.  Lui- 
même  atait  adopté  le  costume  réserré  aux  philosophes.  En  outre,  il  en- 
levait les  esclaves  à  leurs  maîtres ,  sous  prétexte. de  les  rendfe  plus  pieux; 
il  forçait  les  femmes  à  se  fadre  raser  la  tête;  il  changeait  les  jours  de 
jeûne  ordinaires  et  ceux  consacrés  aux  fêtes  :  il  défendit  strictement 
d'adresser  des  prières  à  Dieu  dans  la  maison  de  toute  personne  mariée, 
comme  n  étant  pas  assez  pure  ;  et ,  en  contradictioti  avec  la  discipline  de 
1  église,  il  punit  comme  coupable  de  saciilége  quiconque  communi- 
quait avec  un  prêtre  qui  s'était  marié  avant  de  le  devenir,  et  celui 
même  qui  ne  faisait  que  recevoir  sa  bénédiction.  Gette  rigueur  pro- 
duisit des  scandales  en  tout  genre  :  plusieurs  femmes,  séduites  par 
les  discours  de  leur  pasteur,  abandonnèrent  leurs  maris;  puis,  trop 
faibles  pour  demeurer  continentes,  elles  se  livrèrent  an  libertinage 
et  vécurent  dans  Tadultère  ;  d'autres  se  coiffèrent  et  s'habillèrent  en 
hommes. 

Eustathe,  disent  les  historiens  de  Téglise  (et  ce  témoignage  est  pré- 
cieux pour  la  connaissanoe  des  mœurs  ecclésiastiques  des  fidèles  eu  gé- 
néral à  cette  époque] ,  blessait  gravement  par  ses  actes  et  par  ses  ensei- 
gnemens  la  précieuse  liberté  évangélique ,  le  plus  beau  do^  et  le  don  le 
plus  précieux  que  le  fondateur  du  christianisme  ait  pu  faire  aux  es- 
claves de  l'ancienne  loi.  Cet  évêque,  mû  par  un  désir  exagéré  et^mal 
entendu  d'austérité  et  de  perfection  (  pour  parler  toujours  d'après  les 
écrivains  du  temps) ,  avait  voulu  rendre  obligatoires  pour  tons  les  fidèles 
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les  règles  particulières  que  qadqaes  ordres  monastiques  s'étaient  Tolon- 
tairement  imposées.  Les  historiens  dépeignent  Eustathe  comme  un 
homme  d'une  Terlu  extraordinaire ,  et  ne  péchant  même  qae  par  excès 
de  Terln;  ils  ajoutent  qu*il  se  soumit  sans  réclamation  aux  décinons  des 
pères  dé  Gangres,  qui  condamnèrent  son  rigorisme ,  ses  singularités  et 
aurtout  ce  que  sa  doctrine  avait  de  contraire  h  la  liberté  évangélique  des 
chrétiens ,  et  qu*il  rentra  dans  le  giron  de  Téglise  universelle. 

Saint  Épiphane  nous  représente,  an  contraire,  FéTéque  de  Sébaste 
comme  un  arien  endurci,  qui  persévéra  jusqu'4  la  mort  dans  ce  qull 
appelle  les  erreiirs  de  sa  secte.  Il  rapporte  qu*Eustathe  avait  d'abord 
professé  le  consubstantiaHsme  devant  Tévêque  de  Rome,  avec  Basile 
*  d'Ancyre,  Eleusius  et  plusieurs  autres  évêques  iemi-ariens  alors  persé- 
cutés en  Orient  aussi  bien  que  lui;  mais  qu'ensuite  il  fut  le  pi*emier  à 
rétractef  cette  doctrine  et  à  retourner  à  ses  anciennes  erreurs,  quoique 
demeurant  comme  ad]paravant  sage  dans  ses  principes  de  morale  et  ver- 
tueux dans  sa  conduite. 

Saint  Basile ,  ennemi  juré  d'Euotathe ,  lui  reproche  la  versatilité  de  sa 
foi  selon  son  intérêt  et  les  circonstances,  ainsi  que  ses  calomnies  contre 
lui  (Ba^e).  Déposé  au  concile  de  Gonstantinople(359)  parce  qu*il  avait 
été  déposé  au  concile  de  Mélétine ,  il  eut  recours  à  Libère  qui  réussit  à  le 
Caire  réintégrer  parle  concile  de  Tyane.  Depuislors,  Eustathe  se  borna  à 
anathématiiser  le  mot  conBubêtantieL  II  se  mit ,  en  outre ,  à  la  tête  des 
pneumatomaches  ou  anti-spiritUtei,  dont  nous  parlerons.  —  Socrat.  hist. 
ecdes.  1.  2,  cap.  43,  p.'  158.  — ^ Sozomen.  1'.  S,  cap.  i4i  p*  i^S;  1.  4» 
cap:  S4,  p.  169.— S.  Basil,  epist^  244  (al.  82).  Palrophil.t.  3,  p.  376  et 
«seq.  ;  epi8t.^251  (al.  72)  Evasen.  p.  386  et  seq.  ;  epist.  264  (al  74)  «d 
Occident,  n.  3 ,  p.  .405.  — r  Origen.  cont.  Gelsum,  1.  1 ,  n.  26  ,  1. 1 ,  * 

p.  {45.  —  S.  Justin,  apolog.  1,  n.  15,  p.  52;  n.  29,  p.  61.  — Athe- 
nagor.  légat,  pro  christ,  n.  33,  ibid.  p.  310.  —  Tertallian.  apolog. 
cap.  9,. p.  11.  — Lactant.  histitat.  divin,  l.  6,  cap.  23,  t.  1,  p.  499 
ad  502.  — S.  Epiphan.  1.  3,  t.  1,  hœres.  75,  Aeriig  n.  S,  t.  1, 
p.  906. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d* ajouter  ici  quelques  mots  sur  les  fausses 
vertus  pour  lesquelles  les  disciples  ardens  de  Jésus  avaient'toujqurs  eu 
une  prédilection  marquée^ 

De  tout  temps ,  les  «hré tiens  avaient  visé  à  une  pureté  de  mœurs 
outrée  et  Ton  peut  dire  impossible.  Comme  cepcndaotils  sentaient  quil 
y  aurait  eu  absurdité  à  imposer  la  continence  absolue  à  tous  les  fidèles , 
le -mariage  avait  été  permis  h  ceux-ci,  mais  seulement  comme  rcfage 
contre  le  libertinage.  Plusieurs  néanmoins  s*abstenaient  même  du  ma- 
riage.  mais  volontairement  :  cela  arrivait  surtout,  nous  dit  saint  Justin ,  ^ 
auxchréiiens  des  deux  sexes  élevés  dès  leur  enfance  dans  Thabitude  et 
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r«moDr  de  1«  4î9<Ûplîn9  ^  àes  conseils  de  la  reUgion  BoiiWDe»  tl  q«i. 
nkUUugient  enfant»  Ceux  qui  ae  mairimnt  ne  le  faisaôeal  et  i^e  po«i> 
Taient  le  faire  qae  pour  avoir-  des  enfans.  JSoua  semons ,  dit  Athénagon* 
puis  nous  attendons  la  récolte ,  sans  jeter  graiùe  sur  graine. 

Sur  ce  que  sainte  Anne,  mère  de  Samuel ,  deiaanda  h  Dieu  et  obtint 
un  fils ,  saint  Augustin  fait  la  réflexion  qu  il  eut  pam  fort  étrange  qu  elle 
fût  mariée  et  manquât  cependant  du  fruit  du  mariage,  le  inolif  d*avair 
des  enfans  excusant  seul  cet  état,  Car»  ajoute-t-ii,  le  mari  qui  a  c4Nn- 
merce  avec  sa  femme  et  la  femm*e  avec  squ  mm  pour  eontenter  loms 
désirs  charnels ,  pochent  véritablement.  TSJk  le  grumi  Amaold  prend  ad» 
de  cette  décision  sous  la  rubrique  marginale  ^  marU  urdm^  qm  usent  df 
teurs  femmes  4tant  grasses^  Cette  ardeur  est  donc  également  eoupaU* 
dans  les  cas  de  stérilité «'  de  vieillesse,  et  mémo  dans  teus  les  oas,  \m 
motif  exclusif  de  procréer  un  enfant  étant  bien  toujours  le  b^t  de  la 
nature,  mais  pour  ainsi  dire  jamais  le  mobile  des  êtres  qn^elle  dirigu 
vers  cette  fin  par  le  désir  d*un  besoin  physique  à  satisfaire  et  le  plaisir 
qui  accompagne  ce  besoin  ssitisfait.  Saint  Jérôme,  comme  noqsfavona 
dit  ailleurs,  est  encore  plus  sévère  et  plus  positif;  pour  lui  le  mariage 
n  est  que  toléré  comme  étant  un  mal  inévitable  (  et  U  est  un  mal,  puis* 
que  lapôtre  Foppose  à  un  bien  qui  est  la  virginité,  -^  S.  Aligustin.  da 
bono  conjug.  cap.  6«  t.  Q,  p.  932  ;  coat.  Faust,  maniçh;  1. 19,  cap*  5  • 
p,  19Q,  et  cap.  6,  p«  id7.  — S.  Hierouym*  advçrs,  Jovinian.  L  t,  t.  4* 
p,  149»  et  passim« 

Un  jour*,  c'était  avan^  la  conversion  des  empereurs,  un  ckrétiea* 
pour  venger  ses  co-sectaires  du  soupçon  d'incontinence ,  demanda  an 
président  de  sa  province  de  pouvoir  se  cLl^trer  ;  le  président  refusa ,  al. 
Tenthousiaste  se  voua  à  une  chasteté  perpétuelle  qu'il  ne  viola  point. 
Cette  vertu  était  estimée  un  bonheur  plutôt  qu  une  gloire  par  le4  Q^r4- 
tiens;  ils  ne  s*en  vantaient  pas,  ils  en  jouissaient.  Ceux  qui  ne  s*et« 
timaient  pas  assez  forts  se  ipariaient,  et  n'étaient  blâmés  par  per* 
sonne. 

C'était  là  l'opinion  générale.  Quelques  pères  cependant ,  diamétra-» 
lemeut  opposés  d'opinions  à  d'autries  pères  de  l'église ,  non  seulement 
blâmèrent  cçux  qui  voulaient  imposer  d'obligation  un  joug  quelconque 
aux  chrétiens ,  mais  même  condamnèrent  les  ^èles  qui  s'imposaieul 
eux-mêmes  ou  qui  se  soumettaient  volontairement  à  uu  pareil  joug. 
Saint  Clément  d'Alexandrie,  entre  autres,  reproche  leur  orgueil  à  ceaa 
qui  prétendaient  imiter  Jésus-Christ  qui  ne  se  maria  point  et  u^  posséda 
rien  en  propre,  et  qui  se  vantaient  d'avoir  par  là  mieux  que  leurs  frèiuf 
conformé  leur  conduite  à  l'esprit  de  l'évangile.  Il  leur  dit  avec  ce  mémo 
évangile  :  Dieu  repousse  les  superbes  eL  accorde  sa  grâce  aux  humblat. 
Le  même  père  défend  en  toute  occasion  la  liberté  dont  jouissant  la* 
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••kpétieBs  d'user  indlffévemmeat  de  tans  les  mets.  —  8.   Clemettl. 
•lexandr.  stremat.  L  8,  p.  446;  piedagog.  L  S ,  p.  149. 

Du  reste ,  le  mal  était  Tenu  origiiyiirement  de  ce  qa'on  a  appelé  depvb 
lefl.ff^ie<7s  évangéliqw»,  et  qai ,  dans  le  sermon  dit  ék  la  monfagne,  nesomt 
diatin^és  en  aucune  manière  des  préeepteêépangéliques.  Lorsqu'il  se  pré- 
senta des  rigoristes  qui  confondirent  les  uns  et  les  autres ,  des  chrétiens 
plus  raisonnables  inventèrent  la  distinction  dont  nous  Tenons  de  parler , 
et  n'imposant  d'obligation  que  pour  ce  qui  était  précepte ,  laissèrent  à 
chacun  pleine  liberté  de  rechercher  on  non  une  perfection  plus  g^ande , 

.  celle  qui  condstait  à  s'astreindre  aux  vertus  de  surérogatiofi  ou  aux  con- 
seils. Ils  avaient  senti  qu'il  y  aurait  déiislon  à  annoncer  comme  des- 
tinée à  devenir  universelle ,  une  loi  impraticable  pour  tout  peuple  qui 
ne  voulait  pas  se  suicider  ;  tandis  qu'il  n'eût  pas  été  moins  déraisonnable 

•  de  supposer  que  cette  même  loi  n^avait  été  donnée  que  pour  une  société 
bornée  d'hommes  choisis,  de  philosophes,  qui,  isolés  aii  milieu  du 
peuple ,  se  seraient  individuellement  voués  à  des  privations  et  à  des 
devoirs  incompatibles  avec  T'cxistence  de  la  société  obligée  tout  entière 
h  s'y  soumettre  :  car  jamais  une  pareille  loi  ne  pouvait  devenir  une  reli- 
gion ,  toujours  et  essentiellement  obligatoire  pour  tous.  Pour  ce  qui  est 
de  Jésus ,  moraliste  pratique ,  il  devait  avant  tout  adapter  son  enseigne- 
ment'et  ses  maximes  aux  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvaient  ses 
auditeurs,' cW-à^ire  ii  un  troupeau  dVsclaves  pour  qui  la  patience  et 
la  résignation  étaient  les  vertus  les  plus  utiles;  cela  même  explique  les 
progrès  rapides  que  fit  parmi  eux  la  parole  de  celui  qui  avait  si  bien 
deviné  leur  positioa  et  leurs  besoins.  Lorsqull  fallut  approprier  cette 
doctrine  aux  exigences  dès  peuples ,  il  fallut  auSsi  la  modifier  presque 
radicalement  :  c'est  ce  que  firent  peu  à  peu  les  chrétiens  des  siècles  sui- 
vans ,  comme  nous  le  voyons  dans  les  pères  de  Véglise ,  les  commenta- 
teurs ,  etc. ,  et  ils  firent  fort  bien.  Mais  les  préceptes  étant  en  partie  de- 
venus de  sipoples  conseils,  le  christianisme  ,  en  changeant  de  but,  avait 
ausçd  changé   d'aspect  et  même  d'essence.  «-««.Vid.  S*  Matth^  capt  é  « 

.  V.  8. 

Il  n'est  pas  indifférent  d'examiner  quelle  était  l'opinion  des  saints 
pères  «relativement  aux  prétendus  conseils  évangéliques.  Plus  ils  étaient 
raisonnables  et  prudens ,  en  d'autres  termes  plus  ils  étaient  pratiques , 
plus  ils  donnûent  à  l'allégorie,  et  par  conséquent  plus  les  préceptes  im- 
possibles pour  tous ,  et  depuis  qualifiés  de  conseiU  pour  quelques-uns , 
étaient  par  eux  interprétés  dans  un  sens  allégorique.  Mais  en  voulant 
échapper  à  une  absurdité  évidemment  nuisible  à  la  cause  du  christia- 
nisme ,  ils  tombaient  dans  une  autre  qui  ne  loi  faisait  pas  moins  de  tort. 
Une  fois  que  les  Origène,  les  saint  Clément  d'Alexandrie  et  d'autres 
eurent  admis  l'explication  parabolique ,  il  n'y  eut  plus  de  raison  pour  que 
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tout  également  ne  fol  pas  parabole ,  c'est-à-dire  snsoeptible  Summ  inter- 
prétation plus  on  moins  figurée  et  par  conséquent  pins  on  moins  arbi- 
traire; dès  lors  il  n  j  eut  pins  rien  de  poôtif ,  rien  de  snr.  L^  précepte , 
par  exemple ,  de  vivre  avec  sa  femme  comme  û  on  n  en  avait  pas ,  ne 
sigoifia,  selon  saint  Grégoire,  pape,  qa'nserdn  mariage  sansen  abnser; 
cpie  ne  pas  sacrifier  à  sa  femme  des  intérêts  pins  relevés  et  plus  impor- 
tans  ;  que  la  posséder  en  un  mot  sans  être  possédé  par  elle.  Celui  de 
tout  vendre ,  de  distribner  le  produit  anx  pauvres  et  de  suivre  Jésus- 
Christ,  constamment  pris  an  propre  par  les  chrétiens  qui  visaient  à 
la  perfectioi»,  comme  il  l'avait  été  par  toUs  sans  exception  dans  Tori- 
gîne ,  lorsque  le  petit  nombre  des  fidèles  rendait  Texécution  d*nne  pa- 
reille loi  possible ,  et  que  la  croyance  à  la  fin  prochaine  du  monde  en 
faisait  un  devoir  peu  pénible  à  remplir  ;  ce  précepte,  disons-nons,  même 
comme  simple  conseil ,  prit  une  tout  autre  face.  La  fin  du  monde  sen^la 
peu  à  peu  Vemise  presque  indéfiniment  :  en  outre  les  fidèles  se  multi- 
pliaient beaucoup  et  en  tons  lieux.  De  ce  moment  j  vendre  ce  qu'on  a,  ne 
ngnifia  plus  que  n'y  être  pas  trop  attaché  ;  .en  donner  le  prixaiuc/^auvres^ 
lûsser  le  fol  amour  pour  les  richesses  à  ceux  qui  sont  assez  pauvréis  d'es- 
prit pour  mettre  de  FimpQrtance.anx  choses  corruptibles  de  la  terre;  et 
enfin  saivr^  Jésus-Chrigt ,  écouter  ses  paroles  et  se  conformer  à  son  en- 
seignement. Plus  tard ,  les  capucins  seuls  prirent  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ  à  la  lettre.  Mais,  encore  une  fois ,  rien  ne  distinguait  les  lois  des 
conseils ,  ce  que  tout  le  monde  devait  observer^e  ce  que  quelques-nns 
pouvaient  suivre.  Bien  ne  distinguait  Tallégorie  du  langage  littéral  et 
ordinaire.  -^  S.  Clément,  alexandr.  stromat.  1. 6,  p.  485.  — >  S.  Gregor. 
pap.  I,  regul.  pastor.  part.  5  f  cap.  27 ,  t.  2 ,  p.  79. 

Dans  rintroduction  nous  avons  traité,  sous  le  rapport  des  principes , 
la  même  question  de  l^  morale  privée  de  Jésus  que  nous  avons  consi- 
dérée ici  pratiquement.  Nous  y  renvoyons  (voyez  S  i^i  ^<  1»  ?•  c^^% 

Ifo  9. .- Symbole  de  RiniiDi.--Deseente de  Jésus  aoz enfers.— GhieanesdeseathoHqaes. 

-  PréteotioD  dcl'église  à  l'iavariabililé. 

Le  nouveau  symbole  semi-arien  de  Rimini  présentait  plusieurs  singn* 
larités,  entre  antres  celle  de  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfé^,  ar- 
ticle de  foi  qui  n  avait  paà  encore  été  imposé  aux.  fidèles ,  et  qui  reparut 
plus  solennellement  lors  de  la  publication  du  symbole  rédigé  par  le  con- 
cile de  Con'stantinople ,  deuxième  œcuménique. 

Cet  article  de  foi  embarrassait  singulièrement  saint  Augustin.  Car, 
enGn ,  Jésus  qu'était-il  alléfuire  aux  enfers  ?  Prêcher,  disait-on ,  l'évangile 
aux  patriarcBcs ,  aux  prophètes  et  aux  autres  saints  de  Tancien  testament, 
qui  souffraient  avant  sa  mort.   L'évêque  d'Hippone  ne  voit  pas  trop 
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pourquoi  cette  bonne  nonTellc  aurait  été  annoncée  a  des  espèces  de 
daignés ,  qui  du  reste  étaient  supposés  ne  pas  avoir  t^cu  dans  une  igno- 
rance înyincible  et-  complète  d'an  mystère  dont  ils  avaient  été  eux- 
mêmes  les  annonciateurs.  Il  conccTràit  mieux  la  chose ,  si  Jésus  s*éiait 
adriessé  aux  philosophes  des  nations ,  à  ceux  sui|.out  qui ,  de  leur  Tivant, 
avaient  attaqué  les  faux  dieux  par  le  raisonnement  ou  le  ridicule.  :  mais 
lisait  que  cela  n était  point,  les  vertus  des  gentils  n*ajant  été  toutes 
qu ostentation ,  que  des  vertus  mortes,  dépouillées  de  foi ,^ de  brillans 
vices.  Saint  Pierre  parle  de  ceux  qui  n'avaient  point  cru  pendant  que 
Noé  fabriquait.  Tarche  au  moyen  de  laquelle  il  devait  se  sousti-aire  à  la 
colère  de  Dieu  :  mais  n  y  avait-il  pas  eu  d'incrédules  avant  cette  époque, 
et  n  j  en  eut-il  plus  depuis  ?  Enfin,  s'il  faut  absolument  que  l'évangile  par- 
vienne à  la  connaissance  de  tons ,  comment  cxpliquera-t-on  l'existence 
d^hommes  et  de  peuples  qui,  incontestablement  «  ont  vécu  depuis  Jésus - 
Christ,  sans  s'être  doutés  le  moins  du  monde  de  sa  naissance ,  de  sa  nûs- 
sîon  et  de  sa  mort?— S.  Augustin  epist.  99  ad  Ënodium,  t.  2,  p.  165 
et  seq.  —•S,  Petr,  épist,  1,  cap.  »,  vers.  18  et  seq. 

Si  saint  Augustin  ne  devina  pas  pour  quel  motif  Jésus  avait  visité  la 
demeure  des  morts ,!  du  moins  sut-il  par  compensation  de  quelle  ma* 
nière  bu  en  quel  état  il  avait  fait  cette  visite.  Il  établit  ,^  par  anti- 
thèse>  que  si  le  Sanveur  a  été  enseveli  dans  le  sépulchre  selon  la  seule 
.  chair,  son  ame  seule  est  d'un  autre  côté  descendue  aux  enfers.  H  ne 
mentionne  aucunement  sa  divinité.  — S.  Augustin,  dict.  11b.  de  fîde  ad 
Petrum  diac.  cap.  2,  appcnd.  p.  886. — Il  est  malheureux  pour  Tévêque 
d^Hippone  que  l'église  ait  cru  ne  devoir  partager  ni  ses  doute^,  ni  ses 
opinions.  Mais  revenons  à  la  formule  de  Rimini. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ce  symbole  portait  en  tête  une 
phrase  insolite,  savoir  i  Foi  catholique,  exposée  devant  notre  seigneur  Con* 
starice,  toujours  auguste;  et,  à  la  suite,  les  noms  des  consuls,  ce  qu^. 
devait  servir  à  donner  à  cet  acte  plus  d'authenticité  que  jusqu'alors 
n'en  ayaient  eu  les  symboles  chrétiens,  et  une  date  invariable  et  certaine. 
Cette  inten  lion  du  prince  fut  méconnue,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les 
consubstatatialistes ,  parmi  lesquels  se  signala  saint  Athanase ,  feignirent 
de  la  méconnaître.  Il  est  ridicule,  s'écrièrent-ils,  d'attribuer  l'éternité  à 
Constance  ,  reconnu  comme  le  seigneur  et  le  maître  des  chrétiens,  au 
moment  même  qu'on  l'ôte  au  fils  de  Dieu.  Et  quant  à  la  fixation  de  l'é- 
poque À  laquelle  la  formule  avait  été  promulguée ,  ils  soutinrent  que 
c'était -en  quelque'  manière  constater  la  nouveauté  de  la  foi  qu'on  adop- 
tait ^  et  condamner  celle  des  fidèles  qui  avaient  vécu  et  professé  le  chris- 
tianisme avant  cette  époque.  —  S.  Athanas.  de  synod.  arim.  et  seleuc. 
1. 1,  p.  871  efseq. 

Plous  remarquerons,  à  cette  occasion,  queTégUse  a  toujours  senti  l'inté* 
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vêt  q«*èlU  atiiÀti  la  ik^caiiité  mém«  oii  elle  était  de  fiâré  «r0tlf6  à  rinttti&« 
bilité,  à  rétertiité  de  sa  doctrine.  Il  fàllidt  qu'elle  eût  été  ÉaiièftoiAffiene«- 
ment,  eomiAe  lav  érité  eUe-niéiiie ,  pnisqn^ette  derait  être  sans  fin  :  alon 
NttlementelleaTait  droit  à  se  dire  seule  traie  et  seule  bonne.  En  effef,  on 
t<Ht  percer  à  chaque  page ,  dans  (es  litreè  saints ,  la  prétention  de  taïté 
remonter  le  christianiBBie  bien  avaikt  Jésuê-Gllrist  et  jnsqu^ati  berceau 
Sième  du  monde,  au  mojreâ  d'une  espèce  d'attetite  vague  d'un  libéra- 
teur, d'un  mesâe.  Rien,  oepéndant,  u'est  pltis  facile  que  de  prouver, 
M>n  seulement  la  nouveauté  de  éhâque  dogme,  taids  encore  celle  de 
tout  Tensemble  du  système  des  ehrétiefts.  Uike  aSsértioft  faussé  et  iusOu- 
lèftAblé  des  prêtres ,  nécessaire  d'ailleurs  comme  bsiSé  de  lehr  système , 
est  détenue  aîusi  une  des  principales  armeè  pour  lés  eon^attre  et  ren- 
fèrser  le  sjstèmê  lai-mdme« 


MMi 


ÉPOQUB  I,  livRE  Vn.  119 


asc 


CHAPITRE  Xiy. 

Lotte  entre  les  wmi-arieiu  et  l'oppositioii  arieuBe.— MacédoniiiSr  érè^ne  deConsUn- 
.  Itaeple ,  penèeute  'craellenient  les  eonsabstatiiiaristes.  —  Émeute  saogtaiitê  eontre 
l«i.  -^Coscile  de  Séleade.  -«Rapture  entre  les  pérei. — Acace  de  CéMrée.  ^  11  pr^ 
pote  une  (bnnale  semf -arienne.—  Une  autre  loi  est  opposée.  —  Désordre  de  l'assem- 
,.  Mée  de  Séleuciew  -^  Plainte^  des  acaçiena.  — •  Gonoile  i  GonstantiBople. — Aéee  con- 
damné. —P'^rosçripUon  da  inet  substance  et  de  ses  dérivés ,  appliqués  à  Dieu.^  Grimes 
nprocMs  anj:  érèqoes  déponés  par  le  concile.-'  Atrodtés  se%r^rtettBea.^Il!lvWolt 
•des  idéles  d'Antiocbe-. — Eunome  et  l'anoméislne. —Concile  •éPAnlloche  contre  cette 
IMie  et  \t  ëoinsnlmtattSalisme.^  L'anoméisme  rempon*.^  Lm  apolHnailstai.  «^ 
Leurs  opinions.-^  Mort  de  Constance. 

JNous  VjDndns  de  voir  la  victoire  réimportée  par  les 
semi-nriens  au  concile  de  Rimini  :  portons  maintenant 
nosregards  sur  le  concile  de  Séleucie,  où  les  Orientaux, 
qui  professaient  la  même  doctrine ,  finirent  par  obtenir 
te  même  succès ,  et  l'obtinrent  avec  d'autant  moins  de 
pcâne  que  c'était  sous  les  yeux  du  prince  j  leur  co- 
sectaire,  qu'ils  étaient  chargés  de  faire  triompher 
r opinion  que  le  pouvoir  voulait,  en  quelque  sorte, 
constituer  religion  de  l'état. 

Ce  n'étaient  plus  là,  comme  en  Occident,  lesconsub- 
stantialistes  que  l'on  avait  à  combattre;  il  iallait  au 
eontraires'y  opposer,  et  vigoureusement,  au  parti  des 
ariens  rigoristes ,  aétiens  ou  «undmiens  ^  comme  on 
toudra  les  nommer. 

Le  peu  de  consubstantialistes  qu'il  y  avait  encore  à 
€onstantinof^le  y  étaient  dans  la  dernière  oppression. 
Macédonius^  évèque  de  cette  capitale ,  exerçait  des  vio- 
lences de  tout  genre  pour  forcer  les  évêqùes  de  crtte 
partie  de  l'empire  à  adopter  le  dogme  imposé  par  le  pou- 
voir,  et  il  déposait  ceux  qui  ne  cédaient  pas  À  ses  ordres  : 
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il  n'avait  de  repos  que  .lorsqu'il  voyait  tou§  les  sièges 
autour  de  lui  occupés  par'  ses  partisans.  Ceux  que 
nous  appelons  aujourd'hui  catholiques  et  les  d ovatiens 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit  en  {)arlant  de  ces  derniers, 
partageaient  letirs  ôpuiions  sur  la  ■  cohsubstantialité 
des  deux  personnes  divines,  étaient  en  butte  aux.  plus 
horribles  persécutions.  Oa  les  forçait ,  par  des  tour- 
mens  inexprimables ,  à^  communiquer  avec  leur^  enne- 
mis;, on  arrachait  les  femmes  et  lés  eafans  à  leurs 
maisons  et  à  leurs  familles  pour  les  baptiser  à  l'église 

arienne ,  et  la  moindre  résistance  les  faisait  condam-  ' 

•     •  • 

ner  aux  verges,  à  l'emprisonnement  et  même  àUx 
fers  (')  :  on  allait  jusqu'à  leur  introduire  violemment 
le  pain  eucharistique  dans  la  bouche ,  que  l'on  tenait 
ouverte  par  le  moyen  d'un  bâton  placé  de  haiit  en  bas. 
De  tous  les  supplices  qu'on  leur  infligeait  ^  dit  l'histo* 
rien  Socrate,  c'était  là  celui  qu'ils  craignaient  le  plus. 
On  renversait  de  toutes  parts  les  églises  chrétiennes 
bu  l'on  osait  encore  professer  le  consubstantialisme. 
Le  moindre  rassemblement  de  fidèles  de  Tune  <m  de 
l'autre  secte  donnait,  lieu  le  plus  souvent  à  des  troubles 
et  -k  des  émeutes.  En  voicf^  un  exemple  :  Macédonius 
ayant  remarqué  que  l'église  où  étaient  déposés  les 
restes  de  l'eibpereur  Constantin  menaçait  ruine^  et  que 

O  .Non*  ne  noas  arrêterons  pas  aux  détails  de94>arbaiies  qae  ces 
clir^tieuS  exerçaient  les  uns  sur  les. antres,  C  est  nne  répétition  des  hor- 
f>cu'. -s  dont  leurs  historiens  ont  accusé  les  gentils,  persécuteurs  des  cliré- 
tieatf  pendant  les  premiers  nècles.  Parmi  ces  supplices  infernaux  qui 
soûlèrent  le  cœur  de  dégoût  tout  en  le  faisant  pidpiter  d*indignation , 
se  fait  remarquer  Taffreux  tourment  de  couper,  de  brûler  ou  d'écraser 
ks  mamelles  aux  femmes ,  etc. ,  etc. 
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le  peuple  n'y  entrait  plus  qu'en  tremblant  et  au  risque 
d'être  écrasé  sous  les  décombres,  résolut  de  l'aban- 
donna et  de  transporter  dans  une  autre îéglise  le  corps 
du  premier  prince  chrétien.  Cet  acte  de  prudence  è( 
d'humanité  fut  interprété  par  quelques-uns ,  comme 
une  violation  du  respect  dû  aux  morts.  Aussitôt,  un 
un  nombre  considérable  de  fidèles ,  quoiqu'ariens , 
s'arment  contre  leur  pasteur  et  contre  ceux  de  leurs 
frères  qui  voulaient  le  défendre  et  protéger  la  transla- 
tion projetée.  Les  consubstantialistes  s'étant  empres- 
sés de  se  joindre  aux  premiers ,  les  deux  partis  se  bat- 
tirent avec  acharnement,  d'abord  pendant  la  cérémonie 
méme-que  les  ennemis  de  Macédonius  ne  réussirent  pas 
à  empêcher  ,  puis  après,  et  jusque  dans  l'église  où  le 
corps  de   Constantin  venait  d'être  déposé.  Le  sang 
coula  à  si  grands  flots,  que  le  vestibule  en  fut  inondé, 
et  qu'après  avoir  fait  déborder  un  puits  qui  s'y  trou- 
vait ,  il  se  répandit  dans  les  rues  (').  Mais  venons  au 
concile  de  Séleucie. 

Environ  cent  cinquante  évèques  s'y  étaient  assem- 
blés, en  présence  des  envoyés  de  l'empereur ,  la  même 
année  (359)  qu'avait  lieu  le  concile  occidental  de  Ri- 
inini('').  Lorsqu'il  fut  question  de  se  constituer,  la 


(^)  Socrat.  liist.  ecdes.  1.  S,  cap.  389  t.  2,  p.  1A5  et  148.  -^Sosomeii. 
1. 4,  cap.  20,  p.  i60;  cap.  21,  p.  162. 

(^)  Il  y  a  sar  le  nombre  des  étéqaes  du  concile  de  Séleucie  la  même  con« 
iradiction  qu'on  rencontre  parloat.  Saint  Âlhanate  prétend  qall  j  ent 
envirou  cent  soixante  éTêcpies;  Socratedit  cent  soixante,  et  Théodorile 
cent  cinqaante  Feuletncnt.  Saint  Hîlaire  rapporte  que  cent  cinq  évéqnes 

n.  26 


101  LES  ARIENS. 

I^i^l^t  ite  pàrea  refusèrent  de  le  faire  avant  Tarrivée 


499  évéquts  Macéijiopiu^  de  Go&staDtinople , 
4'j)^yr^ ,  I^tropbilQ  de  Sçytbopolia»  et  de  plusieurs 
mtf^  elieia  4ii  parti  alors  dominant ,  soutiens  prioei** 
l^ui^  de  l'çpimoa  à  laquelle  la  cour  voulait  faire  don- 
ll^j  Iç  <iQm  dQ  catholique.  Cette  diffîoulté  ayant  été 
Iqyéçpar  Vautorité  des  officiers  impériaux  »  la  dispute 
i^'éiclia^ffa  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait ,  avast 
tout  I  e^^aminer  IWaire  des  évoques  Cyrille  de  JérU'- 
salem  ^  {lustathe  de  Sébaste  et  autres,  qui  avaient  été 
accusés  devant  le  concile,  ou  s  il  était  plusconvor 
nable  de  discuter  préalablement  le  point  de  la  foi. 
Cette  dispute  amena  une  rupture.  Acace  de  Césarée 
en  Palestine  se  ût  le  chef  d'un  parti ,  et  sous  lui  sa 
rangèreiit  Georges  d'Alexandrie,  Uranius  de  ïyr» 
Eudoxe  d'Antioche  et  une  trentaine^  d'évéques  moias 
connus^  L'autre  parti  se  composa  dès  lors  de  Geor- 
ges de  Laodicée  en  Syrie,  de  Sophronius,  de  Pom- 
péiopolis  en  Paphlagonie,  d'Éleusius  de  Cysique,  et 
des  autres  pères  du  concile. 

Chaque  fraction  de  l'asserublée  débattit  dans  son  sein 
les  difficultés  que  présentait  le  dogme  soumis  à  son 
examen.  Les  acaciens  d'un  côté  abrogèrent  formelle- 
ment la  formule  de  foi  rédigée  à  Nîcée  et  proscrivirent 
sans  hésiter  le  mot  substance  :  ils  proposèrent,  pour  le 
remplacer,  le  symbole  composé  à  Sirmium  par  Marc 
d'Aréthuse.  D'un  autre  côté ,  leurs  émules  acceptèrent 

•oatinrent  le  é/Aoiov0><iy ,  neuf  Ymiau^v  ,  et  les  Égyptiens  senb ,  TéTêque 
d'Alexandrie  excepté,  le  ê/A««vo^<ir, 
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là  confession  nicéenne ,  mais  après  en  avoir  éliminé 
le  terme  consubstantieL  Ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  s'en 
tenaient  exclusivement  à  la  lettre  du  symbole  d'An* 
tioche  ('). 

Sur  cette  déclaration ,  Acace  et  ses  paftisans  crurent 
devoir  se  retirer,  probablement,  dit  Sozomène,  afin 
d'éviter  l'acctisation  quMlè  craignaient  qu'on  n'intentât 
contre  eux,  etàlaquelleilsavaientespérédese  soustraire, 
en  détournant  l'attention  des  pères  du  concile  de  leurs 
personnes,  sur  les  innovations  en  matière  de  foi  qu'llç 
mettaient  en  avant  dans  ce  seul  but.  Car,  jusqu'alors 
eux-mêmes  avaient  ouvertement  professé  la  doctrine 
semi-arienne  de  la  ressemblance  du  Fils  avec  le  Père 
quant  à  la  substance  ;  et  ils  ne  l'abandonnèrent  que 
pour  échapper,  sous  un  autre  point  de  vue,  à  la  con- 
damnation qu'ils  redoutaient. 

L'évêque  Théodoret  nous  apprend  que  le  concile  dé 
Séleucie  avait  été  assemblé  principalement  pour  exar 
miner  la  conduite  d'Eudoxe,  lors  de  son  ordination 
comme  évêque  d'Antîoche,  ainsi  que  les  opinions  reli- 
gieuses avouées  par  ce  pasteur.  Eudoxe  avait  un  parti 
fort  considérable ,  et  il  le  vît  bientôt  s'augmenter  en- 
core de  toute  la  faction  théologîque  d'Acace.  Celuî-ci, 
outre  les  motifs  de  mécontentement  que  nous  venonfc 
d'énumérer ,  était  poussé  par  sa  vieille  haine  contré 

(•)  Socral.  bist.  ecclcs.l.  î,  cap.  8è,  f.  2,  p.  tft9.  — SozoM«n.l.  4. 
cap.  î2,  p.  162  et  8cq.  — Theodorit.  1/2,  càp.î«,  1. 1,  p.  iO».— S.  S^ 
pit.ScTcr.  hisl.  eccles.  1.  2,  cap.  41  et  seq.  p.  272.— 8.  A1I«^m«.  an 
synod.  arimiu.  et  selcnc.  p.  880  et  seq.  —  6.  Hîlar.  fib.conW  Gonilamt. 
imperat.  n.  12,  p.'  1247. 
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Cyrille,  évéquede  Jérusalem,  qu'il  avait  déposé  au- 
trefois dans  un  concile  en  Palestine ,  et  que ,  malgré 
cela,  il  eut  le  dépit  de  ne  pas  pouvoir  empêcher  de  siéger 
à  Séleucie  (').  Jamais  Acace  n'aurait  Consenti  à  prendre 
part  i  une  assemblée  où  l'inférieur  qu'il  avait  puni, 
allait ,  quoi  qu'il  en  eût ,  jugçr  à  ses  côtés  comme  son 
égal.  Et  puis  il  aurait  Mu  qu'il  coopérât  à  l'œuvre 
^u  semi-arianisme  ,  tel  que  l'avait  conçu  Basile,  et 


(*)  Acace ,  déposé  aa  concile  de  Sardique ,  n'âTait  Usa  aucon  compte 
de  ce  jogement  syoodal  :  usant  an  contraire  de  tous  Ses  droits  de  mé- 
tropolitain, il  avait  déposé  loi-roéme,  dans  nm  concile  de  Palestine, 
saint  Cyrille  ,  éTéqne  de  Jémsalem ,  qni  prétendait  à  la  Joridiclion  sur 
le  sîége  deCésarée»  tu,  disait-il,  que  Jémsalem  ,  et  non  Césarée,  est 
siège  apostolique.  Sùnt  Cyrille  invoquait  la  décision  du  concile  de  Ki- 
cée ,  portant  que  TéTéque  d*ÉJia  avait  droit  aux  honneurs  qu'une  an- 
cienne et  respectable  coutume  avait  attachés  à  son  âége ,  ainsi  qa*aa 
pouvoir  qui  en  était  la  conséquence,  sauf  cependant  la  dignité  métropo- 
litaine. Celte  disposition  avait  eu  potir  objet  de  corriger,  autant  qu'il 
était  possible ,  l'irrégularité  et  Tinjustice  de  la  circonscription  des  pro- 
vinces ecclésiastiques ,  faite  d'après  celle  des  provinces  ci^es  de  Tem* 
pire ,  et  demeurée  la  même  depuis  lors ,  malgré  les  changemens  poli- 
tiques.  C'est  ainsi  que  Jérusalem,  long-temps  déprimée,  avait  repris, 
depuis  que  le  christianisme  était  devenu  la  religion  des  maîtres  da 
monde ,  une  partie  de  son  àndenne  splendeur,  qui  lui  appartenait  légi- 
timement en  sa  quaUté  de  berceau  de  cette  même  religion*  Pour  œ  mo- 
tif, on  accorda  à  Cyrille  nn  peu  plus  de  considération ,  qnll  voulot 
presque  aussitôt  convertir  en  puissance  réelle  et  qu  U  appelait  emumiqte* 
Acace  le  destitua.  Au  reste  ,  saint  Cyrille  n'était  pas  nn  méchant  homme. 
U  fut  déposé  de  nouveau  par  les  acaciens  au  concile  de  Conatantinople, 
et  cela  pour  un  fait  bien  honorable.  Dans  une  année  de  famine,  saiat 
Cyrille  avait  vendu  tous  les  meubles  et  ustensiles  de  son  église  pour 
nourrir  les  pauvres  du  diocèse  dont  il  était  chargé  ;  pea  après ,  on  vit 
une  actrice  parée  des  bijoux  qui  avaient  servi  à  des  usages  sacrés  et 
qn  elle  avait  achetés  d'un  marchand.  Les  rigoristes  crièrent  au  scandale, 
et  l'évêqne  lûenfaisant  fut  renvoyé  comme  sacrilège.  —  Soiomen  hist 
eedea.  L  4*  cap.  S5,  t.  S,  p.  17i.  —  Theodorit.  1.  S,  cap.  96,  L  8,  p.  109 
et  seq.  <-—  ConciL  nicmn.  c.  7,  apud  Labbe,  t.  S,  p.  ^2. 
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Acace  détectait  oet  évéque  d'Ancyre  pour  cela  seul 
que,  dans  le  temps,  il  avait  reçu  chez  lui  et  honoré 
Cyrille  qui  était  dans  la  disgrâce  de  f  évèque  de  Cé- 
sarée. 

Quelques  mots  sur  Âcace ,  avant  de  rapporter  la 
formule  de  foi  composée  par  cet  évèque ,  ne  se-> 
ront  pas  inutiles  ici.  Âcace ,  disciple  d'Eusèbe  de  Ce- 
sapée  y  lui  avait  succédé  iur  le  siège  de  cette  ville.  H 
était  audacieux  autant  qu'intrigant  et  rusé;  il  atait 
l'esprit  subtil  et  orné  de  vastes  connaissances.  Sa  foi  ^ 
aussi  versatile  qu'il  l'était  lui-môme,  variait  selon  le 
temps  et  ses  intérêts.  Il  ne  disait  pas,  avec  les  ariens^, 
que  le  Fils  est  une  créature  entre  les  choses  créées; 
ni ,  avec  les  semi*ariens ,  qu^il  est  semblable  au  Père 
quanta  la  substance  (').  Selon  lui  les  deux  personnes 
divines  ne  se  ressemblent  que  quant  à  la  volonté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  évéque  et  les  ^ens  rédigèrent 
à  Sélèucie  une  confession  de  foi  nouvelle.  Ils  la  pré- 
sentèrent à  un  des  oificiers  de  l'empereur,  afin  qu'  il 
les  aidât  à  la  faire  généralement  adopter  par  le 
concile.  Mais  pendant  qu'ils  ne  songeaient  qu'à  un 
triomphe  qui  leur  paraissait  immanquable,  leurs  adver- 
saires confirmaient  secrètement  la  formule  semi-arienne 
du  concile.d'Antîoche,  qu'ils  comptaient  leur  opposer, 

(*)  Celte  phrase,  readue  par  un  mok  grec,  était,  selon  Soiotaèlie , 
de  TînTention  d'Ëuscbe  de  Micomédic ,  du  moins  quant  au  strict  sens 
qui  lui  fut  donné  dans  la  suite.  Ce  fut  là  le  mot  de  ralKement  des  ariens 
modifiés ,  quoiqae  ,  dans  lorigine ,  le  noareau  terme  eût  été  pris  indif- 
féiemment  pour  celui  qui  exprimait  la  consubstantiaUté ,  dont  d'aillears 
il  ne  diffère  que  par  une  seule  lettre.— Sozomen.  hist.  cceles.  1.  S,  cap.  8, 
t.  2,  p.  i23. 
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f  1^  ^  mcr^e»  de,  laquelle  ils  espéraient  bi»  faire  ^houei 
teuçaintrigucs  Q).    . 

Sui  ces  entrefaites  arrivèrent  Maeédonius  et  Basile. 
Ils  tentèrent  aussitôt  et  réussirent  à  opérer  momeoU* 
M^mmt.h  réunion  des  deux  partis,  lia  majorité  des 
pèrea  décida atar s-  qu'oiixsatitferàit  \es  aeaûensen  ca 
qiiils  exigeaifnt  ^Vée  le  plua  d^Qpihiàtreté  ^  savoir, 
y^xpplsion  de  rassemblée  4^  odux  doat  ees  aectair» 
jrefwaient  de  tolérer  là  présence  »  si  l'on  voulait  qu'ils 
yâ€9neura88eateux«flQiéiiiâ»;  jor^  l'on  avait  le  plus  grand 
idtérêt  à  lias  y  retenir ,  du  n^oins  jusqu'après  la  condam* 
nation  de  l'hérésie  aétienne  et  l'examen  de  leurs  pro- 
pres opinions  et.de  leur  conduite.  La  forflnded'Acace 
ï\4;  doiic  publiquement  lue  dans  l'assemblée.  Elle  com- 
mençait par  une  critique  amère  des  membres  du  con- 
cile qui  avaient  en  toutes  choses  transgressé  lesinstruc- 
tî^ns  et.  les  ordres  de  l'empereur  >  tant  sur  la  doctrine 
à  proclamer,  laquelle  devait  être,  purement  et  simple- 
inentpuisée  ôfms  les  écritures,  que  sur.le  règlement  qui 
kair. avait  été  prescrit  par  L'autorité  pour  la  tenue  de 
l#ursi  séances  et  pour  l'ordre  de  leurs  débats.  Après  cet 
efiQrde^  venaitie  sytnbole  qui^outrela  croyance  au  Père, 
ai*. Fils  et  au  Saint«-Ësprit ,  contenait  quelques. ép'' 
t^èiies  îointes  i  chacune  de  ces  trois  personnes  divines, 
mais  choisies  de  manière  à  ne  blesser  ni  les  aétiens, 
nrles  ariens  réfortaés.  Cette  déclaration  était  suivie  de 


}  (^>.  Soorat  hiM..  •acl6s.L  2.  càp.  4a,  t.  a«.p.  i5i  ad  i55.— SoioDC*' 
L  hf  cap.  23»  ^  1 64  el  afq.^]Nicepliftr.  Galliat.  likt.  eocks.  1.  9,  cap.  4). 
X^Up»  785  eiaeq.-«£.  Ëpîphan.  1.  8,  t.  i  *  hasTet  7S  êemiariân,  O'^S 
et  24,  t.  i,  p.  871. 
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rioiprohaiioit  des  i&Qtft  à  l'aide  desquels  en  wêiX 
jusqu'alors  ^ulu  Mprimer»  d'une  |Art  la  eoAiulMteu- 
tîtlUéy  de  l'autre  la  similitude  e^  substance,  mots  imt* 
veaux,  étrangers  aoi  saiotes  écritures  ^  ayant  été  la 
cause  I  était-il  dit ,  de  beaucoup  de  querelles  et  dû  dé- 
sordres :  l'anoinéisme  ou  1|^  diflirence  déclarée  des  sub* 
tanoes  du  Père  et  du  Fils  était  frappée  danatbéme*  Au 
reste  I  Tbomogénéité  des.  deux  personnes  divines  fut 
établie ,  mais  en  termes  généraux  et  sans  spécification 
aucune. 

Cette  interminable  série,  de  formules  de  foi  ^  sans 
cesse  oliangées  ou  modifiées  »  commença  à  exciter  les 
murmures.  Qualques «pèr es  «n  sentirent  l'absurdité  et 
le  ridicule,  etJe  dirent  dans  l'assemblée.  Acaoe  leut  ré- 
pondit,  et  non  sans  quelque  apparence  de  raison ,  que 
puisqu'on  avait  fait  un  premier  cbangement  au  syon-* 
bole  de  Nicce,  rien  ne  pouvait  empêcher  d'en  Étire  un 
second  et  un  troisième,  selon  le  besoin  et  Foccurrence; 
et  que  la  légitimité  reconnue  d*une  seule  modification 
à  la  profession  de  foi  du  concile  œcuménique,  légitimait 
naturellement  toutes  les  modifications  subséquentes. 

Ce  raisonnement  sans  réplique  n'empêcha  pas  les 
anti-acaciens  d'émettre  à  leur  tour,  quoique  sans  le 
même  fondement,  la  prétention  des*c6nsùbstantialistes  : 
ils  voulurent  aussi  avoir  un  palladium  de  leur  doctrine, 
et,  à  cet  effet,  ils  s'arrêtèrent  à  la  formule  signée  parles 
quatre-vingt-dix-sept  évoques  réunis  à  Antîoche  en  3411 . 
C'était  là ,  disaient-ils ,  la  foi  de  leurs  pères.  Soerate 
demande  plaisamment  ce  qu'était  en  ce  cas  la  formule 
de  Nicée ,  qui  avait  été  signée  par  les  pères  des  pères 
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d*  Antioehe,  formule  qui ,  si  celle  de  ces  demies  était 
respectaMe  par  cela. seul  qu'elle  était  aneieniie,  devait 
l'emporter  de  beaucoup,  sous  ce  rapport  ^  puisqu'^e 
l'emportait  également  en  ancienneté  .de  date  (')? 

La  dispute  s'envenimait  de  plus  en  pHns ,  et  il  ne  pa- 
raissait plus  guère  possible  de  la  terminer  par  un  ac- 
commodement. Quoique  tous  égalemet)t  semi^ariens, 
les  évéques  de  Séleucie  étaient  aussi  opposés  entre  eux 
que  l'avaient  jamais  été  les  anoméens  'et  les  consub- 
slantialistes.  Le  mot  substance,  que  Basile  voulait  abso- 
lument voir-  figurer  dans  la  formule  de  foi  à  imposer 
aux  fidèles ,  était  repoussé  avec  une  égale  obstination 
par  les  partisans  d'Âcace,  qui  cependant  avait  touj^rs 
admis  la  similitude  la  plus  parfaite  entre  les  deux  per- 
sonnes divines ,  même  quant  à  la  substance.  Pour  lui 
faire  enfin  prononcer  ce  mot  consacré,  auquel  on  atta- 
chait tant  d'importance,  et  dont  dépendait  l'accord  ou 

{^)  L*argtimeDt  des  semî-ariens ,  établissant  la  tiécessilé  de  réformer 
la  foi  des  consnbstaptîaljBtés ,  servît  aiasi  contre  les  mêmes  semi-ariens 
lorsqu'on  Toolat  réformer  leur  foi;  et  ils  se  défendirent  hatnrelleinent 
contre  leurs  adversaires  p^r  le  mSme  raisonnement  qai  «Tait  servi  aox 
consnbstantîalisles  pour  les  combattre.  Ils  inToqaèrent  le  principe  de 
Vautoriti  da  concile  d'Antîocbe,  comme ,  avant  eux  et  contre  eux ,  on 
avait  invoqué  celui  de  ï autorité  du  concile  de^icée. 

C'est ^ainsi  que  les  anabaptistes,  les  ariens  modernes  et  les  nnitairei 
enfin  ont ,  de  nos  jours,  attaqué  les  protestons  et  les  réformés  avec  les 
mêmes  armes  qni  avaient  servi  aux  premiers  réformateurs  pour  attaqa<*r  les 
catholiques  :  ceux-ci  n'étaîeûtniplns  dogmatiques,  ni  pins  intoléransqae 
leurs  adversaires;  mais  seulement  ils  laTaiett  été  avant  eux  et  Tétaient 
encore ,  d'une  autre  manière  et  pour  d'autres  motifs.  Le  cercle  de  1  er- 
reur est  borné  ;  cependant  les  hommes  ne  cessent  pas  de  le  parconnr. 
Us  ne  le  franchissent  que  lorsque,  rejetant  toute  autre  autorité,  ils  ^^' 
Toquent  plus  que  celle  de  la  raison  et  de  l'assentiment  libre  de  tous  les 
hommes  unis  par  la  obarilé  et  le  dévouement  fraternel. 


_.=d 
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la. rupture  des. membres  du  concile,  les  basiliens  de* 
mandèrent  à  Acace  sur  quoi  il  fondait  la  ressemblance 
dii  Fils  avec  le  Père:  il  répondit  que  c'était  sur  la  seule 
volonté.  Il  n'y  eut  plus  moyen  de  reculer.. Toute  trans- 
action étant  devenue  impossible ,  la  haine  et  la  jalousie 
des  évéques  les  uns  envers  les  autres,  asi^iipies  pen- 
dant  quelques  jours,  se  réveillèrent  plus  ardentes  que 
jamais  ,*  et  portèrent  lé  tumulte  et  le  désordre  du  con- 
cile de  Séleucie.  à  un  point  dont  on  n'avait  pas  encore 
eu  d'exemple  dans  les  annales  chrétiennes.  Ce  fut  alors 
que  les  évéquès  Acace,  Georges  et  leurs  partisans,  se 
retirèrent  définitivement  de  l'assemblée.  Les  officiers 
que  l'empereur  avait  préposés  au  maintien  du  bon  ordre 
pendant  la  durée  des  discussions,  et  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, tenaient  secrètement  au  parti  d' Acace,  refusèrent 
d'assister  plus  long-temps  aux.  séances.  Us  avaient,  di- 
rent-ils  9  reçu  pour  instructions  de  veiller  à  la  tranquil- 
lité d'une  réunion  sage,  modérée  et  bien  réglée,  non 
de  gourmander  un  conventicule  de  turbulens  et  de  so- 
phistes :  ils  envoyèrent  fort  crûment  les  pères,  qui  leur 
deinandâient  des  explications  sur  leur  conduite,  bavar- 
der dctns  t  église. 

Le  concile  après  cela ,  c'est-à-dire  presqu'exclusi- 
vement  la  faction  d' Acace ,  qui  était  demeurée  réunie 
en  corps  d'assemblée,  s'occupa  delà  cause  de  Cyrille. 
Cet  évêque ,  déposé  comme  contumace ,  en  appela  à 
l'empereur  (').  p*un  autre  côté,  plusieurs  évéques  de 

(')  Socratc  nomme  cet  appel  une  innoTation  illicite  ;  cependant  nous 
en  aTons  déjà  "vu  d<»  exemples ,  et  nous  en  Terrons  encore  dans  la  stiite. 
Cyrille  était  déposé  en  vertu  du  78*  canon  des  apôtre^. — Labbc,  tome  4, 
.p.  4i. 
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cette  factioiii  et  «OHUûaémenf  Âctce  lui^^mèmé,  GMf  g» 
d'Alexandrie  et  Eudoxe^  subirent  ht  mèffiô  condamnft- 
Uon,~etlespères  du  parti  opposé^  qui  les  ataieut  jagés, 
annoncèrent  au  ci^gô  et  aux  fidclea  de  leurs  égltM 
qu'ils  eussent  ^  se  ehoiÎBir  de  nouveaux  paatears.  Cm 
sentences  n'empêchèrent  pas  les  acaciens  d'e^ser  i 
Constance  que,  ^  assemblés  par  ses  ordres  pojurdoaaer 
la  pais  à  l'église  I  et  mettre  un  terme  aux  innovatioDS 
dans  ja  foi ,  contraires  à  la  lettre  de.  l'écriture ,  ib 
avaient  été  insultés  et  outragés ,  pendant  k  tenue  du 
concile ,  par  des  gens  évidenlment  mal  iatentioanés  et 
de  mauvaise  foi.  On  nous  a  imposé  silence,  dirent^ite; 
plusieurs  évêques  ont  été  violemment  exclus  de  1  as* 
semblée  ;  d'autres,  qui  avaient  été  antérieurement  dé- 
posés et  exilés,  y  ont  pris  place  malgré  nous.  finfial<' 
concile  a  été  le  plus  scandaleux  que  l'on  puisse  imagi- 
ner, comme  le  comte  Léonas  et  le  préfet  Lauricius  ont 
pu  s'en  convaincre  par  leurs  propres  yeux.  Nousatons 
en  conséquence  résolu,  afin  d'éviter  à  l'avenir  de  pa- 
reils désordres  et  d'autres  plus  grands  encore,  d'accep- 
ter ,  sans  y  rien  changer,  la  confession  de  foi  du  con- 
cile d'Antioche.  Néanmoins,  pour  couper  court  aux 
disputes  occasionnées  jusqu'à  présent  dans  toutrempire 
par  les  mots  consubsiantiel  et  semblable  en  substance, 
nous  les  avon» éliminés  et  nous  en  condamnons  l'usage, 
sans  cependant  admettre  J'anoméisnie.  Nous  confessons 
au  contraire  la  similitude  du  Père  et  du  Fils.  »  Cetw 
espèce  d'exposition  préparatoire  est  suivie  de  la  for- 
mule à  laquelle  le  concile  doxina  sa  sanction.  L'acte 
entier  porte  les  signatures  de  Georges  d'Alexandrie  et 
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d'Acace,  qui  disent  avoir  composé  le  symbole,  de  Ba-- 
sile,  de  Marc,  d'Ëutychius  d'ËleuthéropoliSi  d'Eu- 
stathe,  d'Éplptianie  et  de  plusieurs  autres  évoques , 
tant  occidentaux  qu^orientaux,  au  nombre  de  quarante- 
trois  (^)..      .        . 

;  ^Le  résultat  dd'  copcile  de  Séleucie  ne  fut  pas  moins 
dsible  et  moins  déplorable  tout  àlafois ,  que  ne  Favaitété 
Gj^lui  du  concile  de  Rimini.  TeUes  que  les  têtes  véné« 
neuses  de  Thydre  de  la  fable  ^  chaque  décision  des 
évêques^  aussitôt  qu'on  travaillait  à  la  réformée,  don- 
nait naissance  à  vingt  décisions  nouvelles:  la  calamité 
religieuse  et  politique  d'une  réunion  de  chrétiens  en 
entraînait  bientôt  d'autres  à  rinfini  après  elle,  et  mul- 
tipliait et  perpétuait  ainsi,  sans  qu'on  y  vit  de  remède, 
les  maux  de  l'église  et  de  l'état. 

Le  concile  de  Constantinople  confirma  le  triomphe 
des  acaciens,  et  leur  permit,  pàv  cela  même,  de  se 
livrer  à  leur  fureur  et  à  leurf  vengeances;  ils  avaient 
déjà ,.  de  leur  autorité  privée ,  arrêté  Ânnianus  que 
leurs  adversaires  avaient  nommé  évêque  d'Antioche 
en  remplacement  d'Eudoxe,  et  ils  l'avaient  livré  aux 
officiers  de  l'empereur.  Non  contens  de  cet  acte  de 
violence  et  d'abus  de  pouvoir ,  ils  accusèrent  le  concile 
de  Séleucre  tout  entier  devant  le  prince ,  et  Constance 
se  hâta  de  sévir  contre  la  plupart  des  pères  qui  y 
avaient  siégé. 

Ce  fût  alors  que  le  concile  de  Constantinople  s  as- 
sembla. Il  se  composait,  outre  les  acaciens,  de  dix 

n  s.  Ëplphan.  1. 5 ,  t.  i ,  hseres.  tZ  fSemiarian.  cap.  25  et]  26 , 1. 1 , 
p.  872. 
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évoques  envoyés  par  le  concile  de  Séleucie,  dix  par 
celai  de  Rimini.,  et  dés  autres  pasteurs  chrétiens  qui 
se  trouvaient  par  hazard  à  cette  époque  dans  la  capi- 
tale. Acace  avait  eu  soin  de  gagner  à  son  parti  les 
courtisans  et  les  principaux  dignitaires  du  palais,  tant 
par  de  riches  présens  qu'il  avait  pris  au  trésor  de  son 
église,  que  .par  de  séduisantes  promesses ,  soutenues 
de  toute,  rinfluence  de  sa  persuasive  dialectique.  Il 
eut  d'abord  Tart  de  faire  juger  Aéce  par  le  sénat ,  le 
préfet  de  la  ville  et  l'empereur  lui-même,  et  la  joie  de 
le  voir  condamner  comme  il  l'espérait ,  ce  qu'il  eût  été 
impossible  d'obtenir  devant  un  concile  où  lui-même 
croyait  invincibles  les  raisonnemens  d'Aéce  qui ,  jus- 
que là  y  avait  toujours  réussi  à  entraîner  tous  les  théo- 
logiens dans  son  sentiment.  11  s'agissait  ensuite  de 
faire  approuver  la  foi  acacienne  ^  c'est-à-dire  celle  où 
aucune  mention  n'est  faite  de  la  substance  divine, 
afin  de  ne  pas  réveiller  les  anciennes  disputes  entre  les 
consubstantiàlisteset'lespartisansdelasimplesimiiitude 
quant  à  la  substance.  Cela  lui  réussit  en  partÎQ,  c'est- 
à-dire  pour  le  fond  même  :  dans  la  forme,  les  pères  de 
Gonstantinople  (ils  étaient  cinquante)  adoptèrent  le 
symbole  semi-arien  de  Rimini ,  que  l'empereur  venait 
d'approuver  d'une  manière  formelle  ;  ils  condamnèrent 
quiconque  aurait  encore  à  l'avenir  parlé  dé  la  substance 
de  Dieu  ou  de  son  hypostase ,  chose ,  dirent-ils ,  igno- 
rée de  tout  le  monde ,  et  dont  il  n'aurait  jamais  fallu 
s'occuper  pour  éviter  le  scandale ,  puisque  l'écriture 
elle-même  n'en  a  pas  fait  mention  ;  ils  condamnèrent 
même  ceux  qui  auraient  ce  qu'ils  appelaient  l'indis- 
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crétion  de  regretter  l'une  ou  l'autre  des  formules 
de  foi' publiées  jusqu'à  cette  époque.  Four  se  laver  de 
tout  soupçon  de  partager  les  opinions  aétiennes,  ils 
portèrent  le  dernier  coup  à  ces  sectaires  en  exilant 
leur  chef,  après  l'avoir  déposé  du  diaconat,  et  déclaré 
hérétique^  impie  et  turbulent  ('). 

Les  pères  de  Gonstantinople  adressèrent  une  lettre 
synodique  à  Georges,  évéque  d'Alexandrie ,  dans  la- 
quelle, outre  le  compte  rendu  de  leurs  opérations,  ils 
annoncèrent  la  condamnation  d'Aéce  et  l'excommuni- 
cation prononcée  contre  les  évoques  de  son  parti. 
C'est  à  cette  époque  que  le  prêtre  Jérôme  signale  l'é- 
tonnement  de  l'univers  entier  qui  gémit  en  reconnais- 
sant qu'il  était  devenu  arien  (').. 

(*)  Socrat.  hist.  eccles.  1.  Û ,  cap.  4i  >  t.  2 ,  p.  155  et  seq.  -—  Sozoxnei). 
L  à  f  oap.  23,  p.  166  ;  oap.  24»  p.  168.  —  l'hebdorik.,!.  2 ,  cap.  ^7 ,  t.8, 
p.  iiO  et  seq.  —  Philostorg.  U4 ,  n.  12 ,  p.  50l6.  —  S.  Athanas.  de  sjDod. 
Arliù.  etSeleuc.  1. 1,  p.  905.  —  Kicephor.  Callist.  hist.  eccics.  1.  9t 
cap.  44»  1. 1 ,  p.  792. 

Voyez  aux  notes  supplémentaires ,  à  la  fin  du  chapitre ,  n*  1. 

(2)  .Theodorit.  hist.  écoles.  L  2 ,  cap.  28 ,  t.  3  ,p.  118.  —S.  nieronym. 
ady.  laciferian.  dial.  t.  4 ,  part.  2  ,  p.  300*  —  Raffia.  hist.  eccles.  1. 10 , 
cap.  31 ,  t.  2  9  p*  46.  -^'  S.  Salpit.  ScTér.  hisi.  eccles.  1. 2  ,  cap.  40  et  seq. 
p.  265. 

Ingemuit  totus  orbis ,  et  arianum  se  esse  miratus  etU  —  Ce  sont  les 
propres  paroles  de  saint  Jérôme.  -*  Voyez  ch.  13 ,  p.  98 9. 

AufBn ,  dans  son  histoire  ecclésiastique ,  s^exprime  en  ces  ternies  :    . 

«  En  ce  tL'mps-là ,  Taspect  de  Téglise  était  honteux  et  dégoûtant.  Elle 
n'était  plus  déchirée  par  ses  ennemis  du  dehors,  mais  bien  par  ses 
propres  enfans.  Les  uns  ponrsuiTaient,  et  les  antres  cherchaient  à  leur 
échapper  ;  tons  cependant  étaient  chrétiens.  U  n  y  avait  plus  d*autels  des 
gentils  où  Ton  lût  forcé  d'aller  apostasier ,  ni  de  sacrifices^  ni  de  libar 
lions  :  néanmoins  la  méchanceté  dominait  en  tous  lieax ,  on  succom- 
bait partout,  beaucoup  se  perdaient  entièrement.  On  combattait  comme 
autrefois ,  mais  il  n*y  atait  plus  de  victoire  ;  on  souffrait  comme  autre* 
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Pour  qu'on  ue  se  figure  pas  que  les  évêques  déposés 
par  le  concile  l'eusserit  été  pour  opinions  hérétiques , 
seuls  délits  dont  des  pasteurs  chrétiens  parussent  sus- 
ceptibles ,  et  qui  fussent  justiciables  devant  une  cour 
toute  spirituelle ,  nous  dirons  brièvement  ce  dont  les 
acaciens  vainqueurs  accusèrent  leurs  ennemis ,  tous 
perturbateurs,  diifent-iU,  defe  églises,  et  violateurs 
des  saints  canons.  La  foi  ne  servait  pas  même  de  pré- 
texte à  leur  condamnation.  Macédonius,  évêque  de 
Gonstantiiiople ,  par  iexemple ,  fut  déposé  comme  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qu'il  avait,  est-il  dit ,  com- 
mis, lui  personnellement,  et  comme  Tailtéur  de  dîffé- 
rens  massacres ,  ainsi  que  pour  avoir  accordé  la  com- 
munion à  un  diacre  qui  avait  été  pris  sur  le  feît  avec 
une  femme.  Éleusius  de  Gysique  subit  la  même  peine 
pour  avoir  baptisé  et  élevé  au  diaconat  un  prêtre  d'Her- 
cule de  Tyr ,  convaincu^  de  m^gie  et  de  maléfices  ;  Ba- 
sile, évêque  d'Ancyre,  pour  parjures,  calomnies , 
plusieurs  actes  d'injustice  et  de  cruauté,  des  violences 
et  des  désordres;  Euslathe ,  pour  n'avoir  pas  respecté 
les  décisions  des  conciles  et  les  nombreuses  condamna- 
tiens  qui  avaient  été  prononcées  contre  lui ,  et  pour 
s'être,  quoique  noirci  de  crimes  lui-même /^constitué 
juge  des  évêques,  ses  collègues,  et  les. avoir  im- 
pudemment taxés  d'hérésie;  Dracontius,  parce  qu'il 
était  passé  d'un  siège  de  Galatie  à  celui  de  Pergame , 
etc. ,  etc. ,  etc.  Dix  des  pères  assemblés  refusèrent  de 
signer  ces  sentences  de  déposition ,  le  concile  les  sus- 

fois  ,  mais  il  ii*y  avait  plus  de  gloire  k  reGueillir.  Car  Valise  devaU  pleu- 
rer toat  ensemble  la  chute  da  vainqueur  et  celle  du  vaincu.  • 
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pendit  de.  Idurs  fonctions  et.  ipenaça  <le  les  déposer 
eux-mêmes.  Los  évéques  destitués  »  de  leur  côté ,  en 
se  rendant  an  lieu  de  leur  exil,  li' eurent  rien  de  plus 
pressé  que  d'al^urer  la  foi  professée  par  les 'pères  de 
Riinini:  les  uns  embrassèrent  le  Consubstantialiame; 
les  auûres,  le  semi-arianisme^ /tel  qu'il  était  avant  que 
le  variable  Acace  se  fut  insinué  dans  les  bonnes  gràees 
<Jle  Constance  et  en  eût  fait  le  plus  chaud  de  ses  parti*» 
MUS,  û'e$t«-à-dire  la  similitude  des  deui:  personnes  di» 
\ïnes,qi(aintàlasubst{Uice{'). 

Sur  ces  entrefaites,  Eudoxe  qui,  pour  se  rendre 
l'empereur  ^vorable^  avait  feint  diabjurer  k  doctrine 
détienne ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Constantînople  à  la 
place  de  Macédonius,  et  Mëdèee  remplaça  Eudoxe  à 
Ântiocbe  (').  La  manière  dont  se  conduisirent  oes 
couveau^  évêques  est  assez  remarquable  pour  mériter 
d'être  rapportée  ici.Eudoxese  £t,  pour  plaire  à  Acace, 
le  plus  ardent  persécuteur  des  défenseurs  de  la  foi  de 
Nicée.  Ces  deux  pasteurs  étroitement  unis,  commirent 
de  tels  excès  pour  abolir  dans  tout  l'empire  romain , 
jusqu'à  la  mémoire  du  premier  cobcile  génial ,  qu'ils 
surpassèrent  en  fureur  et  en  icruauté,  au  rapport 
de  Sozomène  >  ce  qu'avaient  jamais  pu  faire  de  plus 

(*)  Socrat.  liist.  eccles.  1.  2 ,  cap,  42 ,  t.  2 ,  p.  157.  —  Sozoxncn.  1.  ù. , 
e«p.  24,  p»  i9S. — 'GkroD.  alexandr.  p.  6i2.  — iPhilostorg.  hist.  eocles. 
1.5,  n.  1 ,  t. 3,  p.  107., 

\J)  A  propos  de  la  translation  d'Eudoie ,  Socrate  fait  ressortir  la  con- 
tradiclion  des  acaciens ,  qoi  venaiejat  de  déposer  Dj^acpnjtîtls  pour  avoir 
été  transféré  d*an  siège  à  un  autre  :  Eudoxe  était  alors  transféré  pour  la 
seconde  fois.  On  peut,  comme  nous  allons  Toir,  en  dire  autant  de  Mé^ 
lèce.  n  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  celui-ci  avec  le  pasteur 
Alexandrin  du  même  nom ,  qui  siégeait  au  temps  d'Aiius. 
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atroee  les  gentils  eux-mêmes  en  haine  des-  chrétiens 
des  premiers  siècles.  Ils  forçaient  lesfldèlesi  embrasser 
la  formule  corrigée  de  Himini ,  au  moyen  des  mêmes 
tortnres;  des  mêmes  supplices,  qui  avaient'  servi  an- 
trefois  à  &ire  sacrifier  aux  idoles  ;  rien  n'égalait  Thor- 
reur  de  persécutions  où,  bourreaux  et  victimes,  tous 
étaient  disciples  du  Christ.  Outre  ces  scènes  d'une  in- 
tolérance  abominable,  Eudoxe  donna  lieu  .à'  un  inci- 
dent qui  finit  par  ne  paraître  que  ridietile.  Il  avait 
avancé,  dans  un  de  ses  discours  publics  sur  la  foi 
des  chrétiens ,  que ,  des  deux  personnes  ,  divines ,  le 
FilsestpieuxetlePéveimpie.  L'auditoire  accueillit  cette 
proposition,  pour  le  moins  étrange,  avec  les  plus  vio- 
lens  murmures ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  convertir 
en  huées  ,  quand  l'évèque  d'Antioché  eut  expliqué  ses 
singulières  éphitètes.  <  Le  Père  est  impie ,  dit-il,  car 
il  n'honoré  personne;  le  Fils ,  au  contraire ,'  qui  révère 
son  père,  mérite ,  à  bon  droit ,  la  qualification  de 
pieux  (').  V 

Mélèce ,  le  second  èvèque  qui  devait  son  élévation 
à  la  action  acacienne ,  était  passé  dû  siège  épiscopal 
de  Sébaste  à  celui  de  Bérée  y  et  de  ce  dernier  au  siège 
beaucoup  plus  important  d' Antiôche ,  où ,  depuis  le 
départ  d'Eudoxe  pour  Gonstantinople ,  l'élection  d'un 
nouveau  pasteur  que  chaque  parti  voulait  choisir  parmi 
ses  adhérens,  perpétuait  l'agitation  et  le  désordre  ('). 

(')  Socrat.  bist.  ccdes.  1. 2  ,  cap.  AS ,  p.  159.  — -Sozomen.  1;  k  f  cap.20, 
p.  i7S.  —  Theodorit.  Ht.  2  ,  cap.  27 ,  t.  S ,  p.  112.  —  Pbiloslorg.  1.  5 , 
n.  1 ,  p.  507. 

(^)  Mélèce,  selon  Socrale,  avait  élé  élu  par  les  ariens  J*AnUociie: 
il  avait  signé  la  formnlc  d'Acace.  Phiiostorge  prétend  qu'il  avait,  au 
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Quoiqu'il  -eàt  été    iiominé  par  la  fraction  la    moins 
ancienne  du  semi^arianisme,  Uélèce  eut  le  bon  esprit 
de  ne -pas  sdbtiliser  sur  le  dogme 'ayec  ses  nouTcaux 
diocésains  ;  il  ne  Tour  parla  que  morale:  Bientôt  après, 
il  changea  de  langage ,  et  prêcha  ouyertement  le  con- 
substantiaiisme.Les  eiidoxieris  frcmitent  dq  rage ,  et 
Tempereur  fit  arracher  Mélèce  de  son  siège  ;  il  en- 
voya, pour  l^  Templacer ,  Èuzbïus,  le  compagnon  le 
plus  fidèle  du  père  des  arietatà  et  qui  avait  partagé  avec 
Arîus  sa  fortune  et  ses  disgrâces.  Cfetle  àomination  fut 
presque  iinmédiatement  suivie  d'une*  séparation  réelle 
entre  les  ariens  et  les  consubstantialistés  d' Antiôche, 
qui  jusque  alors,  quoiqued' opinions  difTérentes^avaieqt, 
pendant  trente  'ans,  vécu  en  paix  et  en  communion  f 
religieuse.  IL  se  forn^  mâip9  un  troisième  parti,  les 
consubstantialisCes^^rimitifs  ou  eu^tathiens-  ayant  feit . 
schism^lavec  les' consubsts^ntialist^s  n^'fel^Az^ ,  avec 
lesquels  ils  refusèrent  obstinément  de  communiquer, 
parce  que  ce  nouveau  troupeau ,  quelque  catholique 

conole  de  Ria^iiÂ,  «Jonné  son 'assentiment  au  dogme  de  Tcntière  dissi- 
milUiide  dés  denx  persc^ines  diTmes,  et  qa*U  ne  cessa  jamais  de  feindre 
le  pins  (^nd  zèle  poor  les  opinions  anpméenncs' ,  alors  même  qu'il  se 
fût  nih  à  en^ei^nér  pu  secret  la  consubstantialiti^  du  Fils  et  da  Père. . 
Saille  Épiphane  et  Tévêque  Xliéodoret  sont  en  contradiction  manifeste 
aTCC  ces  témoignages  :  le  dernier  même  appelle  TéTêque  d'Antioche 
le  grand,  U  célèbre,  le  divin  Mélèce.  Nous  .opposerons  à  cet  historiep  les 
écriH  de  saint  Jérôme  qui  prdohna  de  fuir  la  communion  de  FéTÔque 
d'Ântiocbe,  comme  on  aurait  fait  du  chef  des  ariens;  et  la  chronique 
d'Alexandrie  qui ,  parlant  de  Mélèce','  à  son  retour  de  Texil  sous  Tem- 
pereur  Jôlien ,  dit  que  ce  pasteur  avait  été  déposé  pour  son  impiété  et 
ses  antres  crioàes,  et  que  ,  replacé  sur  son  siège ,  sa  conduite  ne  fut  ui 
plus  régulière  ni  moins  Tioleule.  —  S.  Hicronym.  episl.  14  ad  Damas, 
pap.  t.  k  ,  pact,  2 ,  p.  20  ;  epi&t.  16  ad  eumd.  p.  23. 

II.  27 


qu'il  pût  être,  obéissait  cependant  à  un  pasteur  ordonné 
par  les  hérétique^  (^). 

Ce  fut  environ  à  cette  époque  qu'Eunome  »  toiyonrs 
attaclié  àla  persopne  çt.auxûpinionsd'Aéoe  ^soii  maître» 
fut  accusé  par  son  propre,  clergé  d'avoir. eo^igaé  h 
dissimilitude  ou  l'anoméisme,  et  d  avoir  troubté  l'église 
en  innovant  dans  les  ritej^  consacrés^ et op  excluaol^e 
l'assemblée  des  ûdèleii  quiconque  pe  partageait  pas  sa 
croyance.  Eunome  était  évêque  de  Cysique;  il  «'avait 
consenti  à  se  laisser  ordonner  par  Msui^is  eU  Ëudoxe 
qu'à  condifign  qu^Aéce  serait,  réhabilité  et  ^a^lé 
d'exil.  Mais  c'était  ^  pour  ainsi  dire^  la  cliose  impos- 
sible. On  ne  voulait  alors  ni  .d'.Aéc^  ni  de  *sa  doctrine: 

*  •  •  • 

oh.  était  môme  lellemeiit  exaspéré  côîitre  lui ,  q»ofi 
venait  de  le  transférer ,  (Jn  lieu  qui  lui  avait  été  assigna 
par  sa  sentence  de  condamnation.,  à  un  autre,  pour 
la  seule  raison  qu'il  y  éproujvaitde  la  part  d'Aux^BCe, 
évêque  de  Môpsveste  et  *  codfesscur ,  un  traîtôflao» 
trop  doux.'  .... 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cysicéniens^ne  cessaient  de 
regretter  Éleusîus,  leur  aiicien. pasteur  ^  qu'ils  aitfo*^ 
voulu  retenir  par  force  lorsqu'il  s'était  volonfeiremem 
démis  de  sa  place  paiiv  se  '^unîr  'd'avoir .  embrasse 
l'arîanisme:  c'était  un  des  motifs  4^  .lour  aversion 
pour  Eunome  qui  était  venu  remplacer  leur  évoque 
chéri;  ils  se  remuèrent  tellement  qu'EuûOJwe  fut  appuie 

(«)  Socrat.  hût.  eccles.i.2,  cap,  44,  L2,  p.460.-r- Sai(Mn«»*^** 
cap.  28  ,  p..l7ii.  —  Theodoril.  U  Z,  cap.  ZÀ ,  t.  3,p.  4i8.  —  î*i^^"*"^' 
1.5.n.l,p.508;n.5,p.  509.  —S.  Epiphaa,  1,3,  i.i,h»^^^' 
«emiaWan.  n.  2$  et  seq.p.  876. 
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psir  Siidpxi^  i  QiMtMuaÎAoplA  Pfwr  y  rendre  eompto 
de  sa  conduite.  Le  subtil  sectaire  réi|99Îl;à4a}u^tifi6r 
si  CQ^plèt^mf^Oti  qii^'tt.WtroijRA^M^Ionapiiiioo  jus- 
qu'à Ç^W^tlà  m^«»^U)  4'^«nt  QM9(îtué«  fi@8  jUfQB« 

U  e$t  vrai  qu'il  <jp»|5eptit4fc  «eneiipâUre^  4tt  moiws  (iïôt 
viftoir^ipeul; ,  qpue  le  mn  4#  Di«»U  eist  ^m))li^  atf  pèw 

daojs  le  &eiM  ^  ^ritur^f  r  dKMdaniAtégi^ment  iwpîi^ 
le  dogme  qui  établit  la  similitude  quaitf  i  ift  «miIh 
stucçei  te  dissif»ilitude  ^oluf  •  Vai^  il  iï^uf^Meun 
tôt  4e  bugagi»  0t  prêcha  publiqueinmt,  au  »0iu.«to»9 
de  l^  ca))ildte>  que  1^  FiW  a»t  «0Uiui«  au  V^,  et  qUè 
la  même  relation  de  dépendance  qui  lie  cçs  deux  per- 
sonne divines ,  «6  trouveaudsi  «intre  le  Saint-Esprit  et 
le  Pîls.  À  cela  il  ajouta*  que  Jo^çph,  et  Marie  avaient 
cohabité  charneUement  après  k  naissancîe  del^urfllê 
Jésus,  et  plusieurs  autres  opinions  contraires  aux 

dogmes  reçusi  g/^uèfF%]mmU  U  «M  plin^  qu^  probable 
qo'EmBOtae  ne  s'eiEprtmâ  aussi  hardiment  qu'après 
s'être  concerté  avec  Eudoîe  et  avoir  reçu  le  consen- 
teméîit  dç  cet  évêque.  Trop  expojsé  aux  regarcîs  pour 
ne  pas  onaîndre  les  «oîtas  d'une  pirefession  de  foi  aussi 
audacieuse,  Budoxçùc  tarda  pas  à  exhprtèr  de.hoùr 
veaju  3on  ami  à.embra$i^r  la  formuler  la  mode ^  ^le 
des:  pèNS  .de  Rimtni  :  tl  ch<^[*eha  métaie  à  détaeher  Eu- 
noiçe  d'AécÇj^  qu'il  soupçonnait  avec  r^isou.^  d'être  la 
eause  de  la  ooinstance  avee  laquelle  Févéque  de  Cy^^ 
sique  demeurait  attaché  à  ranoméisme.  U  en  arriva 
qu'EuuQme,  dégoûté  de  cette  fluctuation  perpétuelle^ 
non  seulement  quitta  le  séjcmr  de  Constantineple , 
mais  même  qu'il  renonça  à  Cysique  et  à  sçn  évêché, 
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pour  se  retirer  et  all^  vivre  tranqïiitte  dans  la  Ga  ppa* 

doceysapatrîeO). 
Acace  s'était  ainsi  débarrassé  peii  à  peu  de  tous  ses  ad- 

versaires,-en  sesenrimt  adroftemeàDt  tantôt  delà  crainte 
qu*îl  leur  inspirait /tantôt  de  l'espoir  qu'il  savait  à 
propos  exciter  chez  ses  partisans.  U  s'occupa  sé- 
rieusenn^nt,  après  cela,  du'soin  de  percMre  ceux  de  ses  par- 
tisans méûEi^  qui  lui  Inspiraient  quelque  ombhige  ('). 
Ce  ftirent  Eiinome  et  Eudoxe.  U  accusa  ce  dernier  de- 
vant l'empereur  d^avoîr  sacré  Eiînonie,  quoiqu'il  le  sût 
disciple  d' Aéce  et  plus  hérétique  encore  que  son  maître. 

(})  ^<Klex. ia  voc.  Juxent.L  1 .  p.  381.  ~*  Socral.  lûsU  eccL  L  h% 
cap#  6  çt  7 ,  p.  217  ad  Î19.  — Sozoniei{.  1.  6  ,  cap.  8 ,  p.  229;  —  Tkfo* 
dorit.  1.  2 ,  cap.  29 ,  t.  d  ,  p?  114.  —  iPhilostorg.  1.  5 ,  n.  ^  et  3  ,  p.  508  et 
;M9;L8,-ii«i  ct'2,  p..5dO;  11.3  ,'p.  >li. 

Tbéodoret  prétend  qa^Ëunomc  fut. déposé  par  Eadoxe  iDi-mêoWi 
qoi ,  quoique  aéticn  dans  le  ccenr ,  avait  été  forcé  h  cet  acte  de  séTérité 
paivrempetenr ,  psrsoimtllêm'ent  contraire  à  Fanoméisme  qne  prêchiit 
ouvertement  Eonome,  en  qnalifiaat  4^e»  bob  maître ,  â^hamwie  telim 
U  eœmr  (U  Dieu, 

(')  Macédonias  Tenait  précisément  alors  de  se  rallie/de  noaTean  aux 
anti-acaciens  et  .à  tous  les  déportés  ;  mais,  ces  ennemis  étaient  peu  \ 
crauidre  pour  le  triompkaôt  Aioace.  Les  maMamem ,  cftr  ils  forànt  aosii 
saisis  de  la  manie  4c  conçtituer  une  sect<^à  part^^doanèrcnt  lenr  assen- 
timent *^  la  formule  primîlÎTC  d*Autioc]ie%  laissant  ainsi  'au  Père  et  aa 
Fils  une  Ressemblance  enûère  quant  à  la  substance,  et  adoptànf  poor 
Vexprimerlc  mot  sacramentel  •/u«<Mr<«y.;  mais 'il^  occlurent  cg^Nressément 
1»  Saint-Esprit  de  cette  égalité ,  cl  ils  le  déclarèrent  sans  détour  une 
simple  créatifjTt  :  on  les  appela  ptïéumatomacheê  o|i  enficmis  du  Saint- 
Esprit,  lis  edrent  beaucoup  de  partions  à  Conslamtittople ,  dans  U 
Thrace,  en  Bithynie  cl  dans  THellespont. . —  Çocrat.  Idst.  cccle&r  1.  2, 
cap.  45,  p.  161. — ^^SozonfCn.  1.  4>  cap.  27,  p.  173;  cap.  29,  p.  175; 
L  6 ,  cap.  22 ,  p.  245.  -^'  Theodorit.  1.  2 ,  cap.'  6 ,  t.  3 ,  p.  78  ;  cap.  31  « 
p.iiS.  — PbiJostorg,  1.  6,  n.  4,  p.  51i.  — S.  A.ngai«(in.  de  hsres.  ad 
^uodvnlt.  cap.  52,  t.  6  ,  p.  11.  — S,  Ëpîphan.  1. 1.  1.  3,  haeres.  73,  semi- 
man.D.  27,  t.  1.  p-  875. 


ÉPOQUE  I,  Uma  VIT.  A2t 

Constance  cpnvoqoa  m  concile  a  Ântioebe  (360).  L'in- 
tention  qu'il  déciwaît  aycir  en  le  faisant ^  ôUiit  simple* 
ini^t  de  confirn^  par  de  non^eauK  anath^ttea  la  cûb« 
damnation  du  cpUsi^^stantialisme  et  de  TanoméiAne , 
et  de  terminer  définitivement  par  une  diât'nière  sén* 
tenoeJ^alËdre  si  lonç^46mps  déi>attU0d*Euaoiiie.  U  n'y 
eut  qa^une  seule  difficulté  po^rparrehir  à  ce  but,  ce 
fut  que  personne  n'o^  se^  présenter  pour  soutenir  ou* 
vertement  l'aocusation  intentée  ^contre  l'ancien  évéque 
de  Gysique.  Âcace  lui-même  se  refusa  à  jouer  ç^ 
rôlç.  .     . 

Au  r'est^^réYèqued^Césarée  ne  parait  pas  avoir  mené 
cette  intrigue  théologique  ayec  autant  d'adre$se  qu'il 
avait  coutume  de  faire  :  car  l'assemblée  des  pères  d' An- 
tioebe finit  par  séjourner  contre  lui  toute  entière ,  et 

• 

ce  fut. dorénavant  deluii  plutôt  que  de  ses  advi^sàifes, 
que  l'empereur  commença  à  se  défier.  Aussi  lès  aca- 
tiens,  soit  dépit  pour  y  échec  qu'ils  venaient  d'éprouver, 
soit  i^u'^ils  ne  voulussent  plus  désormais  déguiser  leurs 
véritabliss  opînipns,  adoptèrent  à  ce  même  concil.e  d'An* 
tioche,  appelé  le  sixième  de  cette  villes  une  formule 
de  foiariennepure.Elle  avait  été  rédigée  par  Georges  de 
Laodicée,  et  légèrement .  modifiée  par  Acace:  elle- 
ne  rencontra  d' opposition  que  chez  le  cdnsubstan- 
tialiste  Mélèce.  Acc^fée  enfin  à  la  presque  unanimité, 
elle  fit  triompliier  le  'dogme  cte  la  jSlus  absolue  différence 
des  deux  personnes  divines ,  non  seulement  en  sub- 
stance ,  mais,  encore  :en  volokité  ,  ainsi  que  celui  qui 
établit  que  le  Fils  est  fait  de  rien,  con^me  .l'avait  avancé 
Ariuslui-même.  Les  aétîens  purent  alors,  en  toute  tran- 


^illité  éi  cùûmimêe]  M  jéi&dFe  è  c«4  nMiriiéS^  ou 
ëâB$MMiiêns  (')  pfitffoiUj  et^^fiftrtOiit^^  ilaffeit  ré([fié 

^coi^d  i[iMdqtt0  oftilM  de  oôtiimiititoii  réfi^euM  mrt 
les  deux  grâidf«  (}iviiiOft«  âë  lA  ftmiUè  dhiétiéfiftè,  le 
aehisfito  ftit  ûeVlÊméitteAifté¥6i^h\emetït  pronôodé. 

Au  i^tii,  les  jtèrMd'AiitiMhei  ^t^yéë  iem^mémes 
de  là  hardie^ 'a?ee  laquelle  tl«  véimietit  de  Aésojkt 
\ëùT%  êéhtim&M^lùê  (lin»  (lacshéi^  ûttitent  devoir  fe* 
preiidré  êflOôre  |itfdVisoii^êinèiit  le  ttift^ue  qui  ju^ae 
Alors  }eg  av^it  côitveMs ,  et ,  ttvaui  de  «e-eépai^p,  ils  ré- 
citèrent synodiquement  le  dernier  symbole  de  Gonstân- 
liiiople<r). 

Voilà  le  dégoûtant  tableau  dei»  troubles  que  ledariefis 
excitèrent  sous  le  règne  de  GcmMànoe^  Les  een^nb' 
êtautîâfiMes  qui  n'existaient  plus  que  dans  h  possibi- 
lité de  renaître)  n'avaient  pu  se  mêler  activement àces 
calamités  saeeidotales  s  sans  moyens  et  sans  aucune 
protection )  il  leur  manquait^  sinon  la  volonté,  i^ 
nmns  le  pouvoir  de  ooilt#ibuer  ant  lUtfux  doat  les 
querelles  théologiques  inondaient  lé  ihondé.  Noas  les 
vartond  bientôt ^reps^issalil  sur  Ift  scène,  p^àre 
largement  part  aux  divisions ,  aux  hainesiet  aui  erimes 
de  i'arianisme  el  des  smtres  sectes  ehrétienues.  C'était 
le  résultat  naturelb^  néeessaire  mèuie,  de  oeqiiê  le  dojjf- 
matisme  exelusif  était  dsvrau  essentiel:  à  la  religion 
du  Christ.  La  seete  dominant»  a'eh  rMihit  ordii^i^ 
Bient  la  plus  coupable:  les<antros  ne  tbefàl^^i^^  4°^ 
se  défendre^  en  attendaniqu'elles.  pussMl  attaqu^i*^ 

(*)  Des  mots  grecs  àri/*o.or,  différent,  et  U  lux  Inmt,  fait  de  ne». 
(^)  S.  Athanas.  de  synod.  Anm.  et  Seleac.  1. 1 ,  p.  906  et  s«q* 


ÉPOQUE  I,  LIVRE  Vn.  4S8 

leur  to«t;  cellea^î  ré6i$lai6nt,  aouffraiènt^  se  foMi* 
fi^KBUt;  celle-là  ^  on  perséculjBiBt  ^  TJoleiilaDt ,  exteraiî* 
lUMlt  iQUt  autour  d'elle,  préparait  sa  propre  chutiEf. 

Outre  les  schism^  nombreux  parmi  les  ariens ,  que 
nous  avons  rapliortés  jus^u^à  présenh,  noits  ne  de*^ 
Yons  pas,  avant  de  terminer-  Tbistoire  religieuse  de 
ca  règne,  oublier  de  faire  mention  des apolUpêari^ie^f 
dont  nous  aurons  ocoasion  de  parler  dans  la  suite. 
Apollinaire ,  prêtiH)  ^  et  son  fils  ^  lecteur ,  s'étaient  sé- 
parés de  la, communion  de  leur  èvéque  ;  Georges  de 
Laodicée  :  les  uns  disent ,  après  avoir  été  chassés  pot 
cetévêque,  à  cause' de  l'accueil  qu'ila  avaient  fait  à 
Athanase  lors  de  son  passage  ;  les  autres ,  parce  qu'ils 
avaient ,  eux-mêmes,  refusé  de  demeurer  plus  long' 
temps»  soumis  à  un  pasteur  qui  ^  tantôt  prêchait  la 
similitude  des-deux  ]personQes  divines  ^avee  le  conoile 
deSéleticie,  tantôt  tes  faisait  entièrement  différentes 
dans  le  sens  de  la  première  doctrine  d' Âriits  ;.  d' autrea 
enfin  ^  parce  que  les  deux  sectaires  n'avaient  pars  voulu 
rdmpre  avec  un  sophisme  païen*dont  l'évÊ^ue.leur  avait 
défend]!  de  fréquenter  Is^  soeiété ,.  ^t  a^ee  lecpiel ,  at^ 
contraire ,  ils  continuèrent  à  entretenir  Une  étroite  liai-* 
son.  Quelqu'en  fût  d'ailleurs  le  motif,  les  Apollinaîres, 
non  contens  de  la  séparation  .religieuse,  voulurent 
aussi  avoir  leurs  dggmes  particuliers .:  ils  inventèrent 
à  cet  effet  un  Jésus^iGlurist.,  hopime  sans^ame  hu- 
maine,  ou  du  moins  sans  l'intelligenôe  ordinaire  aux 
homriies,  dont,  dîsaîent-ils ,  il  n'avait  pas  besoin,, 
puisque  la  Divinité  lui  tenait  lieu,  soit  d'intelligence , 
soit  dame,  soit  d'intelligence  et  d'ame,  tout  à  la  fois. 


(24.  LES  ABIËNS. 

Outre  cela ,  ils  prétendirent  que  le  fils  de  Dieu ,  en 
s'incarnant ,  avait  apporté  d'en  haut  le  coi^  dans 
lequel  il  s'était  montré  sur  la  terré  et  qui  *est  de  son 
essence;  qu'avant  cela,  il  esjstait  déjà  corporellement 
au  ciel  ;  qu'il  était  passible,  et  mortel  même  dans  sa 
divinité  ;  qu'il  a\ait  ^  lors  de  sa  passion ,  souffert  et 
qu'il  était  mort  comme  Dreu;  et  que  Dieu  (I^re)  en- 
suite avait  rappelé  à  la  vie  et  ressuscité  sa  Divinfté , 
^aussi  bien .  que  son  corps  et  son  *  ame ,  après  trois 
jours  de  non  existence  ou  d'anéantissement  absolu  (*): 
Dans  tout  le  reste ,  ils  étaient  zélés  con^ubstantia* 
listes,  non  seulement  pour  les  dçux  premières  per- 
sonnes divines,  mais  encore  pour  la  troisième  que, 
depuis  que  le  Saint-Esprit  avait  trouvé  des  adversaires, 
il  était  devenu  indispensable  de  considérer  con)me  leur 
égale  en  substance,  en  honneur  et  en  pouvoir  ('). 

Vers  cette  époque  ,Tempereijr  Constance*,  21  ussi 
insatiable  de  'conciles  que  Tavàfl  été.  son  pîère  Con- 
tantin  ,•  en  fndiqiia  un  à  Nicée ,  afin  d'y  faire  exami- 
UfBr  de^puyeau  tout  ce  qui  tivait  été  examiné  et  décidé 
jusque.alors,  etde«provoquerune  sentence  définitive 
contre  où  du-  moins  sur  la  doctrine  anoméenne  ('). 

(^)  Voyez  la  deuxième  note  sbpplémeuUiirc. 

(>)  Socrat.hist.  çccles.  l.*2  ,  cap.  46 ,  t.  S ,  p.  165  et  164.r— Sozomen. 

I.  6,  cap.  25,  p.  25i>cap.  â7,  p.  S54. — %.  Auguslin.  de  iiaeces.  ad 
Qnodvolld.  atp.  55,  t.  6,  p.  li.  -r-  Theodorit  hœrçt.  fabnl.  1.  5,  cap. 

II,  t.  4,  p.  278. 

O'Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  aTbns  déjà  dit  coacernaut  le 
concile  de  G angres,  (jue  Si)cr.ite  (bisL  cccles.  1.  2,  cap.  48,  p.  158) 
place  vers  la  fin  de  sou  second  livre.  Nous  croyons  avoir  asset  développé 
les  détails  d'une  MseiàUléé  particulière,  do  moindic  importance  J ail- 
leurs que  celles  douX  nous  nous  sommes  occupé  jusqu  ici. 


ÉPOQUE  I ,  L!Vft£  VII.  4^9 

Maïs  héuareusement  pour  le  repos  de  ses  sujets  j  il  ter- 
mina ses  travaux  théologiques  avec  sa  vie.  AvanI  de 
mourir ,  il  se  fit  administrer*  le  haptêqie  psn»  le  prêtre 
Euzoïus ,  l'ancien  ami  d'Arius  ('). 

(^)  Socrat!  List,  eccles.  1.  1,  cj|p<  47,  p.  164.  -r-  Theodorit*  1.  S, 
cap.  82,  t.  8,  p.  120.  — P^hilofltorg.  1.  6,  9.  5,  jp.  512. 

Rien  n'est^plus  étfange  qae  left  jugemens  di^vers ,  opposés  même,  qae 
les  écmaias  cathoUqyies  ont  portés  de  cet  etapereor.  Seint  Épiphane 
après  s'être  rendu,  garant  en  quelque  sorte  de  Torlhodone  de  Constantin, 
comme  nous  l'avons  ditplus  haut  (ck.  7,  p.  285-) ,  nomme  Constance  bon , 
prol:»e ,  huiçain  et  pieux.  Saint  Grégoire  de  J^aïiance  (supposé  que  ce 
passage  concerne  réellement.  Goostance  et  non  Constantin,  son  père) 
dit  que  c^élsit  un  roi  très  divin,  très  pieux  et  très  aimant  Christ  (  S  8fiér«rt 
jga^ixtwr,  xaî  f  Ao;(ptf  rcr«rf ,'  x.  r«  X-].  «Ëcoute,ajonte-t-iI,  tme  du  grand  Cons- 
tance, si^iu  sens  encpr£^^ei  -vous,  âmes  de  ses  prédécesseurs  aimant 

Christ ,  etc.    (* Aïov*.  xcù  i  tc5  /dcy^tv  K«»r0T«rriov  -^mX*  »  *'  ^'^  ito-ènv'ts ,  o*««  t«  «rf • 

àvTw  ^«(TiXf »r  ^tx^xfi^ttt ,  ».  T.  K)  4  la  phrase  incidente  très  remarquable  en 
ce  passage  el  pour  Ie«npins  singulière  dans  làbotiched*un  évêque,  père  de 
Téglise,  est  traduite  ainsi  par  £illins  :  sites  morts  amsenvent  quelqws  sen* 
timentAX  fallait  :  si  les  âmes  des  mûris  conservent  quelque  sentiment  Quoi 
qu'il 4ïn  soit,  le  même  saint  Grégoire  fait  donner  an  concert  en  l'air 
parles  anges,  pendant  que  les  dépouilles  de  l'empereur' dont  nous  par- 
lons étaient  transportée»-  au  temple  des  saints  apdires  ;  et  il  ne  blâme 
aucunement  ces  anges,  p^roê  que,  Jii-il,  Constance  n'avait  jamais 
attaqué  la  fcâ* catholique  dans  Hnlention  de  nuire  à  la  vérité,  mais  seu- 
lement par  suite  de  l'erreur  où  il  vivait  lui-même  et  dans  laqueUe  l'avait 
induit  Timportunité  de. conseillers  per6des,  qui.  avaient  abnsé  de  la 
simplicité  de  son  amc ,  peu  ferme  dans  la  science  dogmatique  et  ne  re< 
doutant  aucunement  les  pièges  dans  lesquels  on  l'einbarrassait. 

Saîi^t  Uilaire ,  bien  au  contraire  >  quoiqu'il  eût  également  loué  Cons- 
tance pendant  sa  vie ,  en  le  qualifiant  de  très  sage,  très  bénin ,  très  digne 
et  très  piietta;^  l'injuria  à  peine  fut-il  mort ,  et  s'écria  que  le  temps  de  se 
taire  était  passé  et  celui  de  parler  venu  ;  il  l'accabla  des  épithètds  d'ennemi 
de  la  religion  et  des  saints  ,  de  Yebelle  d  la  piété  paternelle,  et  même  ayante- 
christ  (  fcmpus^st  loqui^ndî ,  quia  jam  pneteriil  tempus  tacendi  :  Chris- 
tus  expeclclur,  quia  oblicult  antichrislus  ). 

Saint  Jérôme  va  plus  loin  encore  :  il  dit  que  Icirsqiic  le  Seigneur  eut 
calmé  la  tempête,  et  que  la  bête  (Constance)  fat  moi^e,  la  tranquillité 
régna  comme  auparavant,  et  (|uc  tous  les  évêques  qui  avaient  êlé  chassés 


de  ],eaf9  siégf^,  j  retoon^èreia  ptrriivdidseiiçediLii^VfçvfWÎilêe  (Ju- 
lien, dîtfapoftlat).  , 

«Prouve,  arait  dltlnelfer ,  ëvéqùe  âe  Gagliàri  enSarilaîgne,  à  Gons- 
t9Bf6}|)pQiivçi,:  empereur,  ftès  impudeitt,  antedirïsl,  que  tu  et  àtf 
dessus  de  nous  :  prouye  que  tu^as'.été  iBonstitué  eni|(efe|ir  pour  aon» 
forcer  par  la  crainte  de  tes  armes  à  remplir  en  toute  chose  la  volonté 
de  ton  ami ,  le  diable.  Or  ta  ne  sàursôs  le  prouver.  Car  il  t*a  été  im- 
posé ,  Aon'^MiiiemeBt  de  Be  pu»  dominer  fes  évéqnes ,  mais  encore  d'obéir 
à  leurs  statuts,  »ef  il n  été  mt  que  si,  pressé  par  Tôrgueil,  tu  tentais  de 
i^vevier  leura  d^veta ,  ta  sçonif  fnppé  de  mort.  Gomment  donc  pour- 
x^ttt  direqii0  tujttgeales  évèqiies,  toi  q^  dois  «kttrdbmetirtr .soumis 
soa»  peiqe  de  perdra  la  vie?  Nous  aonv  moqaom  de  tes  menaces  et  de 
tessupptiees, Ua«,  etc^»  •     .' 

^  Au  reste  «  Gonslande  aussi  loué  par  quelques  auteurs  ecélésiasâquea 
que  lemperenv  GoAstantiii ,  son  père  «  n6  valait  pas  mieta  qe«  lui  s 
nous  ne.  rappellerons  ici  que  le  meurtre'  de  ses  parens  Gonstanee,  Dal<- 
mace  et  Ànnibalien.  «-^  Y^jes  Zonare,  Zosime,  etc. ,  etc.  Pbilostorge 
est  le  seul  qui  fasse  mention  de  ces  cnioes  k  propos  de  ce  qu.*il  appelle 
an  crime  bien  plus  grave,  celui  d'avoir.* persécuté  les  ultra-arieas  ou 
anoméens;  oedônt  la  Providence  le  puiiit  en  le  faisant  vaincre  par  les 
tarses*  — SoiomaOé  hist«  eecleSé  l!  4^  ibap;  S,p^  ^t,-^  S.  Ëpipban. 
i«  2 ,  ty  2  9  basres4  69  «  arûm»  »•  12 ,  t.  i ,  p.  73*7.  -^  â.  Gregor.  naiiaaz. 
advers.  Julian. invect.  prim«orat«  8,  pi  Sft  et  62  \  prat.  4,  adv.  Julien, 
invect.  2 ,  p.  di8  et  149.  -•-  Tfaéodorit;  bist.  eecles.  L  9,  cap.  3 ,  t«  5 , 
p.  124.  <-  S.  £mar*.ad  CenstonU  1.  i  et  2,  p^  1^17  etseq.;  Hb.  cont. 
Constant,  defunct^  p.  1237  et  saq,  --*$»  liierenjm*  adv.  lacilmaA* 
t.  4 ,  part.  2,«  p.  301.  — («uciief..  calant^  p^  S.  Atbauas.  l.  â  ,  in  bibl. 
patrum ,  ^  4  •  f^*  192  et  seq«  *«  Pfailostorg.  Ust.  eceles.  1.  S  «  n.  4»  t.  3. 
p,  Ô09. 
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No  f ,  -*  Le  jqstê-niiliaa  arifn  reoipone  \  pttr  çrdre ,  wa  V 

PkâoMorgfl  pvéténd  que  k  éémi-âtiaiilsliicr  netdôttipfaà  que  par  tirdfé 
de  Yetapéïfetff.  D*ipr^  éèt  écritftift ,  BiAilé  éCËttstothe  aralaiit  foit<^etti 
aoaf emi  fcypihioii  àe  Is  siniilitiijite'âil  Bis  vl^M  lé  Père  quant,  à  li  sub- 
Bt«ti<ie.  Qelle  de  1*  éîBrttùifitude  afiAtêié  èéttttàae  pair  Aéee  et  fiunomê , 
^«cfes,  pur  le  fiéêïàt  de*  ftriéiui,  Màtîs,  et  eDifift'par  'Enâox&qti  tftâtt 
été  évêque  d*Aflf îoohe  efr  alkdt  biéfitôt  F-ètrè  dé  Qtmst&fitiiiople.  BàslIê  et 
les  nens  eurent  peur  du  vaste  savoir  et  de  la  dialectique  subtile  d*Aéce , 
«t  ik  reitaktefii  éé  •«^etpaéèf  datantàge  el  de  eômpromettre ,  à  ce  qti'ils 
dlireni,  letir  digpké  épiseopifle  é^ec  vn  dhcre.  Un  autre  diacre ,  sjint 
Basile,  ^\m  a  depoifr  sumottiné  le  grand,  et  que  nous  Terrdns  bientôt 
œoaper  la  séèné.conittie  ntt  ieë  pins  ardéns  eoninbstàntialistes,  était 
oependaut  TatUé  le  plusi  sinèèiv  et- le  plu^  redoutable  de  ces  ariens  mo- 
ififié0#  Bien  que  fort  éloquent,  il  était  cAâieore  timide,  s^ilfaut  en  croire 
pyiostoirge ,  et  ennemi  deê  dispnte».  Quoi  qu'il*  en  soft ,  la  discussion 
a'engagea  2i  ]a  00,  et  Tévêque  Ba^le  fut  forcé  dVotLef  qu*Aécè  avait  rem- 
porté ft«r  M  la  victoire  la- plus  complété.  En  eoneéquence ,  la  substance 
de  re^gettâré*ftii  dédaréé  absolument  et  essentiellenient  différente  dcf  la' 
Mibatance  de  celui  qui  engendre  ;  ef  Bas^  signa  lui-même  celte  décla- 
ration qtii  lui  insérée  dans  les  actes  du  concile,  dont  la  rédaction  avait 
été  x^onfiée'  à  Âi^aee  vmaiA  Fempereur,  peu  satisfait  d*un  résultat  qull 
ft^avail  point  ptévu,  et  qui  était  diamétralement ,  opposé  à  ses  propreâ 
opittiotts ,  fit  appeler  Basile  et  Aéee  en  sa  présence.  L^évêque,  iilterifogé 
inr  ee  qu*il  avait  iK  reprocher  atf  diacre i  «De  prétendre,  répondit-îl, 
qu#  le  Fils  est  ditférent  du  Père.»  Aéce,  probablement  pour  ne  pas  dé- 
plaif  e  au  prince ,  nin  le  fait ,  et  soutint  qd*au  coptraire  il  croyait  les  deux 
personnea  ditinéa  en  tout  et  absolument  ^semblables.  Constance ,  irrita 
de  nmpudeur  avec  laquelle  le  sectaire  se  mettait  -en  contradiction  ma- 
idfette  atue  tous  ses  écrks,  le  cba^sa  honteusement  de  sa  présence  et  le 
fit  déposer  par  un  cohcile ,  aux  actes  duquel  les  éVêqu^s  de  toutes  les 
opinâons  et  de  toutes  les  sectes  se  hfttèrent  de  soudciire.'  Ce  fut  alors,' 
toujcmrs  aelén  rhlatorîMi  Philôstoi^e,  qoiéfot  proclamée  la  simUitudëdàni 
U  UHB  des  éeritws,  et  qu'elle  fbt  généralement  acceptée ,  k  Vinstigatîon 
d*Acace  qui,  dit  cet  écrivain,  professait  rarement  la  doctrine  cfu'il  avait 
au  fend  de  son  cœur,  par  ceux-là  mêmes  qui,  peu  auparavant ,  avaient 
reconnu  Tenlière  diseemblance  des  deux'per^onnes  divinêfs. — Philostorji;. 
hist.  eccles.  1,  A»  n.  12 ,  t.  8 ,  p« 507* 


« 
No  t.-^  Ai^ollioiire  et  869  diieiplei. 

Saint  lËpiphanc  qui  s«  garde ,  dit-tl ,  de  condamner  ouTertement  Apol- 
linaire ,  ^ont  l^ûl  par  les.  ariens  arait  été  un  témoignage  rendu  à  la  mé- 
rité catholique,  se  contente  d*accaser  ses  disciples,  parmi  lesquels  se 
dis^gue  Vitalis  dont  nous  paiierons  plus  loin,  d*a¥oir  cru ,  les  uns  que 
Jésus;C|irist  est  descendu  du  ciel  arec  sa  chair,  d^aotres  qu*il  n»  po&nt 
en  d*ame  humaine,  d^antres  enfin  que*  son  corps  est  consubstantiel  k  sa 
diTÎnité.  Saint  Basile  soutient  qu'Apollinaire  ne  s  éloignait^as  beaucoup 
du  sabellianisme^  en  sapant  les  m^tères  de  riocarnalion  et  de  la  rédemp- 
tion par  les  recherches  aussi  obscènes  que  vagpes  qu^iLie  peniieltait.sur 
le  premier  de  ces  deux  dogmes,  et-  en  coufondaat,  comme  il  faisait* 
le  Père,  Je  Fils  et  le  S'aîntÊsprit. 

L'historien  arien  Philostoige  rapporte,  rolatirement.À  ApelHnau»,  un 
fait  qui  est  en  tout  Opposé  à  ce  que  les  autres  écriivains  ecclisiastii|QêB 
nous  ont  laissé  de  sa  rie  et  de  ses  opinions.  Saint  OségoiEe  de  Nariance, 
selon  lui,  et  son  covapagnou  saint  Baâle-le-6rand ,  «prêchaient  ^itblir 
quement  que  le  Fils  de  pieu  ne  s'est  point  faitliomme,  mais  c|n*U  a  ha- 
bité dans  Thomme ,  et  pour  cela,  Apollinaire  résolut  d'éritsr  la  commu- 
nion de  ces  consubstaatialistes.  »  Le  même  Philostorge  n  accuse  le  chef 
de  secte  dont  nous  parlons^  que  de  Terreur  dt!  n*aToit  point  admis  le 
dogme  de  la  résurrection  des  morts.  D'autres  autorités  noAs  portent,  au 
contraire ,  à  croire. .qu  Apollinaire ,  loin  de  nier  cette  résurrection ^  pré- 
tendait qu'après  qu  elle  aurait  eu  lieu ,  on  aurait  de  nouveau  )oui,ide 
tous  les  plaisirs  de  la*  rie  charnelle ,  k  condiUon  de  .so  soumettre,  pen- 
dant mille  ans,  à  la  loi  joiYe ,  à  la  circoncision,  aux  sacnfioes.  et  au  seul 
Trai  temple.  C'était  la  ç^jance  des  apollinaristes  diéoiéritcs.qui,  en 
outre ,  faisaient  cohabiter  charnellement  saint  Joseph  et  Marie,  après  la 
naissance  de  Jésus^  Pour  ce  qui  est  de  saint  Grégoire  de'Maûance,  il 
nous  reste  une  de  ses  leHres,  adressée  à  Nectaire ,  évêque  de  Gonsta&ti- 
nople ,  dans  laquelle  il  témoigne  combien  rapollinarisme  li^i  fait.hor- 
reur,  pulsqnil  le  croit  même  plus  dangereux  qiionp  b  sont  leserrenn 
d'Aéce  et  d'Ëonome.  .-^  S.  Ëpiphan.  1..3,  t.  2,  hseres.  77;  diamÊrù, 
n.  2 ,  1. 1 ,  ^.  996  ;  n.  20  ,  p.  1014  ;  n.  26  •  p.  iOM.  —  Sozonen.  hiit 
eccles,  1.  6  ,  cap.  27 ,  t.  2 ,  p.  255.  -r  Philostorg»  histor.  eccles.  1.  8, 
n.  13,  t. 3,  p.  525.  —S.  Baâl.  episloL  %kh  (iilias  82)  ad  PatsopfaiL 
t.  5,  p.  376  et  seq.  ;  epist.  251  (alias  72)  ad  fiTasài.  p.  S86  etseq.; 
cpÎBt.  264  (al-  74)  ad  Occident.  ^  4>  p-*  409;  epbt.  2ê6  (al.  293)  ad 
Eulog. ,  çtc. ,  u.  2  ,  p.  409. 

Les  lettres  de  saint.  Basile  à  ApoUinaire  et  réponses  (  ofusloL  861  ad 
365  )  portent  ton3  les  signes  de  la  supposition  (TÎd.  p.  463  el  seq.  ). 
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CHAPITRE  XV, 

JvlieB  i  Mip«re». — l^éM  fantiHioiret  iatolémi. —Il  m.CiH  Mcltire  polylMMe.  — 
Le  ebrâtiipisQie  ne  poorait  plus  être  aboli. —Julien  rouTre  les  temples  des  4|eoz.~ 
Il  nppellff  les  ooniolMtaïUiaBsMs  ecljbs  ârie«s«Ulés. — Les  eh'iédens  et  lesgeitils  se 
baroélent.  —  Attaques  plus  ouvertes-  et  niaw«cres<  —  L'empereur  disserte.  ~  Saint 
Athanase  temonte  svrle  siège  d'AleiAnidrie.— Prosélytisme  des  consubstaniialisles. 
— Lucirec  le  calafitain.  -^  Concile'  d'Aleiandrie.  —  U  approore-la  croyance  en  une 
aussi  bieb  que  eelle  en  trois  hyposhises  d^ns  hi  Sainte-Trioité.  -^  Désordres  de  l'église 
d'Antioobe.  ^  Sejcte  des  bicifériens.  ->âdnt  Hiiaice  préebe  le  aonsubstanlialisBie  en 
.Italie.-^-  Lucifer  l'excommunie.—  Conclleé  et  variations  des  semi-aricbs.—  Acsemblée 
ariebné  &;  Antiocbe.— Dissention  eptré  lié  aétiens  et  les  Hnoméena  d'B«io|B. 

taifen ,  quî  succ'éda  àrempereilrXlonslance,  n'était 
ni  un  grand  homme  ^  ni  même  un  grand  philosophe. 
Pius estimable, sans  contredit,  que  les  princes  cliré- 
tiens  qui  avant  Igi  Venaient  de  gouverner  Tempire, 
il  était  loin  cependaût  de  ces  ehipereurs  vraîmicnt  ver- 
tueux qui  y  en  petit  nombre ,  avaient  honoré  Rome 
païenne,' et  dont ,  s'ils  n'avaient  été  d'heureux  àcci- 
dens ,  lesfast/ss  de  la  monarchie  pourraient  à  bon  droit 
s'enorgueillir. 

Ambitieux  de  gloire,  Jirtîen  eut  le  boa  esprit  de 
comprendre  qu'eu  ém.  siècle  il  n'y  avait  plus  que  la 
vertu  qui  fût  une  di.stinction ,  et  il  résolut  de  valoir 
mieux  que  ses  contemporains  ]  afin  de  ne  pas  être  con- 
fondu avec  eux,  l\  serait  téméraire  de  dire  qu'à  une 
époque  de  héros  il  n'eût  été  qu'un  homme  ordinaire  ; 
mais  il  est  plus  que  probable  que  s'il  n'avait  été  pré- 
cédé des  règnes  de  Constantin  et  .de  Constance ,  le 
sien  se  serait  perdu  dans  la  foule  des  règnes  vulgaires , 
dont  l'histoire  n'a  conservé  que.  l'étiquette. 

Personne  n'a  été  plus  loué  ni  plus  blâmé  que  Julién« 


Ses  partisans  en  ont  fait  uA  dieu;  les  chrétiens  nous 
Font  dépeint  connne  un  mo^$t^e•  Cependant  il  n'était 
ni  un  Néron  9  ni  im  Bl^rq-^urèle  : .  l6ç  circonstances  le 
firent  ressembler  plus  à  celuî-«cî  qu  au  premier. 

JoU^B^r  piiitdtsup6rsliii6iix*lui*>iiiéBi6,  comme  ié  lui 
rep^och^  .Amioien  Harcellpa  ('),  qu'^MÔrvateur 
modère  de^  superstitions  4e  «es  aneêtra»,' était  de,  plus 
sectaire  fanatique  et  întoléfant  ';  c'ea  là  ce  que  la 
vraie  philosophie  nç  lui ,  pardonnera  jamaiiS  (■).  iS^il 
s^étai^  borné  à  protéger  également  se^  sujets  de  l^n- 
cienne  et  de  la  nouvelle  reli^^iop  c}c  l?é|at  i  .^ .  empêcher 
les  injustices  et  les  violences  des  deu?^  parts^  et  àpjjnîr 
exemplairement  les  excès ,  taQt  des  adorateur^  des 
dieux  que  des  disciples  du  Qjirist;  s*  il  avait  méprisé , 
comme  elles  le  méritaient  ^  toutes  les  argutieé  des 
sectes  chrétiennes  de  son  temps ,  et  que  \  sans  distinc- 
tionaucune  de  croyance  ou  de  culte,  il  eût  élevé  en 

i^)  Sapen^tibsiiB  mégis  <|iiam'sacraftimîe^tiiini8  cineriatar.  •-*  Ai6- 
mian.  Marcellin,  hîfltor.  1.  25 ,  p.  29Â« 

,  Cet  auteur  repr^ch^  ausû  à  Juliei^  ses  ini^nnUL^le^  sacrifices  où  il 
imtnolaH'lcfs  bœuCâ  et  les  moutons  par  centaines  »  et  popr  lesquels  il 
fasait  vemt  de  loîn  el  à  ^thoà&'fta&9  ks  'Oiseauii  les  ^us  rares.  W ÛàA. 

lf2?,P-a?ôt    ,. 

(^)  .Était*ce  d*un  plu&ospplie  FactipA  de  JiuUçn.  qui  |ie  T^qlat  l^  reoe- 
Toir  les  cn-voyéls  de  la  YÎlIe  de  Kisilii ,  menacée  par  les  Perses,  ses  ennemis 
a»  ceux  ée  Tenipire,  ni  leur  acecnrder^  meinére 'secours ,  H  cela  sèti- 
lemaat  parée  cpie  cette  v^  ii*ét|ii  Wlillée  ^^  pw»  ik$  chté/àitm'hBmKf 
donc  quil  cessât  de*  regarder  tous  les  Misibiens  coq^iEip  des  e^imi^ds 
dignes  de  toi&ber  an  pouvoir  des  barbares  ;  et  qutl  consentit  à  les*  traiter 
k  Tégfd  à^fM  aûtre«  mjMa ,  ILIallàit  tfue^  «ontre  lao|r  ootvrtttfion  ,  ils 
rouvrissent  les  tepaf^es  4^  dieux,.  6t  qujls  j  fissent  des  s^^rificeç  \  La 
conduite  de  Julien  trahit  tout  à  la  fois  en  cette  circonstance ,  manque  de 
sens  et  défaut  do  e«BMr.  -^  SOMHBieii.  liist.  eceles.  1.  5 ,  cap.  6 ,'  t.  S, 

p«  139* 
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tous  lieux  le  oiçrîtie:  ^t  réecmlpeiuié  h  tertu ,  son  sur- 
nom d^ifpos^i  ^r^H  devôim  Iç  titve  Je  plus  briUatit 
et  le  plus  solide  à  la  vpqIq  gloire  d'u0  priûce  ami  dés 
hommes  ejt  d^  l^ur^  dNits4€»plu8  saorés.  Mais  41 
épousa  «YQVglé^^QI  lies  .querelles,  d'un  parti  usé  €ft 
avili  p6utre  ufx  aùt^ç^paHi  »  feii^esa  nouveauté  et  d^ 
nombre  ^^se^'dévaués,  d^ui^e  «eota  absurde  îet  pfdi- 
cille  CQixfire  une  secte,  qui  a]^U4QUs  les  inpyensda  se 
rendre  redoutaJ;^e«  U  s'absûsiiaî^sqa'à  discuter  avec 
ses  antagonistes,  en  opinions»  ^  leur  rendre  injures 
pour  injures,  et  9  qeqHÎ  est  pis ,  k  employer  contre  eu: 
la  force  que  h\\  donnait  \i  pouvoir  ^  à  dé^ut  d'argki- 
mens  <}ue  ne  pouvjSt  j)li|s  lui  fournip  1»  foi  qu'ilavak 
embrassée   (').  Une  conduite   ^}^m  insensé,  aussi 
ftnti-philosophiq^iç  j^  lui'  J^t  sentfr  ^u'U  ne'  lui  sufil- 
sai|  pas  d'être.  reQ&emi  ^  chrét^ns,  que  les  dévêts 
d'entre  les  gentils  confondaient  le  plus  souvent,  avec 
les  nombrè'usf;^  ^'olas  dq  philosophes;  mais  qu'il  de- 
vait aussi  se  ooMtitoà*  l'adversaire  de  Ik  philosophie 
^le^mème  ,  dé"  celle  bien  entendu  qui  n'arborait. pas, 
ooi;p  me  son  fanatisme  r'I^  ooulefirs  du  dogmatislqe 

(*)  Saint  Basile  avait  ^h  que  Julien  a«it  indigne  de  rèmpir^.  Jolièh 
lie  condamna  à  lai  payer  millerliTreç  d*or  Lors  de  son  ppoehain  passage  à 
Gésarée  ,  qu'il'  menaça  de'  détruire  û  révêqw  désobéissait.  La  lettre  de 
Julien  est  pleine  de  «vanité  et  d'çnflifre.  Sai^t  Basile  j  reposait  fort  im- 
pertinemment  iqull  frémissait  locsqf^'il  songeait  <fà»  Jtdiea  oeeupait  lé 
trône ,  pt  qu'elle  étai^  ornée  d'nne  coux;oone  spn  imkme  (été.  dont  l'igno- 
minie déshonorait  tout  Temjpire  (ariçar^  s*  rn  hrtpe^i  xix^fAiiohn^  »«»  jtifaÀir). 
Après  cela,  le  saint]évêque  pria  tSaser^}j4i^^d*liToir  pitié  de  loi  e^  de  ne  pas 

exiger  ce  que  sa  pauvreté  sr  loi  le  mettait  Lors  d'^at  de  donner. s!  Basil. 

oper.  t.  5  ,  epist.  Julian.  AOi  (alias.gû?)»  p.  12*;  ^ist  4l  (alias  208 
et  209)  ad  Jidian.  p.  124. 
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religieux  et  de  nntoléranee  sacçidotale:  de  fut  ainsi 
que  Julien  se  déclara  puériiement  le  pieux  antagoniste 
des  disciples  d'Épicure  et- de  Pyrrhon('). 
.  A  là  suite  d'une  loii^fiie  séi*ie  d'empereurs  païens  d 
per$éciiteur9  du  èhristiamsine;  Julien  aurait  peut-être^ 
ce  qui  eût  élé  le  seul*  parti  juste 4  prendre^  accordé 
à  la  secte  nouvelle  la  liberté  et  ta  paix;  probable- 
mentjceqûi  eût  été* inlinimeirt  moins  raisonnable, 
il  aurait  même  çherûhé  à  se'  signaler  en  embrassant  le 
christiamsme,  pour  s' en  faire  le  pacificateur.  Venant 
après  Constantin ,  il  ne  fut  di  asse2  sage>  ni  assez 
réellement  grand,  poiir  corriger  les  abtis.  dû  régné  de 
cet  empereur  )  sand  cependant  donner  dans  des  excès 
opposjès ,  devenus  alors  également,  blâmables  et  dan- 
gereux. Rien  n'empi^hait  que  Julien  sentant,  ou  dB 
moins  eroyant  «entir  rinanité  et  Terrotiéité  du  chris- 

(*)  JaHaD.  imperat.  fragmomt.  t.  1 ,  p.  SOO  et  301, 
L*emperevir  ne  Voulait  pas  qae  ees  prêtres  Ittsftent  les  poèlêi,  «  ^ 
n'est  les  poètes  sérieux,  et  raisonnables  ;  ni  les  historiens,  si  ce  9'^t  k^ 
MrtoriensTérîdiqnes;  ni  les  philosophes,'  si  ce  n est  les  philosophes rc- 
ligienx:  afin  àe  ^  fortifier  à  chaque  instant  dans  la  crdjaâce  qn'il^'^ 
des  dienx  immortels  et  que  ces  dieux  se  mêlent  des  moindres  cboseï 
hnmaiifts.  U  Ta  sans  dire  que  Julien  se  réserrail  le  drçit  exclnsif  de 
désigner  parmi  les  poètes'^  les  historiens  et  lus  p'iVilosophes  ceiu  qui 
étaient  dangereux  essentieUeitiènt ,  ceux*qaî  o'ôfiVaient  que  des  en^it» 
reprâiensibles ,  et  ceux  enfin  dont  les  écrits  pouvaient  sans  crainte  être 
mis  au  rang  des  bons  Umres.  D'après  s«n  index  ^  la*  lecture  d'Épicureet 
de  Pyrrbon«.que  l)^dieux  fort  heureusement ,  s^on  JoKcn,  aTaiéotiait 
tomber  dans  le  disciédit,  était  interdite  :  ceUe  de  Zenon  ot  de  Chrj- 
âppe  expurgé*  était  penmse  ;  celle  de  Pythagorc ,  de  Platon ,  d'Aiistote 
était  reCbmmaodée.  Quelle  .  pauvreté  !  Et  qu'ils  devaient  être  eax- 
mêmàs  ayeuglés  par  le- fanatisme  de  secte ,  leâ  philosophes  aiiti*c}iréficii$ 
qui  ont  voulu  faire  du  censeur  impérial  et  pontiOcal  .Julien,  on^rao;! 
bomme  l 
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tiànisiKiê ,;  n'y  renonçât  onverteoMàK,  ou  wéniéque, 
voulant  professer  extérieurement  un  culte  Quelconque, 
il  ne  revint  à  celui  de  ses  pk<es  et  d'ube  grande  par- 
tie (tes'sujets  de  son  empire,  liais  tout  lui*  tmaSi  une 
loi  de  permettre  aux.  chrétiens  ie  libre  exercice»  du 
leur;  il  devaitéviter^soigneusemwtfoute.vdléîtédepro^ 
sélytisme  (  si  funeste  lorsque  c'est  le  pouvoir  qui 
affecte  le  zèle)  en  faveur  de  TanctenYie  religioû  de 
l'einpipe  »  et  jusqu*^  j'ombre,  de  .rmtoférance  pour 
ceux  qui  t'avajent  àbaiidonnée.. 

D'ailleurs, que  prétendait  le  nouvel  empereur?  abo- 
lir une  ^ecte  intolérante  et  fenatique  ?  Le  projet  était 
beau,  mais  inexécutable:  rétablir  ie  paganisme  ?  Gela 
était  évidemment  impossible  ,  comme  contraire  aux 
lumières  du  siècle,  ainsi  qu^au  progr<èB  que  l'élan  qui 
venait  d'être  communiqué  ;àTespfit  humarn  luiàv^ît 
déjà  fait  ^re ,  et  qu'il  était  par  cela  âeul  appela  à  lui 
faire  faire  encore.  En  effet,  quetcfûë  peu  estimables  que 
fiissent  alors  par  eux-mêmes  les  chrétiens  pris  en  masse, 
néanmoins  on  ne  pouvait  se  dissimuler  que  les 
questions  agijtées  par  eux ,  ou  du  moins  soulevées  et  po- 
sées à  leur  occasion ,  n'eussent  imprimé  à  la  civilisa- 
tion du  monde^n  mouvement  que  Julien ,  bien  que 
maître  de  ce  âiônde ,  n'était  pas  assez  puissant  pour 
arrêter.  Vouloir  en  revenir  aux  folies  du  polythéisme, 
c'était  teiitel*  un  pas  rétrograde;  et  les  empereurs 
romains  d'alors  n'étaient  pas  plus  capables  d'y  réus- 
sir, que  ne  le  sont  aujourd'hui  les  roisqui  proscrivent 
les  idées  généreuses  de  'régénération  sociale  par  la 
liberté  et  l'égalité  pratiques,  véritable  évangile  du 

n.  28 
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da<^eirvlème  âècia,  et  las  hommes*  ou  le&  aasocia*- 
tioM  d'IiOBiioeB*  dévoué»  qui  les  prévient  au  peuple 
piour  le  fiftlut  de  l'humanité.  . 

Quoi  qu'il  enrfieît  >  Jûlieaqui,  pepkutYiBigt  ans, 
avait  professé  le ,  christianisme  \  d'abprd  de  bonuo 
foi  et  àwo  tîuoéritéj  ^uîj5  pas  pradedce  et  par  pqU** 
tiquoi  afin  de  ne  pas  encoupir.  la  disgrâce  de  Tempe* 
rofiir  CoxMstance^  eoneipi  déclaré^  du  pdyjthéisme ,  ab- 
jvrai aussitôt qM!il  fut  assîs  sous  Id  dftift  des  césars,  la 
religion  de  ses  deux  prédécesseurs  3  embrassant  ou* 
vertement  le  culte  ^ique  des  Romains ,  il  protégea 
de  tous  ses  moyens  ceux  qui  y  étaient  demeurés 
fidèles  y  et  vexa  autant  qu'il  le  fût  les  partisans  de  la 
doctrine  du  Christ  (^).  Son  premier  soin,  après  être 
monté  sur  le  trôné ,  fut  de  rouvrir  les  temples  des 
dieux ,  de  faire  réparer  ceux  qui  ton4)aient  en  ruines, 
d'en  faire  même  construire  de  nouveaux  :  jil  réinstala 
aussi  lesflamines^  les  hiérophantes,,  les  chefs  d'ini- 
tiations ,  etc.>  etc.':  et  il  leur  rendit  leurs  anciennes 
immunités  et  leurs  privilèges.  Les  temples  rentrèrent 
dans  les  revenus  dont  les  deux  empereurs  précédens 

(^J  Julien  feignit  d^Uve  eluétieb,  tông-^iUps  mèud  aprèt  qali  «Tait 
secrètement  abjui^é  le  duistianuiae,  et  .lorscpe  déjà  il  t'oeonp^  «fec 
ardeur  d'angi^s ,  d*aruapices  et  de  tout  ce  qoi  conslitne  ie  culte  des 
aiieieas  dieux.  —  AmûAut.  MafceUin.  hiator.  1.*  St ,  p.  180.  —  U  était 
cepen^t  entâU  dena  )«a  ^«ngt  du  elergé  de  b  wote  no^iveUe  $  Il  «rôl 
été  ôrdoiiné  lecteqr.  Deyena  empereur ,  îl  se  fît  débaptiser»  renonça 
aolenneliemcnl  k  Tusage  des  àacremens,  et  ne  s*oocupa  plus  que  des  ce- 
remanies  du  gen^liane»  se  fabant  initier  k  tous  lea  mjslèrea»  eonaol* 
tant  lea  oracles,  présidant  anx  sacrifîces „  remettant  en  hMmeor  les  de- 
'vinalions ,  les  oracles ,  les  fêtes  et  ]es  cérémonies  païennes*  —  Soxomen. 
hist.  eoelps.  1.  5,  eap.  î,  t.  S, 'p.  179  et  180.  —  S.  Gregor.  naaiani. 
orat  5  advers.  Jalian«  invect.  1 ,  t.  A  »  p.  7Q« 


tPOQUK  I.  UJfW  VII.  411 

les  aYtient  dépouiUés,  et  il  fat  ov^onné  diféHiUir  e« 
toQ&lieDx  les  fôtes ,  lés  cérémoniottl  les  sacrifices.  L'n 
acte  de  justice  d'autant  plus  re^larquable  qu'il  était 
en  opposition  dir^cle  a^ecla  susceptible  intolérance 
de  Constance  et  de  Coustantiq ,  signala  le  commen- 
cement du  règne  do  leur  successeur  :  Julien  ra^^la 
de  l'eul  tous  les  é^^ues ,  tant  iconsvb^tantialist^s  ^ 
qu'anoméeQs  ou  ariens  primitîft,  déposés  pQUf  cause 
d'opinions,  où ,  comme  il  le  dit. lui-même,  ceux  que 
les  Gatiléens  ,  dan  s  leur  démeuce,  avaient  hopteuse- 
ment  çliassés  .de  leur  patrie  ('), 

Les  premières  luttes  furent  ei^tre  les  chrétiens  et 
leurs ^memis  naturels,  le^  gentils.  Ceux-ci,  de  qou- 
veau  pleips  d'e^KÛr  et  de  jactance,  ne  cessaient  de 
poursuivre  en  tous*  lieux  les  chrétiens  de  leurs  plaisan- 
teries et  de  leurs  injures;  ils  les  accablèrent  à  la  fois 
d'outrages  et  d'ignominie  (').  Les  chrétiens  accoutumés 

(*)  Soccat.  hist.  eccles.  1.  8,  cap.  1,  tbm.  2,.p.  171  et  se^.  -^Sozomeii. 
1.  5,  cap.  1 ,  p.  177;  cap.  S,  p.  17S{  c^.  l/p«  1^9^  ç«p.  kt  p*  lâ4{ 
capuS.p^lS^.  —  Thoodorit.!.  3,  cap^S-,  3<  4  et  6  ,  t.  3,  p.  123el8eq. 
—  Philostorg.  L  6,  n.  7  .  p.  .512.  7—  Julien,  imperat.  epipt.'Sl  ad  Ae- 
tiam  epîscop.  p.  Ifih'' 

Voyez  la  première  nody  auppléa^eiMaâre  i  la  ^ft^àfi  chjy»j|Ur«. 

'  ^  Mkn  avait  ,il  est  m» ,  Meaàm  «px'  gjêntils.de  veur  le^  .q^c^cQ.s , 
««âeilesfltaltraiter,  de  les  ixvjuder ,  de  les  forcer  à  sacrifier  aax  dieax; 
mais  il  était  difficile  aux  chcéliens  d^obtenir  justice  des  yexatioiks  eï  des 
injures  ànxqudieé  ils  étaient  en -botte,  ettjiiâ,  lorscpicUesAléitiji^  p^s 
insliguécs  par  le  pouvoir,  du  moins  ne  lui  déplaisaient  jamais.  Dail- 
l8inm,d  empereur  avait,  non -seulement  dépouillé  les  chrétiens  de  tous 
les  pmilégea  dont  ils  aimai  joui  jusqu'alors ,  niais  même  il  les  avait 
ibfoés  de  xendie  compte  de  ce  quils  avaient,  disaitil,  illégalement 
perçu  en  vertu 'des  lois  de  Constantin  et  de  Constance ,  et  de  restituer: 
il  enleva  aux  différentes  églises  les  dons  qui  leur  avaient  prC'cédcinment 
été  faits ,  et  les  chargea  des  dépenses  à  faire  pour  la  reconstruction  des 
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♦ 

depds  Constantin  à  une  entière  liberté ,  à  la  supériorité 

mêmeysur  les-gentils  ^  à  des  prérogatives  de  tout  genre 

et  à  uiie  sorte  de  [domination,  ne  connaissaient  (dus,  du 

moins  dans  la  pratique,  cette  douceur  éyangélique  et 

cette  humilité  qui  les  avaient  jadis  rendus  si  pattens  et 

si  resignés.  Ils  plaisantèrent  et  ils  injurièrent  à  leur 

tour;  des  paroles  oh 'en 'vint  bientôt  aiix  voies  défait, 

et  renipereur  qui  voulait,  non  persécuter  ni  faire  mou- 

rir  les  chrétiens,  mais  seùlemeât  les  lasser  et  les  pous* 

ser  à  bout  \  ne  les  punit  poidt ,  à  la^  vérité  ;  de  leur 

intolérance  envers  leurs  adversaires  mais  aussi  punit 

bien  moins  encore  ceux-ci  de  leurs  provocations ,  qui ,  • 

toujours  souffertes* et  souvent  même  excitées  sous 

main,  servaient  si  bien  sa  haine  sourde  Contre  les 

disciples  du  Christ,  et  ses  prôjetsd'user  lentement,  si 

Ton  peut  le  dire,  le  christianisme  (')• 

La  scène  s'ouvrit  à  Alexandrie  par  une  sédition  dont 
voici  les  motifs.  Les  chrétiens,  en  creusant  les  fonde- 
mens  d'une  nouvelle  église,  découvrir^t  le  souterrain 
d'un  temple  autrefois  dédié  au  dieu  Ufythras,  et  y  trou- 
vèrent plusieurs  .crânes  qu'ils  supposèrentètre  les  restes 
de  sacrifices  humains.  Armés  de  ce  qu'ils  appelaient 
un  corps  de  délitj  ils  intentèrent  à  la  religion  des  gen- 
tils la  plus  odieuse  des  accusations,  et,  au  moment 
même  où  cette  religion  menaçait  de  reprendre  sur  eux 

temples  des  gentils ,  d^traito  par,  ou  du  moins  pour  les  chréUens  s 
toutes  choses  qui  occasionnèrent  de^  exactions  et  des  Texatioas  sans 
nombre,  et  menèrent  nécessairement  à  Tincarcération  et  k  la  condaB^ 
nation  de  plusieurs  fidèles.  —  Sozomea.  faut,  eccles.  U  5  ,  cap,  5 ,  t.  S  » 
p.  186.  — •  Theodorit.  1. 3,  cap.  6  ,  t.  3 ,  p.  i27. 

(*)  Theodorit.  hist,  eccles.  loco  cit. 
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SQU  empire^  ils  commirent  T imprudence  de  prome- 
ner publiquement  et  avec  une  irritante  ostentatioloi,  par 
toute  la  ville,  les  ossemens fraîchement  déterrés  (').  Les 
gentils  s'ameutèrent  sur  leur  passage  ;  des  insultes  l'on 
passa  aux  coups,  et  îl  s'ensuivit  un  désordre  épou- 
vantable qui  finit  par  la  mort  d'un  nombre  infini  de 
chrétiens,  traînés  au  supplicepar  leurs  ennemis,  et  les 
uns  égorgés,  les  autres  lapidés,  d'autres  pendus  et  même 
crXicifiés.  L'évêque  Georges,  dont  nous  avonô  si  souvent 
parlé,  alors  occupé  à  tenir  un  concile  contre  lei^  ano- 
méens  (362),  fut  accablé  d'indignités  et  de  mauvais  trai- 
temens  de  toute  espèce,  et  cruellement  mis  à  mort  (*)• 
Les  ariens  chargèrent  Athatiase  qui  en  profita  pour  re- 
monter sur  son  siégé,  ou  du  moins  les  consubstantia- 
lîstes ,  partisans  d' Athanase ,  d'une  partie  de  ce  dernier 
crime;  et  l'historien  de  l'église,  Socrate,  ne  paraît  pas 

• 

^  (*)  Les  chrétiens  éUient  toujours  impradenB ,  parce  qu'ils  éUà&ai  tou- 
jours ihtoléraiis;  car  le  reproche  qu'ils  faisaient  aux  gentils  de  leur 
temps  delà  cruauté  des  gentils  d'une  autre  époque ,  n avait  d'auUê  but 
que  de  rendre  odieux  le  gentilisme  5^  qui  réclamait  au  moins  égalité  de 
droits  à  côté  de  la  religion  du  Christ,  Tant  que  ieùr  intolérance  ne  s'ex- 
halait qu'en  Vaines  paroles,  il  était  d'un  empere'ur  philosophe  de  la  mé- 
priser :  dès  qu'elle  éclatait  par  des  faits  reprêhensiblcs'',  ôoùune  dans  la 
drconstance  actuelle ,  il  fallait  nécessairement  la  punir. 

(^)  L'éTêque  Georges  estit  un  martyr?  Letf  gentils  ci^aignaient  qu'on 
ne  le.  fit  passer  pour  tel  ;  aussi,  après  avoir  fait  traîner,lpar  toute  k  ville, 
son  cadavre  attaché  à  im  chameau ,  ils  brûlèrent  se^Tfi&ies  avec  le  cha- 
meau et  d'autres  animaux,  et  jetèrent  leur*  cendres  au  vent  et  à  la  mer, 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  s'en  fissent  des  objets  de  culte.  Saint  Épi- 
phane soutient  que  Georges,  hérétique,  n'était  pas  martyr.  C'est  ainsi 
que  Georges  probablement  auradt  refusé  la  palme ,  s'il  l'avait  méritée ,  à 
saint  Ëpiphane.  Mais  alors  comment  distinguer  les  vrais  martyr  s  des 
faux?  Nous  avons  déjà  posé  cette  question  dans  rintrpduction  générale, 
S  9  9 1, 1,  p^  cW^,  et  ailleurs. 


éloigné  d'ûd^ér  ce  brbil  populaire,  l'esprii  de 
genivce ,  spécfiaA^nMl  entre  seccak^s,  triMiplMiiii  tou- 
jotips  danis  le$  t^mps  de  troubles  {'). 
*  L'^èmperevr,  sansMcoser  ai  fenrèpourMivrepermoM 
*en  f^iticitfî^^  sans  îaème  àvoit  pris  aucune  informa^ 
Vioii  ^iff  ce  Massacre^  se  contenta  de  bliiner  les  Aleun- 
*étkis  de  l-jrrégidarlté  de  leur  condu^.  il  saisit  avi* 
'dément  >eélDte  oocasion  ^  où  il  aurait  dû  déployer  toute 
'Fénergie  d'un  magiatrat  vigilant  et  intégre  9  pour  faire 
montré  d'une  élo^pjience  qui ,  dépourvue  des  quittés 
frilus  essentielles  à  un  «prince ,  n'était  en  lui  f|ue  ridi- 
euie.  H  fitauxhabitans  d' Alexandrie  des^reprochesamers^ 
^tt«offi  des  dieux  et  du  £^and  Sérs^s  qui  lui  avaient 
a<j^ugé4'empire  de  la  terre,  11  les  blâma  fortement  de  ce 
qu/il^  avaient  écouté  les  impulsions  de  la  haine  et  de  la 
vengeance;,  qui  trot^lent  l'çi^rit  lat  portent  aux  plus 
grands  crimes.  Il  leur  prouva  qu'en  voulant  punir  les 
chfétiéns  de  leurs  eiièès,  ils  s'étaîenit  rendus  ausM  cou- 
pàbles  qu*eux.  «  Ce  n'est  pas,  dît-il  ensuite ,  que  je  ne 

(l)  Socrat.  hlst.  eccles.  1.  3 ,  cap.  2  »  t.  2  ,  p.  173.  —  Sozoraen.  L  5 , 
cap.  7„p.  189.  —  Philoslorg.  1. 7,  n.  1  et  2 ,  t.  3 ,  p.  512.  —  S.  Epipban. 
1. 1 ,  1.  3.  f^hseres.  76 ,  anomœor,  n.  i  ,  1. 1 ,  p*  912.  —  Ammian.  Hlarod- 
lin.  histor.  1. 22 ,.  p.'223. 

Il  est  possible  qae  les  censobstatatialistes  aient  excité  les^entîls  aa 

<betlrtitei}eOeilrges,otfi|ufft8  leur  aient prétéla  main  dans  rezéemioti.  Le 

pâÉteftr 'arien  «*ëtakMttdn^alenieiit  odidni  aoi  adoratenrs  «tesancieoiies 

^ditinîtiMde  l'empire',  <fiill  empêfekait ,  tons  le  rè^e  de  Gonslmee ,  ^ 

.  cèlébfer^ars  fêfesetdè  feîredes  sacrifices,  et  dont  ilnetniçÉitettcoR, 

^nôns'Jttfien,  de  i^n^ptener  les  templefi ,  et  aux  cktétieiks  qui  profeasaioit 

'tine  tf  ètf  e  opinion  qne  la  sienne ,  «ar  lesquels  il  n'ayait  pas  cessé  de  faire 

'  peMi*  1»  piiis  dnre  des  penécutions.  Les  grands  d'Alexandrie  ne  lad  par- 

-ddniiéieilt  pas  le  mépris  et  la  kantenr  qnll  ayah  tonjoars  affectés  ii  leur 

'^(gàfd;ltf^iiplelelMisfla|l*comme  «n  defp<iite  et  «m  tyrmi.->-Amflii«i. 

Marcellin.  loco  cit.  --  Sozomen.  hist.  école».  1.  4  »  cap.  M ,  t  S ,  p.  176. 
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juge^fue  rôi^Ô4tte<}jeorges  n'ait  mérîléJeéupiiUœ  qu'on 
lui  a  Sait  KutÉtit^  et  mille  wttes  pliB  horrihietf  encore  ^ 
maia  c'est  que  i/ous  n'étiez  poipt  autof  iâés  à'  le  lui  In- 
fliger. Les  lois  et  les  tribunaux  scmt  là  pour  tâcher  de 
prétenir  leserimes,  et  pour,  les  punir  cÇaojaà  malheur 
reusement  il  onriL  été  commis  (').]» 

Sur  MB  entrefeites  ^  s'opé«^iit  le  retour  à  l^rs 
sièges  cites  éiFéques  consubstantialistes  ^  et  avec  lui  re^ 
Hissaient  les  prétentions  de  ces  sectaires  qui  ne  souf- 
fraient ni  supérieurs  ni  même  égaux.  Âtbanase  qui , 
est^ildit»  par  inspiration  divine,  s'était  jusqu'alors 
tenir  eadbé  dies  une*  vierge  eonsacHpé^  à  Dieu,  douée 
d'une  beauté  ^miraculeuse  qui  .frappait  d'adtnir  Mion 
quiconque  la  Voyj^ît,  au  point  qu'aruduu  prêtre  jus^^ 
qu'alors  no  s  ét^t  hasardé  4  4'appr6cher ,  do  '  peur 
d'raposer  sa  réputation  ;  Athan^tse  remonta  sur  le 
siégSi  ép.iscopal  ^ Alexandrie^  et  1q  peuple  lui  reqdit 
toutes  les  églises  chréstiennep-»  après  en  avoir  chasse . 
les  ariens^  dépourvus  alors  de  secours  et  de  chef, 
lioin  de  le&réuair  au  troupeau  consubstantialiste,  cette 
violence  ne  fit  qjie  les  en  éloigner  davantage.  Ils  choi- 
sirent un  nommé  Luce  pour  leur  pasteur,  et  ils  s'as- 
semblèreiit  entre  eux  sous  sa  direction ,  mais  clan- 
destinement et  dans  des  endroits  solitaires  et  écartés, 
con^me  faisaient  autrefois  toutes  les  sectes  ohrétieûnes 
sans  exception  (').       . 

(t)  Socrat.  hist.  ecdles.  1.  8,  cap.  9,  p.  174  etseq.  — JoHan.  imp. 
«pkt.  bd  popnl.  dotànât.  10 ,  p4  S78. 

(^) 9oerftt.  1.  9,  OAp»  t ,  p*  lié,  — Socooien*  L  5 ,  oap.  S,  frié% 
•*)ii«9piior.  CaUitt  }à»t«  «ecks.  L  KT»  cap*S>  t  fl,  p.  47.. 
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Plosieiifs  évdqiiesy  en  cette  circonstMce,  peitèreni 
plus  loin  qu'Âthanase  le  zèle  pour  la.  doctrine  consub- 
stantialiste.  et  le  désir  4e  lui  fairedes  prosélytes ,  soit  de 
bon  gré  ^  soit  violenun^it.  Pleins  d'ardeur  pour  ce  qui, 
à  leurs  yeux;  était  le  triomphe  de  Tordre  et  de  la 
religion  catholique,  ils  travaillèrent  sans  rdâohe  à 
leur  manière ,  à  ce  qu'ils  appelaient  le  rétablissement 
de  la  concorde ,  c'est-à-dire  qu'ils  mirent  ^i  œune 
tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  quels  qu'ils  fussent, 
pour  forcer  les  fidèles  à  adopter  leur  croyance  et  à 
pen^r  c(mime  eux.  Entre  autres  choses  •  en  retour- 
nant  à  leurs  sièges,  ils  prêchèrent  sur  toute  la  toute 
et  dans  chaque  viUe  par  où  ils  passaient,  l'orthodoxie 
exclusive  -de  la  foi  du  premier  Concile  cecuméniqnç, 
et  l'obligation  d'di>server  strictement  la  discipline  telle 
que  l'église  fy  avait  arrêtée.  Ils  iexigèrent^i  outre 
que  les  fidèles  renonçassent  expressément  aux  opinioDS 
'  nouvelles,  nées  depuis  l'assemblée  de  Nicée; 

Les  principaux  d'entre  ces  missionnaires^  étaient 
Lucifer,  évêquede  Galaris,  aujourd'hui  Cagliari,  en 
Sardaîgne ,  Éusêbe  de  Verceil ,  A'stérîus  et  Hîlaire. 
Le  premier  se  rendit  en  droite  ligne  à  Ânfioche;  et  là, 
pour  porter  un  remède  efficace  aux  maiix  de  l'église, 
il  ordonna  évêquë  Paulin.  Celui-ci  se  formant  un  pe- 
tit troupeau  séparé,  augmenta  encore  le  nombre  des 
schismes  qui  déchiraient  Ântioche  ^  où  les  fidèles, 
comme  nous  l'avons  déjà  dît ,  étaient  divisés  en  par- 
tisans d'Euzoîus ,  en  mélétienset  oonàubstantialistes, 
ou  en  ariens  et  consubstantialistes ,  do&t  une  partie 
obéissaient  à  Mélèce,  et  les  autres  (les  eusthatiens) 
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freufiaient'de  recoimaitre  pour  leur  pasteur  cetévèque, 
orthodoxe,  il  est  Vrai,  mais  ordonné  par  les  héré- 
tiques. Euâèbeàlla  à  Alexandrie^  pour  célébrer  aVec 
Athanase  un  concile  dont  les  décrets  devaient  rendre 
la  paix  à  l'église,  après  les  longs  abus  et  les  désoridres 
de  toute  espè<$e  dont  l'Orient  chrétien  avait,  en  quel- 
que sorte,  pris  l'habitude  (')• 

Cette  assemblée ,  toute  consubstantialiste ,  à  laquelle 
Lucifi^  çivait  député  un  diacre  pour  le  représenter , 
reconnut  solennellement  une  Trinité  côiisubstantielle, 
et  par  conséquent  la  divinité  du  Saint-Esprit.  On  y 
donna  à  Jésus-Christ;  non  seulement  un  corps  hu- 
main,* mais  encore  une  aine  également  humaine,  en 
opposition  aux  nouveaux  'sectateurs  des  ApoUînaires 
et  d'après  les  écrits  des  anciens  pères  de  l'église ,  dit 
l'historien Socrate',  qui,  par  les  peines  qu'il  se  donne 
pour  étabiirropinion  du  concile  sur  ce  dernier  dogme, 
prouve  que  cette  opinion  était  encore  fort  contredite 
à  cette  époque.  Les  pères  d'Alexandrie  cherchèrent 
aussi  à  étouffer  la  dispute  qui  ^'était  récemment  élevée 
sur  les  ^Q^^o^çe^ç de  la  Trinité,  en  déclarant  que  ceux 
qui,  avec  les  Orientant,  en  admettaient  trois,  étaient 
aussi  catholiques  que  ceux  qui,  avec  les  Occidentaux, 
n*en  voulaient  pas  plus  d'une  seule ,  puisque ,  au  fond, 
leiu^opinionsétaient  les  mêmes,  la  différence  apparente 
consistant  dans  la  significati\)n  diverse  que,  des  deux 
ports,  on  attachait  aii  même  mot.  Néanmoins^  le  con- 

(i)  Socrat.  hîrt.  ecclcs.  1.  3 ,  cap.  S ,  6  et  7 ,  t.  2 ,  p.  176-180.  —  So- 
lomeo.  15,  càp.  12 ,  p.  197.  —  Tlieodorît.  1.  3 ,  cap.  4  et  5 ,  t.  3 
p.  i25  et  seq,  *—  Rufin.  Ust.  ecclcs.  1.  IQ ,  cap.  37  >  t.  2 ,  p.  5i  et  ? 


cilci  outre  la  décldratîoa  qm  immis  wnénft  èe  men- 
tionner,  prit  encore  la  sage  préoaution  de  défendre 
qu'à  l'avenir  on  abusât  sans  motif  de»  mots  hjrpost€ue 
et  substance  (').  C'était  cette  môme  sagene  qui,  ap- 
pliquée au  mot  consubitantiêl  par  leurfi  adversaîreg , 
avait  été  déclarée  semi-arienne  par  legcathoUqiiM*  «CSes 
mots  (hypostase  et  subatanoe),  dia^t  les  pÉones,  cpie 
Ton  cher<^herait  vainement  dans  lea  éciritw«t  ^^ 
doivent  servir  qu'à  combattre  les  erreurs  de  SabcUius, 
et  à  empêcher  qu'à  l'exemple  de  cet  hérétique  ^  pa  ne 
fasse,  de  la  sainte  Trinité,  une  chose  seule  et  une 
sous  trois  noms  diffèrens  ;  c'est  à  leur  aide  que  Ton 
parvient  à  considérer  chacune  dm  trois  persomies 
comme  un  Dieu  proprmnent  dit*  ^  Dans  oetie  singu- 
lière dispute  I  l'éyêque  Astérios  soutenait  l'ôpîmondes 
Orientaux ,  et  Eusçbe  de  Vercail  combattait  po«r  les 
pères  d'Occident  ('). 

Eusèbe,  après  avoir  rempli  la  tâche  qu'ijl  s'^it  im- 
posée à  Alexandrie,  tourna  ses  pas  Vers ,  Antiocbe. 
L'église  de  ceUe  ville  était  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre«  Mélèce,  revenu  de  l'exil,  s'était  refdaeé  à 
la  tête  des  consubstantialistes  de  son  parti  qi)i ,  sous 
sa  direction ,  continuèrent  à  s'assembler  dans  les  cam- 
pagnes. Euzoïus  dirigeait  tes  ariens  :  il  était  en  pàa- 
session  de  toutes  les  églises  de  laTOIe,  ih^rmil»  «ne seule 
que,  par  complaisance,  il  avait  cédée  au  nouvdé^âque 
Paulin.  Celui-ci  ordonné  par  Lucifi^^  «en  «jHKmtîim 


(f  )  Voyez  la  deuxième  note  sapplémentaire. 

(^  Epiât,  sjnod.   ad  Àatioobens.  ^pod  S.  Ath«Mt.  i.  .1»  p*  Sl6 
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aux  vœuK  des  fidèl6$  6ansùbfitaatiatist6s  qui,  di«* 
saient-ils ,  avaient  assez  d'uû  seal  pasteur  orthodoxe, 
avait  donné  par  soa  influença  une  importance  nou- 
velle au  croistèœe  parti  chrétien^  consubstantialiste 
ooBfime  le  pnMuer.  Eusèbe  jugea  prudent,  au  milieu 
d'une  teHe  multiplicité  de  sectes ,  de  ne  communiquer 
avec  aucun  des  évéques  qui  les  régissaient,  de  peur 
de  m  Iromper  db^^ns  le  elmx;  Il  s'aliéna  de  cette  ma- 
nière l'esprit  du  compagnon  de  ses  Ihéologiques  Êi* 
tigues ,  de  Lucifer  le  Galarttain  ^  qui  voyait  un  pri- 
vilège exclusif  pour  son  protégé»  Lucifer  blessé  dans 
^son  amonr-fHropre ,  abandonna  ses  amis  et  prit  incon^- 
tinent  la  route  de  Sftrdaigne,  où  il  se  vengea  de  Taf^ 
front  qu'il  croyait  avoir  reçu ,  en  fondant  le  schisme 
de  son  troupeau  avec  la  grande  église.  Pour  mieux 
l'en  distinguer ,  îl  lui  imposa  quelques  dogmes  nou- 
veaux et  quelques  préceptes  peu  importans ,  à  la  vé- 
rité ,  mais  assez  néanmoins  pour  que  les  ktcifériens 

m 

constituass^t  désormais  une  isecte  à  part  :  il  fit  entre 
autres  une  obligation  stricte  de  l'inflexibilité  envers  les 
ariens  et  envers  quiconque  avait  eu  la  moindre  com- 
munication avec  eux,  et  nommément  envers  ceux  qui 
avaient  erré  à  la  face  de  V  univers  au  concile  de  Ri- 
mini  :  c'était  ledogme  novatien  appliqué  à  une  époque 
^  à  une  io]^nion  particulières.  Le  premier  soin  de  Lu- 
cifer fut  aussi 9  comme  on  devait  s'y  attendre,  de  blâ- 
mer tadtement  le  concile  d'Alexandrie ,  où  son  ad- 
versaire avait  joué  un  rôle  ai  brillant ,  sans  cependant 
qu^îl  osât  le  condamner  ouvertement,  parce  qu'il  y 
avait  lui-même  contribué  d'une  manière  indirecte ,  en 
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envoyant  un  diacre  qui ,  »i  son  nom  ^  avait  soosttit 
les  actes  de  l'assemblée  ('). 

Pendant  qu'Eusèbe  de  Verceil  se  chargeait  de  con- 
vertir au  consubstantialisme  les  fidèles  des  églises  d'O- 
rient y  Hilaire ,  évèque  de  Poitiers ,  retournant  vers  son 
église  des  Gaules ,  s'arrêtait  partout  en  Italie ,  pour  y 
faire  revivre  ce  qu'il  appelak  la  véritable  foi  ortho- 
doxe (').  Chassé  des  provinces  orientales^  vers  la  fin  du 

règne  de  Constance ,  *  comme  perturbateur  du  rçpos 
public,  turbulent  et  séditieux^  il  avait  été  de  cette  ma- 
nière frustré  de  l'honneur  de  coopérer  aux  traifaux 
prétendus  évangéliques  de  ses  co-sectaires  :  il  profita, 
copiine  eux,  de  la  liberté  qui  fut  rendue  par  Julien  à 
tous  les  évoques  exilés ,  renvoyés^  sans  distinction  dV 
pinions  ni  de  cultes ,  à  leur  patrie  ou  à  leurs  sièges. 
En  Occident,  la  mission  d'Hilaire  était  bien  plus  facile 
à  remplir  que  celle  des  évoques  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (^).  Il  pouvait ,  sans  compromettre  sa  cause, 
n'employer  partout^  pour  la  faire  triompher ,  que  la 
modération  etladouceur.il  le  fit;  et,  en  contradiction 
par  là  avec  le  principe  de  sévérité  et  de. violence  que 

(M  s.  Hieronym.  in  altercat.  Lucifer,  et  orlhodox.  t  4f  part.  8,  p>  S^^ 
et  seq.  — •  S.  Hilar.  in  TÎt.  n.  8S  et  seq.  p.  cxj. 

(>)  Â  peine  de  retour  chez  lui,  saint  Hilaire ,  s'il  en  hni  croire  toa 
biographe,  fit  deux  miracles  remarqoables  an  moyen  de  M»  pn^tta  u 
ressoscîta  un  enfant  mort  sans  baptême,  et  Tarracha  ainsi  à  des  toniiBeBS 
étemels;  et  il  fît  mourir  sa  femme  et  sa  fille  ,  qni  témoignaient  le  fwi 
ardent  désir  de  jouir  au  plus  tôt  des  plaisirs  célestes.  Saint  Hilaire»  0*' 
rié  «Tant son  ordination,  n^ayait  pas  cessé  de  ^ivre  ayec  sa  femme* 

(*j  On  peut  Toir  les  succès  de  ses  conciles  des  Gaules ,  et  surtout 
celui  de  Paris ,  dans  le  P.  Pagi   (ad  annal,  ecdes.  Baron,  anoo  960 , 
n.  17,  t.5,p.i6;aQno862,  s, 27, p«  124)* 
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soutenait  Lucifer ,  il  s'exposa  aux  reproches  de  celui-ci 
qui,  non  content  de  blâmer  sa  conduite ,  alla ,  s'il  en 
faut  croire  Ruûn ,  jusqu'à  l'excommunier  en  plein  cou* 
cile('). 

Nous  verrons  bientôt  que  Tégiise  occidentale  presque 
tout  entière  embrassa  alors  de  nouveau  le  consub- 
stantialisme.  L'Orient,  au /contraire ,  s'occupait  tou* 
jours  plus  des  diverses  sectes  ariennes  nées  dans  son 
sein ,  que  de  l'orthodoxie  prétendue ,  à  laquelle  des 
missionnaires  dont  on  y  comprenait  à  peine  le  lan-> 
gage  depuis  si  long-temps  inusité ,  voulaient  la  sou" 
mettre.  Les  maeédontens  de  cette  partie  de  l'empire 
convoquèrent  à  cette  époque  plusieurs  conciles ,  où  ils 
prononcèrent  des  sentences  de  condamnation  contre 
les  acacienSf'ei  adoptèrent,  en  échange  de  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Rimini  qu'ils  réprouvèrent,  celle 
qu'avaient  ratifiée  les  pères  orientaux  de  Séleucie , 
c'est-à-dire  la  formule  d'Ântioche.  On  leur  reprocha 
alors  généralement  leurs  interminables  diseussions  ^ 
les  perpétuels  changemens  qu'ils  faisaient  à  leur 
croyance,  et  les  schismes  qu'ils  ne  cessaient  si  impru- 
demment d'occasioner  parmi  les  ariens ,  alors  même 
que  leur  ancienne  ennemie  à  tous ,  la  secte  consub* 
«tantialiste ,  menaçait,  en  les  attaquant  tous  à  la  fois^ 
de  les  envelopper  dans  une  commune  disgrâce.  Us  ré- 
pondirent ,  comme  font  tous  les  sectaires  en  pareille 

• 

(I)  Socrat,  hist.  eccles.  1.  S ,  cap.  iO ,  t.  8 ,  p.  i85i  —  Sozomen.  1..  5 , 
cap.  18,  p.  199.  — •  S.  Snlpit.  Sever.  hîsU  1.  2 ,  cap.  45 ,  p.  277-279. 
—  S.  Bilar.  intita,  cap.  12,  n.  94  et  seq.  p.  cm,  — 'Rnfin.  de  adalter. 
Hbr.  Origen.  apud  S.  IMeronym.  t.  9 ,  p.  253. 
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cîrconstahoe ,  qu'ils  n'avaient  été  guidés  qtte  par  Tînté- 
rét  de  la  vérité  à  laquelle  ils  avaient  sacrifié  toute  autre 
considération  humaine,,  en  prenant,  entre  deux  opi- 
nions également  outrées  et  fausses ,  un  parti  modéré 
êl  intermédiaire ,  le  seul  vrai  et  le  seul  orthodoxe^  c'est- 
à-dîré  qu^îls  avaient  évité  ,  en  demeurant  ariens  miti- 
gés, de  confondre;  comme  faisaient,  disaient-ils,  les 
consubstantîalistes ,  les  deux  persoiiîies  divides ,  et  de 
les  trop  distinguer,  comme  faisaient  les  anoméens,  qui 
les  déclaraient  essentiellement  différentes  F  une  de 
rautre(*).  '  - 

Sur  ces  éntrd%iite§ ,  les  aétiens  n'étaient  pas  de« 
meures  dans  Tinàction.  Eudoxe^  évéque  de  Gonstan- 
tinople,  avait  écrit  à  l'évêque  d'Antiodie,  Euzoiusi 
son  co-secitaire  et  son  ami,  pdur  ie  porter  à  célébrer  au 
plus  tôt  un  concile  qui  casserait  la  sentence  de  con- 
damnation prononcée  contre  Aéce.  ËnÊoIas  s'em- 
pressa de  se  rendre  à  ses  désirs;  et  neuf  évéques 
ariens,  assemblés  à  Antloche  même,  iNébabilttèrenl  le 
fameux  diacre.  Bientôt  après,  Aéce  fui  ordonné  évè- 
qut),  au  isein  de  la  cajHtale^  par  Eunouie  et  s&s  autres 
)[yartisahs  les  plus  zélés.  Ce  $ont  ii  lies  véritabtes 
ànoméens  qtai^  en  tout  temps  ^  avaient  fermanedt  re- 
fusé ^  soùiscrire  la  formule  de  Rimni,  et  qui,  en 
cette  ot^casioh,  s'^itaireht  à  Eudoxe  et  aux  siess  f). 

(1)  Socrat.  hist.  ecclcs.  l.  S  ,  cap.  10,  p.  185  et  186.  ^-Sozomen.  1.  5, 
cap.  14  «p*  i99, 

(^)  HUne  né^gèreat  lien  pocir  se  faire  des  psirtÎBans.  S*îl  en  faut  croire 
BtSAi  Baiâe,  leur  ennemi  capital,  ils  firent -promettre  le  pardon  imtné- 
diat  de  leurs  péchés  aux fomicatenrs ,  aux  adultères,  aux  pédérastes, 
aux  parjure?^  etc. ,  pourvu  qu'ils  acceptassentle  dogme  de  1  entière  dis- 
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Gett6  dUîaAce  ne  fat  pas  de  longue  dorée  :  T^vèque 
de  Gonstantjnople  n'avait  cherché  qu'à  i^enforftef  son 
parti  par  l'adjonction  de  celui  d'Eunooie;  AéeC)  de 
son  côté,  n'ataiten  vue  quesoniH^opreimévèiet  celui 
de  ses  adhiérens.  Il  ne  tarda  pas.  à  en  donner  la  preuve 
la  pla^  évidente  :  à  p^ine'  élevé  à  la  dignité  qu'il  Ëtm^ 
bitionnait  depuis  long-temps ,  il  ordonna  un  évèque 
euiiomien  à  Gonstantinople  même  et  sous  les  yeux 
d'Eu4pxiç  ;  il  fit  également  itpmtaer  d'autres  pasteurs 
pour  servir  de  guides  aiii  fidèles  de  sa  communion 
dans  les  différentes  yilles  de  rempire.  Eudo:&e  en  fut 
indigné; , et»  depuis  lors»  il  mit  tout  .en  œuWe  pour 
nuire  à  Âéce  i  et  pour-  seconder  de  tout  son  pouvoir 
les  ennemis  du  nouvel  évèque ,  qui  travaillaient  à  le 
perdre. 

Il  s'en  présenta  bientôt  une  occasion  favorable  « 
Théodps$)évèqueeùn6iniende  Philadelphie^  enLydie^ 
et  sectateur  ardent  d' Aéce  ^  aVait  poussé  l'anoméismë 
jusqu'à  ens^gner  publiquement  que  Jésus-Christ  est 
sujet  au  changement  par  sa  nature  »  comme  lèsent 
les  créatures  ordinaires^  et  que  si  »  dans  le  fait,  il  ne 
change  point,  c'est  que  le  privilège  lui  en  a  étéac-^ 
cordd  en  récompense  de  ses  sublimes  vertus^  Gépen^ 
dant  9  ce  pasteur ,  très  adonné  au  commerce  dés  fem- 
mes, et  craignant  pour  sa  condiii te  déréglée  la  compa- 
raison  qu'on  n'aurait  pas  tardé  à  établir  entre  elle  et 
la  vie  sans  reproche  des  autres  évéquès ,  à  mœurs  ri- 
gides et  austères,  qu'Aéce  et  Eunome  ordonnaient  en 

semblance  des  deux  personnes  dhines.  —  S.  Basil,  comment,  in  £saîam , 
cap.  10  ,  n.  232 ,  t.  1 ,  p.  555. 
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tous  lieux  dans  son  vofskia^e,  prit  là  résolution  de 
déserter. les  drapeaux  sous  lesquels  il  avait  combattu 
jusqu'alors.  Pour  le  feiré  avec  plus  d'éûlat,  w  même 
temps  qu'il  se  préparerait  uii  accueil  plus  favorable 
auprès  de  ceux  dont  il  alMt  embrasser  les  intérêts, 
il  convoqua  un  c(mcile^  et,  ^prèsMe  [légers  débats, 
il  écrivit  i  Maris  et  à  Eudoxe  qu'Aéce  ne  pouvait 
être  regardé  comme  évèqae  légitimé ,  la  condamna- 
tion en  vertu  de  laquelle  il  avait'  été  dégradé  du  diaco- 
nat n'étantpas'susceptibled'avoirpuétre  réformée.  En 
conséquence,  il  demanda  la  déclaration  de  nullité  des 
nouvelles  ordinations  d^évéques  faites  en  Lydie' par  le 
même  Aéce,  non  sans  se  plaindre.avec  virulence  de  ce 
qu'il  appelait  un  si  intolérable  désordre.  Ëudôxe  ma- 
nifesta la  joie  la  plus  vive  à  ia  lecture  de  cette  épître 
synodique,  et  sans  égard  aux  promesses  et  aux  ser- 
mens  qui  le  liaient  an  parti  aétien ,  il  répondit  incon- 
tinent à  Théodose  de  demeurer  inébranlable  dans  la 
défense  de  la  foi  qu'il  venait  d^embrasser  avec  tfnè  si 
noble  ardeur,  et  il  l'exhorta  à  sévir  avec  force,  tant 
contre  les  chefs  de  ia  secte  que  contre  ses  partisans, 
tant  contre  ceux  qui  sacraient  des  pasteurs  illégitimes, 
que  c<mtre  ces  pasteurs  eux-mêmes,  qui ,  en  dépit  des 
saints  canons,  se  laissaient  mettre  à  la  tète  de  trou- 
peaux  qu'ils  égaraient.^'). 

(i)  PhOostorg.  hist.  eccles.!.  7 ,  n.  5  et  6,  t.  3,  p.  5i4  et  515;  L8| 
n.  2  •  p.  520  ;  Q.  1S ,  p.  S2 j  ;  n.  ii,  p.  522. 
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U  efipnbÊàAe  que  J^lîeià  i  en  rendant  à  leurs  sièges  Iâél€({Qes  cbré- 
tiens  de  diverses  seelts  >  exO^  par  leurs  adTenaîres ,  n*eiii  diantre  but 
qil^de  leur  fournir»*  a  tons«  les  nmyens  de'hiieux  se  qnetellef ,'  et  »  en  se 
jierdanl^mntaellenient ,  de  perdre  le  elfiririUanisme  detenn  odieux  par 
ksjronUes  <|oi  pacaissaieni  être  en  tons  lieux  la  conséquence  inèfitable 
de  son^exisitence  ;  Gc|>endant  cete intention  n*ajant  pasj^  aronée»  ne 
l^eni  être  positiTèment  reprochée  ii  Fempereor  converti. 

Voici  «omipent  Tlûstorien  païen  Marcellin ,  asseï  f ayorablement  dis* 
posé  pônr  leé  disciples ';du  Christ,  s*expnme  à  ce  snjcft  :  Quand  il  cmt 
puuToiivfaire  onverlement  ce  qa*fl  s  chût  proposé ,  Jalien  décréta  Ton- 
Tcrt^re'  des temp&Qs  des  dieux,  et  fit  cecommencer  les^accifices,  en  un 
mot ,  rémora  complètement  Tan^en  cuHe.  Après  cela,  et  afin  de  qAeux 
confirmer  ceà  dispositionfi,  il  convoqua,  dans  son  palais^  les  étèques 
chrétieiis  des  afférentes  sectei,  ainsi  que  les  fidèles,  et  il  les  exhorta  à 
mettre  fin  à  leurs  discordes  intérieures,  et  à  se  conformer  coufageuse- 
ment  et  lilAvmcnt ,  chacun  comme  sa  conscience  le  lui  dictéruit ,  aux 
pratlqnes  de  la  religion  qu*il  aurait  choisie.  Il  se  conduisait  ainsr ,  pour 
«pie, la  liberté  des  cultes  augmentant  la  discorde  entre  les  fidèles,  il 
u*eut  pâe  dorénavant  à  craindre  que  le.  peuple  chrétien  ne  se  déclarât 
contre  loi  d*un  accord  unanime  ;  car  il  savait  par  expérience  quift  n*y  a 
point  de  bêtes  féroces  aussi  aduarnées  contre  les  hommes,  que  ne  le 
sont  les  chrétiens  d*opinions  difféirentes  les  uns  contre  les  autres. 

L^histarien  Socrate  aceusç ,  outre  cela,  Julien  d*avoîr  si  exclusivement 
favorbjé  quiconque  portait  un  manteau  de  philosophe,  quil  avait  en- 
combré, la  C9^»tale,  et  surtout  la  cour,  de  fourbes  avides  et  de  charla- 
tans, philosophes  seulement  d*hàbit  et  de  nom.  Il  blâme  avec  raison  la 
puérile  '.  ioiportance  que  ce  prince  mettait  à  briller  au  sénat  et  ailieut-s 
par  le  iâébit  de  longs  discours  académiques  t  c'était  ainsi  que  le  grind 
Constantin  s^elait  feit  une  gloire  de  se  distinguer  parmi  les  évêques, 
en  diflsèrtaïit.sur  les  mystères  et  sur  les  dogmes  des  ehrétiens.  Enfin  il' 
condanmeJulien,  mais  à  tort,  parce  qu'il  avait  chassé  du  palais  les  cuisi- 
niers et  les  barbiers  attachés  k  la  cour;  action ,  dit-il ,  plus  convenable 
k  on  philosophe  qu'à  un  empereuTr  <«-«  Ammian*  MarcelUn,  lûst,  L  S2  ;« 
p.  208  et  209. 


^ 


4f0  hê»  AUJi(l|& 

Ho  S.  ~  La  ninte  Trinité ,  ett-ee  ooe  eMence  en  trois  rabstaneM,  oa  une  nriMUDeeen 


Saint  Augustin,  aTec  tons  les  Latins,  n*admet  qn'nne  seule  faypostase 
(substance)  comme  une  seule  éSIé&cë,  sans  cependant  condamner  les 
Grecs  qui  comptaient  trois  hjpostases  dans  cette  *  essence  unique  {/iUt 
«v<^iVi,  rfiMr  vTmofrfi»).  Qapeadaht  les  hêlàn*  ont  é%iôlimaÊÊkt  roésaeréle 
nombre  trois.  «  Qive  si  on  leur  demande .  dit  le  père  africain ,,  itoU  quoi? 
iÎKSie  tBomtcnt  da^os  le  Uflg^ge  h^niaiR  q|i*6^  iimtHaiCT  aJbMlaeà 
i:épondre  h  cette  question.  On  a  dit  »  il  eft  yrsi*.  ttompammmm  .*  mai»  ce 
néljiit  aucunement.afln  de.ôgniiier.ce  que  Ton. pi'oléraît;-c'éYAi« tiède- 
ment pouJ^ne  pas  demeucer^moet  (Tairea  cum  qnflpnMrl|tiiÂ  âvt,  mi- 
gna  pr.Qrsos  inopîa  humanum  labc^at  eioquinai.  Dwéém  »éI;  tWËM&tivs 
personae^  non  ut  illnd  dicereUir»  ied  ne  tacéretn^.  s-o-S/AugiailiB.  de 
Trinit.  1.  5 ,  cap.  8>et9  ,  t.  .3 ,  p.  if  1  ;  ].  7,  cap.  4 «  p-  4t9v 

La  dîsfNite4onl  il  s'agit  était  une  vét«taU«.diip«te  Aawiilnq—»  sans 
d'ailleoKs prétendre  é^aircir  la  queslimiv  Ton petttckecckrir  k  û^éjet  p«r 
jciMe  pbraw  :  jnoe  essence  et  trois  snlstanees ,  dies  les  Oi«<ia;<elMfclei  Là- 
tin««  Irois^pçrsooneB  ei»  une^subitauce.  Les-6reo»«imitont{io«ir  eittt  le«8 
lews  p^res  eodésiastiquetf  d'atant  ie'e^cik  de  ifîeée:,  ee«(«BcSla  mène 
et  <tenx  çj/M  lesui.wem;  les  Occidtfila»x  avec  régHse'd'ÂnfioolK  Mpon»- 
sèrent  obslînémfint  ces  auloîtés,  ^Ils  alaccueèrent  dèslorBr&cip^Dqv'eiDeot, 
iea  uns  de  ne  reconnaître  qn'un  Dîett  itidînsflile ,  les  antres  d^^dmetlre 
réellement  trois  dieux.  Les  noms  d'iiérétiques  ne  furclàtépafgoés  par  a«- 
ci^n  des  partis,  qui.se  privèrent  mutuellement^  de  k  «emmunien  des  fi- 
dèles >  chose  si  déplorable  aux  yeux  de  saint  Jér6me.etdèHM  O^égoife 
de  liatiance.  Le  premier  de  ces  éoiiTainv  ne  voit  q«e  vèMn  dcas  Tel- 
presaioA  trois  iyposta$e»,t\vke  les  Orieniauz  vo«]]ii«iitqn*«ii  «oeeptlt  Kt- 
téralement ,  expresBiofi  nouvelle ,  incoftnne  i  saîst  Paul  et  ^  tous  les 
apôtres.  Je  n'ai  ntru  de  commua  nvcc  VitiMs ,  contiiMieie  père  latin ,  en 
/i^SLllnt  alltt»ioii  au  scbisiie  (|'AotÎ9cibe;j«  reppufte  li<4èe«{  }*4gnore 
qui  e.<it  i^siaUu.  l\»Ut  ce  que  je  suis^  c^est  que  .cfuiceowfM  uVst  pasdn 
jiarti  et  de  Voplrîion  de  Da mase,  évêqnede  Rome,  «Vs^-è-dire  deeeUe 
de  .l(^sus>jCbrisi  lui  ipéme,  eiit  pour  Émaiciu  anli'cfarîat.  Jarmwa,  dit41,  il 
n'admettra  d'autre  dogme  ^qoe  ceA«i  de  trois  penomMiiSB  une  seule  ky- 
poisiase. 

.Saïut  Grégoire  est  moins eielosif:  après  aYOÎrétàbft  qu'M  fsiitvMtre  « 
une  essence. et  à.trois bj^postaaes  dans  la  Trinité,  il'avanè  qiiee-estli 
pauvreté  seule  de  leur  langue  qui  a  iutadoptefe'^pfluriesLatâaa^e  mtÂptt^ 
aonneê ,  et  cela  pour  éviter  celui  de  trois  hypdstnlUB»  qni,  iptnr  eux,  m- 
gnifie  trois  substanoÊ^,  t^oii  essences.  SaâKt  Btfîle  ^epotnee  ovecipdi- 
gnation  ce  qu'il  appelle  la  calomnie  des  ariens ,  qui  ref^ddwiot  nfl^ 
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consubstanlialistes  de  n  admettre  qn  une  hjpostase.  Il  j  en  a,  dit-il,  troi| 
dans  la  Trinité.  La  «Ustinctiôn.des  personnes  lui  parait  insuffisante. 
D'ailleurs  les  sabellicns  ,  auteurs  de  l'hérésie  d*une  bypostase  divine  uni- 
que ,  aTouent  aussi  que  l)ieiia  jtfioi[ié  det peftonnalîtés  différentes,  dia- 
prés le  besoin  et  les  circonstances.  La  conséquence  déplorable  de  cette 
logonkftchje  hA  qcte  les^MiMîsânil  des  trois  personne»  passèrent  pour  sa- 
belliens,  et  ceux  des  trois  bypost^aes  pour  ariens ,  et  qu'ils  se  maudir«nt> 
et    se  persécatèreiC^t  k  ï^vm,  —  Origen.  i«r  Joana.  t.  î ,  é»    op«r. 
t.  k^f^  61.  ^  S'.  Biisit.  in  ISbr.  ëeSpârit. -Sanct  «âp.  29;  il.  71,  t.  8  , 
p.  6i  ;  epist.  S8  (allaf  43)  Gregorio ,  ibid.  p.  ii5  et  seq.  ;epist.  214*  Ad 
Tereut.  n.  S,  p.  322.  —  S.  Gregor.  nazianz.*  in  laud.  Atbanas.  orat.  21, 
t.  1 ,  p;  595  et  3(^6.  —  Acac.  berœens.  epist.  ad  S.  GyriU.  aletandx.  in 
concil.  epbêsih.  part.  1 ,  cap.  23  »  t.  3 ,  concil:  p.  383.  —  S.  Atbanas. 
qttasat.  al.  qu.  6  et  7 ,  t.  9>p.'  hk%  ;  de  Trlnit.  dialbg.  4(.  p.  228  ;  îû  il^ 
lud:  omnia  mihi  tradHasuî^t^  t.  i ,  p,  15^  -—  S.  Hieronjm.  epitt  i4 
ad  Damas,  pap.  t\  4  •  p^rt.  2 ,  p.  1*9  et  20  ;  epist.  15  ad  Marc,  presbyt. 
p.  21 ,  et  epist.  16  ad  Dama^.  p.  22. 

On  était  déjà  bien  loin  alors  de  IViplalon  iniioiuiable  qid  âomiiiail 
da  temps  d'Arnobe,  et  q«i  loi  avait  fait  dire^  La  nature  des  cboaes  &• 
permet  pas  que  ce  qui  est  fin  deyieune  deux^  et  que  Vunité,  divisant  sa 
^plicité  essentielle ,  passe  en  ptitraUté  (Neque  enim  fierî  per  rerum  nar- 
turam  potest  ,.ai  qu^^  un^m  est  fiât  duo  ;  ,ei  in  diversas  res  eat  woktm  # 
îngenita  aîipplicitate  divisa)*  -*  Arnob,  adT.  ^nt.  1.  4  *  p.  i5S« 
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CHAPITRE  XVI. 

liQUe  entre  le^  ebr^Uens  et let  «entili. V  ^^  premiers,  préfénBl  Upenievtta  à  U 
'  tolérance ,  poos^nt  à  one  rupture.  —  Julien  les  vexe  fle*  toutes  les  manières.— Saint 

Atkanase  chassé  d'Alexandrie.  —  Les  chrétiens  ^'arment  et  se  défendent  —  ApoAon 
/  Mfése  de  prononcer  des  oracles. —Tnmnlte.  -^  Le  tenpie  d'Apollon  est  incendié.— 

Lei  chrétiens  apcosés  et  ponis.— J  ulien  -est  tné  à  UtgnerreMion^e  les  Fonas.— J  «vico. 

—  Consubstantialiste,  il  laisse  pleine  liberté  à  toutes  les  autres  sectes.— Acaee  fe  fait 

de  la  religion  du  prince  ao  condle  d'Ant^cbe.  '^ 

m 

Il  n'était  point  dans  Tordre  accoutumé  des  choses 
que  ces  intrigues  religieuses  occupassent  seules  tout 
le  règne  de  l'empereur  Julien.  L'espèce  de  protection 
que  ce  prince  avait  momentanément  paru  accorder 
aux  chrétiens  conisubstantialistes ,  tant  de  la  grande 
église ,  que  de  la  communion  de  Nôvat ,  avait  main- 
tenant produit  tout  i' effet  qu'il  en  espérait ,  en  ren- 
dant odieuse  au  dernier  point  rintoléi:ance  de  Gons- 
'tance,  et  en  suscitant  des  ennemis  redoutables  aux 
ariens  qu'il  haïssait,  d'abord  comme  chrétiens,  puis 
comme  secte  dominante,  et  qui ,  par  conséquent , 
avait  fait  sous  le  dernier  règne  le  plus  de  mal  à  ses 
co-religionnaires ,  les  polythéistes. 

Rien  ne  pouvait  désormais  empêcher  que  la  scène 
ne  s'ensanglantât.  Les  chrétiens  en  masse  étaient  en 
présence  des  partisans  de  l'ancienne  religion  de  l'em- 
pire :  c'était  entre  eux  qu'allait  finalement  avoir  lieu 
le  combat  à  outrance  qui  devait  produire  de  si  déplo- 
rables excès.  Les  chrétiens,  depuis  qu'ils  avaient 
pénétré  dans  le  palais  des  maîtres  du  monde,  et  qu'a- 
vec eux  ils  s'étaient  assis  sur  la  pourpre ,  ne  croyaient 
plus   pouvoir   se  contepter  d'une  protection  passive 
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qu'iki  partageaient  également  avec  tous  les  autres  isu- 
jets  du  grand  empire,  sans  distinction  ni  d'opinions 
ni  de  culte  ,  et  qui  ne  leur  laissait  ^absolument  que  la 
liberté  de  s'agiter  comme  ils  l'entendaient  dans  le  cercle 
étroit  qu'ils  s'étaient  aûx-mémes  tracé.  Cette  égalité 
de  droit  et  cette  liberté  avaient  jadis,  il  est  vrai,  été  f  ob- 
jet des  vœux  lés  plus  ardens.  des  fidèles  :  mais  des 
circonstances  plus   favorables   avaient  puiissaiâmeiit 
nourri  l'ambition  de  la  secte    nouvelle,  et    l'essai 
qu'elle  avait  fait  de  la  domination  lui    avait  rendu 
toute  égalité  ,  tout  '  droit  commun  ,  ilisupportables, 
toute  liberté  quiii^'étalt  pas  exclusive  pour  elle,  odieuse. 
Son  esprit  de  prôsél jtisnie ,  elle  l'avait  puké  dans  ïe 
judaïsme  avec  sa  propre  origine;    elle  s'était  fait  un 
dieu  jaloux  et  intolérant  comme  le  dieu  des  Juifs , 
et  depuis  qu'elle  avait  vu  les  dieux  des  nations  à  ses 
pieds,  elle  avait  orgueilleusement   déclaré  que  qui- 
conque ne  marcherait  pas  sous  ses  étendai'ds ,  elle  le 
poursuivrait  jusqu'à  extermination.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  les  chrétiens  humilies  par  Julien ,  pré- 
férèrent  une  persécution  ouvette  à    une  paix  qu'ils 
appelaient  méprisante  et  honteuse ,  octroyée  par  un 
prince  qu'ils  regardaient  comme  le  plus  dangereux 
de  leurs  ennemis ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  voir  en  lui 
lin  zélé  sectateur.  Animé  de  ces  sentimens,   l'arien 
Maris,  évêque  de  Chalcédoine  en  Bîthynîe ,  dont  nous 
avons  déjà  eu  si  souvent  occasion  de  parler,  insulta 
publiquement  l'empereur  et  le  flétrit  des  noms  d'i/n- 
pio  et  à' apostat.  Pour  cette  fois,  Tindulgence  que  fit 
éclater  Julien  était  plus  louable  que  celle  avec  laquelle 


ilavait  exoifsé^le  siaasaore  d'Atexaii<)lne.  Une  m  ipen- 
gea  da  Tâiidacieux  étéqiie  qup  j^r  Uea  paroles 
«piquante.»  qui  ne  compromettaient  que  sa  propre 
dignité  (^). 

-    Cette  modératidn  ne  pouirait  être  de  longue  durée. 
U  ^lait  nécessairement  que  Topinion  de  nouTeau  do- 
'ntinante  remportât,  de  quelque  manière  'qu^  ce  fût,  un 
triomphe,  temporaire  si  Ton  veut,  mais  du  moins  so- 
lennel et  complet.  Ni  Julien,,  ni  Ids  çhjcétiens  n'étaient 
satisfaits,  de  la  toférance  de  transaction  qui  laissait  la 
victoire  indécise  entre  deu^  partis,    brûlant   d'en 
vçnir  aux  mains  et  résolus  do  combattre  à  mort.  Et 
Julien,  qui  craignait  avec  raison  que  d'autres  idéesnedo- 
minassent  sous  un  autre  empereur ,,  et  que  son  succes- 
seur ne  détruisit  son  ouvrage,  à  moins  que  son  piao 
n'eût  été  exécuté  et  consolidé  de  son  vivant  même, 
de  manière  à  défier  les  hommes  et  les  siècles;  Julieo 
était  naturellement  pressé  d'agir,  afin  d'atteindre  le 
plus  tôt  possible  le  but  qu'il  avait  posé  aux  efforts  de 
toute  sa  vie. 

En  conséquence,  les  persécutions,  indirectes  d'abord  , 

et  sourdes ,  puis  de  plus  en  plus  avouées  et  patentes,  i 
commencèrent  à  être  mises  en  œuvre  contre  lesdisci-  i 
pies  du  Christ.  Pendant  que  l'empereur  laissait  k 
champ  libre  aux  magistrats  et  au  peuple  pour  tou^ 
menter  les  chrétiens,  et  que  même,  au  besoin,  il  les 

(*)  Socnt.  hist.  eccles.  1.  8  ,  cap.  11 ,  t.  2 ,  p.  186  ;  eap.  12 ,  p.  i^?* 
—  Sotomen.  1.  5,  cap.  i|,  p.  185. 

Jatina  reprocha  baseemeot  à  Maria  sa  cécité ,  et  loi  dit  qoe  janvil^ 
dien  galiléen  iie  lai  aurait  rendu  la  Tue  :  je  rends  grâce»  à  ce  dleiif  ré- 
pondit l^érèque ,  d*nn  mal  qni  m*empêcke  de  te  Toir. 
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Moitaîià  ¥e»ar  suitQtit  let  prêbrM  el  1m  fttteuffi»  au 
mojmi  de  la  défection  desquels  il^sfiéraît  idir  Ineatât 
eeUe  du  troupeau  tûut  entier  (') ,  luirmônie  porta  des 
lois  qui  peu  à  peu  ùtea^  des  «^retiens  utie  caste  sépa*. 
rée  de  sujets,  d'ilotea ,  de  patiaa,  hors  du  droiteem** 
mun  à  toufl  les  citoyeiis  de  Teoipire.  Sea  premières  mei^ 
fiure»  tendirent  à  priver  les  chrétiens  dés  avantages 
dont  jouissaient  lèyrs  adversaires  :  il  leur  défendit  de 
sMnatruire  dans  les*  sciences  humaines  (');'et  il  lee 
ehàssaà  Irfois  dek^ôuret  des  armées  (^>;- les  elercs, 
accusés  en  masse  de  vouloir  soulever  le  peuple.,  ftirent 
renvoyés  d)as  villes  et'  en  demeurèrent  bannis.  Âprèflj 
cola,  tes  emplds,  les  honneurs,  le^  dignitéa  furent 

ôtés  à  tous  les  fidèles  €[ui,  inalgré  les  dispositioiH  de 

•  •  •     •*  •  .      . 

{^)  Voyei  les  nqtes  soppléQieiitairw ,  au  n""  i ,  fin  du  chapitre, 

.  (^)  Las  çtupéâf n^  ^Vaiènt  pas  trop  Qeu  de  se  plaindra  4e  c^tte  il* 
gneur ,  leur  propre  discipline  leur  défeudis^ut  la  lecture  dçs  livres  dcf( 
païens,  dans  tous  lés  cas,  et  celle  des  livres  des  hérétiques  hors  les  caf 
de  nécesntë  :  et  Dieu  lui-même  avait  confirmé  eett»  défense,  en«n- 
voyait  tfn  ^ng»  fnatjger  sjdni  Jérôme  qui  étudiait  les  éox^ts  ào  Cifiéswu 
Mais  la  discipline  ecclésiastique  chrétienne  était  rarement  d'accord  avec 
elle-même.  £11^  décidait  aussi  qu'il  ne  fallait  pas  empêchjr  les  prêtres  de 
slnstruire  dans  leç lettres  profanes;  elle  décidait  même  qu'il  fallait  qu'il^ 
s'instruisissent  dan.s  .ces  lettre^  et  qu'ils  les  connussent  parfaitement.  -^^ 
Concil.  carthagin.  ly  ( 398},  c.  16 ,  t.  2  ,  p.  1201.  ^-^  Décret.  Gratian. 
aus*  37,  cap.  1  et  7  ,  in  corp.  jur.  can.  t.  1,  p.  50  ;  cap.  9i  9  et  14}  p*  $!• 

(*)  '  Jamais  Julien  ne  fut  injuste  enters  personne ,  ni  pour  motif  d*opi« 
niona  reli^euses ,  ni  pour  autre  chose  >  dit  Ammien  Marcellin  :  ccl 
historien  avoae  cependant,  presqa'immédialcmeiit  après,  que  Tem- 
pere^r  détendit  auXchréUens  d'enseigner  la  grami|iaire  et  U  rhétorique, 
et  il  l'en  bl|une  sans  ménageipent,  «appelant  cet  acte  une  incUn^êim  qu'S 
faudrait  pouvoir  eiiscTelir  da^a  nn  étemel  ouhli  (  inter  quao  erat  iUu4 

inclemens , obruendum  perenni    silenlio ,  etc.  ).  —  i^iuffiias» 

M^rcçllin.  histor.  1.  ^2,  p.  221  et  222;  1.  25 ,  p.  294* 


la  cottrv  avaient  assez  de  force  âansle  caractère  pour 
oser  encofe  professer  ouvertement  le  christianisme, 
c'était  y  comme  le  prince  s'exprimait  ironiquement  dans 
ses  lettres,  afin  qu'ils  entrassent  plus  facileùient  au 
royaume  des  cieux.  Enfin ,  ayant  rendu  aux  légions 
leurs  anciennes  enseignes,  toutes  païennes,  lulien 
força  les  soldats  d'assister  aux  sacrifices*  Les  fidèles 
fiirent  en  tous  lieux  àccahiés  sous  le  poids,  de  contri- 
butions arbitraires  aiix<(uels  ils  étaient  sçids  soumis  y'). 
Voyant  cette  partialité  décidée  du  pouvoir  en  leur 
faveur,  les  gentils  se  crurent  autorisés  à*  tout  entre- 
prendre contre  les  chrétiens.  Atbanase  accusé  par  eux 
de  dévaler  l'Egypte,  se  voit  forcé  de  fuir  d'Alexandrie, 
ou  plutôt  il  en  est  chassé  par  l'empereur^  sousprétexte 
qu'il  était  remonté  sur  son  siège  de  son.  autorité  pri- 
véfe(').  De  leur  côté,  les  chrétiens  s'arment  contre  les 
gentils  :  animés  du  zèle  de  la  religion,  dit  Soorate , 
et  enflammés  de  l'am^oûr  delà  vertu,  ils  brisent  les 
images  des  dieux  protecteurs  de  leurs  ennemis.  On 
punit  de  mort  les  plus  remuans  et  les  plus  obstinés  (^). 

{*)  Socrat.  hist.  eccles.  I.  3 ,  cap.  12  et  seq.  t  2  ,  p.  188.  — 130X01060. 
î.  5 ,  cap.  8  ,  9  et  10 ,  p.  190  et  seq.  ;  cap.  10  et  17  ,  p.  202  ad  205.  — 
Thcodorît.  I.  3,  cap.  7  et  seq.  t.  3 ,  p.  128.  —  Philostorg.  I.  7 ,  n.  14» 
p.  514.  —Si  Gregoi*.  nazianz.  orat.  à  adv.  Jalian.  iiiTect.  2  ,t.  1 ,  p.  126; 
orat.  8  adv.  Jalian.  1 ,  p.  73  et  seq.  84»  86  et  seq. ,  etc.  —*  Jalian.  im- 
perat,  epist.  6  ad  Ëcdîcium,  prsef.  Mgypt.  p..  376;  4f2  ad  Jamblicb. 
p,  A22  et  seq.  ;  ad  HeceboK  p.  A24  ;  26  ad  Alcxandr.  p.  898  ;  52  ai 
Botrens.  p.  435  et  seq. 

(')  Véyê€[ate  Théodoret  noas  apprend  qae  les  diables  ne  cessaient  de 
demander  li  Jolien  lexil  de  saint  Âtbïinase ,  dont  le  lèle  ferait  des  cbré- 
liens  tant  qtt*il  y  aurait  des  gentils  à  convertir.  —  Theôdorit.  hist  ec- 
cles. k  8»  cap.  9 ,  t.  3,  p.  130; 

(*)  Deux  Phrygiens  qui  avaient  reuTcrsé  des* idoles  dans  nn  des 
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FurUmt  rii|trigue  met  en  jeu  les  provocations  qui 
juréparent  les  révoltes;  la  force  et. la  violence  étouffent 
ensuite  les  névoltes  dans  )e  sang.  Apollon  daphnéen, 
dont  le  temple  occupait  un  des  faubourgs  de  la  ville 
d'Antioche ,  consulté  par  ses  dévots ,  répond  qu'il  est 
forcé  au  silence,  les  cadavres  ensevelis  dans  son  voisi- 
nage ne  lui  permettant  pas  de  proférer  comme  de  cou- 
tume ses  oràclesi  Les  gentils,  à  cette  déclaration,  s'é- 
crient^ forieux,  que  les  reliques  du  martyr  Babylas, 
déppsées  non  loin  du  temple  du  dieu,  ont  seules  pro- 
fané  ce  lieu  sacré  et  fait  taire  la  vofx  d'Apollon  ('). 
Aussitôt  l'empereur  donne  ordre  de  faire  enlever  le 
coi^  du  martyr.  Gela  est  exécuté;  mais  les  chrétiens 
profitent  de  la  circonstance  pour  exhaler  leur  haine 
contre  leurs  adversaires  :  ils  accompagnent  les  reliques 
en  chantant  des  hymnes  religieux  qui  se  terminent  par 
des  injures  contre  les  gentils  et  les  dieux  qu'ils 

temples  nonTellement  rouTerts,  en  furent  craellement  punis.  Le  goa» 
Temenr  ayaU  d^abord  Toula  punir  tous  les  chrétiens;  mais  ensuite ,  les 
coupables  s*étant  liTrés  eux-mêmes ,  il  leur  fut  offert  de  se  rachetcfr  de 
la  mort  en  sacrifiant  aux  dieux  de  Fempire.  Sur  leur  refus  »  leur  supplice 
commença.  Après  bien  des  tourmens,  ils  furent  brûlés  à  petit  feu  sur 
des  grik.  Les  jambes  de  Fun  n'aTaient  pas  été  aussi  horriblement  dé- 
chirées par  les  bourreaux  que  celles  de  l'autre  ;  il  demanda  comme  une 
faveur  qu'on  le  traitât  de  même.  Enfin ,  ils  avertirent  tous  deux  le  gou- 
T.emeur,  présent,  sll  en  faut  croire  les  écrÎTains  chrétiens,  à  cette 
scène  horriblement  dégoûtante ,  de  les  i&iire  soigneusement  retourner 
s'il  avait  llntention  de  les  manger  également  bien  rôtis  de  tous  les  côtés. 
—  àocrat  hist.  ecdes.  L  S ,  cap.  i5 ,  t.  2 ,  ^.  i90»— *  Sosonen.  1.  5, 
cap,  il,  p.  196.  — S.  Gregor.  nazianz.  orat.  4«  advers.  Jnlian.  S 
inTectÎT.  t.  1,  p.  ISS.  -—Voyez  liv.  6,  diap,  1  do  cette  Epoque ,  p« 
124,  <s^l*  1^9  ^^'  i,note  suppl.  n*  i,  t.  1,  p.  189. 

O  Vojet  la  S«  note  supplémentaire  ,  àla  fin  du  chapitre. 


de  Juii^^d^à  imté^eaAtr^J<)$lu^tAMd'^ 
plupart  ^hréUew  (')  ;   cartes  Iqs  tQW:iafr«i3  f*  te» 
supplipea  l'auraieut;  vengé  de  oea  impK^d4W  «étires, 
si  la  guei?re  de  Per$e  n'oyait  en  œ  n^Hli^nti  ciMewtré 
l^ur  elle  seule  toute  ^ou  activité  ^  .  to«te  sa  aoUkôr* 

tudeC).  . 

Uu .  autre  événement  «é  ioignit  eneçyô .  h  9m%  qui 
exaspéraient  d^jà  le*  9^it$»  frt  fi^  uw  ^nvQl)«  <»-• 
çasion  de  troubles-  Le  feq  prit  an  mfiipe  ^c«q^  ^;  A^ 
poUon  dont  nou^  venons  de  pari^  ^  éit  qw  %  toiit  entier» 
devint  la  piroie  des  flambes,  Le^qhr4tien£îlnPeQt  Ibfto^ 
ment  soupçonnés  d'être  les»  autwi^  dd.  p(^  ineendlei 
leur  église  d' Antioche  fut  fei;mée|>2ir  ordre,  ^plfwiejurii 
d'enU-e  eux  payèrent  de  la  perte  de  leur  Mt^pté»  «t  au 
prix  des  tourmens  qu'ils  eurent  à  souffrir  dixf)^  Iw  tor- 
ture$,  Faudace  de  leurs  cq-^reUgîonnMlv^  ^  h,  haine 
puissante  de  leurs  ennemis  (^). 

(<)  n  &aTiiH  lait  }m$qpLàhn  qs*éerin  coatiw  ettX.  Soh  /ui^«r^«r  e$t 
coiuni. 

(■)  Socrat.  hîst.  eccles.  1.  3 ,  cap.  18,  t.  2,  p,  iSi.  —  Sozopieii,  I,  il^, 
cap.  Id  et  ÎO,  p,  208  et  seq.  —  Theodorit.  1.  3»  Wp.  iO,  t  «. 
p.  130.  —  Ëaseb.  hîst.  eccles.  1.  6,  cap.  29,  t.  i,  p.  294^  c;|p.  99t 
p.  301.  '  ' 

>  ('}  Tlipoéarit  bist  eodet.  L  3 ,  eap.  Il ,  p.  131.  -^nflofttorg.  I.  7, 
oap*  8»  U>id«  p.  $16.  -«- Ammlan.  Haro«liiih  hiêl.  I.  22,  p«  225  et 

hç$.  ç)iréti«D§  pféiandlrApt  <|na  le  feu  éti  <4ei  avait ,  à  !a  demande  de 
a9ÎaJ^  3libyla»,  oonsainé  le  temple  du  faux  diea.  Cette  version,  loin  dm- 
firmer  l*aociiMtion  des  g^nftili ,  loi  donne  an  contraire  nne  nonirelle 
force.  —  Sozomen.  List,  occlfs.  L  5,  cap.  20,  p.  211.  —8.  Johann. 
Ghrjiottom.  orat,  in  S,  Bab;L  et  cent,  ge»t.  S  47  »  t*  2  f  p.  ^At 
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htB  perâéfmtions  ne  se  seràfent  pM  tévttrfttées  li,  si 
la  mdît  de  Julien  ne  (ût  vernie  y  en^  sobsAituant  à  ces 
maux  privés  des  tnalheurs  d'une  autre  nature ,  tes  ar- 
rêter tout  aourt,  et  fixer  sur  les  intérêts  politiques  de 
l'empire  l'attention  des  peuplés^  absorbée  jusque  là 
par  de  vaines  querelles  i^elîgieuses(').  L'empereur  mou- 
rut  de  la  blessure  que  lui  fit  une  main  inconnue,  au 
fort  d'une  grande  bataille  qu'il  livrait  aux  Perses, 
On  a  chargé  avec  quelque  probabilité  les  chrétiens  de 
cet  attentat,  si  tant  est  qu'il  est  dû  aii  bras  d'un  assas- 
sin (•).  Il  est  des  écrivains  qui  Tattribuent,  soit  aux 

(^)  U  n*y  a  genre  de  persécntions  inJirecles  que  Julien  njeût  mis  eu 
œuTre  pour  Texer  les  chrétiens  \  il  n'y  a  pas  de  calomnie»  qulU  o*iu- 
Tentèrent ,  eux ,  pour  faire  haïr  sa  mémoire. 

D*abord  leurs  historiens-  rapportent  uilie  infinité  de  miracles  que  le 
ciel  fit  éclater  pour  les  proléger.  Le  tremblement  de  terre ,  les  flammes 
et  les  démons  sortis  des  ruines,  et  les*croix  de  feu  empreintes  sur  le» 
habits  des  odTriers'quî ,  par  son  ordre  ,  travaillaient  à  la  réédification 
du  temple  de  Jérusalem  que  ,  selon  les  prédictions  de  Jésus-Christ ,  on 
n'aurait  relevé  jamais ,  sont  les  jplus  remarquables. 

Selon  le  rapport  des  chrétiens,  Ton  trouva  après  .la  mort  de  l'empe- 
reur, le  corps  d*une  femme  à  laquelle  il  avait  ouvert  le  ventre  pour  con- 
sulter ses  entrailles  sur  le  succès  de  la  guerre  W  Perse  ;  et  en  outre ,  au 
palais  impérial  à  Antioche ,  une  quantité  de  têtes  humaines  dans  des 
caisses ,  et  des  puits  plftius  de  cadavres.  Nous  nous  permettrons  de  ne 
pas  plus  croire  aux  sacrifices  huiyains  de  JuKen ,  qu'aux  repas  d'antro^ 
popfaagesdont  les  gentils  avaient  accusé  lés  premiers  fidèles»  —-  Soiomen. 
i.  5,  cap.  31  et  J2  ,  t.  2,  p»  312  et  seq.  *—  Theodorit.  1.  8  ,>cap.  S6 , 
t.  d,  p.  148;  eep.  27,  p«  144.  — ^Philostorg.  1. 7,  n.  9  ,  p.  ■  516»  — 
Ammian.  Marcellin.  histor.  1,  23,  p.  237.  —  S/Qrcgor.  nazlaiiz. 
oral.  4 ,  advers.  Julian.  invect.  2  ,  t.  i ,  p.  111.*  —  Cassiodor.  hist  tli^ 
part.  L  6,  cap.  48 , 1. 1 ,  p.  299. —  S.  Johann.  Ghfysost.  ;  Ptiul.  Oros., 
etc.,  etc. 

(^)  Sozomène  ne  blâme  pas  Fassassiikat  de  Julien ,  qui  n'avait  pu , 
selon  lui,  avoir  d'autre  motif  que  le  aèle  de  la  maison  de  Dien  et  de  m 
sainte  religion. 
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anges,  soit  aux  saints ,  nommément  à  saint  Mercure;  ce 
ne  serait  là  qu'une  autre  manière  de  présenter  le 
même  fait ,  en  supposant  'que  .les  purs  esprits  que  nous 
venons  de  nommer  se  fussent  bornés  à  inspirer  l'idée 
du  crime ,  et  à  charger  de  l'exécution  un  de  leurs  plus 
zélés  adorateurs  (').  Enfin  une  troisième  opinion,  la 
plus  simple  et  partant  aussi  peut-être  la. plus  Traie, 
opinion  manifestée  par  le  prêtrç  Jérôme  dans  sa  chro- 
nique, fait  mourir  Julien  frappé  d'un  trait  parti  des 
rangs  ennemis  ('). 

Quoiqu'il  ensoit^  le  chrétien  Jovien  fut  placé  à  la  tête 
de  l'armée  et  de  l'empire  (^).  Lés  évoques  de  toutes 

V 
9 

(')  Libanias  faîtremarqaer  que  les  Perses  promirent  ane  récompense  à  ce- 
lui qui  d^clareraitavoir  tué  Tempereur  romain.  Personne  ne  se  présenta. 

Il  parait  certain  que  Julien  fut  percé  par  un  de  ses  soldats.  Ce  soldat 
était-il  chrétien?  ou  les  chrétiens  TaTaîent-ils  porté  à  ce  crime?  cest  ce 
qu*on  ne  saura  jamais.  Comme  ce  furent  les  chrétiens  qui  en  profitèrent , 
ce  furent  eux  aussi  qu*on  en  accusa. 

Les  Perses  »  sur  la  foi  des  transfuges  romains ,  reprochèrent  à  ceux-ci 
d*aToir  tué  leur  excellent  prince  (  rumore  jactato  incerlo,  Julianum  telo 
cecidisse  romano  ).  —  Âmmian.  Marcellin.  histor.  1.  25,  p.  297. 

{^)  JUban.  orat,  10,'^*^  Jnlian.  necem,  p.  S2S.  —  Sozomen.  hiat. 
ecples*>  1.  6 ,  cap.  1  et  2 ,  t.  2 ,  p.  218  et  seq.  —  Socrat.  1.  5 ,  cap.  21 , 
p.  198.  —  Theodorit.  1.  8  ,  cap.  25,  t.  3,  p.  143.  — Philostorg.  1.  7, 
n.  15 ,  p.  519.  —  Jôann.  Malal.  antioch.  chron.  in  Julian.  part.  2 ,  p.  22. 
•-^  Entrop.  brevîar.l.  iO,  cap.  8,  p.  140.  — Baron,  annal,  ecclcs.  ad 
aiin.  363,  n.  53  ad  55  ,  t.  5,  p.  170.  — -S.  Hîeronjm.  in  chron.  aan. 
364»  apud  Scaliger.  in  thesanr,  tempor.  p.  185.  — Pagi,ad  ann. 
eomd.  n.  4 ,  p.  109.  r-  S.  Gregor.  nazianz.  orat.  4»  advers.  Jnlian.  in- 
Tect.  2,  1. 1,  p.  116. —  Aur.  Victor,  epitom.  in  Julian.  p.  4S3« 

Jean  Malala  dit  que  Julien  fut  tué  la  nuit  et  pendant  son  sommeil. 
Entrope  fait  de  ce  prince  un  éloge  magnifique. 

(')  Jovien  se  hâta  de  révoquer  tout  ce  qu'avait  fait  son  prédécesseur  : 
il  ôta  aux  gentils  les  privilèges  que  Julien  leur  avait  accordés ,  et  rendit 
aux  chrétiens  ceux  quil  leur  avait  ôtés;  par  une  loi  expresse,  ilcon- 
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les  sectes  chrétiennes,  enhardis  par  la  liberté  relative 
dont  ils  avaient  joui  sous  le  dernier  règne,  se  flattèrent 
de  l'espoir  de  faire  coinvertir  cette  liberté  en  un  privi- 
lège exclusif,  chacun  pour  sa  communion  particulière, 
s'il  leur  réussissait  d'entraîner  le  nouvel  empereur 
dans  l'une  ou  l'autre  des  opinions  auxquelles  ils 
avaient  attaché  l'orthodoxie  :  de  tous  c6tés  ils  se  hà« 
tarent  de  se  rendre  auprès  de  Jovien.  Les  consubstan* 
tialistes  furent  leâ  plus  heureux.  L'empereur  se  ran** 
gea  de  leur  parti  ;  mais  de  manière  cependant  à  ce  que 
leurs  émules  n'eurent  pas  trop  à  se  plaindre  de  la 
préférence.  11  conserva  l'égalité  des  cultes  chrétiens , 
et  ne  favorisa  ostensiblement  aucune  des  factions  reli- 
gieuses nées  jusqu'à  cette  époque  :  seulement  il  fut  de 
celle  qu'il  parut  juger  la  meilleure.  Il  rappela  tous  les 
évéques  exilés  par  Julien  et  nommément  Athanase , 
qui,  avant  de  rentrer  à  Alexandrie,  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  persévérer  dans  ses  sentimens  ortho- 
doxes (■). 

C'était  le  moment  de  célébrer  un  concile*  Voici  ce 
qui  y  donna   lieu.  Les  macédoniens  demandèrent  à 

Fempereur  de  chasser  les  anoméens ,  leurs  ennemis , 

• 

damna  à  mort  quiconque  aurait  séduit  une  TÎerge  consacrée  à  Dieu  ou 
une  YeuTe ,  ou  qui  aurait  seulement  tenté  de  la  séduire.  —  Sozomen. 
liist.  écoles.  1.  5,  cap.  3,  t.  2 ,  p.  221. 

(^)  Socrat.  hist.  eccles.  1. 3 ,  cap.  24  »  t.  2 ,  p.  1^05.  —  Theodorit.  1.  d  > 
cap..2  ad  4 ,  t.  3  »  p.  148  et  seq.  —  Philostorg.  1. 8  »  n.  5  et  seq.  p.  523. 
—  Tliemisl.  orat.  consular.  ad  Jo'vian.  imp.  p.  67  et  seq.  —  S.  ÂtkanaSâ 
colloq.  arian.  cum.  JoTÎan.  imp.  t.  2 ,  p.  27  et  seq.  —  JoTian.  ad  S* 
Athanas.  epist.  ibid.  p.  33 . 
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des  égKsesdont  ils  étaient  ea  f^ossessiôn ,  et  de  les  leur 
eo&fier.'  Il»  s^  croyaient  sérsdn  succès,  au  moins  pour 
€6  qpi  oof^érnait  la  première  partie  de  leuf  requête , 
m  i'extrèaie  opposition  des  «^iniôns  ariennes  pures 
mvée  celles  qui  étaient  profeseées  par  la  cdur  ;  et  quant 
4  la  Seconde,    ils  espéraient  que,  moyennant  leur 

• 

domi-<^onsulistanlirifsine ,  ils  seraient  parvenus ,  sinon 
à  domiiicr  exclusivement  les  autres  sectes  y  du  inoins  à 
se  mettre  fiicileinent  à  couvert  de  toute  rigueur  et.de 
toute  intolérance.  Jovien  les  renvoya  sans  i^éponse  :  il 
leur  fit  seiileaQeat  signifier  qu'il  voulait  là  concorde 
et  la  paix ,  et  qu'il  saurait  punir  quiconque  chercherait 
à  la  troubler.  Acace  alors,  convaincu  qu^il  était  plus 
prudent  encore  de  se  feire  de  la  religion  même  du 
prince,  que  de  se  fier  à  ses  promesses  d'indulgence  et 
de  protection  pour  toutes  les  autres  y  s'arrangea  de  ma* 
mère  à  pouvoir  se  réunir  au  parti  co&sub^ntiafiste  do 
Mélèce;  ce  qu'il  it  en  effstauo^mciietenuàAntiocliey 
l'an  363  ('). 

Là ,  loip  de  s'arrêter ,  comme  lés  macédoniens  gé* 
néralem^ftt  le  désiraient  avec  ardeur  ^  h  FapfHrobatioB 
pure-et  ^rs^  des  concitesde  Bimini  et  de  Sél^icîe 
qui ,  selon  eux ,  avaient  si  heureusement  mis  fin  aU 
grand  sokisme  occasiomié  par  le  concile  de  Sardique , 
les  pères  remontèrent  jusqu'à  la  foi  nicéenne  et  à  la 
consubstantialité ,  telles  qu'elles  avaient  été  établies 
dans  la  première  assendolée  ^ecumàaique*  En  outre, 

<■)  S«enlt.Hbi8t.  «6cle9. 1.  S ,  cap.  15 ,  t  -3 ,  p.  20tS  et  seq.  —  Sozomen. 
1.  6  »  cap,  4 ,  p^  222  et  seq. 
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>U.  fioadamnèi^eol.  ks  ariens  et  les  aHMiéeM) .  qui , 
disaient-ils,  prétendent  que  le  Fil»  est  différent  dft 
Père,  et  l'abaissent  au  rang  des  créatures.  Il  est  vrai 
qtfeft  ^ptûnt  eAfift  le  mbt  consubstantiel  si  co,ïrtro- 
verse  jusqn^^lcM:^,  le&  évfquos  ijoutàMnt  que,ee  not 
«\âit  pré^atumMI  élé  ^pKqûé  par  ceux  qui  Tenir 
pteyaîéïit,  et  qti 'eux-mêmes  Texpliquèrent  en,  disait 
que  leur  intention  n'avait  été  autre  que  celle  de  pro- 
fesser la  doctrine  du  Fils  engendré  de  la  substance  du 

4 

Père,  et  de  sa  similitude  parfaite  avec  ce  père  quant  à 
la  substance.  Néanmoins  c'était  un  grand  pas  de  fait  dans 
les  circonstances  actuelles ,  et  il  n'y  a  que  la  haine 
théologique ,  toujours  implacable,  qui  puisse  expliquer 
l'opiniâtreté  avec  laquelle  Athanase  et  le  prêtre  Jérôme 
réprouvèrent  les  décisions  du  concile  d' Ahtioche  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  commentaire  semi-arien 
des  pères  sur  l'expression  qu'ils  consacraient  comme 
un  dogme,  n'avait,  dans  le  sens  même  le  plus  stricte- 
ment consubstantialiste ,  rien  d'hétérodoxe  par  lui- 
même.  Le  principal  étaitqu'on  eût  enfin  formellement 
admis,  et  sans  autre  restriction,  tant  la  consubstan- 
tialité  elle-même ,  que  le  terme  que  plus  de  trente 
ans  de  disputes,  de  discordes  et  d'une  lutte  san- 
glante avaient  identifié  avec  elle,  surtout  à  une 
époque  où  l'empereur,  quoique  consubstsmtialiste 
lui-même,  renouvelait  l'engagement  formel  qu'il  avait 
pris ,  de  n'inquiéter  personne  pour  opinions ,  quel- 
que secte  d'ailleurs  qu'on  embrassât.  Mais  Jérôme 
et  Athanase  étaient  les  ennemis  personnels  de  Mélèce, 
et  ils  ne  voulaient  pas  donner  leur  approbation  à 
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une  aMemUée  où  cet  éréqiie  a^ait 

rôleC). 


le  jmmier 


0)  8.  AthaiUM.  refat  hjpocdi.  Mclet  Enieb.  el  PknL  sanoiat  1 1, 
p.  972;  qnst.  ad  AAtiocheiis.  p.  574  et  wq.  -«5.  Birroi^B.  ischitm. 
lit».  pof|0r.  MIII6  865 ,  apad  Seaiiger.  ilMuiiir.  teiBpQr.  p.  485. 

L» père  Pa^  ( lâsL  cbron.  crit«  ad  ans*  555,  a.  8  *  L « . p.  i97)  ^ 
tiiboe  il  réré^qae  Paulin  Técrit  dté  pLos  kant  comme  élanl.de  Mat 
AUumase. 
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N  oi.—penéealioDt  Jdiislolieii.--TeBtaUTe8d6  eetoftpereorpeur  relerernioraleiiieiit 

*  le.|MgaiiinM. 

Jaliea,  .oncle  de  Tempereiir,  séni conte  les  chrétiens  d*Aiitioclie  et 
fil  des  martyrs.  Voidant  profaner  les  objets  Consacrés  au  dnlte»  il  s*asslt 
sur  les  Tases  enlevés  ausiéglMes.  Mais  «.dit  Soiomène,  Dimi  le  punit  k 
rînstant:  des  vers' lui  rpngèrent  l'anns  et  les  testicules,  et  il  tomba 
mort, 

A  Ascalon  et  à  Gasa ,  les  femmes  se  joignirent  aux  bourreaux  pour  faire 
mourir  les  chrétiens  plus  lentement  et  plus  cruellement  :  elles  les  per- 
çaient de  leurs  aigles.  On  ouvrait  le  ventre  «ox  prêtres  et  aux  vierges 
consacrées  à  Dieu ,  et  on  les  bourrait  d*avoine  afin  de  les  faire  manger 
par  les  cochons.  <L*empereur  ne  blâma  pas  ces  atrocités  ;  il  trouva  même 
fort  naturel  que  les  gentils  se  fussent  Vengés  de  cette  manière  sur  quelques 
galiléens,  comme  il  les  appAaît,  de  ce  que  la  secA  entière  avait  fait 
soufirir  aux  adorateurs  des  anciens  dieu  tde  Tempirc.  ' 

A  Héliopolis  en  Phénicie;les  vierges  furent  exposées  toutes  nues,  pour 
venger  Vénus*du  tort  que  lui  avait  fait  le  chrfiStianisme,  en  portant  Fem- 
perenr  Constantin  à  défendre  que  les.-vierges  païennes  fassent  plus  long- 
temps prostituées  en  Thonneur  de  la  «déesse  ;  ensuite  on  les  mit  à  mort 
et  leurs  entrailles  furent  jetées  à  dévoirer  aux  cochons»  Les  HéliopoHtains 
mangèrent  eux-mêmes  le  foie  d'un  diacre  qui ,  sous  Tempereur  Cons- 
tantin ,  avait  brisé  plu^enrs  idoles.  IXaùtres  chrétiens  furent  brûlés  vifs  ; 
leurs  temples  devinrent  la  proie  des  flammes.  L*évéque  arien  d*Hélio- 
polis ,  Marc  d*Aréthuse ,'  est  horriblement  couvert  de  plaies  par  des  vieil- 
lards! des  femmes  et  des  enfans  qui  s'a^chament  sur  lui,  et  puis  exposé 
aux  abeilles  dont  les  piqûres  rendent  sa  mort  effroyable. 

Quant  à  Julien  hd-méme,  il  mettslt  tout  en  oeuvre  pour  que  la  per- 
séeation  contre  les  chrétiens  allât  a.ussi  loin  que  possible,  le  martyre 
senl  isxcapté,  qu'il  leur  enviait  cowme  la  preuve  d*nn  grand  courage ,  et 
dont  il  craignait  Teffét  moral  aetsmàtumésur  le  peuple ,  celui  de  multi- 
plier le  nombre  des  partisans  dfnne  '^reH^dn  qui  inspirait  nn  ausd  géné- 
reox  mépris  des  tonrmens  et  de  !a  jnort. 

Du  reste ,  l'empereikr  ne  se  conten  ;ta  pas  de  chercher  à  affaiblir  ses  ad« 
versaires;  il  voulut  au»si  fortifier  lea  jnens,  et  préparer  au  gentilisme  une 
durée  pour  ainsi  cUre  éCienielle.  A  cet  effet,  comme  nous  avons  dît  dans 
rintrodnclion  (S  l,uotc.-etipp.  1. 1,  ]\.  ^,  ilForganisa  sur  le  tnodèlc  du 
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christianisme,  dontil  admirait  beaucoup  la  hiérarclûe  etradmîi^Btntion. 
A 1  Instar  des  chrélkBs,  Ufit  fopder  de$  kôj^aiix  pour  les  malades,  et  des 
hospices  pour  les  pauvres  ;  il  enrégimenta  et  classa  ses  prêtres  comme 
étaient  classés  ceux  des  chrétiens,  et  leur  défendit  de  fréquenter  les 
théâtres  et  les  cabarets;  il  ordonna  de  les  déposer  s'ils  ayaient  femmes, 
enfans  on  esdaTes  chrétiens  ;  il  fîza,  pour  les  cérégiMies  rdigienses  ci  ks 
prières,  des  heures  invariables  el  ma  mode  régulier;  il  institua  des  prêtres 
pénitentiaires  chargés  de  remettre t4es  péchés  des  gentils;  il  bâtit  des 
inoiiasièi«8*dliomm«s  et  de  femmes^  foués  \  la  contemplateon  de»  dogmes 
8péculajiî£s  de  h|  phiiosoplDe  païenne.  Mtis  le  miracle  qu*il  voulait  opérer 
était  in^osiikle  :  on  ne  ressu^te  pas  les  morts.  En  outre ,  quand  même 
il  Teût  p«,  soB  règne  ne  ftit  pttS'  «ssev  liofkg  |ft)ur  y  pÈrwerAr.  — Toyec , 
aux  endroits  cités,  les  historiens  et  les  saints  pères  de  Fégli^  indiqués 
dans  lesnoles. 


W» t.  ^^Bansie  ajurtini  airttien,  les djeu  <èTtfrtienae  nUgien étrfm  lertfaMÉi 

.  4q  l4  Mwelte. 


Les  chréitiens  du  qnatrièpie  siffle  étwBft  géaérakini»!  d^bpinÎQB 
leurs  diables  étaielt  les  anciens  diefix  dd^^ntik.  T>%  catte  mMÙète  ils 
pouvaient  adopter  toutes  les  fables  du  paganisme  »  ^azqattUM  ils  tn^mA 
besoin  de  cnoîre  ;  et  ils  avaient  qnelqne  droit  id'exiger  la  mémm  cx^n- 
Uté  de  leurs  adversaires ,  rektiiement  k  leniB  {nopres  f^odige»  q«0  lea 
gentils  admettiukfnt  aussi  courUnsement,  qaoiqn*ea  les  «tfanbonnâ  a  la 
magie  «  comme  ils  avi^nt  tonjonrs  fait  des  igirarjes  de  J6m»  Gkrkt, 
.  Jnlien  ne  fait  pas  difficulté  .d*avooer  TantHeiàticité.deft  mijracka  de 
Jésns-Cbrist  ;  }p  préjugé  dominai\t  à  son  époqne  loi  epi  Uîsaaît  In  hA» 
tnde.  Celse. avait  fait  d^uxègae  :  mais ilfant  ajov^evqueefslvî-ei iieieje* 
tailles  prodiges  d*auciui  charlatan  connu  ;  ce  qui  ne  loifaisaitpaspoQr  œ- 
ia  Attacher  plu&d'importance  à  la  mission  de'cea  prétendus. thanmatui^ea. 
Les  talmudistes  plus  récens  îmi^nt  les  derniera  de»  gentils  t  ils  ne  ae 
rappeUentplns  Tincrédulité  de  Jenrs  pères  qni»  Gontempctakadbléfli»* 
Christ ,  nièrent  tout  le  surnaturel  doni  on  a  vouln  depui*  entoaicr  ce 
personnage.  Ceux-ci,  bien  loin  de  croke  aux.miracki  qp w  Icariwi- 
tait,  envoyèrent  en  tous.lieux  des  9§ens  cbajqg^s  de  préçi|«liMMiw  le» 
simples  contre  les  récits  d<^  chrétiens  concernant -biTésnnneetiaii de  l«nr 
maître,  aussi  bien,  que  contre  la  doctrine  nQRveUç  et  )e  syjiiiiin^g  qii!elfe 
faisait  naître  entre'les  enfans  de  la  loi  de  Moïse*  Lesjtdlmndistea  au  con- 
traire acoepient  ces  récits  consacrés  par  la  crédnl)té  den.iièclsa  ^  <|nîtte 
à. les  interpréter  dansnn  sens  non  d.éf avorable  à  leurs  opinioBs. 

Origène  dit  que  les  démous  se  faisaient  adorer  par  les  hommes  ao«t 
le  nom  des  dieux  des  gentils ,  et  que  c'est  pour  cela  qii*îb  toppoièimit 
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znavec  tant  d'acharnemejat  à  rétablifisèmeiiit  da  ckrulialiîiflM  qui  ireiiatt 
ii^les  priver  de  leurs  hoiuieur%  et  le»  chaiser  de  leurs  eutelf.  Il  parle  sériea- 
r'^8emeut4ii  diable  Jupiter»  Ammou,  Pappœoa»  elc.  GeJvpitier,  sdioit 
ir  -i^Tatieu ,  était  )e  chef  des  diable»»  Toleura  da  la  dinmfeé,  et  qin  s*étaieikt 
Lc:  ^souiois  les  hoo^iaçs  terrifiés  et  trompés  par  leurs  piestigee.  Origène  ae» 
o^iescorde  çans  peine* la  faculté  d'opérer  des  AùifÉcles  k  Antinous,  jl^nité^ 
oj ()&d*origi|ie pour  le  moinis  singulière  et  de  très  fraîche  création,  on  plutôt 
il  lu:l  en  gratifie  le  démon  qui  a^est  établi  dieu  là  Où  des  courtisans  fondaient 
desàe  culte  du  mignon  d'Adrien.  Tert'uUràa  rapporte  que  te  demi-dien 
7«f  o|^chille  i^pparut  en  songe  iif athlète  Cléonymc  et  qu'il  le  guérit  miracu-^ 
uufoeuaeœent.  Gei  éerimo,  etLaotance,  Minutius  Félix,  saint  Gjprien,  etc. , 
.  -Naoutenaieni  que  les  chn^tiens ,  par  la  force  de  leurs  conjurations ,  ayaient 
se  ÎD&it  expliquer  aux  dieux  de  quelle  diablerie  il»  s'étaient  servis  pour  se 
faire  adorer  des  peuples,  et  comment  ils  avaientVendu  des  oracles,  par 
ipiel  moyen  ils.  animaient  1^  entraxes  des  victimes^  dirigeaient  le  vol 
•Bt  Isdes  oiseaux  et  présidaient  an  Écitt  \  ils  ajoutaient  que  finalement  ils  les 
avaient  tonimentés;  tovtntés.,  battus ,  brûlés  et  chassés.-  Saint  Augustin 
dit  que  des  philosophes  paiene,  an  rapport  duSkâlien  Porphyre,  cou- 
fioBsultèrent  leuxa  dieux  pour  s«vdtr  ce  qu'était  réellement  Jésus-Christ^  et 
nul' que  les  oracles  avaient  été  forcés  de  chanter  le»  louanges  du  chrîstià- 
ii^'^nisme  et  de  son  fondateur  s  «e  qui  non»  prouve  que  ces  prétendus  phi- 
i^-^-losophes  étaient  decîrédules  imbéàles  ;  les  diables-dieux,  des  divinités; 
P  9  fort  maladroites  ou  fort  nulles ,  et  les  auteurs  chrétiens  c[ui  ont  avancé 
«ca^  qu'à  la  venue  de  Jé^s- Christ  tous  les  oracles  païens  étaient  devenus 
tP  muets ,  des  imposteurs.  Le  même  saint  Augustin  CBoit  débonnairement 
:xi  à  l'existence  des  dieux  champêtres ,  Faunes ,  Sylvalns  et  Pans ,  des  na- 
in  tions  polythéistes.  Il  les  décrit  comme  très  amoureux  de  nos  femmes 
[(f  auxquelles,  dit-il ,  ils  ne  cessent  de  faire  la  sale  opération  (hanc  immun- 
■s   ditiam  )  dont  les  Gaulois  chargeaient  leurs  Druses  et  que  les.  sorcières 
tJ   modernes  attribuent  aux  incubes  :  ce  qu^il  en  dit ,  ajoute-t-il ,  est  d'après 
:i    des  témoins  oculaires,  ou  pour  le  moins  auriculaires,  dignes  de  toute 
'^    croyance ,  et  dont  il  faudrait  être  plus  qu'impudent  pour  contester  la 
fi    véracité  (ut  hoc  negare  impudenliae  videatur).  Fiez- vous  après  cela  afi 
,r<     témoignage  des  saints  sur  les  miracles  ! 

î         Minutius  Félix  cite  les  démons  Saturne  ,  Sérapis ,  Jupiter ,  etc.  Croyez , 
i     dit-il  aux  gentils,  que  ce  ne  sont  que  des  diables,  puisqu'ils  le  disent  eux* 
,     mêmes.  Tèrtullien  défie  les  païens  de  produire  un  seul  possédé  dont 
i     l'esprit  agitateur ,  après  s'être  prétendu  un  dieu ,  ne  finisse  par  convenir 
r      qu'il  n*est  qu'un  démon.  Lactanoe  soutient  que  les  exorcistes,  accoutumés 
à  évocfuer  Jupiter,  Neptune,  Vulcain,  Mercure  et,  le  pire  de  tous,  Sa- 
turne, toujours  prêts  à  répondre  et  sur  eux-mêmes  et  sur  Dieu  ,  ne  sau- 
raient évoquer  Jésus-Christ  et  le  faire  parler ,  parce  que  (  c'est  la  raison 
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qu'il  en  donne)  Msos  n'a  séjoarné  *qae  deux  jonrs  anx  enfers ,  où  les 
autres  soni  à  demeare.  La  coinparaisoif  entre  la  seconde  personne  de  la 
Trinité  et  les  faux  dieux  mérite  d'être  remarquée ,  à  caufte  dé  sa  hardiesse 
dans  la  bouche  d'un  chrétien  zélé  et  foit  savant  Saint  Sulpice  SéTère 
rapporte  que'Jes  diables  Jupiter,  Mercure  et  autres  aTfiuent  tourmenté 
TéTéque  de  Tours,  saint  Martin.  *—  Origen.  contt.  Gelsum,  L  i,  n. 6, 
t,  i ,  p.  S25,  et  n.  38 ,  p.  816  ;  1.  S ,  n.  5p  et  seq.  p.  415  ;  1.  8',  n.  19  , 
p.  466,  et'n.  86,  p.  470;  1.  5,  n.  46,  p.  618.  ^-t- Tertnllian.  apolog. 
cap.  28„,  p«  24  et  25  ;  lib.  de  anima ,  cap.  46 ,  p.  298*  •—  Laclunt.  dim. 
instit.  L  2,  cap,  15,  p.  176  ;  1.  4>  cap.  27, p*  847.-~Minut.  Felic.  inOdar. 
p.  Si. — S.  Cjprian.  libr.  ad  Demetrian.  pi  221<;  deîdol.Tsnit.p  826 et 
227.  — Euseb.hist.  eccles. [1. 8  (de martyr. ï^alest),  oip.  4<  ^  1  »  p>  465; 
1.  9,  cap.  10,  p.  457.  — Id.  de  préparât,  etangel.  1. 5 ,  cap.  ^ ,  p.  181  ;  de- 
monst^at.  cvaugeL  L  5,  proœm.  p.  IftS.  — i*  S^  Justin,  martyr,  apol.  1 , 
n.  5  et  seq.  p.  46  ;  n«  21 ,  p.  56  ;  dialog.  adv'.  Tryphon.  n.  17 ,  p.  117, 
etn.  108,  p.  202. — Tatian.  cont  Gracr.  orat.  li.  è  et  9,  ibid.  p.  350 
et251;n.  12,  p.  254^  n.  I4,  p.  255;  n.  18  et  19.  p.  260;  n.  32, 
p.  263 ,  etc.  —  Athenag.  lega^.  pro  christ,  n.  26  et  seq.  ibid.  p.  304,  e(c. 
—  S.  P.  N.  Theophil.  ad  Autolyc  1.  2 ,  n.  6  ,  ibid.  p.  354:  —  Amob. 
adyers.  geut.  1. 1 ,  p.  32'.  *-5.  Clément,  recpgnlt.  1.  2 ,  n.  6  et  «eq.  t.  i , 
p.  512.  —  S.  Augustin,  de  consens.  ôTangçlist. .  1.  1>  cap.  15,  t  4t 
p.  168 ;  de  civitat.  Dei ,  1.  15,  cap,  23,  t.  7 ,  p.  406  et  407.  —  S.  Gyrili. 
cOnt,  JuliaUf  1. 6 ,  tt  2  »  p.  202.  '         ' 


'f 


EPOQUE  I,  LIVRE  VII.  469 

CHAPITRE  XVII. 

» 

U  toléiance  du  eonsabiUBtUlisteTalentiiiieD  fait  triomphar  le  eoiMoInttiiiial^me'dans 
l'Oceident.— L'iotoléraoeç  derajrienValens  daDarOrientyperdl'ariaBJsmei—Goncilfli 
des  macédonieBs  à  Lampsaiiue.—Valens  lès  enroie  en  exil.—  Les  macédoniens  réunis 
aux  oonsubstanlialistes  adoptenl  le  sjoibole  de  Nicée.  —Ils  rentrent  dans  la  e«Bara- 
nioD  de  Libère  dé  Rome.— -Trente-quatre  éréques  orientaux  refusent  d'adhérer  à 
cette  réconciliation.— Les  sTiens  euUoxIens  se  séparent  des  ariens  efinomietta.~âaint 
Athanase  piretad  la  fuite  et  est  rappelé  à  Alexandrie.  —  Concile  consubstantialiste  à 
Rome.  —  Il  étend'  I»  eensubstantialité  au  Saint-SspiH.  —  Le  concile  d'IUyiie  bit  de 
même.  —  YaleUiinien  notifie  leurs  décisions  aux  églises  d'Asie.  —  Il  est  ordonné  de 
rendre  le  plus  possiblp  les  éTécbés  héréditaires. 

Le  règne  de  Jovien  avait  été  trop  court  pour  que  les 
discussions  entre  chrétiens,  et  la  part  que  le  pouvoir 
aurait  peut-être  fini  par  y  prendre,  eussent  fait  sentir  aux 
peuples  les  nouvelles  calamités  dont  les  menaçait  la  se- 
conde conversion  (jl^s  empereurs  romains  au  christia- 
nisme. Il  était  réservé  au  règne  de  Valons  de  faire 
renaître  les  maux  qui ,  depuis  un  demi-siècle ,  affli* 
geaient  la  religion  et  l'état. 

Yalentinien,  en  montant  sur  le  trône,  s'était  adjoint 
son  frère  Valei^s ,  pour  l'aider  à  porter  le  poids  des  af- 
faires publiques.  Il  le  chargea  du  soin  de  gouverner 
les  belles  provinces  de  l'Orient  de  l'empire  :  lui- 
même  se  réserva  l'Occident  où  la  disposition  actuelle 
des  circonstances  pditiques  rendait  sa  présence  et  son 
courage  plus  nécessaires. 

La  modération  et  l'esprit  de  toléi^ance  avec  lesquels 
Valentinien  profèssa  le  consubstantJalisme,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  faire  exclusivement  triompher  ce 
dogme  dans  toutes  les  églises  des  provinces  qu'il  gou- 
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vernait ,  en  lui  faisant  chaque  Jour  de  nouveaux  prosé- 
lytes parmi  ceux  qtiî ,  pour  croire  ce  que  croit  le  grand 
nombre,  et  surtout  les  hommes  puissant,  nedeman- 
dent  qu'à  ne  pas  y  être  Ibrcés  {').  Valens,  au  con- 
traire p  arien  fanatique,  usa,  pour  plier  ses  sujets  à  sa 
Yolonté  et  à  son  opinion,  d'une  politique  opposée; 
aussi  tous  ses  efforts  ne  firent-ils  que  Tétoigner  indé- 
finiment du  but  qu'il  s'était  proposé  d'atteindre  {% 

Yalens  voulait  que  tout  le  monde  pensât  comme  lui, 
que  tout  le  monde  fût  arien  j  i\  fit  abhorter  l'arianisme. 
Valentinien,  sans  gêner  personne  dans  sa  croyance , 
favorisait  ceux  qui  pensaient  comme  lui  ;  et  le  consub- 
stantialisme,  doucement  protégé  par  ce  prince ,. n'eut 

(*)  il  demeura  neutre  entre  les  diverses  sectes ,  n  inquiéta  penonne 
pour  ses  opiniom,  et  n'ordonna  ni  de  croire  telle  chose  ni  d*adorer  teue 
antre.;  U  ne  Tiolenta  la  conscience  d*ancnnde.sos  snjetit  pour  Itr^l^ 
sor  la  sienne ,  et  laissa  les  affaires  de  religion  précisément  comme  il  i^ 
aTait  trouTéet.  «—  Ammian.  Mareellin.  histor.  1.  80 ,  p.  h^9' 

(*)  Socrat  hist  eccles.  1.  h  t  cap.  i  ,  t.  2 ,  p.  513.  —  Sozomcn.  L  •» 
•ap.  0  •  p.  2S7.  —  Aminiân.  Maioeliin.  kitt.  1.  SO  •  cap.  9 ,  p.  (6'*  " 
God.  theodos.  1.  9,  ^  malifie.  et  wuUhemat.  leg.  9,  lit  itt,  t.)* 
pr  188  et  189.  ^-Zonar.  annal,  imp.  Valent  Jib.  15,  n.  i6t  ^  ^ 
p.  80> 

Parlant  des  persécations  de  Vale^,  laint  Ephrem  rappork,  o«b« 
plusieurs  antres  miracles  de  saint  Baaile-le-Grand,  qu'après  qnelem- 
pereor  ent  Tainement  tenté  de  le  conTertir'àTarianisme,  et  qu'il  se  fo 
décidé  k  Ten^ojer  en<eiil,  il  en  fut  empêché  partrmi  éténëàieDi  ^' 
culenx  ;  savoir  :  le  premier ,  un  songç  terrible  que  fit  sa.  femme;  le  ^' 
cond,  la  mort  subite  de  son  fils  unique  ;  et  enfin  le  troisième,  llmpo** 
tibilUé  de 'signer  r>ordrB  de  bannissement,  là  plnme  qnll  tenait  poar  le 
faire  s'étant  brisée  entre  ses  doigts.  ~  B.  Ephrem.  landat  in  S.  Bi»' 
apod  Goteler.  monument,  eccles.  gnsc.  t.  3  ,  p.  64  et  65.  — Soioffl»' 
hÎBt.  eodes.  L  •,  cap*  16^  t  t ,  p.  S57.  —  Th^odorit  1.  4,  cap.  i'* 
t  8.  p,  170. 
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bientôt  plus  de  ri^SHi^à  redouta.  Les  p^rsécotions  de 
Yalens  donnant  ^ux  oonsuhstaHtialistee  orientaux 
une  force  et  une  énergie  qu'ils  n'auraient  point  eues 
sans  elles ,  et  qui  ^  sous  les  règnes  stiivans ,  eimtribuè- 
rent  puissamment  à  leur  faire  reconquérir  toute  leur 
prépondérance  (')JLies  cruautés  exercée^  sur  quiconque 
n'était  pàâarién,  ne  procurèrent  qu'iin  triomphe  et 
une  satisfaction  momentanés  aux  sectaires  soutenus 
par  Tempereur ,  et  loin  de  servir,  comme  il  l'éspérail, 
à  discréditer  le  dogme  dont  il  méditait  la  ruine ,  elles 
lui  donnèrent  de  l'importance,  le  consolidèrent  et 
lui  firent,  deô  partisans  dé  tous  les  ennemis  de  l'in- 
tolérance et  du  àespotîsihe.  ^alentînîen ,.  sur  ces  en- 
trefaites ,  en  aiîectant  ouvertement  le  consubstantia* 
lîsme,  enleva  â  ses  adversaires  le  seul  appui  qui  eût 
pu  encore  les  soutenir  pendant  quelque  temps  dans  ses 

(0  Ce  diapitre  et  le  chapitre  soiTa»!  contieiimiit  -à»  nomàx^nam 
preigres  de  la  cruauté  persécutrice  de  Valens. 

Il  ne  fît  par  Ik  qa  exciter  et  nourrir  le  fanatisme  des  sectes  qu*il  tou- 
lait  dompter  :  les  damosatiens,  pour  témoigner  Thorreur  qûeleor  inspi- 
raient les  opinions  ariennes,  piuiûaient  chaque  jour-,  avant  desyl^Ter, 
le  bain  où  était  entré  le  nouyel  évêque  que  leur  avait  envoyé  Valens  ,  en 
remplacement  dd  pasteur  consubstantialiste  qu*il  avait  fait  coasser.  Cet 
étéqne les  ayant  quittés  volontairement,  celui^que  nomma  le  gouver« 
nement  passant  un  jour  dans  la  rue  à  côté  d'enfàns  qui  jouaient  | 
leur  baÛe  roula  contre  Içs  pieds  de  sa  mule,>  et  les  enfans  ne  vou- 
lurent s'eni.  servir  qn*après  qu^elle  eut  été  passée  par  le  feu. 

A  Ëdesse  ,  on  avait  défendu  aux  consubstantialistes  de  s'assembler  » 
sous  les  peines  les  plus  graves.  Cela  fit  que  les  réunions  furent  plus  fré- 
quentes et  plus  nombreuses  que  jamais.  Et  comme  les  femmes  y  assis- 
tant avec  leurs  petits  onfanst  9i^ ,  disaient^elles»  de  les  faire  paVtieiper 
au  bonheur  du  martyre ,  les  magistrats  se  virent  forcés  de  femker  lea 
yeux  et  de  laisser  aUer  le^chosea.  — «Nicephor.  Gallist.  hist.  eeclea.  1.  il, 
cap.  16,  t.  2 ,  p.  181  ;  cap.  21 ,  p.  141  »  OAp*  22  ,  p.  143. 
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états.  Les  oonsobstaHtîalistes  i)ersécatés  et>  par  cela 
seul  j  devenus  intéressans  sous  Vatens  j  eurent  peu  de 
chose  à  faire  après  lui  pour  dcTeuir  les  msdtres  k  leur 
tour ,  aussitôt  que  le  trône  d'Orient  fui  occupé  par  un 
prince  d'opinicm  anti-arienne.  Les  arieM  oçcidontaux, 
hais  avant  le  règne  de  Yalentinien  et ,  quoique  tolérés, 
méprisés  par  lui;  ne  purent  januiis  se  releyer  ('). 

Le  premier  soin  des  diverses  sectes  chrétiennes, 
chaque  fois  qu'un  nouveau  souverain  prenait  en  main 
les  rênes  de  l'empire ,  était  de  s'aSsembler  en  concile 
et  de  confirmer  solennellement  l'opinion.que  chacune 
d'dles  professait  sous  le  régne  précédent.  Elles  obte- 
naient par  là  le  double  avantage ,  de  doniier  au  dogme 
qu'elles  voulaient  perpétuer  toute  la  *  sanction  que 
semblait  exiger  le  changement  survenu  dans  l'ordre 
des  choses,  et  de  forcer  le  prince  à  s'expliquer  sur  sa 
propre  croyance;  ce  qui  permettait  à  chaque  com- 
munion religieuse  de  se  préparer,  suivant  qu'elle  se 
fiait  plus  on  moins  à  sa  constance  et  à  ses  forces,  Soit 
à  plier,  dû  moins  en  apparence,  à  la  nécessité  du 
moment,  soit  à  résister  fermement  à  la  violence  et 
aux  séductions.  Or,  il  arriva  que ,  les  macédoniens  ayant 
démandé  à  Yalens  de  pouvoir  se  réunir  en  assem- 
blée délibérante  ('),  le  prince,  trompé  sur  leurs  opi- 

< 

(*)  Soxomen.  hîst.  ecclet.  1.  6,  cap.  id,  t.  2,  p.  240.  —  Theodcnit. 
1.  4 •  cap.  17  et  seq.  t  8,  p.  166.  — Nicepbor.  Caliîst.  locis  dt  et  cap. 
2i  et  seq.  p.  139. 


(^  Vakntmien ,  bien  plaa  sage  parce  qatH  était  plot  j«ste  qae 
Ifèr»  Valoia,  répondit  il  des  èTécpies  qni  loi  demandaient  la  même  pcr- 
xnîsâon ,  qoe  les  affiûres  reli|^eoaea  oe  ivgardaienk  qn*eaz ,  et  que ,  pooi 
le«  régler,  ils  ponvaient  toojoiirt se  réonir  où  et  cpiand  iL  le Toidaienl. 
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nk>ns  qu'il  croyait  arieones  pures,  leur  en  accorda  vo- 
lontiers la  permission.  Les  sectaires ,  étalement  dans 
Terreur  sur  la.  croyance  qu'allait  embrasser  Valons 
qui  n'avait  epcpre  manifesté  autre  chose  que  sa  haine 
contre  les  consub^tantialistes  qu'il  venait  de  chasser 
d'Ântioche  avec  leur  évêque  ('),  et  dont  même  il  avait 
Ëtit  mourir  .quelques-uns  des  plus  zélés,  confirmèrent 
leur  formule  de  foi  semi-arienne ,  qu'ils  crurent  sin- 
cèrement être  celle  qu'aurait  adoptée  l'empereur.  Les 
macédoniens  (  Sozpmène,  dit  aussi  les  consubstantia- 
listes)  s'étant  assemblés  à  Lampsaque  (364  à  365),  si- 
gnèrent la  confession  d'Antioche  et  de  Séieucie, 
c'est-à-dire  la  similitude  'de  substance  entre  le  Père  et 
le  Fils,  et  ils  condamnèrent  le  symbole  arien  qu'a- 
vaient publié  les  pères  de  Rimini  (').  Outre  cela,  ils 
ratifièrent  par  un  nouveau  décret  la  déposition  des 
partisans  d'Acace  et  d'Endoxe,  évêque  de  Constan- 
tinople  (^).  .   . 

L'empereur  se  montra  fort  irrité  d'un  résultat  au- 
quel il  ne  s'était  point  attendu;  il  pxigea  impérieu- 
sèment  que  les  macédoniens  embrasassent  sans  réserve 
la  doctrine  arienne;^  et,  sur  leur  refus,  il  les  envoya 
en  exil,  et  livra  Leurs  églises  aux  eudoxiens  (^). 

(*)  Mélèce  seul  tnbit  l'esil  :  Panlin  fût  respecté  par  le  poatoir  pour 
deg  motifs  personnels. 

(')  Le  concile  de  lampsaque  donna  occasion  à  la  conTOcation  de  pla- 
ûenrs  autres  conciles  semi- ariens ,  célébrés  par  les  é^êques  d*Asie,  do 
Pamphylîe ,  d'Isaurie  et  de  Lycie. 

(*)  Socrat.  ^isL  eccles.  1.  4*  cap.  2,  t.  2,  p.  214;  cap.  4*  p*  216.— 
Sozomen..  1.  6,  cap.  7,  p.  227.— -Tbeodorit.  hsret.  fabol.  1.  4»  cap.  5, 
t.  4  »  opcr.  p.  258. 

(*)  C  est  h  celte  époqne  et  dans  cette  circonstance  qno  Socrato  et  So- 
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La  riguear  et  la  cruauté  des  ariens  âmenèreiit  la 
fusion  des  partis  qu^eux-mdmes  cbnfondàii^nt  iin]M*li- 
defnment  dans  leur  système  de  proscription.  GonsHb- 
stantialistes  et  macédoniens  réunis  ne  tardéfetat  pas  à 
modifier  les  opérations  du  concile  de  Lai^psaque ,  en 
insérant  dans  la  formule  de  foi  le  mot  consubstontiely 
expliqué  cependant  par  son  équivalent  semblable  quant 
à  la  substance.  On  employa  spécialement  ce  mot  con- 
sacré dans  les  épitres  synodiques,  destinées  à  répandre 
en  tous  lieux  l'anathèikie  fulminé  contre  le  symbole  de 
Rimini ,  et  la  confirmation  définitive  de  la  foi  pieuse 
et  sainte,  formulée  par  les  trois  cent  dix-huit  pères , 
si  divinement  inspirés  à  Nîcée,  confirmation  pure  et 
simple,  sans  augmentation  ni  retraûcliement ,  sans 
changement  quelconque ,  et  par  conséquent  sans  Tar- 
ticle  delà  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers,  qui 
avait  été  ajouté  par  les  hérétiques  au  symbole,  long- 
temps  après  la  célébration  du  premier  concile  universel. 
Laprofessîonde  foi  était  précédéed'imprécationslanéées 
contre  Arius,  sa  doctrine  et  ses  partisans,  contre  Sabel- 
lîiis,  lespàtrdpassienSy  lés  marcionites ,  lès  photînîens, 
les  marcelliens  et  les  disciples  de  Paul  de  Samosàtes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  épître  et  celles  des  conciles 
tenus  récemment  à  Smyrne,  en   Pisidie,  Isaurie, 

zomène  placent  la  conrenion  forcée  &  Tanaiiisme  d'Élensiasde  Gysiqae, 
le  repentir  de  i:et  éTêqne  et  la  nomination  d*Eanome  poor  le  remplacer, 
ainsi  que  le  refus  des  fidèles  de  xeceToir  èe  nouveau  pasteur  et  leur  ob« 
stinationà  vouloir  retenir  Ëleuains«  même  malgré  lui  Nous  «tons ,  afec 
la  plupart  des  auteurs  ecclétiastiiqaes ,  rendu  compte  de  ces  faits  aous 
Tempereur  Constance.  —  Socrat.  hist.  eccles.'l.  4  «  cap<  S  et  7  «  t.  S ,  p» 
^17  ad  219.— <  Sosomen.  1,  6»  cap.  8,  p.  $129. 
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Pamphjlie,.  Lyci^,  ^<^-/  toutes  de  la  môme  te- 
neur, rédigées  dans,  le  même  style  et  d'après  le  mo-» 
dèle  d|  celle  de  Lampsaque  »  furent  envoyées  à  Li- 
bèrey  évêque  de  .Rome«  On  sent  bien  avec  quelle  joie 
celui-ci  les  reçut,  surtout  dans  les  circonstances  diffi** 
ciles  où  se  trouvait  alors  l'église.  Les  Orientaux 
rentrèrent  de  cette  manière  dans  la  communion  ro« 
maine,  et  leurs  députée  s'en  revijurent  ayec  des  lettres 
très  flatteuses  pour  les  évèques  d'Orient.  Ils  en  prirent 
d'autres  encore  en  Sicile,  où  ils  s'arrêtèrent  et  convo- 
quèrent un  concile  pour  CÇ; seul  motif,  et  pour  le  plaisir 
Éb  professer  en  présence  des  Occidentaux  mêmes  cette 
foi  consubstantialiste  qui  leur  procurait  un  accueil  si 
distingué.  Basile-le-Grand^'est  plaint  de  la  trop  grande 
facilité  que,  selon  lui,  Libère  et  les  autres  évèques 
d'Occident  avaient  montrée  en  cette  occurrence.  Il  a 
accusé  en  outre  les  macédoniens  d'avoir  simulé  cette 
réconciliation  ^vec  ce  qu'il  appelle  les  catholiques, 
'  afin  d'augmenter  leurs  forces  au  moment  de  la-  perse- 
cution ,  lorsque  précisément  ils  avaient  le  plus  besoin 
d'auxiliaires  ou  de  compagnons  d'jnfortunei  Mais  le 
témoignage  de  ce  père ,  malgré  toutes  les  preuves 
que  nous  avons  déjà  eues  de  la  flexible  dissimrulation 
des  sectaires  d'Orient,  ainsi  que  de  la  simplicitéet  de 
'  l'ignoranca  de  l'église,  occidentale ,  ne  suffît  pas  pour 
fonder  le  soupçon  qu'il  prétend  faire  naître,  tout  à  la 
fois,  contre  une  communion  religieuse  qu'il  haïssait  en 
consubstantialiste ,  et  contre  l'église  de  Rome  qu'il 
enviait,  comme  faisaient  tous  les  Orientaux. 

Au  reste,  l'union  projetée  entre  les  fidèles  des  deux 
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grandes  parties  de  l'empirp  ne  fut  pas  ratifiée  aussi 
généralement  qu'on  aurait  pu  l'espérer.  A  leur  retour 
d'Occident ,  les  légats  furent  reçus  à  Tyane  par  une 
assemblée  d'évéques ,  qui ,  après  avoir  lu  avec  joie  et 
approuvé  les  lettres  de  Libère  et  de  ses^  collègues, 
crurent  de  leur  devoir  de  convoquer  un  nouveau  con- 
cile pour  confirmer  plus  authentiquement  encore  leur 
assentiment  U9anime ,  et  l'accord  qui ,  de  nouveau , 
allait  régner  entre  l'Orient  et  l'Occident  en  matière  de 
culte  et  de  foi*  Ce  concile,  indiqué  à  Tarse  en  Gilicie, 
(368)  ne  put  avoir  lieu ,  à  cause  du  refus  net  que 
firent  fort  inopinément  trente-quatre  évêques  asseiiff 
blés  dans  la  Carie ,  d^ad'mettre  le  mot  funeste  dont  on 
cherchait  à  se  faire  une  égide.  Ils  eiiiigèrentque  l'on 
s'en  tînt  à  la  formule  de  Liicien-le-martyr,  pilbliéè 
sy nodiquement  à  Antioche  et  ^  Séleucie  (  '  ) . 

Avant  de  passera  l'histoire  religieuse  du  règne  de 
Valentinien,  H  ne  nous  reste  plus,  pour  compléter 
celle  de  l'Orient  à  cette  époque,  qu'à  signaler  la  sé- 
paration définitive  d'Eunome  de  la  communion  d^Eu- 
doxe  de  Constantinople.  Les  promesses  si  souvent  re- 
nouvelées et  toujours  violées,  de  la  réhabilitaticm 
d'Aéce.,  avaient  .jeté  jkirmi  eux  de  la  défiance  eft  de 
l'aigreur.  La  rigidité  des  éunomiens  et  leur  rofus 
de  faire  la  moindre  concession  pour  se  joindre  à  la 
confession  arienne  dominante  achevèrent  de  les  brouil- 
ler. Les  anoméens  Aécé ,  Eunome,  Léonce  et  autres 
de  ce  parti  eurent ,  s'il  faut  en  croire  Philostorge,  beau 

(')  Socrat.  List,  ecclcs.  1.  4,  cap.  12,  p.  225  e^scq. — Sozomen.  1.  6, 
cap.  40  et  srq.  p.  231. 
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faire  des  miracles ,  Eudoxe  ne  continua  pas  moins  à 
s'emporter  publiquement  contre  ses  adversaires;  non, 
est'^il  dit,  qu^il  repoussât  les  opinions  détiennes, mais 
seulement  parce  que  ces  opinions  étaient  repoussées 
par  ]a  seôte  régnante  qui,  à  ses  yeux,  était  toujours 
la»  secte  wtbodoxe.  Sûr  de  la  protection  de  Yalens 
qu'il  avait  eu  l'art  dé  se  concilier ,  il  ne  courut  au- 
cun risque  à  accabler  en  tous  lieux  les  aétiens  d'in- 
jures et  d'outrages  ().  Euzoïus,  évêque  d'Antioche, 
suivit ,  comme  il  l'iavait  toujours  fait  auparavant, 
l'exemple  de  celui  de  Gonstantinople.  •  C'était  trop 
d'ennemis  à  la  fois,  et  des  ennemis  trop  puissans ,  pour 
songer  à  lepr  résister  de,  vive'  force.  Les  eunomiens, 
sans' céder 5  plièrent  aux  circonstances.  Aéce  et  Eu- 
nome  ^  leurs  chefs ,  renoncèrent  à  la  direction  spé- 
ciale des  églises  qu'ilâ  avaient  administrées  ju^'alors, 
afin  de  pouvoir  itaieùx  veiUer  aux  besoins  et  aux  in- 
térêts de  toutes  les  églises  de  leur  confession  ;  ils  re- 
noiicèrent  à  toute  juridiction  déterminée^,  afin  de  con- 
server une  juridiction  générale  :  ils  continuèrent  à  tout 
régler  en  mallJres]absotus,  quoique  vivant  en  personnes 
privées  ;  et  par  cela  même ,  attirant  moins  les  regards, 
ils  en  agirent  avec  plus  de  liberté ,  d'efficacité  et 
de  sûreté.  Ils  formèrent  ainsi  une  conmiunauté  à  part, 
par  haine  pour  leurs  persécuteurs,  qui  cependant 
enseignaienty.à  peu  de  chose  près,  la  même  doctrine,  et 


{^)  Il'lee  ap(>elsit'Otfrafto6afe<,  escaladeurs  du  ciel  s  il  ne  yonlait  pas, 
disait-il ,  les  nommer  impies,  de  peur  de  leur  fournir  loccasion  de  faire 
schisme  ;  pe$Us^  lui  paipissait  suffire. — PLiloetorg.  lust.  écoles  1. 9|  n.3, 
Ul,  p.  526. 
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avec  lesquels  ils  auraient  fort  bien  pu,  sané  eela,  he 
former  qu'une  seule  secte.  . 

Sur  ces  entrefaites,  Athanase,qui  nése  croyait  pas 
à  l'abri  de  tout  danger  au  milieu  des  troublés  qui 
agitaient  Alexandrie ,  prit  la  fuite ,  et  évita ,  de  cette 
manière,  qu'on  ne  lui  imputât  les  désordres  dont  Tes- 
prit  inquiet  et  turbulent  des  fidèles  commis  à*  sa 
garde  les  portait  à  chaque  instant  à  se  rendre  cou- 
pables. La  retraite  de  l'évéqua  alexandrin  ne  fut  que 
momentanée.  Bientôt  l'empereur  fut  lui-même  forcé 
de  faire  revenir  Athanase,  afin  d'àpaise#  le  peuple  ,  et 
pour  ne  ^s  irriter  contre  lui  Valentinien ,  son  frère 
et  son  égal  (^).  Tour noùis;  maintenant  nos  regards  ^ers 
la  partie  de  l'empire  où  ce  dénier  prince  régnait. 

On  professait  généralement  le  <îonsubstantialisme 
dans  tout  rOccident  ;  les  évèques  y  étaient  presque 
tous  d'accordsup'ce  point  :  ilfaut  cependant  en^xceptêr 
Auxence ,  évéque  de  Milan ,  qui  était  démedré  attaché 
à  la  foi  arienne  et  qui ,  malgré  r<^positioh  univer- 
selle, cherchait  encore  à  la  faire  triompher.  11  était  na- 
turel qu'on  eût  recours  à  un  concile  en  cette  occur- 
rence :  la  conoopdance  dds  opinions  le  rendait  facile 
à  réunir  ^  et  on  pouvait  prédire  d'avance  qu'il  procu- 
rerait à  l'empereur  la  satisfaction  de  voir  les  dogmes 
de  son  choix:  approuvés  solennellement  et  sans  réserve, 
et  ceux  que  soutenait .  f^cm  frère  et  çollègiïe  lormelle- 
ment  condamnés  par  tous  les  pères  occidentaux.  Ce 
concile  fut  tenu  à  Rome  (370),  par  Damase ,  évéque  de 

{^)  Socrat.hifll.  eccles.  1.  S,<yip.  13,'t.  2,  p.  2S9^Sozoinen.  1.  6,  cap. 
12,  p.  2S4.— Philottorg.  1.  9,  n.  i ,  S  et  4i  p.  526  et  527- 
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cette  ville,  et  quatre-vingt^douïe  évéques  italiens  et 
gaufeîs.  Bansrépître  synbdîquë  aux  évéques  d'iUyrie, 
il  estxfit  :  «r  que  plusieurs  pasteurs ,  plutôt  jtar  simpli- 
cité eft  par  Ignorance  que  par  quelque  mauvaise  inten- 
tion, persistaient  '  à  •  prê<5her  une  fausse  doctrine; 
que,  maigre  cela,  î!s  n'en  étaient  pas  moins  blâ- 
mables:^ tes  pères  alors  nomment  Auxencèj  et  ils 
ajôutetft  fttfmédïiatement,  «qu'il  tfest  point  d'autre  re- 
mède aux  maxïx  de  Téglise,  si  ce  n'est  d'opposer  con- 
stamment à  leur  prt^gation  le  mur  d'airain  que  les 
trois  cent  diXrhuit  pères' de  Nîcée  (')  ont  élevé  contre 
la  puissance  du.  diable ,  et  de  prescrire  *sans  cesse 
l*antî(îôte  qu'ils  ont  préparé*  contre  le  poison  dé  Thé- 
Têsîe ,  en  déclarant  avec  eux  que^fe  Père  et  le  Fîb  sont 
^une  seule  divlhité ,  d'ûmé .  seule  figure  et  d'aune 
même  "verta.  >  Le  <îoneîle  en  conclut ,  oh  Ae  sait  pas 
trop  au  moyen  de  -quel  raisonnement ,  que  la  côn- 

* 

substaiithlîté  ées  deux  pracnières  personnes  divines 
enq^tte  nécesisairement'  celle  de  la  troisième;  et  ilbr- 
doïina  quëqeuxqui  refuseraient,  d'admettre* ce  dogme 
seraient/  sTIs  étaient  <évêques,  déposés;  s'ils  étaient 
laïques,  excommuniés*.  «ïlestTÎdîcule,|disèht  encore  les 
{>ères  occidentaux,  de  vouloir  tirer  quelque  avantage 

(^)  «Les  trois  cent  dix-huit  pères  de  Nicée  et  Us  évéques  du  siège  de 
MifMé,» dâXtin  èéuVdes'iastiiiisentsdiftThébdicMret.  ije  mot  <inV)t«ir«i  embar-y 
radsait  pkiti  f^i\  ji*était  irtite;  il  aélé  changé  par  les  oOmi]9e&bileiit^«n 
cir«Âfxro{  oif  oe  sidt  8ur  qaeïlB  antoriCé^  Mais  il  fallait^  à  tout  piix»  qiie  la 
«tfprémutieren  Dg(us  les  tt»Dp9,  d^ré«^qae'de  Rome  fût  irnse  hors  de[doate  ; 
et  à  eet  eÈet\  des  élus,  des  envoyés  contenaient  à  merveille ,  quelque 
contraires  d*aâlieiirs  que  fussent  tom  les  documeus  historiques  au'rdle 
qà*il  importait  de  failli  jouer  àr'ces  prébendua  plénipoientiaire»  du  dbei 
prétendu  de  la  catholicité  d'alors. 
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du  grand  nombre  d'évéqties  assemblés  à  Rinuni  et  qui 
y  attaquèrent  la  foi  orthodoxe  y  car  il  est  reconnu  que 
ces  évêques  avouèrent  (j^s  k  suite  leur  erreur ,  et 

«  *  •  • 

qu'ils  en  témoignèrent  Je  plus  sincère  repentir  :  et  puis, 
d'ailleurs ,  le,  concile  de  Rimini  a  été  t«au  sans  1% 
consentement  de  l'évèqùe  de  Rome ,  qUiest  une  con- 
dition indispensable  avant  to\i  te -autre  condition,  et  saus 
celui  de  Vincent  qui  a  conservé  si  long-t^mps ,  dans 
toute  sa  pureté',  le  vénérable  caractère  de  prêtre  (').  » 

Le  concile  d'IUyrie  (371)  ne  fut  pas  soûrd  à  ces 
conseils  et  à  Ces  exhortations.  Les  évèques  qui  le 
composaient  s'empressèrent  de  signar  les  décrets  pro* 
posés  9  e^  ils  cqnfirmèrent  simplement  la  jioctrine 
des  pères  de  Nicée;  ils  déclarèrent  en  outre,  sitôt 
après  r élection  d'A^roise  dont  nous  parlerons  un 
peu  plus  bas  ,  qu'il  était  de  stricte  obHgatjon  de  rece- 
voir cette  doctrine  et  de  s'y  bwner. 

De  son  côté ,  Yalentinien  voulut  aussi  contribuer  au 
triomphe  de  la  religion  qui  allait  devenir  catholique , 
et  travailler ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  à  étendre  l'em- 
pire de  ce  qu'il  appelait  l'orthodoxie/^  saw-  cependant 
recourir  pour  cela  à  d'^autres  moyens  que  la  seule  per* 
suasion,  et  en  manifestant  le  désir  qu'il  nourrissait  si 
ardemment  de  voir  prospérer  les  états  de  son  frère  et 

0)  Soiomen«  biBt  écdes.  1.  6,  cap.  n,  t.  S ,  p.  Sft6  et  aeq.  -^  Tlwo- 
doritl.  9,  oap.lS,  p.  iOS.— fiicephor.  Callist.  L  il»  caip,  Sft,  t.  S,  p.  lit. 

Le  .prêtre  Viaceat,  doat  il  est  ici  qiiestion,  e§t  probeUemcnt  le 
même  qui  «Tait  été  envoyé  k  Nicée  au  grand  concile.  Le  consentement 
de  Térêqne  de  .Rome  «  ^cenaé  néceieûre  pour  .légîIlBier  le  coodile  de  Ri- 
mini, ne  TétÂt  éùmc  que  par  conâdération  ponr  Fimportance  de  aen 
â^ ,  comme  celai  de  Vincent  Tétiûi  par  ooniîdéraUon  ponr  «on  âge  et 
M  gra?jté« 
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collègue,  sous  l'heureuse  influence  de  la  même  liberté 
de  culte  qu'il  avait  établie  et  qu'il  maintenait  chei  lui. 
Il  adressa  une  lettre  au  diocèse  d'Asie,  par  laquelle  il 
fit  connaître  les  décisions  du  concile  dont  nous  venons 
de  parler  :  c  afin ,  dit-il ,  que  du  moins  on  ne  s'excuse 
plus  en  alléguant  que,  n'en  sachant  pas  davantage,  on 
suit  aveuglément  la  religion  de  l'empereur;  et  pour 
que,  n'ayant  plus  désormais  en  vue  que  les  lois  éter- 
nelles, on  cesse  enfin  de  persécuter  ceux  qui  ont  le 
courage  de  ne  pas  prendre  en  tout  la  cour  pour  mo- 
dèle. »  A  cette  lettre  était  jointe  l'épitre  synodique  du 
concile  d'Illyrie,  et  par  conséquent  la  déclaration  ca- 
tégorique du  dogme  de  la  Trinité  çonsubstantielle,  ou  de 
là  consubstantialité  absolue  des  trois  personnes  divines, 
dont  la  croyance ,  était-il  dit ,  est  de  nécessité  rigou- 
reuse pour  être  admis  au  royaume  des  cieux.  Il  y  avait 
de  plus  des  anathêmes  contre  quiconque  rejetterait  ce 
dogme,  soit  arien  primitif,  soit  semi-arien,  ainsi  que 
contre  ceux  qui  communiqueraient  avec  les  mécréans. 
On  parlait  ensuite  de  la  discipline  ecclésiastique  rela- 
tivement à  l'élection  des  évéques,  discipline  si  négli- 
gée avant  cette  époque,  etqui  ne  fut  pas  plus  respectée 
après  la  promulgation  du  nouveau  règlement ,  comme 
nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir  ('). 


{^)  L  mtérêt  humain  violait  tons  les  canons ,  sous  prétexte  de  i*intéi:ét 
du  ciel  et  souTent  même  d*un  ordre  exprès  de  Dieu.  Rien ,  comme  nous 
FaTons  tu  ailleurs  (Ut.  7,  ch.  6  decette  Époque,  3*  note  supplémentaire , 
p.  265),  n*était  plus  commun  que  les  translations  d*éTéques  qui  passaient 
d*un  siège  à  un  autre  de  plus  grande  importance.  On  ne  se  faisait  aucun 
sciupulc  d'ordonner  les  fidèles  immédiatement  après  l*adminislralion  du 
baptême;  néaamoins  les  canons  des  apôtres  et  le  premier  concile  œcu- 

il.  «l 
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Les  pères  d'Illyrié/  outre  le  rappel  aux  anciens 
réglémenseteanoiisderéglise,  ordonnèrent  de  rendre 
le  plus  possible  les  évéchés  héréditaires ,  en  élisant  les 
fils  des  évêques  orthodoxes  pour  remplir  les  sièges  va- 
cans  par  là  mort  de  leurs  pères  (")  •  à  leur  défaut^  on 
devait  clioiéîr  des  prêtres  déjà  consacrés  au  culte.  L'é- 
pltresynodrque  était  terminée  par  les  noms  des  éi^ques 
aHomanes  (  c'est  TépiÉhète  qui  leur  est  appliquée  ) , 
déposés  par  le  concile  ('). 


oinîqit^  ooodflittnaiMLt  Tondittatiaii  de*  néophytes ,  à  moins  que  Dieo 
lai-même  ne  fut  interTenu,  ce  qu'ijne  ff^sAÎt  jaouis  ,da  moin^  immédia- 
tementCGan.  apostol.  c.  79,  C.  1,  p.  AA-T—Corïcil.  nîcœn.  c.  2,  t.  2, p.  19). 
Les  évdqaes  déûgnaient  eux-mêmes  leurs  snccessenré  'f  tôy.  1. 7,  chap.  8 
de  celte  jfcpaqp^  en.  note;  p^  2.9^),  Enfin ,  U  i|*était  p^y/aie  de  «51^  un 
seul  siège  occupé  par  deux  pasteups  à  la  fois  ;  toutes  choses  auxquelles 
s*éfaient  Tirement  opposés  les  canons  des  apôtres  et  des  conciles ,  nom- 
mément du  gcaod  coiMale  de  lUeée  (lioy.  li?re  7,  chapitre  ii;  p«-845  • 
en  note).  , 

Ces  canons ,  malgré  les  menaces  qu'ils  renfermaient,  forent  sans 
effet  contre  Tambîtion  et  Fa^dîté  des  prêtres  ou  le  caprice  des^  fidtief . 
Le  lecteur  en  a. Ta  plus  d'an  exemple. 

0)  Le  mode  d'élection  pi^oposd  en  cette  circqns^çe  n'élit  pa^  non- 
veau  dansTéglise.  Eusèbe,  lliistorien  ecclésiastique,  npus  en  a  laissé  un 
exemple  4ent- I)Un]jina&,  éT^qoe  d^Âtitioche,  fils  de  Déméti^cn  et  son 
successeur  auaié|;B  de  cette  tiUe;  11  est  yrai  qu'il  ajoute  qo^  çeU  eat  lieu 
par  une  disposition  particulière  de  la  Providence.  — Ëuseb.  hist.  eccles. 
1.' 7,  cap.  89,  t.  4^  p.  t65. 

(')  Theodorit.  hist.  ecclee,  1, 4v  eop.'^  àd  S,  t.^  8,  p.  iH  et  séq. 


^   I  ■ 
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CHAPITRE  XVIII. 

« 

Procès  du  schisme  apoIliDariste.— Vitalh  l'embrasse.  —  L'église  de  Rome  accueflîé 
Vitalis.  ^  Le  magistrat  ]>aïen  Aaliroise  devient  évéqw  de  Milan.  —  La  inioceMion  de 
Libère  ensanglante  les  églises  de  Rome.  — Persécutions  d'£udoie.  —  Les  consub- 
{^tastJaliBtes  résistent  à  main  armée.— Cniautés  arîeMieft.— GoDrenions  ê^niatotan 
tialistes.  —  Mort  de  saint  Âtbanase.  -^  Pierre ,  son  successeur,  déposé  par  les  ariens. 
—Atrocités  <^ui  en  sont  la  suite.  —  L'anodkéiàne  triomphé  da'ntf  l'Orient. — OA  y  dé^ 
crête  un  nouveau  baptême  pour  ceux  qui  se  convertiraient  à  l'arianisme.— Valens 
rtiltetttit  les  pertécotions. 

L'église  d'Occident  ayant  ainsi  mis  ordre  ,  pour  au- 
tant qu'il  était  en  elle,  aux  affaires  des  Orientaux  qu'elle 
voulait  peu  à  peu  arracher*  aux  doctrines  ariennes ,  il 
ne  lui  resta  plus  qu'à  chercher  à  extirper  également 
V apollinarisme ,  qui  avait  fait  en  peu  de  temps  de  ra- 
pides progrès.  Selon  Sozomène,  cette  secte  et  celle 
des  partisans  d'Arius  s'étaient  partagé  tous  les  peu- 
ples soumis  à  l'empire  de  Valens  :  Tanoméisme  ré- 
gnait de  la  Cilîcie  et  du  mont  Taurus  jusqu'à  Fïlèl- 
lespontet  €onstantinoplé(')5  les  opinions  d'ApoUi-- 
naire  étaient  suivies  depuis  là  Phénicie  jusqu'à  la  Ci- 
lîcie. 

Nous  n'ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  de  ce  sectaire ,  que  ce  qui  est  rapporté  par  les 
historiens  ecclésiastiques  concernant  l'amitié  qui  avait 
toujours  uni  le  bon  et  vénérable  vieillard  Apollinaire 

* 

{})  Du  temps  de  saint  Basile ,  rariaDÎsme  dominait  depuis  lUlyrid 
jiuqa''à  la  Thébaïde  :  en  outre,  on  n*avait  plus  dans  tout  TOrient,  di- 
sent les  évoques  de  celle  partie  de  Fempire  ,  aucune  idée  de  la  piété , 
des  lois  ecclésiastiques  ,  de  la  gravité  sacerdotale ,  de  la  science  divine, 
de  la  charité  ,  de  la  justice.  —  S.  Basil  epist.  92  (alias  69)  ad  Italos  et  / 
GaUos»  n,  2»  t.  3,  p.  11^4.  / 


«^^  ■'■~^'-   • 
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(c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent)  et  l'évêque  Athanase  ('). 
Ce  fut  là  ce  qui  porta  Georges ,  évêque  arien  d'Alcxan- 
drie ,  et  par  conséquent  ennemi  d' Atlmnase ,  à  excom- 
munier et  à  chasser  de  Téglise,  tant  le  prêtre  Apolli- 
naire lui-même,  que  son  fils  Apollinaire,  le  lecteur. 
Cette  dureté  du  pasteur  arien  fut ,  à  ce  qu'il  parait , 
la  vraie  cause  du  désespoir  et  de  Thérésie  d'Apollinaire; 
et,  en  cette  circonstance  comme  en  bien  d'autres,  ce 
fut  à  l'ambition  et  à  la  vengeance  de  ses  prêtres  que  les 
malheurs  et  la  division  de  l'église  durent  êti*e  attribués. 
Quoiqu'il  en  soit,  les  communautés  qui  acceptaient 
les  dogmes  prêches  par  ces  sectaires ,  et  qui  les  recon- 
naissaient eux-mêmes  pour  chefs ,  âUaient  toujours  se 
multipliant.  Vitalis,  prêtre  d'Antioche,  s'était  joint  aux 
aux  deux  ApoUinaires.  Méprisé  par  Flavien,  son  col- 
lègue dans  Téglise  d'Antioche,  et  que  nous  verrons 
bientôt  occuper  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  Yitalis 
crut  ne  pouvoir  mieux  venger  son  amour-propre  blés 
se,  qu'en  se  déclarant ,  de  consubstantialisté  mêlé  tien 
qu'il  était  auparavant,  partisan  zélé  de  la  doctrine 
nouvelle.  Yitalis,  s'il  faut  en  croire  Épiphane  etSozo- 
mène ,  était  un  prêtre  fort  religieux  et  de  mœuts  très 
réglées  :  ces  écrivains  attribuent  même  à  ses  éminentes 
vertus  la  facilité  avec  laquelle  il  inspira  la  confiance, 

• 

(^)  Saint  Épiphatte  mentionne  aussi  cette  tiaison  d'Apollinaire,  non 
seolement  a^ec  saint  Athanase ,  mais  même  aTec  tous  les  consubstantia- 
Dslcs ,  ses  contemporains.  Saint  Basile  aToue  qu  il  a  été  lié  avec  Apolli- 
naire ,  homme ,  dit-il ,  fort  respectable  k  bien  des  égards ,  mais  dont  il 
Ignorait  le»  opinions  hétérodoxes. 

Sur  ces  opinions,  yojei  le  chap.  14  du  livre  7»  p.  k^9. 
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et  se  fit  un  namlnreux  troupeau  d'adhérens  à  Antioche; 
il  y  devint  le  premier  èvéque  apollinariste.  En  peu  de 
temps,  la  plupart  des  villes  d'Orient  eurent  leurs  vi- 
taliensy  un  "clergié  et  un  évêque  pour  présider  à  leur 
cuite*  Ces  chrétiens  professaient  lea  dogmes  énsâgnés 
par  les  ÂpoUinaires(^). 

La  crédule  eC  ignorante  église  romaine ,  après  avoir 
condamné  les  opinions  d'Apollinaire ,  ireçut  Yitalis 
dans  la  communion  des  orthùdox6s(»).  L'évêque  Da- 
mase  le  recommanda  inème' avec  chaleur  aux  fid^es 
de  l'église  d'Alexandrie.  Bientôt  il  changea  de  sentie 
ment  et  de  conduite  :  il  envoya  à  cette  mérme  église 
des  anathèmes  contre  les  dogmes  apollinaristes  »  sans^ 
cependant  en  accuser  les  auteurs,  et* sans  nommer  les 
chefs  de  la  secte.. 

Pendant  que  cela  se  passait,  avaient  lieu  des  événe- 
meni^  moins  importans ,  mais  dont  nous  ne  devons 
pas  manquer  de  rendre  compte  pour  l'intelligence 
de  ce  qui  va  suivre.  Le  premier  est  celui  de  l'élection 
d' Ambroise  comme  évêque  de  Milan  (374).  A  la  mort 
d'Auxence,  ordonné  par  les  arienset arien  lui-même,  il 
s'éleva  des  troublesr  violons  dans  cette  ville  entre  les 
consubstantialistes  et  leurs  adversaires ,  qui  ne  jparve- 
naient  point  à  s'accorder  sur  un  nouveau  choix.  Am- 
broise,  recteur  ou  président  de  la  province,  faisait 
tous  ses  efforts  pour  appaiser  le  tumulte,  en  vertu  de 

(*)  Voyez  IWre  7,  chap.  14,  p.  S28. 

(')  L*égliBe  rbmune  avait  toajoim  conuaU  de  pareilles  gaookcrîos. 
Noos  en  rapportons  aa  exemple  frappant  dana  la  note  supplémentaire , 
k  la  fin  da  chapitre. 
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rautof  ité  que  lui  eoiifèrail  sa  place,  lorâqua  tout  à  coup 
le  peuple  chnétiea  dee  deux  partis  jeta  les  yeux  sur 
loi-m6me;  et  Ambroise,  quoique  païen ,  fut,  p^  ac- 
elamation  etÀ 4' unanimité.,  élu  pour  remplacer  Févèque 
défiiot.  On  le  baptisa  sar4e-diamp  i  après  quoi^  malgré 
les  canons ,  Tempereur  ordonna  qu'il  Ht  asnis  délai 
eoosacrééi/êqiie,  parce  qu'il  lui  paraissait  que  sonétec- 
tion  ne  pouirait  être  sOâribuée  qu'a  une  uispiratioa  im- 
médiate  de  la  Divinité  (*). 

Lia  nomination  du  successeur  de  Libère  à  Rome  ne 
s'était  pas  passée  moins  irrégulièrement  et  avaU  eu  des 
suites  plus  funestes.  La  possession  du  siège  d^e  cette 
ville  qui ,  déjà  à  cette  époque,  assurait  à  celui  qui  l'oc* 
eupait  d'immenses  richesses  et  la  certitiide  de  passer 
ses  jours  dans  le  luxe  et  les  délices,  était  l'objet  con- 
stant de  l'ambition  et  des  brigues  du  .clergé  (0*  On 
n'épargnait  rienpour  parvenir  aune aus^  hautedignité, 

{})  SocraL  Lût.  eccles.  1.  4,  cap.  30,  t.  2,  p.  253.  ^Sozomen.  1.  6 , 
cap.  24 ,  p.  248.  —  Theodorit.  1.  4  ,  cap,  6  et  7  ,' t.  8 ,  p.  152. 

Le  0(HX9ate-.dj|[-|ieavième  caiMu  d«8  apôtres  (apqd  l^bbe,  t,  1« 
p.  44*)<^^^*^^^<^'^^<  ^cs  catéchamèaes,  et  Ambroiëe  n  était  pas  même 
catéchutnëne  ;  il  était  encore  païen  :  ce  canon  excepte  le  cas  d*oa  ordre 
esprès  de  Dieu.  Le  concile  de  Nicée  renouYela  la  défea» ,  mais  eani 
eiipeipUan  (  c.  2 ,  t.  2 ,  p.  29  ). 

(?)  Je  ne  disconTiens  pas ,  dit  Ammien  Marcellin ,  que  le  déûr  de  la 
papauté  ne  doive  réveiller  toutes  les  ambitions  et  pousser  à  ne  négliger 
ancnn  effort  pour  Tobltenir  :  car  celai  qui  p^Ment  k  ce  bat  est  sûr  dès 
lopnB  4^  aepDiiîcbir,  qaai^l  ce  ne  serait  que  des  offrandeades  malipnes;  il 
ne  se  montre  plus  en  public  que  sur  un  char,  magniBquement  vêla;  ses 
repas  sont  somptueux ,  bien  au  delà  ^e  ce  que  le  9ont  les  jtables  des  rois 
(Neque  ego  abnuo , . . .  .hujus  rei  cupidos  ob  împetrandum  qnod  appe- 
timt  omni  contenâçne  latemm  jurgavi  debere  :  c«m  id  adepli ,  fo^ori 
sintita  secuii ,  nt  ditentnr  oblatioi|ibas  matrananun ,  procedaQtqiia  ve- 
k;»»i:.  îQsîdentes ,  circumspecte  restiti ,  epulas  curantes  proCosas  ^  adeo 
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A  peine  la  mort  de  Libère  eut-elle  lak»é  l'église  de  Rome 
satm  past^ ,  que  le  diacre  Ursinus  ou  Ursieinu9  et  let 
prêtre  Damase  furent  simultanément  élus  et  ordonnés 
évéques;  Chaque  parti  soutint  son  protégé  avec  achar- 
nement. On  ne  tarda  pas  à  eii  venir  aux  mains ,  et! 
eette  lutte  «oicerdotale  coûta  la  vie  à  un  nombre  consi^ 
dérahle  de  fidèles.  On  ej^evai^  en  an  seul  joor  o^nti 
tpentO'^sept'  cadavres  de  la  seule  basilique  sidmènne^ 
La  victoire  ei^fln  demeura  à  Dsttase^  et  les  hoBjimes 
qui  ne  jugent  les  événemens  qoe  par  leurs  résultats,, 
déclarèrent  qu'il  n'y  avait  que  Félection.  de.  cet  évêquei 
qui  eût  été  canonique  et  légitime  (').  Aprè^  cette  dë*« 
cision,  à  laquelle  Maximien^  préfift  delà  ville,  £U^itr 
beaucoup  contribué  par  son  ^aitomté ,  ^t  officier  km-  ' 
périal  fit  mourir  plusieurs  de  ceiJix  qui  lui>  avaient  pai*Uj 
prendre  une  part  trop  violente  à  cette  ép^epte  «-  ss^nsf 
distinction  de  prêtres  ou' de. séculiers }  et  encore  ^e 
parvintril  que  difficilement  et  poq  k  peu  à  rétablir  le 
calme  parmi  le  pepple  exaspéré  par  ces  troubles.  L'his- 
torien Ru0n  accuse,  pour  ce.  motif,  'Maximie;n  4e 
cfuauté  et  même  d'impiété  (')• 

Qt  eorqjp  conTÎiâ;»  r«gples  «opèrent  vneasaf  )«  L*hwtcM4en;T{M■|i«^l|]t  îcl 
une  comparaison  piquante  entre  le  lux^dei»  éVêqnes  de  Rome  jet  la  misère 
de  quelques-uns  de  ceux  des  provinces ,  qui  mangeaient  très  peu ,  du- 
TàieiU  plus  sobrement  encore^  étaient  mal  Têtus,  marchaMnt  les  jtnx 
baissés,  et  se  montraient  en  tous  points  purs  devant  Dieu  et  respectables 
aux  yeux  de  ses  vrais  serviteurs.  —  Âminiap.  Marcellii^.  hist.  1.  27  »  P* 
337  et  338.  ' 

(I)  Les  auteurs  ecclésiastiques  donnent  moins  de  voix  à  Ursicinus 
qu'à  Damase ,  et  disent  que  le  diacre  se  fit  ordonner  clandestinement 
après  rordiii4rt9Qii  d«  ]i^90i|ise,  «on  e»inpétitear.  Si  Ursieinus  avait 
triomphé ,  ils  ausaient.p^t-étre  ^t  le  cçntqdrf . 

(^)  Socrat. hist.  eccles.  1.  4 ,  cap.  29 ,  p.  SM* *-«  Sozomen.  1. 0«  cap.  23, 
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Ijes  clirétiens  'd'Orieiit  n'étaient  ni  {dus  sages  ni 
p\\i&  tranquilles.  Eudoxc  y  évèque  de  Go9Slantinople , 
qui  avdit  initié  l'empereur  Yalens  tout  à  la  fois  aux 
mystères  du  christianisme  et  à  la  42royance  arienne  y 
ne  cessait  de  mettre,  à  profit  l'ascendant  qu'il  avait  par 
la  réussi  à  prendre  sur  l'esprit  de  son  auguste  prosé- 
lyte, et  il  ne  s'en  servait  que  pour,  vexer  les  consub- 
stantialistes  plus  qu'on  n'avait  encore  fiût  jusqu'alors, 
quoique  jamais ,  comme  nous  Tavons  dit,  on  ne  se  fût 
fait  &ute  d'aucun  excès  d'intolérance.  Il  poussa  tel- 
lement à  bout  la  patience  de  ses  adversaires  ,•  qu'Eu- 
sèbe,  évèque  de  Samosates,  qu'il  avait  déposé,  rê* 
vêtit  l'habit  militfire,  et,  la  mître  en  tète,  courait 
d'église  en  église  poiur  ordonner  des  évéques  et  des 
prêtres  de  son  opinion  et  les  opposer  à  ceux  de  l'o- 
pinion en  faveur.  Nous  n'avons;  encore  vu  aucune 
secte  se  porter  à  cette  extrémité;  et^si,  en  dépit  de 
tous  les  canonis  ecclésiastiqoes,  la  conduite  d*£usèbe 
a  été  louée  par  les  consubstantialisles',  c'a  été  sous 
prétexte  que  les  circonstances  difficiles  exigeaient  des 
mesures  extraordinaires;  et  que  ces  mesures  avaient 
évidemment  été  suggérées  pav  le  Saint-Esprit  ('). 

Enfin  Eudoxe  mourut.  Les  cpnsubstantialistes  nom- 
mèrent  secrètement  à  sa  place  Évagrius,  que  le  vieux 

p.  S45.  —  RoCD.'hist.  eccles.  1.  il,  cap.  iO ,  t.  S  .  p.  88.  —  Baron,  annal, 
ecdes.  ad  ann.  887 ,  n.  8  et  seq.  t.  5 ,  p.  240.  r-  Apunian.  Marcellin.  Ipco 
cit.  ..       ' 

{*)  Socrat.  hist.  écoles.  1.4,  eap.  t(|  ad'tS  /i,  S'^  prS80«t  seq.-»— 
Sozomen.  1.  8,  cap.  18,  p.  180;  cap,  îà'^'pi  M^,  ^^  TheodonU  1.  kf 
C8{tl8  ad'18.i:t<8,  p.i88Btyiei{..(;  .  .  'i:'>,4'.;.;>'^^f)^.         .-,  ■'      .1-' 
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Eustatbe,  ancien  évéque  d'Antiôche,  ordonna.  Us 
furent  bientôt ,  à  cause  surtout  des  troubles  qui  étaient 
résultés  de  cette  élection,  exilés  tous  deux. 

Sur  ces  entrelaitéSy  oontinuait  dans  tout  TOrient  la 
persécution  la  plus  acharnée  et  la  plus  cruelle,  dit 
Sozomène ,  de  la  part  des  ariens  qui ,  comme  tous  les 
fanatiques  d'une  secte  dominante ,  étaient  alors  oi^- 
gueilleux  et  sanguinaires,  et  fêtaient  sans  danger, 
puisque  le  prince ,  leur  co-sectaire  et  leur  protecteur, 
était  aussi  intolérant  et  aussi  sanguinairequ'eux(').  Ils 
choisirent  Démpphile  pour  évêque  de  €onstantinople. 
Dorothée,  évêque d'Héraclée  enThraôe,  le  sacra,  mal- 
gré la  résistance  de  presque  tous  les  fidèles  qui ,  par 
des  cris  opposés  à  l'acclamation  usitée  eii  Dàrcille 
circonstance,  le  déclarèrent  hautement  indîPb  du 
ministère  religieux  dont  il  venait  d'être  investi.  Ce 
nouveau  pasteur  arien  expliqua ,  nous  dit-on ,  dans 
les  sermons  qu'il  prêcha  devant  le  peuple  de  la  capi- 
tale, pour  quel  motif  le  Père,  éternel  s'était  vu  obligé 
de  se  donner  un  fils  et  un  aide.  Selon  Démophile,  il 
avait  absolument  fallu  un' être  intermédiaire,  entre 

(^)  Entre  autres  preuves  du  fanatisme  cruel  de  Valens ,  nous  citerons 
la  noyade  dé  quatre-nringts  pVêtres  consubstantialistes  qui  avaient  éïé 
envoyé»- en  députation  à  Ten^ereur  par -leurs  co?reIigionnairçs ,  .pour 
démander  la  cessatioil  des  persécutions  sous  lesquelles  ils  gémissaient. 
Le  préfet  qui  avait  reçu  de  son  maifré  Tordre  de  mettreies' quatre-vingts 
députés  à  mort,  n*osa  pas  Vexécuteronvertemcnt  de  peur  d*uae^émeute 
de  la  part  du  peuple  ignorant  (ithtiT  ô  virafx^f  y.»  «rrceo-ir,  v^ô  xw  vk»^M 
«xo7«v  vxifjLun)\  il  feignit  d*envojer  les  prêtres  en  exil,  et  les  fît  embarquer 
sur  un  vaisseau  qull  enjoignit  aux  matelots  d'abandonner  en  pleine  mer 
après  y  avoir.mis  le  feu.  -r-r  Socrat.  bist.  eccics,  1.  4 ,  cap.  46,  t.  2, 
p.  231.  — ^^Sozemcn.  !•  6.  cap.  14 ,  p.  236»  —  TlieuclorU,  1.  4 ,  cap.  24 1 
t.  8,  p.  182. 
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IHeti  et. les  hommei^  quand  ee  n'eèt  été  que  pour 
former  ces  mêmes  hommes  qui,  sans  cette  piécaatioii, 
auraient  été  immédiatement  créés  par  la  Divinité,  ^ 
auraient  par  conséquent  trop  participé  de  la  nature 
de  celle-ci;  ce  qui,  en  dernière  analyse,  eût  pu  me- 
ner jusqu'à  augmenter  le  nombre  des  dieux.  Quoi- 
qu'il en  soit,  Dorothée  alla ^  de  concert  avec  Démo- 
phile,  visiter  le  diocèse  de  Gysîque,  donttesiégei^tait 
vacant  depuis  Icdépart  d'Eunome.  Les  fidèles,  toujours 
attachés  à  ta  doctrine  semi-arienne  qu'Éleusius ,  leur 
ancien  pasteur,  leur  avait  inculquée,  refusaient  tous 
les  évêques  qui  leui*  étaient  proposés.  Les  hauts  mis- 
sionnaires ariens  que  nous  venons  de  nommer ,  em- 
ployèrent, pour  faire  accepter  par  ces  (destinés  sec- 
tatreé^i^  <^hef  spirituel  dévoué  au  pouvoir,  un  expé- 
dient qui  ne  leur  réussit  guère,  et  qui  finit  par  leur  don- 
ner un  résultat  tout  autre  que  celui  qu'ils  avaient  eu 
lieu  d'espérer.  Afin  de  gagner  la  confiaaee  des  Cysicé- 
niens,  les  deux  évéques  commencèrent  par  anatfaéma- 
tiser  publiquement,  non-seulement  Aéce  et  Eunome, 
mais  encore  tous  les  anoméens,  leurs  sectateurs, 
et  la  doctrine  qu'ils  professaient.  Les  Gysicénienscon- 
sentirent  alors  à  cl^oisir  un  évèque  :  mais,  contre  toute 
attente;  leur  choix  tomba  sur  un  cbnsqbstantîalîste  {'). 
A  cette  époque  arriva  la  mort  d'Athanase.  Pendant 
quarante-six  ans ,  qu'il  avait  siégé  comme  évêqiJe  d'A- 
lexandrie, nous  l'ayons  vu  constamment  mêlé  plus  ou 

'(^)  Pbilofttorg.  hist.  *  eccles.  1,  9 ,  n.  10  et  iS  •  t.  9 ,  p.  530.  —  Svid. 
in  lexic.  Dtmopkib ,  1. 1 ,  p.  540* 
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moins  activement  aux  troubles  religieux  de  cette  mal- 
heureuse époque,  jusqu'à  en  être  le  plus  souvent  lui- 
même  le  prétexte  et  même  la  cause  principale.  Athlète 
fQugueuxduconsubstantialismeprofessé  à  la  première 
assemblée  ocumé9ique ,  Athanase  avait  aôqui^  un  tel 
degré  d'influence  sur  le  peuple,  queYalens  qui  le  haîs^ 
sait  mortellement,  n'osa  jamais  l'inquiéter  au  sein  do 
son  diocèse»  de  peur  d'un  soulèvement.  ÂvanjtdemoU" 
rir,  Athanase  prit*  des  mesures  efficaces  pour  £aiire 
dominer,  même  après  lui,  son  esprit  et  ses  opinions;  sans 
égard  aux  canons  ecclésiastiques,  il  désigna,  pour  lui 
succéder,  Pierre,  que  le  peuple  élut  unanimement 
évêque  d'Alexandrie  (373).  ('). 

Euzoïus.,  évêque  d'Antioche,  l'ami  le  plus  constant 
d'Eudoxe  que  nous  venons  de  voir  sur  le  siège  de  Con- 

stantinople,  futirrité  au  dernier  point  de  ce  qu' Athanase 

•  •  •        » 

insultât,  en  quelque  manière  du  fond  de  son  tombeau , 
à  la  suprême  volonté  de  l'empereur.  Aussi ,  fut-ce  de 
lui  que  Valens  fît  choix,  poui  qu'il  allât  faire  respec- 
ter à  Alexandrie  l'autorité  impériale.  L' évêque  d'An- 
tioche s'y  rendit  à  la  tête  d'upe  force  imposante,  fit 
mettre  Pierre  en  prison  et  lui  substitua  l'arien  Luce, 
évêque  de  Samosates  depuis  la  mort  d'Eusèbe.  Cet 
acte  de  violence  fut  suivi,  comme  de  coutume,  d'un 
arrêt  de  proscription  contre  tous  ceux  du  parti  vaincu. 
Clerc  ou  laïque ,  il  suffisait ,  disent  les  consubstantia- 
listes,  d'avoir  partagé  les  opinions  d' Athanase  pour 
être  exposé  aux  plus  cruelles  vexations.    Alexandrie 

(')  Socr^t.  hist.  ecclen.  1.  4  ,  cap.  20 ,  t.  2  ,  p.  234*  —  Sozomen.  I.  6 , 
cap.  19 ,  p.  241.  —  Theodorit.  1.  4  «  cap.  20  ,  t.  3 ,  p.  172. 
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ressemblait  à  une  ville  prise  d'assaut  :  ceux  qui  ne  se 
dérobaient  ])as  aux  persécutions  par  la-  fuite ,  tom- 
baient  bientôt  entre  les  mains  des  bourreaux.  On  ac- 
cusait le  clergé  et  jusqu'aux  vierges  consacrées  à  Dieu, 
d'être  lai^ause  de  ce  qui  arrivait.  En  conséquence ,  les 
évéques,  les  prêtres ,  les  diacres  et  les  moines  du  désert 
furent  condamnés  à  l'exil;  il  y  en  eut  même  d'en- 
voyés à  la  mort  :  on  eii  exposa  quelques-uns  aux  bêtes 
féroces ,  après  leur  avoir  déchiré  le  corps  à  coup  de 
verges  et  avec  des  instrumens  de  supplice  armés  de 
dents  de  fer.  Les  vierges  périrent  sous  le  glaive  des 
bourreaux.  Pierre  lui-même  nous  a  laissé  de  ces  hor- 
reurs ,  dans  une  lettre  rapportée  par  Févêque  Théo- 
dorét,  des  détails  qui  font  frémir  (•).  Ce  pasteur 
réussit  à  se  soustraire  à  la  '  fureur  de  ses  ennemis , 
et  alla  à  Rome  se  recommander  à  la  protection  de 
l'évêque  Damase  :  les  ariens  d'Alexandrie,  quoiqu'on 
fort  petit  nombre ,  occupèrent  sans  résistance  toutes 
les  églises.  Euzoîus ,  après  sa  mort  qui  ne  tarda  guère, 

(^).  Le  recteur' de  la  province ,  païen  eie  religion ,  à  la  tête  de  ses  CO' 
religionnaires  et  des  juifs  d*Anliochc,  toujours  prêts  à  nuire  aux  chré* 
liens  qui,  de  leuf  côté,  ne  laissaient  jamais  échapper  une  occasion  de 
leur  faire  du  mal ,  commit  les  premiers  actes  de  persécution.  Avec  sa 
tfoupe ,  )t  se  rendit  coupable  dans  Téglise  consubstantialistc  des  abomi- 
nations et  des  obscénités  les  plus  révoltantes.  Les  vierges  consacrées 
furent  dépouillées  de  leors  vétemens,  traînées  nues  par  toute  la  viUe, 
publiquement  violées  et  enfin ,  après  les  traitemens  les  plus  affreux , 
mises  à  mort.  Ce  que  Ton  fit  soufiEiir  à  tous  les  partisans  de  Pierre ,  après 
que  Luce  eut  pris  possession  de  son  siège  et  qolil  se  fut  joint  au  recteur , 
c^est-à-dire  ce  que  Ton  fit  souffrir  an  xévêques,  auic  prêtres,  aux  fidèles, 
qu'on  exila,  tourmenta',  tortura,  et  dont  on  ù\  jeter  les  cadavres  à  la 
voirie,  est  au*dessus  de  tdul  ce  quon  peut  imaginer.  — ■*  Theodorît. 
hiàt.  ecclcs.  1.  h ,  cap.  23 ,  t.  3  ,  p.  174  et  seq. 
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fut  remplacé  s^ur  le  siège  d'Antioohe  par  Dorothée , 
évêque  d'Héraclée  ('). 

Enfin ,  la  doctrine  anoméenne ,  malgré  la  disgrâce 
d'Aéce  et  d'Eunome,  triomphait- dans  tout  l'Orient. 
Cette  secte  devint  tellement  insolente  dans  la  pros- 
périté ,  qu'elle  ne  voulut  plus  avoir  rien  de  commun 
avec  Les  autres  confessions  chrétiennes,  et  qu'elle  traça 
elle  -  même  la  ligne  de  démarcation  qui  devait  l'en 
séparer  à  jamais.  Les  anoméens  déclarèrent  leur  mé- 
pris pour  les  rites  et  les  cérémonies  de  tous  ceux  de 
leurs  frères  qui  ne  partageaient  pas  leurs  opinions 
dogmatiques.   Déjà  les  eunomiens  avaient,  disent  les 
consubstantialistes ,   altéré  la  tradition  apostolique , 
pour  iippuyer  sur  cette  autorité  fausse  ,  le  baptême 
qu'ils  n'avaient  adopté  que  parce  qu'il  était  entièrement 
opposé  à  celui  qui  avait  été  de  tout  temps  en  usage 
dans  i'églito  (').  Ils  ne  pratiquaient  qu'une  seule  im- 

(*]  Socrat.  hist.  eeclcfs.  L  A,  cap.  21 ,  t.  7,  p.  235  ;  cap.  2*2 ,  p.  256. 
^  Theodorit.  L  4>  cap.  21  et  22,  t.  S  ,  p.  173  ct«seq.  — Philostorg. 
1. 9 ,  B.  1^  «  p.  531.  — -  S.  Epiphan.  1. 2 ,  t.  2 ,  hœreB.  68 ,  meletian,  d.  10 , 
t,  1,  p.  726.  * 

Dorothée»  eipeim  des  eHnonûens  eomme  Démopliile ,  est  comme  lai 
l'objet  du  blâme  de  Tarien  Pfailostoi^e.  Le  dernier  de  ces  pasteurs  ne 
fut ,  selon  rhistorien ,  qu'an  brouillon  :  Fautre  fat  de  plus  hérétique , 
s'étant  permis  de  prêcher  que  le  corps  de  Jésu^-Ghrist  s'est  évanoui 
avec  *sa  DiTinité  en  s'y  confondant,  de  même  qtt*une  goutte  de  lait  se 
perd  dans  la  mer.  .  ' 

(^)  Les  eunomiens  commencèrent  par  plonger  la  tête  de  letirs  néo- 
phytes dans  leatt,  qui!  fallait  avoir  soin  de  ne  laisser  mouiller  que  cette 
partie  seulement ,  les  parties  plus  basses  étant,  selon  ces  sectaires,  abo- 
minables devant  Dieu.  Depuis  cependant  qu'ils  eurent  un  jour  manqué 
de  fendre  le  crâne  d'un  des  initiés,  eu  le  battant  Contre  le  pavé  du  bap- 
tistère ,  ils  intentèrent  des  mpyens  do  verser  Teau  sur  là  tète  sans  lui 
laisser  toucher  les  épaules  ou  la  poitrine. 
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mersion ,  et  baptisaient  au  nom  de  la  mort  de  Jésus  - 
Christ ,  soufferte  une  seule  fois ,  dîsaient-îls ,  et  non 

• 

deux  ou  trois  fois(').  Tous  ceux  qui  se  convertissaient 
à  leurs  opinions,  devaient,  comme  s*ils  avaient  été 
souillés  par  le  baptême  ordinaire ,  subir  la  régénéra- 
tion nouvelle ,  considérée  comme  la  seule  canonique 
et  la  seule  valâWe ,  et  ceux  qui  avaient  été  ordonnés 
prêtres  ,  devaient  se  soumettre  à  une  nouvelle  con- 
sécration (•)•  Au  reste,  le$  moines  furent  les  seuls  en 

SoQs  le  règne  d'Anastase,  c*e9t-2^re  Ten  la  un  dix  cinquième  siècle» 
Dentérlus»  évéqne  Arien  de  Gônstantinople ,  baptka  uq  certain  Barba 
ou  Barbarus,  en  disant  :  Barba  est  baptisé,  au  nom  du  Père .  par  le  Fils  , 
dans  le'  Saint-Esprit/  Il  parait  que  le  bon  Dieu  fut  plus  offensé  par  cette 
lormole  inusitée  que  par  celle  dont  se  servaient  depuis  long-temps  les 
ariens,  et  qui  néanmoins,  d'aprè%  les  ca|bolic[ues,  était^  aussi  bétérodoie  ; 
car  il  fît  un  miracle ,  qui  fut  de  faire  à  l'instant  évaporer  toute  Teau  que 
le  baptistère  eonteùnt.  Barba  prit  la  fhile  et  courut  publier  le  prodige 
par  toute  la  capitale.  -»-  Tepdoiit.  hseret.  fabular.  h  4>  cap.  B,  t.  4« 
p.  236  et  237.  — Theodor.  lect.  bist.  eccles.  1.  2 ,  n.  25 ,  t.  3 ,  p.  576.  — 
Victor,  tunnnens.  chron.  apud  Scallg.  in  tbesanr.  ,tempor.  p.  5.  — >  Ce- 
dren.  in  chroUp,  ad  aun.  20  Anastas.  p».295. 

(l)  JLes  canons  des  apôtres  prescrivent  trrâs  immersions  (  e.  49» 
apud  Labbe ,  t.  i ,  p.  36  )  ;  et  tous  les  anciens  pères  de  lléglise ,'  Tertnl^ 
Uen ,  saint  Àthanate ,  saint  Cyntte  de  Jérnsaiem,  sdttk  Ambroise,  saint 
Augustin ,  etc.  ,  sont  d*a€cord  sur  cet  article. 

(^)  Socrate  recale  jusqu*à  la  fin  du  règne  de  Théodose  cette  extrême 
ligueur  dmtolérancé  des  eunotkiens^  et  le  changement  qu'en  çpnsé- 
quence  ils  intVodâisirent  dans  la  manière  d^administrer  le  baptême.  H 
nous  parait  que  cela  s'accorde  mieux  aTec  Tordre  naturel  des  choses  t 
d'ordinaire  Texaspération  ne  s'empare  que  des  sectaires  persécutés ,  on 
du  moins  repoussés  par  Topiflion  ;  or  aTant  le  règne  de  Tbéodose,.  les 
ariens'  d'Orient  n  étaient  point  tombés  dans  le  mépris  dont,  depuis  cet 
empereur ,  ils  ne  parvinrent  pkw  à  se  relever ,  et  qui  dès  lorsjdevint  na 
motif  bien  plus  plausible  de.ieur  haine  envers  toutes  les  autres  comma- 
nions  chrétiennes,  et  de  la  ligne  pins  nette  de  démareation  qalls  V0a* 
lurent  «afin  tracer  entre  elles,  el  rarianâune,  que  n'avait  pa  Véti»  la 
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iO^vitai  qui^sousTeaipirede  Yaleos,  osèrent  refuser  ex- 
pressémentd'acoepter  laéoctrjne  arienne.  Us  ne  voulue 
rca^tjamaia  renoncer  à  la  foi  de  Nicée/et  ils  préférèrent 
encourir  toutes  les  persécutions  de  Luce^  l'évèque 
ofi^Qiel  d'Alexandrie»  qui,  à  la  tête  de  la  force  nrmée, 
les  avait  chassés  de  leur  désert  et  refoulés  dans  une 
Ile  maréc^euse ,  en  dépit  des  miracles  que ,  rapporte- 
t-OQ ,  ils  ne  cessaient  de  foire  en  invoquan.t  le  nom  du 
Dîeu  des  cent  dix-bnit  pères  de  Nicée.  Luce  ne  jouit 
pas  long4emps  de  la  faveur  que^des  circonstances  heu- 
rfiU^es  pour  lui  venaient  de  lui  procurer.  L'évéque 
Pierre.-srriva  à  Alexandrie  avec  des  lettres  de  Damase 
pwrles.fidèles  d'Egypte  :  lepeuple>  afin  de  le  recevoir 
comme  il  lui  paraissait^convenablei  cbass»  igoominien- 

se^i^jt  le  pasteur  arien  (•)-     ^ 

Cela  eut  lieu  à  T  époque  où  Iwns  venait  de  modérer 
un  peu  les  excèsdesa  ty  ranniepersécutrice;  Ce  fut , disent 
les  historiens  de  l'église^  un  discours  du  philosopheThé- 

prospérité  de  lear  parti  ihécJog^aè  sotas  Tempereor  V^às.  C'est  éga- 
l^ipQnt  après  cette  époque ,  qae  lesacseas  en  général  adoptèrent  la  me- 
sure de  ne  plus^receToir  dans  lanr  sein  que  les  consabstantialistes  qa  ils 
auraient  eux-môiçes  rebaptîséi^ ,  Qt  de  «e  regarder  comme  prêtres  que 
ceux  c[u*il8  auraient  ordonnés  sur  nouYeaux  f rais  ;  nesore  qui  demeura 
fort  loAg-temps  en  vigueur.  —  Vit.  S»  Fulgent*  cap.  ^i ,  apud  Surium, 
^  diem  i  januar.  1. 1  »  p*  36.  -—S. BanL  episU  130  (alias  196)  ad  Théo- 
4pt^  episcop.  llfiçopol.  n.  3,  p«  222.  -r-Fanstin.  et  MarceUin»  presbjter. 
]ibe]|.  preonm*  m biblioUi« patnim,  t.  5 «  p.  655 ,  658  et  659. 

f*)  3ocrat.  bist.  cccIôb.  1.  à. ,  cap.  34,  t.  2  j  p.  242  et  seq.  ;  cap.  37 , 
p. '259.  «—  Sozomen.  1.  6 ,  cap.  20  et  21 ,  p.  242  et  seq'.  ;  cap.,  26  ,  p.  252 
•t  seq.  ;  cap.  39 ,  p.  277.  —  Theodçwil.  1.  4,  cap.  21 ,  t.  3 ,  p.  173.  — 
Pbilostorg.  1. 10  ,  n.  4 ,  t.  3 .  p.  534*  —  Tbeodorît.  hsret.  fabular.  1.  4  » 
eap.  3 ,  t. '4  >  p*  236  et  237.  -^ Balsamon.  in  concil.  u  œcumen.  cap.  1 , 
P»  163. 
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miste  qui  calma  sa  fureur  fanatique.  Cet  orateur  avait 
comparé  les  diverses  sectes  [du  christianisme  aux 
écoles  distinctes  de  philosophie  qui ,  toutes  par  des 
routes  différentes,  s'efforçaient  de  guider  Thomine 
vers  une.  seule  et  même  fin ,  la  sagesse  et  la  vertu  ('). 
Thémiste  soutenait  que,  malgré  la  différence ,  malgré 
Topposition  des  moyens  employés  par  les  nombreuses 
confessions  religieuses  nées  au  sein  de  T-église  chrétien- 
ne, c'est  aussi  vers  un  but  unique  qu'elles  tendent  toutes 
également ,  et  que  la^  diversité  des  rites,  kles  céré- 
monies et  même  des  croyances ,  qu'elles  supposent 
propres  à  le  faire  plus  promptement  et  plus  sûrement 
atteindre,  est  précisément  T hommage  le  plus  agréable 
qu'elles  puissent  rendre  au  même  Dieu ,  que  tontes 
adorent  de  même  (  '  ]^  Quels  que   fussent  d'ailleurs 

(^)  Valens  n'avait  pas  persécuté  les  seuls  con^uIntaiitUUstes.  Ses  pro- 
scriptions avaient  aussi  atteint  les  philosophes  et  quîconqne  en  adectait 
les  habitudes.  Dans  leur  impatience  d*ctre débarrassés  de  ce  tyran,  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  consullèrant  Toracle  pour  apprendre  qui  serait  son 
successeur.L*oracle  répondit  parles  qnatee lettres  0.  E-  O.  A.  (Tb. E. G.  D.)- 
L'empereur  le  sut,  et  dès  lors  la  mort  menaça  tous  les  Théodore ,  Théo- 
dote,  Théodose,  Théodule,  etc.,  etc.  — Socrat.  histi  eccles.  1.  4, 
cap.  19  ,  t.  2 ,  p.  284«.—  Sozomen.  ).  6 ,  cap.  85 ,  p.  369.  —  Philostor^. 
1.  9 ,  n.  id ,  t.  S,  p^  5fti^ 

(')  A  Tépoque  dûnt  nous  parlons ,  les  partisans  d\iné  de  ces  confes- 
sions religieuses  ariennes  enduraient  tonte  sorte  de  tounnens,  et  In 
mort  même ,  pour  soutenir  la  vérité  d*nac  croyance  qui  étût  h  kun 
jeux  la  seule  orthodoxe  et  sainte ,  n'ayant  jamais  einlienda  parler  d'au- 
cune autre  avec  laquelle  ils  eussent  été  dans  le  cas  de  pouvoir  seulement 
la  comparer.  Ces  martyrs  étaient  des  Goths,  qui  avaient  été  récemineiKl 
convertis  au  christianisme  arieu  par  le  zèle  et  les  soins  de  Valens,  0 
que  leurs  chefs,  ennemis  des  Romaius  et  de  toute  doctrine  qui  venait  Âe. 
leur  part,  faisaient  traîner  au  supplice.  Comme  ce' ne  fut  point  Taria- 
nisme  qui  triompha ,  le  témoignage  de  ces  sectjiirco  courageux  fut  d<v 


«       « 
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ses  motifs,  da  moins  est -il  certain  que,  vers  la  fin  de 
son  règne,  l'emi^ereur  d'Orieht  rendît  dans  ses  états 
la  liberté  du  culte  à  toutes  leÂ  communions  chrettien- 
nes,  les  consubstantialistes  setils  exceptés.  Même  il 
cessa  de  poursuivre  ôeux-cî  avec  sia  cruauté  fiabituelle  : 
sans ,  par  exemple ,  faire  traîner ,  comme  il  avait  bit 
jusqu'alors ,  leurs*  prêtres  à  la  mort  ^  il  se  borna  à  les 
envoyer  en  exil. 

C'est  ainsi  que ,  tandis  que  le  conisubstantiàlisnte 
était'  redevenu  le  catholicisme  de  l'Occideilt  sous  Va- 
lentinien,Yalens,  qui  s'était  montré  aussi  intolérant  et 
aussi  fenatiqoe  que  son  frère  avait  été  juste  et  indul* 
gent,  voyait  ienûn  l'arianisme,  qu'il  avait  voulu  faîce 
tribmpher,  exposé  dans  toute^sa  faiblesse  atix  attaques 
deis  consubstantialistes  régénérés  et  fortifiés  par  la 
persécutiop  et  le  malheur. 


eittté  par  Iké  ck&oHqiies  sâ^/s  ihéitce,'  et  levr  uug  répanda  en  Tain  ! . . . 
—  Soeraf.  List  ecdies.'  L  4»  çap*  9^/t;\  2,  p/2.l)5«  —  Soïomen. 
l.  •  ,cap,  «7,  p.  174. 
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Lm  «lOBliiiistes  v^^tgH  par  rértfne  dt  BmM.-i>  M»  diçHipa» 


'  Vttr&lé  ftUlUii  âfrdéiiiiève  6ièel«,  kaiiit  Êlenthéra,  év^cjnë  daRdODRi; 
aiait  i^çojqunaiidé  am  jirêcpiea  d'Asie  let mtoes  iB04taiûflfa  qa%  salst 
Épiphane  accasa  depuis  de  sacrifier  un  enfant  dan»  leurs  assemblées 
mystérieuses.  Aussi  prompt  à  se  repentir  quil  Tayait  été'  li  se  déclarer, 
il  miiafittaii  ^c^ |4né^kAt«tio«  à  retirer  Hê  bon«  dites*  (ta*^  «m^  *^ 
de  l^èreté  à  les  accor^.  Ce  fait  mérite  d*éire  déYeloppé  crée  qnd^i» 
détail.  • 

JBatnà  Im  tttattyti  ^*ft|)hfl4t  kt  èOAfMtfëor^  eltfertliéi  4ans  les  ptUonÉ 
deJUjoii,  Aç  trouTait  un  eathousiafte  4^  bonoe  foi»  mMiialé  AIcMad»% 
qui  toute  sa  -vie  avait  jeûné  au  pain  et  à  Feau  par  esprit  de  pénitence; 
il  tMtlDUlb  ééi  exén^  êe  foliota  |)iMidaùt  «a  taplHîté.  Attalè ,  un 
d^  set  coekça^Aens  d'înfôHvÈe^  eultma  vision  d  en4r»at  é*ap#f  la^dls 
il  blâoiia  Ali;ibiade«de  sa  superstilieuse  abstinence  ;  et  celi^-ci  se  rendit 
Il  éés  e'Ègjb^  atls^en  démettant  &ti  fbgittii^  ordfnâlfè .dés  autres  ctirétions 
prisonniers  avec  lui.  '.*.'','.'' 

Le  même  Alcibiade ,  devenu  Vami  et  le  compagnon  de  Montan  et  de 
Tbéodote ,  fit  bientôt  reten^  la  phry^^de  sea^  pirçpbéticfc  ^  d^  sevaû- 
racles.  On  voulut  y  ^vpîr  des  repscignemens*  sur  sop  compte,  et  ce  lut 
aux  martyrs  de  Liydn  qUeTon  s'adressa. 'Ceux-ci  s*empces^ro&t  d*écricK 
aux  églises  d'Asie  pour  leur  inspirer  uoe  entière  confiance  dans  lès  non- 
veaux  prophètes,  et  au  saint  évêque  Éleutbère,   a6n    qu*il  appuyât 
auprès  d'elles  le  témoignage  favorable  qu'ils  portaient,  sur  son  compte. 
Saint  Iréuce ,  qui  n*élait  encore  que  simple  prêtre,  fut  chargé  de  la  lettre 
pour  Êleulbère;  et  il  s'acquitta  si  bien  de  sa  commission,  que  Tévêque 
de  Uome  acquiesça  tout  à  la  fois  aux  désirs  des  martyrs  de  Lyon  et  à 
ceux  des  montanisles.    Cependant  Selev  «t  Anicet,  ses  prédécesseurs, 
avaient  retranché  le»  prophètes  de  la  communion  de  Féglise  romaine. 
Praxéas,  patropa^sien ,  c'est-à-dire  qui  ne  reconnaissait  qu'une  seule  per- 
sonne dans  la  Trinité,  la  première,  à  laquelle  par  conséquent  était  ar- 
rivé tout  ce  que  les  écritures  mettent  sur  le  compte  de  Jésus-Christ;  Pra- 
xéas, disons-nous,  fut  celui  qui  fit  repentir  saint  Éleutbère  de  sa  conversion 
au  montanisme ,  et  répudier  à  son  tour  les  prophètes.  Aussi  T^rtallien 
montaniête  ardent ,  accuse-t-il  Praxéas  d'avoir  servi  deux  fois  le  diable 
à  Rome  s  la  première ,  en  bannissant  de  cette  ville  la  prophétie ,  et  avee 
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elle  l*£9prit-Saint  ;  la  seconde,  en  y  important  lliéréde  et  en  cracifiiypit 
Dîéu  le  Père. 

Quoi  qa*il  en  soit',  les  montanistes  étaient  accusés.par  leurs  adversaires 
de  piquer  un  enfant  par  tovt  le  09r|»  avec  des  aiguilles,  et  de  receToir 
son  sang  pour  8*en  servir  dans  la  célébration  dé  leurs  mjatères ,  en  le 
mêlant  à  de  U  farine,  ce  qui  ensijite  leur  tenait  lieu  de  pain  euch^r^ 
tique  :  absuif de  autant  qu  atroce  calomnie ,  .iiiYcntée  par  les  gentils 
contre  les  chrétiens  »  et  adoptée  p  v  ^^  sMtea  chrÉtiMum  fMor  w  fmdre 
les,  unes  les  autres.  Si ,  disait-on ,  Fenfant  saciiCfé  mourait,  il  était  Vékiéré 
comme  Un  martyr;  sll  guérissait,  il  était  consacré  prêtre,  et  deTenait 
un  des  chefs  de  la  communauté. 

.  Ltl  m^BUniiftei  partaient  kqsii  ie  nom  d*  tmâàéntgtM  M  pâMonA- 
Bons,  c'est-à-dire  qui  se,,tenai/snt  le  doigt  aur  le  nez  en  prifuot ,  e|i  àigl^e 
de  rccueillbment  et  de  dévotion,  priscUUanistes ,  pépUziens,  qeUntUUe^s, 
ift,  à  cause  è»  la  ^fhkkc/t  d«%rjgie  oè;  'àiilsi  qu*en  Cappadoce^  en 
6alatie,»en  Cilioie  et  à  Co•s^nt»«ople>  ilsvétaieai  les  pjbs  bobImmiik, 
eataphryges.  C'étaient  des  inspirés  qui ,  d^ms  Tprigine ,  croyaient  que  Je 
don  du  Saint-Esprit ,  l^n  Vertu  duquel  on  prophétise ,  se  coioimuniquait 
erâiret'auKjfidèleSi^t  ji|ui4>rétendaient<i4b'il«tait  BMttmélk»entfélé  le  par- 
tage de  Montant  de^Pri^cUle  et  de  Ma;ùmilU.  Us  proscnvaiapt  la  jmtL- 
nage  comme  peu  pa]rfait ,  et  condamnaient  sans  rémission  les  secondes 
BMMses  cÀtumb  abèààittaM«s  «Ux  fejTÈ.  dé  Dieu.  -^  £L  Ëplf^an.  I.  i ,  t.  i , 
haeres.  48,  cataphryg.  n.i  et  se(|.  t.i,  p,402  ;  n.  8  et  seq.  p.4Hl9i*i4* 
p.  4i6.--Tertullian«-adv.  Praxeam,  cap.  i,p.  634. — ^Euseb.  hist.  écoles. 
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CHAPITRE  XIX. 

■        > 

t»  empéceun  sous  le  rapport  religieui.— GonsluHiD.  — CoostaDce.'—  Jiilien.-Yal»- 
liMeo  el  Valens.— TolérkBce  pr«vqve  générale  de  Gratien.— Théodose  prêtent  dm 

.  roriet  ttwU»  cteétfaMBolio— aobetaattaiiitei.— ComMeMaeédoBtenetCirie. 
T-  Trois  éf  éqnes  coosubitaiilMlisiea  i  Aitioche.  —  L'égliee  de  Kone  en  reooaaÉil 
deox.  —  Ia  poQToir  Toat  rétablir  la  concorde ,  et  il  détermine  le  schisme. 

Nous  apiHcechans  de  l'époque  où  l'arianisme  trou- 
bla et  ensanglanta  pour  là  dernière  fois  les  provinces 
du.  vaste  empire  romain.  Portons  un  moment  nos  re- 
gard» en  arrière ,  et  voyons  comment  quelques  sub- 
tilités théologiques,  tour-à-tpur  attaquées  et  défendues 
par  un  pouvoir  qui  torturait  les  esprits  et  voulait 
dominer  les  consciences ,  réussirent  finalement  à 
perdï'e  cet  empire  qui  lutta  saAS  honneur. et  périt  ^^^ 
gloire. 

Constantin  avait  sapé  les  fondement  delà  grandeur 
de  sa  patrie,  en  semant  la  division  et  les  haines  parmi 
ses  sujets ,  dans  le  premier  et  lé  plus  funeste  des  con- 
ciles ,  où  il  avait  établi  ïe  dogme  de  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe.  Tant  qu'il  professa  lui-même  la  croyance 
à  ce  dogme ,  il  lui  fit  chaque  jour  de  nouveaux  secta- 
teurs parmi  ceux  qui  n'ont  d'autre  foi  que  celle  du 
mattre.  Mais ,  avant  de  terminer  son  long  règne ,  il 
avait  pth  sous  sa  protection  spéciale  les  ennemis  du 
Gonsubstantialisme,  et  dès  lors  ceux  qui  jusqu'alors 
s'étaieiit ,  avec  quelque  ombre  de  raison ,  qualifiés  de 
catholiques^  crurent  leur  doctrine  persécutée ,  et  se 
préparèrent  à  opposer  à  leurs  adversaires,  quelque 
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pixt^sans  qu'ils  fassent ,  une  résistance  vigoureuse  et 
opiniâtre.  Les  ariens  acquirent  assez  de  fbrce  pour 
osertout  entreprendre  si,  sous  le  rëgnè  suivant,  lèsdr- 
constances  leur  devenaient  propices .  '     * 

'  Elles  ne  le  furent  que  sous  un  certain  rapport  *  'car 
Constance  fut  plutôt  ennemi  des  consubstantialistés 
qU'àrien.  Sous  son  règne,  une  opinion  mi-|idrtie 
arienne  et  consubstantialiste  fut  adoptée  par  le  prince 
et  devint  là  religion  dominante  en  Orient ,  *ôù^  prince 
avait  le  siège  de  son  empire.  Les  sectateurs  de  cette 
opinion ,  égarés  par  la  prospérité ,  attirèrent  sur  eux- 
méines  le  mal  que  leurs  adversaires  leur  réservaient 
pour  des  temps  plus  favorables  à  leurs  desseins.  I/Oc* 
cident  n'avait  pas  enc<»«  cessé  d'être  consubst^t^a- 
liste.  Natiiirellethent  attachés  fr  une  doctrine  qui,' par. 
son  inflexilnlîté  dogmatiliiue,  convenait  à  llgnora^ce, 
plus  généralepàrmi  les.  Occidetitaux,  ceux-ci  enciutrè 
préféraient  nécessairement  cette  doetrine  à  toute  autre, 
à  cause-de  la  haine  qu'ils  portaienl  aux  Ol^ientaux  quila 
repoussaient.  ^Proscrivant  tout  examen,  et'  par  consé- 
quent tout  raisonnement,  les  immobiles  églises  d'Oc- 
cident étaient  invulnérables  dans  4eur  lutte  avec  les 
églises  plus  versatiles  d'Orient ,  qui ,  toujour»  sul^li»- 
sant,  disputaïkt  et  réformant,  n'avaient  jaux^ais  fiTise 
sùir  un  ennemi  qui  n'entendait  rien  au|:  si^tili^s, 
proscrivait  toute  réforme  et  refusait  de  s' en^ger  ()an&. 
la  dispute.  Aussi,  lorsque  Constance  porta  ji}squ'43n 
Occident.la  terreur  de  so|Lintplérance  ,  les  consubstan* 
tialistes,  sans  lui  céder,  s'exercèrent  dans  le  silence  à 
l'opposition,  qui,  sous  les  règnes  suivans,  devait ]eur 
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cliirept  m  cette  pirconstanee,  oii«ii|tQttt  Jieu  c|6s!6& 
coirv^Bcrç  d^Q$  î^  suite ,,  n'étaient  qi^Q  1^  rebut  de  k 
secte  et  ses  plus  faibles  soutiens. 

JuUpn  ayant  rendu  la  liberté  aux  cultes ,  les  divenes 
sectes  cl^^^ûso^^^  ^  laissèrent  naturellement  aller  i 
rîmpul^pn  qu'elles  a^ient  reçue  pendant  les  règnes 
précé^àens.  Ce  prince  voulait  le  triomphe  du  genti- 
lif^mç.  Son,  projet  était  inexécutable  ;  aussi  ne  réusait- 
il.  que  dans  lesmoyens  qu'il  s'était  proposés  pour  arriw 
à  son  byt  :  tous  ses  efforts  aboutirent  à  accroître  la 
haine  Çjfn.  ani]()aia>t  déjà  les  diverses  communions  chré- 
tiennes. 

Y^iéna renouvela,  ei)  0)rient,inaÎ8  avecplus  de  cruauté 
que  n^  l'avaîtffiit  Constance  ^Jes  {»roacriptions  religieu- 
ses 49M  cet  eiqpereiv  avait  4o]Mié  l'exemple.  :  bous 
venons  de  v^ir  aveo  quel  succès.-  Valeiitinien,  aon 
fféra^  trouTai  le  eondubstentialknie  déjà  en  honneur 
pfttnn  lâ$.  Oeoidratani;  M  Thonota  ^mûore  davantage, 
et  ^  par  iiaedopceuf  entremêlée  de  femeté,  il  contri- 
bua Â  ié  rendre  enfin  dominant  et  prasque-  exdnaif 
dftnsles provinces  Bur  lesquelles  ihrégiiait.  Il  est  remar- 
quable^ que  t^emp^eur  d'Occidentv  si  indulgent  et  si 
modâré  pom*  tout  ce  qui  tenait  aux  opinions,  était 
juste  et  même  Aévère  observateur  des  lois  de  ses  états, 
et*^'èn  guerrier  courageux  et  intrépide ,  il  sot  feirc 
reipéctet  ses  frontières  par  les  ennemis  de  nom  ro- 
main ^tandis  que  le  feiblè  e^natique  Yalens,  après 
avoir  été  partout  vaincu  au-dèhors,  he  fiit  pas  capable 
dfe  gouverner  au  dedans  les  sujets  qui  ne  semblaient 
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Ufà ôtr^ tMkhéfito  pHilag» ifmt peur ^*U les mxdt  ëi 

panéotftàtàilibrêi(')- 
1}  MU»  M»|e  àcoodure  deeequi  jnréoède  qo^  fâtllK 

nitme  sapé,  «q  partie  par  la  prudente  moàtntimt  aveê 
laquelle  U  airait  été  tsAtaqaé  y  en  partie  par  leg'âlroeei 
peraéoutioDS  dont  il  avait  été  1er  motif  et  l'inMrvuMttl , 
semblait  en  peu  de  temps  devoir  disparaître  du  tfaéftkre 
deaealamitéareUgieuseSyloraque^eiévéïieiiMdafaiipoaitr 
Uea  à  fNrévoîr^  et  qu'il  n'était  ^nné  fiux  ImiiiiicB  ùi  de 
prévenir  ni  de  détourner ,  renversèrent  de  nouveau 
Tédifiee  d'orthodoxie  élevé  i  si  grands  ira&.  Mait  repre- 
nons le  fil  de  l'histoire.   ^     * 

A  peine  Gratien  fut^il  monté  sur  le  trOne,  quil  vovlnf 
faire  jouir  l'Orient  du  bienfiattt  des  lois  de  teldranee  que 
9on  père  Valentinien  avait  données  aufx  seules  provinees 
occidentales  de  l'empire,  il. condamna vhaMeniflnt  la 
conduite  impoiitique  et  inhmbâine  de  aon  onde  Va«* 
hms,  et -sans  chercher  à  perséeuter  ni  nième  à  gêner 
auoùne  seete ,  il  pe  s'at^u^  qu?à  tenir  en  honneur 
celle  qu'il  professait.  U  permitdonc  à  tousleschrétiens  de 
quelqu'opinion  qu'ils^  fussent ,  de  jouir  d'une  Uberté 
entière  dé  ctrite  et  de  se  réunir  dans  les  églises  pour 
y  célébrer  leur$  rites,  hormis  les  seules -communau** 
tés  dont  la  croyance  lui  paraissait  trop  diamétralement 
opposée  aux  .idées  communément  reçues  :  teU  étaient 
les  eunomiens,  les  photiniens  et  les  mapichéais.  U 
rappela  Jes  évoques  exilés  i  et  il  ordonna  que  Ton  ren-» 
dtt  aux  chrétiens  qui  communiquaient  avec  l'évèque 

(')  Zoâm.  hist.  1.  4»  pasâm,  p.  200  et  feq. 
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de  Rome,  Mmtfiey  ks  égtiseg  ^ttM^nr  avaient  été  en- 
levées (').  Le  triomphe  de  cette  équitable  modératvon 
ne  ffft  paf  deJoogué  durée,  comme  nous  tardions  peu 
à  le  vmr.  ^  par  .une  réaction  singulière,  que  nous  attH- 
iNK^rons,  du  m(rins  en  ^^nde  partie,  à  Vesprit  de  ja- 
lonMe- et  >de.contradk!tiotiqur présidait  le  {dus souvent 
au  sort  ides  .deux  parties  de  l'en^ire  j  il  suffit  que 
Théodoiie  en  Orient. protégeât  exclusivement  le  con- 
stibstantiiAisiie ,  pour  que  les  provinces  occidentales 
se  vissent  soumises  à  un  prince  arien. 

En  effet'9  Théodose,  qui  devait  tout  à  Gratien,  or- 
donna qu'on  embrassât  généralement ,  d'abord  à 
Censtantioepde,  puis  dan&  tout  l'empire ,  la  foi  ensei- 
gnée par  Pierre,  prince  des  apôtres,  etpréchée  par 
Damase,  évêquede  itomé,'et  par  Pierre  d'Alexandrie. 
H  dédara  *qiie*ceux-4&  seulement  qui  professaient  cette 
doctrine  pourrai^it  se  (fire  metnbrés;de  l'église  catho- 
lique, et  que  toutes  les  autres  sectes,  ayant  dévié  de 
la  seule  bonne  et  vraie  route,   seraient  considérées 

(*)  «Lm  «riens  ocdBpwent  toutei  Im  égliiei  de  TOrient ,*  excepté  celles 
de  Jéraàaleiii.  Quelques  éy^qses  JçoiuubsUiili^Usteii  devenus  sages  et 
toléraus  dans  le  malheur,  proposèrent  aux  évéques  de  cette  secte  de 
siéger  ensemble  et  de  gouYerneren  commun  les  fidèles  de  leurs  diocèses, 
afin  d'éviter  par  là  toute  dispute»  tout  tvouble  et  toute  vioUnce.  Les 
ariens  qui  avaient  dominé  long-temps  et  que  la  prospérité  avait  endur- 
cis, ne  se  montrèrent  pas  aussi  modérés.  —  Soiomen.  hlst.  ecdes.  1.  7, 
cap.  3 ,  t.  2  ,'  p.  280  et  2Si.  , 

Nous  venons  ac  présenter  ui^  résumé  des  vîdssitudies  du  consnbstan- 
tiafisme  et  de  Tarianisme  :  nous  signalerons  en  peu  de  mots ,  aux  notes 
supplémentaires ,  les  effets  que  produUit  Finflucnce  du  gouvernement 
sur  ce  même  arianisme  qnil  protégea  après  Tavoir  adopté.  Vojes  à  la 
fin  du  chapitre ,  n.  i. 
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oomme  hérétiques  et  comme  inftmes ,  composée^  de 
coupables  destinés  au  supplice  (').  11  faut  Tavoùer  ce* 
pendant,  jamais  la  persécution  ne  dégénéra  en 
cruauté  sanguinaire  comme  cdle  dont  nous  avons  yu 
de  si  déplorables  exemples  :  ses  résultats  sur  la 
cr#;fance  des  peuples  furent  peu  sentis  (')• 

Sur  ces  entrefaites ,  les  macédoniens^  qui ,  surtout  k 
Gonstantinople,  s^étaient  joints  aux  consubstûntialistes, 

4 

avec  lesquels  ils  ne  différaient  presquis  plus  d'opi- 
nions depuis  leur  commune  légation  à  Tévéque  de  Rome 
Libère,  s'étaient  de  nouveau  séparé^  d'une  secte  qui 
ne  leur  avait  pas . long-temps  laissé  partager  tous' ses 
privilèges,  lis  s^assemblèrent  en  concile  à  Ai^ktioche  en 
Gaorie,  et  là ,  se  fiant  à  la  liberté  entière  de  culte  qui 
avait  été  promise  par  Gratien  à  toutes  lès  sectes ,  les 
plus  opiniâtres  d'entre  eux  rejetèrent,  et  la  foi  de  Ni- 
cée ,  et  le  mot  consuhstantiel ,  pour  adopter  Qe  nou»- 
veau  le  mot  semblable  quant  à  la  substance  j  relative- 

t')  Lorscpt^en  wrln  de  cette  proscription  dei  arieni,  les  égUtc*  de 
ConstantÎBople  forent  copfiées  à  Orégçîre  de  Nasiaace  qui  les  recerait 
an  nom  do  tous  les  consnbstantlalistes  on  catholiques,  Démophile, 
éYêque  arien ,  à  qui  Femperenr  proposa  de  se  conTertjr ,  préféra  pré- 
sider les  mystères  de  ses  co-religionnaires  hors  des  mnrs  de  la  ville , 
pour,  comme  il  dit  an  prince,  obéir  à  Dieu  plutôt  qn*aiix  hommes. 
Celte  raison  est  au^si  bonne  en  sa  bouche  qu  en  celle  de  tout  antre  ;.elle 
l'est  toujours  ou  elle  ne  Test  jamais.  —  5ozoitien.  hist.  ecclcs.  1.  7 , 
cap.  5 ,  t.  3 ,  p.  289. 

(^)  Socrat  hist  eocles.  L  5,  cap*  3,  t.  2 ,  p*  S64*  —  Soiomen.  1.  7, 
c^.  i ,  p.  279  ;  cap,  k  »  p*  ^82. —  Theodorit,l.  5i  cap.  2  ,t.  8 ,  p.  198. 

—  Philostorg.  1. 9 ,  n.  19,  p.  588.  — Suid.  in  toc.  Vfartmnt^  t.  i ,  p.  494* 

—  Cod.  theodos,  1. 16,  tit.  i  ,  de  fide  eaihol.  leg.  2,  t.  6 ,  p.  5 ;  Ht.  5, 
dehareticiê  ,■  leg.  4^  p*  i27  ;  leg.  5 ,  p.  128  ,  etc. 


me^t  fivx  deux  persomies  divine  ^  ^'M^«^  It  aeiw^ 
ariaqiamoj  les  plus  modéré^,  fntiguéa  d^  tQtaiwK 
uables  disputes  qu'avait  suscitées  l'emploi  ou  l'omit^ 
S)oii  ^'nne  simule  lettre ,  se  oonfoiidireiit  eafta  laiis 
condition  avec  les  cpnsubflfantiatisteg  (')• 

Cet  incident  peu  imporlaatfqt  suivi  d^  l'tffiiire  pins 
.gr^v^  du  schisme  en  tire  les  consubM^Ptîalistes  d'An- 
tiocbe  en  Syrie,  fiap^lous-nous  les  partisane  de  Pau-t 
lip  et  ceux  de  Mélèoe^  divisés  entra  f  uj^*,  quoiqu#d'ttD« 
même  opinion  sur  ce  qui  était  alors l'objat  de  toutea  les 
querelles (').  Apollinaire  de  Laodioée  orgamaa  untroi"» 
sième  partidans Téglise d'Antiochfs.  Néanmoina,  tous 
les  fidèles  non  ariens  da  cette  église  se  réuuireot  cdotra 
le$  efforts  des  enqemis  naturels  du  eonsub^tantialianie» 
sous  quelque  nom  et  sous  quelque  forme  d'ailleurs  qu'il 
se  présentât .  Or  ^  les  adhérons  de  Paulin»  les  mêlé- 
t^ns  et  les  apolUnaristes^  prcrfessaieut  uu  égal  respect 
pour  ce  dogme:,  aussi  vivaîentrils  dan»  unee^ce  de 
communion  religieuse ,  quoiqu'on  conservant  chacun 
son  ppinion  partioulièré  et  un  attachement  iavîneible 
pour  le  troupeau  dont  îl  faisait  partie  (')• 

♦       •      « 

»     • 

(*)  Sçcrat.  liwl,  ecctes^  I.  5 ,  cap.  4 ,  t*2 ,  p.  S66*  -^Souamsm.  L  9 , 
cap»S«p.  280. 

(t)  Voyez  chapitre  15,  livre  7  de  celte  Époque  ,  t.  5. 

C)  Socrat.  List,  eccles.  1.  5 ,  cap.  5  ,  p.  266;  cap.»,  p.  271.  —  So|flt- 
men.  1. 7 ,  cap.  S ,  p.  381  ;  cap.  Il ,  p.  291.  —  Theodorit.  1.  S ,  cap.  8 , 
t.  8  ,  p.  104  et  teq.  —  CodçU%  aqnilejena.  ad  Theodos.  imper,  epist.  9 , 
inter  5  episcop.  ItaL  cpiatol.  apad  Labbe ,  t.  2,  p.  lOOt.  — >Geiicil.  ItaL 
ad  eumd.  epiati  et  2 ,  ibîd.  p.  1006  ad  1008. 

La  prétendae  eathofioité  de  trois  églises,  dont  deux  étdent  néeesaai'i 
rement  pour  le  moins  scbisoudqiits  si  Xuw$  était  m  i|^'on  •  appelé  depidt 
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Daqdaae,  évéfued^.  How^,  qui  ne  toulalt  s^'alféo^TBi 
les  uns  ni  les  autres ,  ae  refusa  j^iût  de  CQmamnîqaw 
avec  PauliQ  qui  cepeiidast  rejetait  les  trois  iiypastases. 
divines  reconnues  par  Damase ,  sous  protesta  que 
t'évoque  d'Antiocbe  entendait  par  byposta^e  >la  s.ub* 
sbuice  même  de  la  Divinité,  de  laquelle  il  niait  la  ^ri-^ 
pUcîté  avea  raison.  Gela  n^empêoba  pas  l'évéqw  de 
l^ome  4'ef|VQyer  d^  légats  an  eoncUe  d'Antioche, 
présidé  par  Mêlées  (878),  o^neile  toù  fut  oondawné 
Apollinaire  fi  confirmée  la  ^k  jurée  wtre  Méiàee  et 

Paulin  (')• 

•  '  «        *    '.        •  ■ 

Ut  véritable  éçlUp^  donna  U^a  dans  la  suite,  selon  Théodoretf  à  pln« 
siears  hérésies ,  entre  autres  à  Yeutychianisme,  qui  confondît  la  diTÎ- 
nité  et'rbumanitë  de  Jésus-ChriH  daiis  une  "seule  et  même  nature,  et 
au  ihéop€i$fi.i$mf  ou  seefe  des  déi(ia$$ifnà  ,  ^aî«Taien)  embns^é  la  doc- 
trine d'Ëut jchès  airec  toutes  ses  conséquence»  :  nous  donnerons  leur 
histoire  après  celle  dès  ariens. 

Outre  les  -queralles  drà  deux  préteadans^|k  siège  orthodoxe  d*An- 
tioche ,  les  catholiques  de  cette  ville  étaien^^ o^f ç  divisés  par  la  dis-» 
pute  sur  les  hypostases;  nous  en  avons  parlé  plus  haut  (ch.  1^,  V  note 
sttpp.p.  4&0).  Les  mélétiens  admettaient  trois  hypôstases,  comme  faisaient 
les  Oceîdeniàux  t  néafunoins  Mélàoe ,  lesn*  chef,  etl  i^onuné  par  saint 
Jérôme  Tévêque  des  ariens.  I4es  eustathienê ,  Paulin  à  leur  tête,  n*en 
voulaient  qu  une.  Saint  Âthanase  aidé  d'Eusèbe  de  Verceil  avait  récon- 
cilié ces  deux  pasteurs ,  en  proscrivant  l'emploi  du  mot  hjrpoittue.  Mais 
la  pflÂx  f ut  Lient^t  troublée ik  nouveau.  — 6.  Hierônym*  epist.  i^etiS 
ad  Damas,  pap.  t.  U ,  part.  2 ,  p.  ip  et  seq. 

(t)  Paulin  d*Antioche ,  le  protégé  du  dége  de  Rome  quoiqu'il  rejetât 
la  Trinité  romaine,  était  partisan  de  Marcellus,  rennemi  du  Saint-Esprit, 
et  admettait  à  sa  communion,  sans  réserve ,  tous  les  pneumatomaches 
marcelHens. 

Mélèce  et  Ëusèbe ,  évêque  de  Verceil ,  qui  avait  Ordonné  évêque  Paulin 
dont  nous  venons  de  parler,  malgré  roccupatioa  du  dége 'd*Antioehe 
par  Mélèce ,  étaient  regardée  comme  ariens  par  les  Occidentaux  sur  la 
parole  de  Pierre ,  évoque  d'Alexandrie.  Saint  fiaeik  s'en  plaint  amè- 
rement. —  S.  Basil,  epist.  264  (alias  74)  ed  OoeideataL  n.  5,  t.  S, 
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Lés  choâes  se  sellaient  ptObablem^Bt  terminées  de 
cette  manière  si  lé  pouyoir,  Voulant  se  mêler  de  ee  qni 
ne  le  regardait  point,  n'eût  tout  troublé  de  nouveau 
en  cherchant  à  rétablir  violemment  ce  qu'il  appelait  le 
bon  ordre.  L'un  des  officiers  civils  que  l'empereur 
avait  chskrgés  de  cette  imprudentie  commission ,  consi- 
dérant, disait^l,  les  efforts  infructueux  que  le  très 
sage  et  très  pacifique  Météee  ne  cessait  de  feire  pour 
vaincre  l'ambitieuse  obstination  de  Paulin  qui  ne  vou** 
lait  adhérer  à  aucune  proposition  tendant  à  extirper 
radicalement  le  schisme ,  s'empara  de  vive  force  de 
toutes leséglises.eties  confia  à  Mélèce,  obligeant  parla  les 
fidèles  qui  étaient  demeurés  attachés  à  Paulin  a  se  réunir 
sous  sa  direction  hçrs  des  murs  de  la  ville  -en  pleine 
campagne.  €ette  contrainte  humiliante  détermina  ces 
derniers!  à  se  séparer  pour  tout  de  bon  des  mélétiens. 
Sous  le  nom  d'eu|^hiens  {'),il9  persévérèrent  pen- 
dant plus  de  centVK  dans  leur  schisme^  jusqu'à  ce 
que  Calendion,  patriarche  catholique  d'Antioche  et 
un  des  successeurs  de  MélèCe ,  sous  le  règne  de  Zénbn  , 
eût  rétabli  leur  honneur  et  se  fut  concilié  leur  amour- 

p.  407  :  epbU  267  ( al.  »91  )  ad  Petr.  alexatid.  n.  9,  p.  AiS.  —  S.  Hie- 
ronym.  epist.  14  ad  Daroas.  pap«  t«  4  »  pftit.  S  «  p.. 20. 

Néanmoins  Eosèbe  avait  été  lé  plus  ardent  promoteur  du  consubstan- 
tialisme  romain  auprès  des  Orientaux  »  et  Mélèce  demeura  é?êque  ca* 
tholîquc  d'Antioche, 

Paulin  au  contraire  fut  schismaticpe  ayoué  et  peut-être  hérétique 
caché. 

(*)  Eustathe,  ie  premier  érèqne  consiibstaiiUalisted*Antioche,  comme 
nous  ayons  tu  plus  haut ,  avait  été  persécuté  par  les  ariens.  Par  haine 
de  Mélèce,  les  consubstantiatistes  anti-mélétiens  firent  succéder  Paulin 
àEustatlic,  et  prirent,  du  nom  de  cetéfêque,  le  nom  dVnsfofAiVas. 


propre  e&  fiûsanl  tnasporler  avec  pcMDpe  dans  b 
ipîlle  les  restes  de  Téiêqpe  EusCatiie  (').  Ce  ne  sera 
pas  la  dermèro  lois  qoe  iKNisnioiaiti^cms,  daiis  <^ 
absohiiiiail  s»Dbhbles  i  odid-cî ,  la  douceur  jointe 
ala  politique  assoiqiissaiit  les  querdles  et  ramenait, 
avec  la  tolénuoe,  b  conooide  et  b  pùx  (')< 


(*)  To^  fiv.  it ,  ckif».  s  ^ 


);cftIalettote  sap- 


•       • 


LJ, 


C^  CoBiâL  i^p3rî.  ad  Tbcsoâos.  JM^ML  cfÂst.  s ,  mcfisL  S 
ItaL  apiidUbbe,t.  S,p.iM« 

tamp.  p.  4. -*  Kioc|ÂMr.  CdfisL  kûU  eocks.  L  1 6»  Clip.  10, 1.  S ,  [k  S7^ 
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lions  SBPfWtESUJAiBSS. 


•  ^ 


Hol.— 

L'opimon  èmiêè  |ttr  AHiIft  éti^  dtt»  k  géiile  de»  OrieBtMS  ée  CCI  Sge. 
Elle  laduot  le  champ  libre  à  llmagmàtîon  et  à  Tesprit  d'examen ,  et  per- 
mettait à  ïoài  snblîl  des  théologieDS  de  icniter  les  mjsIèKs  lea  t>lils  se- 
crets de  la  nature,  cenx  cjni  concernent  son. aakear  Utt-mêiS**  Aimh 
ne  Toolait  pas,  à  la  Térilé,  qae  lliomme  pût  comprendre  entièrement 
la  Bhrinité  (  le  Tagae  mjstfrienx  qa*il  aYsât  soin  de  conserrer  à  cet  égaod 
eontribnaôi  encore  à  nonnir  Fardente  cariosilé  de  ses  dlsdples)  i  mais, 
fe  composant  de  parties  distinctes ,  comme  le  loi  repVoche  Phîlostorge , 
9  pT^ndah  qne  chaque  homme  est  doué  dé  Tintelligence  nécessaire 
ponr  en  conceToir  an  moins  quelque  chose ,  suivant  Tétendoe  et  Fénei^e 
de  ses  facultés  mentales.  Il  soutenait  qne  Dieu  n'est  ni  substance,  m  by- 
postase,  ni  rien  de  ce  qu'on  croit  ordinairement;  il  déterminait  la  rda- 
tion  du  FUs  avec  le  Père  dans  un  sens  opposé  à  celui  des  coosubstantia- 
Ibtes. 

Mais  bientôt,  pour  plaire  à  Constantin,  qui  de  son  côté  s'était  beau- 
coup rapproché  des  opinions  ariennes,  ceDes-ci  subirent  une  modification 
qui  en  fit  un  dogme  bâtard,  en  Tcrtu  duquel  la  cour  et  ses  co-relig^on- 
naires  dominans,  tout  en  rejetant  la  consubstantialité  des  deux  personnes 
dirines,  admirent  cependant  une  ressemblance  quelconque  entre  dles. 
Dès  lors  rien  ne  s'opposa  plus  h  ce  que  ce  semi-âurianisme  se  subdiris&t 
h.  rinfini ,  et  par  conséquent  ^  ce  qull  s'afiaibllt  sans  cesse  jusqu'il  ce  qaH 
tombât  dans  ToublL  Les  uns  placèrent  la  similitude  dans  la  presâenœ 
dont  le  Fils  est  doué,  ausô  bien  que  le  Père,  des  choses  k  Tenir  ;  d'autres 
dans  leur  essence  commune  d'être  des  dieux;  d'autres,  enfin,  dans  la 
puissance  qu'ils  ont  également  de  créer  de  rien.  L  incompréhenabilité 
de  la  nature  divine  lut  alors  transportée  par  ces  sectaires  sur  la  génera- 
tiom  du  nis  unique ,  connue  seulement  par  celui  qui  en  est  la  source  et 
le  principe  actif. 

Ces  branches  de  Tarianisme  primitif  éprouvèrent  toutes  plus  on  moins 
les  effets  de  l'influence  qu'exercèrent  sur  elles,'  tantôt  les  opinions  di. 
▼erses  des  princes  sous  la  protection  desquels  elles  croissaient,  tantôt 
même  les  caprices  variables  d'un  seul  de  leurs  protecteurs. 

Cependant  les  ariens  rigoristes  n'avaient  pas  succombé  sous  les  injns. 
tioes  et  les  maux  dont  on  les  avait  accablés.  Us  se  préparèrent  à  une 
nouvelle  lutte  sous  lempire de  Julien.  Protégés  par  Valens,  ils  s'unirent 
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fsÉtf-aideaspow  cdialNiléÉ«'k»eeiiBiib«tftiitiiiiBftte8,  et  len^  rendirent 
IVmrgiii  ^m  cmurci  laar  «taient  conset^ée  de  la  même  manière ,  MToir 
eu  lêê  jrtlrMDpant  dani  la  penécgalion  et  le  'sang.  Les  semi-ariens  no 
Imat»  «ni  dfet,  pat  ploa  exempts  cpe  les  antres  sectes  des  excès  dé  lin- 
toléraneft^  Selon  Pliikilargê^  le  temps  dé  knr  don^ation  fnt  marqué 
par  dflvpiQieriptiontds  Imite  espèce.  Lorsqn'ib  crnreht  n*anroir pins  d*ad- 
Tersairaa  à  redonler,  ila  se  songk^nt  qn*è  pasier  lenr  fie  datrs  les  rolap- 
téi»  el  Tendkmit  le  seteidoce  elle»  choses  saintes  afn  plas  offrant  VoÛà 
c«Bi»e  de  knàtà  parts  on*iplanisaah  la  rcmte  qni  jdcfyah  conduire  le 
caaanbitantiaiîtwne  à  n»e  fielt^  complètes  —  Philofttbrg«  faist.  eccles. 
1.  iO,  n.  2  et  8,  t.  S,  p.  Mf  et  &S4. 

lVe«.  —  VieMllMUs  ée  VégBte  éTAiittftctie.  —  Sepéirbe  de  celle  de  Borne. 

Véwè^Êif  Mitofieti  Tkéodorel  à  inantfefté  sa  partialité  pour  Mélèce , 
et  encore  pins  ponr  FlaTÎen ,  snccessenr  de  celui-ci  sur  le  siège  d^Ân- 
tîoelie  s  il  •  loue  beflfoonp  Fle;vien  qui,  néta&t  eneore  que  simple 
pritre»  enfit,  aidé  de  son  collègue  Diodçre ,  dirigé  lès  'fidèles  en  Tab- 
sence  de  Méliee,  pendant  la  perâéeotfdn  de  Tarien  Valens.  Aussi 'T&éo- 
dotet  Aoot'dil^U  que  MAlène  seulee  nTontra^Vaisonnable  dans  lé  ^Bifét«nd 
entre  >ies  de«s  églina  «rthodoiee.  Il  irtaK  proposé  i  Paulin  le  partage 
de  Fedminiitretlog  spiritneMe  des  fidèles ,  -qui  fifa'alément  serait  demeurée 
ton*  telikre  an  sUrmaiit  des  deux  pasteurs  ;  'mais  PïtdiiL  ^'ejétâ  ces  con- 
diëona»^  prtrfeK^na  de  cette  manière -lu  s<^9me.'-*        '    .    '    ~ 

Soeratp'ei  86toaièiie,  bîeti  an  contraire,'  fondent  ^rtln  accord» 
selon  eux  lèeliBnwift  ooneln  entre  Mélèce 'et  PafiHn,  Imtnëdiétement' 
aprèelealKodUee  aanqn'ds  andt  doÉttéJien  le  retour  dé  cehrî-ci  À  An- 
tieeiuB*  la  èéparetkm  de«  iee<y^4Nis  qui ,  comme' n  crûs  aronsTii,  pré- 
tendîiciit  qireron  nepoimitenconsdènce,  nl>:dmmufiiquer,  ni  trader'  S 
en  fcisctttte  nufiaière  »veo>ttfélècê,  quoique  consnbstantïaliste,  pour  cela 
seul  qu'il  tfrsHiété^hi  ei  erdonyié  par  les  ariens  qui  étaient  les  lapsés  de 
Tépoqne»  *  ' 

Cependant  le  noufel  crreligemeul  àtuit  été  confirmé*  par Téglise  en- 
tière d' Antieehe ,  tant  mélétlenno  que  pauHnicfiine ,  et  ùh  airait  des 
denx  parts  stdenneUement  )uré  d*«ltendre  la  mort  desiScfux  étêqàes  co!n- 
sdbsUntielîalee  arantrA^en  élre  fn  qui  les  remj^laeéniitTuxi  ètTautre. 
Mais  ce  serment  personnellement  ftê^  par  PUtieii  et  par  ^inq  aUtrae  ' 
prêtre»  antioehieae  quer  l'on  croyait  les  pkw  dignes  de  màhier  après 
Mélèœ  et  Panlin  snr  le  diéga  d'Anlîo%lie*,  fol  une  trop  faible  digue 
cotatre  Tambitien  sacerdotale.  A  la  mort  de  Mélèce,  dont  saint  Gré- 
goire de  Mtzienee  fait  dériter  le  nom  de  dentée  mieKeux,  Flarien  éld 
éT^e  t  eeeepta.8eiis  difficoUé  et  sans  scrupule  ^  tnalgré  les  plaintes  e^ 
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kl  r^amutions  de  Damase  §  éyêqa«  de  Rome.  Gel«i*ciétaifc  ItUeiiMBt 
attaché  ^  Paufin  ayec  leqttel  seul  il  avait  contûtiié  à  comnwmîqoer , 
qu^l  crut  devoir  se  séparer  de  réglise  de  Nectaire ,  évdqoe  de  Gonslàa- 
tinople,  et  de. celle  df  Piodore  de  Tarse ,  qu  s'étamt  déclarés  pour. 
Téglise  aatiocbieniM?  des  mélétieiiSff  quoique  Temperear  Théodoae  eÛI 
décrété  que  c*ét«t  de  rnnion  avec  ces  deux  pastcttrt  orientaux  c|u*au- 
rait  désoruMÛs  dépendu  Torthodozie  <dea  évèques  de  kon  empire*  Ce 
qu*ii  7  a  de  remarquable ,  ce  uJest  pas  que  tous  les  évêqucs  obéirent  à 
ses  ordres ,  mais  bien  que  saiut^Gségoire  de  Nasiaaoey  Tandon  parivaa 
de  Méièce ,  se  signaJ^a  par  son  opposilion  ofnniMre  &  oe  qui  parsiasaît 
être  si  bien  d*accord  avec  ses  seniimens  intimei. 

{Saint  Grégoire  se  plaignit  amèrement  à  cette  occasion  du  schisme  que 
les  troubles  de  Tégiise  d'Antioche  ayaientCait  naître  et  ^avalent  foqienté 
entre  les  Orientaux  et  les  Occidentaux ,  schisme  dont  lui ,  Grégoire  , 
comme  nous  le  verrons  au  chapitre  suivant»  fut  penonntelkment  la 
viclime, 

A  ce  mê^ne  propos ,  saint  Basile ,  scandplipé  des  querelle»  eontinuelltoi 
et  des  haines  qui  se  renouvelaient  sans  cesse  entre  les  deux  églises ,  lé? 
moigna  aussi  tout  son  chagrin  d*avoir  été  déçu  dans  Tespoir  qu'il  avait 
Gonçuile  remettre  la  paixd^n^  Féglile»  an  mojendu  secours  qu*il  atCen* 
dait  àcet  effet  de^  catholiques  ocoifientaux  et  nommément  des  Romains. 
U  fut  bientôt,  nous  avoue-t-il,  déâilQsionnéde  ses  pféventîons  favo- 
rables àr  1^1^  de  Éome^  qui*  i^*était  animée  que  par  respril'de  ban* 
teur,  de  mépris  et  de  dureté  ^vec  lequel  elle  traitait  tonlea  les  antvea 
églises  et  surtout  celles  d*Onent.  Cependant ,  dit-îl ,  les  OerideuMuu  ne 
connaissent  rien  de  nos  affiiires  ;  ils.  ne  savent  ni  ne  veulent  pas  savoir  la 
vérité ,  comme  ik  l'ont  si  bien* prouvé,  dans  Taffûre  du  sabeÛièB  llfar- 
cellus,  queFéglise  deRome  asout^nu  cc^itre  ceux  ^ai  voulaient  t^OffpotK 
à  son  hérésie  ;  elle  a«  de  eette  mani^ ,  conlinue4-ilt..fondé  ellMBéme 
une  doftrine  héréûquè.  Saint  3as&le  se  plaint  iiortemeni  de  la  aiqpeibe 
des  évêques  de  Rmne ,  de  cette  si^rbe  qui  vend  les  hominetf  *^Twmî* 
de  Dieu  ;  ils  prennent,  ajonte-t^ il,  ce  vice  pour  de  la  dignité  et  TappeUent 
vertu.  — SvBasil. eptst. 339  (aliai  iO)  ad  Euseb.  n. 2 ,  t. 3,  p. 368. 

Nous  citons^ la  fin  de  cette  note,  plnsieun  uutorités  à  Tappui  de  la 
véracité  de  Socrate  et.  de  Soxom^e  datas  le  rédt  que  '  nous  avoua  lait 
plus  haut;  et  de  la  partialité  de  Tévéque  Théodocut,  que  le  caidiiml 
Baroxûus  a  bl&mé  amèrement  de  œ  chef. 

N  oublions  pas  de  faire  remarquer  ici  que,  tant  Paulin  que  Flavién , 
son  collègue  et  compétiteur,  avaient  été  tous  deux  déposés  de  la  prêtrise 
comme  hérétiques  par  1  evêque  Léonce,  si  loué  par  Philoatoige  pour  là 
pureté  de  son  arianisme ,  qui  loi  avait  valu  rkonneur  d*evoir  le  fameux 
Aécc  pour  disciple.  Le  même  historien  accuse  en  outra  Flavien  d'avoir 
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iiiYenté  la  phrase  consabstantîaliale  :  Gloire  aa  Péri,  am  FiU  et  am S^iwi- 
Esprit,  en  remplacement  de  la  phrasé  jusque  là,  dît-il,  usitée  dans 
toute  Tëglise  :  Gloire  au  Rhrt,  par  le  FiU  ^.iLmt  U  Smi-Esprit  ^  phrase 
que  les  seuk  ariens  consenrèrent  dan&  sa  simplicité  et  son  orthodoxie 
originelles*  — '  Theodorit.  hist«  eccles.  1.  h  »  cap.  35 ,  t.  5  «  p.  iSS.  — 
Philostorg.  1. 8 ,  n.  19 ,  p,  4^5  ;  n.  18 ,  p.  4^9.  — ;  Sozoinen.  1. 7 ,  cap.  11 , 
t.  S  ,  p*.  291." —  Goncil.  àquilej.  ad  Tlieodos.  iraper^t.  epist.  ii^  epist.  5 
episcop.  Itàl.  apiidLabbe;  t.  2, -p.  lOOO*  —  Ejnst.  i  oonciL  UaL  ^ 
eumd.  ibid.  p.  1007.  :--  Baron,  annal,  ecdee.  adann*  578 ,  n.  5'6  et  teq. 
t.  5,  p.  i|58. 
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CHAPITRE  XX. 

SMond  eoneite  ecumâuqaft. — L*  ^oioph«  IbiiB»  et  saisi  Gré^oîra  d«  1ImUbm# 
siQiahflDéipent  «rèqueg  orth^do^es  de  ConsUntinople.  -  Stini  Gréf  oirt  donne  m 
•démlÉiioii:  -^  Le  tencHé  tftiérfl  sobsOtoe  fleeialre  à  Miihw.  -  tei  ttâcéieiilw 
poiÎPitftrtTltiriilir  .^diMed«GMtaiitini1»M.-Te«fei  MM  UHOm  «saMMU* 
•««>—  légfemew  diMiylto«irei;--Tli«e4^  canirae  les  McMom  «Mdale».— 
L'érèqoe  de  Rome  accepte  les  décrets  des OrienUoi.  —  UleS  inWle  i  an  foncile §6- 
néral.~lk  déolinent  cette  intitetion.— Un  siècle  «près,  l'église  de  Rome  met  en  doute 
l'œcnméDicité  do  concile  de  ConsUntinople.— Sflbrts  de  Théodose  poor  rétablir  l'u- 
nité chrétienne.— Il  proscrit  tontes  les  sectes  non  trinitaires  consabstonlialistes.— 
Il  met  hors  la  loi  les  secUires  qoi  se  réunissent.— Haine  religieuse.— L»per;écolion 
est  restreinte  «uz  seuls  eunomiens.  -  ^in  de  la  division  épiseopale  de  l'égUse  colisnb- 
stantiallste  d'Ântieche.  • 

Sur  ces  entrefaîtes ,  tout  se  préparait  en  Orient  four 
la  tenue  d'un  concile  œcuménique ,  le  second  qui  porte 
ce  titre  (')  :  c'est  le  quatrième  des  concilei? assemblés 
à  Gonstantinople.  Son  but  était  de  régler  en  masse  les 
affaires  de  la  chrétienté ,  et  d'aviser  aux  moyens  de 
faire  triompher ,  dans* tout  l'empire,  là  doctrine  qu'on 
avait  de  nouveau  l'intention  de  proclamer  la  seule 
orthodoxe. 

En  outre,  il  était  urgent  de  songer  à  nommer  un 
évêque  pour  la  capitale.  Grégoire,  connu  sous  le  nom 

(i)  Nous  nous  conformoùsici  à  ropinion  généralement  reçae.  Cepen- 
dant plusieurs  autres  conciles ,  sans  porter  précisément  le  titre  de  con- 
ciles généraux,  n'ont  pas  moins  rempli  toutes  les  conditions  exigées 
pour  Têtre  ;  tel  est  »  entre  antres ,  le  concile  de  Sardique.  Celui  de  Gon- 
stantinople  ,  au  contraire  ,  ne  présente  aucune  de  ces  conditions.  G*étût 
tout  au  plus  une  assemblée  nationale,  ou,  si  Ton  yeut ,  un  concile  gé- 
néral des  Orientaui.  Il  n'avait  été  convoqué  que  par  Théodose  seule- 
ment ,  lequel  n  avait  d'autorité  que  sur  les  évêques  de  la  partie  de  Tempire 
soumis  à  sa  domination.  Aussi  les  Occidentaux  ne  te  reconnurent- 
ils  pas  plus  qulls  ny  avaient  participé.  —  Theodorit.  but.  eccles.  L  5, 
cap.  6, t.  S,  p.  200. — Goncil,  ital.  ad  Tbeodos. imperator.  epist.  i,apud 
Labbe,  t  1,  p.  1006. 
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de  Orégôire  de  Naziatice ,  le  éerdier  patteur  i  qui 
oceopait  le  siégô  de  Gonstantiiiople, ,  avait  i^Md^ 
flémént  donné  ta  dômisslon*  à  eame  des  mnrmlitw 
que  9  d'un  <c6té  sa  qualité  d'étranger ^  de  Tautrè  sa 
translation  du  siège  de  Sasîmes»  qu'il  occupait  aupa;^ 
rayant  y  excitaient  contre  lui 'de  fan  part  de  son  haaveau 
troupeab.  Néanmoins  Mélèoe  avait  fait  tout  œ  qui  dé« 
pendait  de  lui  pour  faire,  taire  les  inéoontens  :  déstrUM 
ardemtnent  retenir  ce  pasteur  à  Constantînopley  où  il 
était  dans  le  cas  de  rendre  ii  la  doctrine  orthodo]6e  le< 
plus  signalés  servies  ,  Méièce  a<«ait  confirmé,  la 
translation  de  Grégoire  au  siège  de  la  capitale  de  l'O* 
rient,. dans  un  concile  qu'il  avait  célébré  à  Ântîoehe 
peu  avant  la  oOiitocatlon:  de  l'assemblée  générale.  Ce 
n'était  que  sur  eette  confirmation  que  l'évôquô  élu 
avait  pris  possession  de  sa  dignité.  Mais  loin  de  le  conso^* 
lider  (fous  son  postç  ^  elle  lui  fit  perdre  entièremeitt  le 
peu  de  crédit  qui  lui  i^estait  encore  ^  tant  auprès  des  Oc« 
cidentauH  qtie  des  Orientaux:  les  .premiers  l'accusèrent 
d'avoir  été  ordkHiIié  par  Mélèce  ^avec  le<|||el  ils  ^-étai^iA 
point  çn  communion  religieuse  i  ce  qui  leur  fit  recom 
nsûtre  poui^évêque^  Maxime,  <X)mpétit6ur  de  Gr^ire 
ail  siège  de  Gonstantinople  ;  et  bientôt  les  Orientaux  le 
repoussèrent  également ,  parce  que ,  à  la  mort  de  Mé- 
lèce ,  il  avait  reconnu  èèmme  évoque  ïégîtîfne  tf  Aùtîô- 
che,  PauHn,  qu'eux  regardaient  comme  un  envahisseur 
rt  un  intrus  ('). 

(i)  Socrat.  bkt.  eedes.  1,  5»  cap.  6  et  7,  t  9»  p.  S§S  et  267.  -^  Sozo- 
men.  1. 7,  cap.  9,  p.  J8i;  cap.  5,  p.  233 ;  «ap.  7»p*  266.  —  ThfioJorit 
1. 6 ,  cap.  8,  t.  8,  p.  30i«— *Riifin.  hist.  eecles.  L  11»  cap.  9,.t.2,  p.  87. 
—  Goncîl.  aipùlej»  ad  Theodos.  iiiip«  apfet.  2,  apudLaHse,  1 2»  {».  iOOO. 
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Le  )9éul  reproche  que  Ton  fût  en  drmt  de  lui  faire , 
c'est  respéce  d'usurpation  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pdUe,  en  souffrant  ^u'on  l'intronisât  lorsque  le  siège 
éd  Const|[htinq>le  était  déjà  réellement  occupé  par 
Maxime.  Cet  évéqûe^ à  la  vérité,  de  philosophe  cyni- 
que et  chrétien  apoUinariste  qu'il  était  auparavapt,  était 
passé  d'un  fiein  saut  au  siège  de  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient  ;  mais  néanmoins  son  ordination  s'était  iaite 
oanoniquement  par  trois  évoques  égypti^is ,  envoyés 
t  cet  effet  à  Gonstantinople  par  Pierre ,  évoque  d'A- 
lexandrie (').  L'installation  de  Grégoire  occasiona  un 
nouveau  schisme  entre  l'église  d'Egypte  et  celle  de 
Gonstantinople  :  la  première  ne  communiquait  qu'avec 
Maxime  ;  la  cour  et  [M^esque  tout  l'Orient  s'étaient 
décidés  pour  Grégoire.  Il  parorft  que  les  Occidentaux 
tenaient  également  le  parti  de  Maxime  qu'ils  croyaient 
orthodoxe  dans  tout  le  sens  qu'ils  attachaient  à  ce 
mot;  car  lorsqu'il  les  avait  instruits  de  son  élévation , 
ils  Savaient  solennellement  ratifiée  au  concile  d' Aquilée, 
en  même  temps  quils  avaient  condamné  l'intrusion 
irrégulière  de  son  compétitâfur  Grégoire.  L'évèque 
Damase  lui-même ,  d'ahord  contraire  à  Maxime ,  lui 
était  dév(»iu  favorable  au  point  d'exiger  que,  après  la 

— GoncîLiUl.  ad  ennid*  epist.  S,  Sfaid.  p«  1007. — S.  Gregor.  naâanxen. 
de  yiiC  ma  carm.  t.  S,  p.  24  et  25. 

« 

(*)  Baroniioft ,  qncdqae  contraire  k  Maxime ,  riTal  de  saint  Grégoire  de 
Naiianoe ,  dit  cpie  le  philosophe  apoUinariste  ayait  été  sacré  éTéc|ae  par 
sept  de  ses  collègaes  Tenus  d'Egypte  :  le  saTant  annaliste  a  confondu  ; 
fl  a  pris  des  capitaine^  de  taisseanx  on  des  matelots  po«r  des  évéqnes. 
— Baron,  annal,  eccles.  ad  ann.  879,  n.  S9, 1. 5,  p.  A80.  —  S.  Gr^or. 
naâatis.  carm.  défit,  sua,  t.  3,  p.  i4  ;  orat.  Se  in  .Sgfptior.  adTcnt.  1. 1« 
pt  éll  et  seif.— Pagî ,  cHt  ad  Baron,  anno  cit.  ■.  S,  t»  5,  p.  479. 
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démia^B  de  Grégoire /  un; conoile  qu'il  convoqua  à 
Rome,  Jugeât  entr«  Maxime  e{  Tieetaire  que  le  coDcile 
de  Gooatantinople  vén^t  de  substituer  à  Gré^ire  sur 
le  siège  de  celte ^e«  Quoi  qu'il  M. soit ,€».  quittant  la 
capitale^  Grégoire  alla  occuper  te  siège  de  Naanance  ^ 
surlequèl  c^hdant  étidt  alors  às^ssonpK^epëre(0* 
L'intdérant  Théodose  ne  sadiant  trop  sur  qui  se 
venger  du  départ  forcé  d'un  pasteur  qu'il  aimait, 
chassSi  de  sa  capitale  Démotihite,  chef  q[>kîtuel  des 
ariens  qui ,  depuis  quarante  aos»  y  étaient  les  chréti^os 
dominans  et  les  seuls  eh  possesskm!  dhepltei^obtiU 
<les  temples^  L'ei^pei^eiitcoiivoiqiiaîeniOiritir^Wc«^ 
général  de  tdub  -  ks^  évùq/am  f wiaitqux  de  \  saà\  paèfii, 
auxqùcds  iimdgnit  les  ]moâ<looicn!^qiM  a^ai|  l'e^pAfT 
4'y  attiré]}  '  :  08  fut .  lidur  de  €0n^ntiiiQ|tfe,'  iqppélé 
depuis.  4e  deuxième  concile  teouai^i^ue  (98i)v)  G^At 
cinquante  pérèis  s'empresâèreritid'^  reihpttr  l'ikiteiitiOi^ 
expresse  dé  l'^peiieuf,  e^ést^^-dire  d«  iràliâeri  par 
leurs  déGrets.lafoiâttposée.iiiar  EdOoncilèdèNioée^et 
<le  conserver  NeotaîM  évèquë  ^  en  rem^iaqeBient  tout 
•à  la  fois* de  Grégoire^  démissimiBaipe,  et'; de^  tfaïlaie 
.destitué.  Néctaire^ètait  un  :?  ièiÛaéd  indmeiicôrel  baptisé. 
Cette  irrégularité  autorisée  par  une  assemblée  qui 
J^vait  émis  la  prétention  dé  prévenir  désormais  toute 
trans^ession  des  camms  ecclésiastiques,  paraîtra  pour 
le  moins  singulière  :  les  catholiques  Texeusent  çi^  la 
mettant  sur  le  compte  de  TDieu  lui-même,  qui,  si  on 
:les  en  croyait  9  se  s^ait  plu  ainsi  à  entretenir  Vesprit 

(*}  Voyez  la  V  note  siipptéiii«i;i(aîre,  à  la  fia  dis  ckapikre. 


de  €o^radictioif  et  dd  déiordre .  éim  son  église  (0* 

TFrate-^fiâj^évèqMsiDMédûmftns^jQeusîu^fJôG^ 
têt  Maimn:  âb  LamiMaqpie  &  teiur  4éta^  s'étaîisEt  jcMiite 
à*  QoiifilaiitiiMpAe  ai»  cattiolâfi)cs  qûe-^igeait  Time^ 
thée,  successeur  de  Pief re,^^  évoque  ^' AlaxaBdrie.  Les 
m^oédi^nieps  persÀiféfèreHt  dans  leur  ^ohism^  :  ils 
iireBf  plus  «éitte;  ils  se  ùfeàt  ariens^  |dtitât  que 
d'embcassar  >  le  oonsfihsiaiitiâUsaie  /  fiqmme ,  Ta^fiieiit 
eSj^fd  lès  eathdîquéS'd'afRptei  le  peu  de  diffifeneuee 
qu'il  y  aMÎt  eiitrô  ^:^opinieBs  maclédwiettiies  et 
iseUMislpfil  (proffasiâB»  iMMh  'Ijéglise'  deminauta: 
ili'jto  rôitey  il6>QésujlÉ^>  desidsHhépÉiods.^ 

tHe^  ^')  V  le^  èilbp9SMmi>l9|tes'#€Kai^qiisfcIe'4ui{y- fo^ 
'ftî^ve  cofapistQlnt  iqu^ëH  oè  quèla  ditiirité  et  la-prooeb- 
btoîj  dtf  g^m^Pqyrîl  ^  y  faitesÉ  »  établies^  d^ ùiie}iimMip#c 
>pHi$<islttrk  Qt<plti0  pfp^fiwiqu^clips  ne  liavipMÉfeqmre 
'ét4  jtië^âlcoHs/ellieelaJdaBs  lebuli^éainiisux^réfqtier 
le&  AideédbirièiMP<qui>  Mqdaçsftqpit'dei  filire  suliîp  à  là 
ito^sièHie'pslitonnetide,  iai/frinké  les^mèmes  TÎeissi^ 
mdssi'auitquèUesitaffaâti  été*  éouiwb^  la^  sedsodâ  pbv*- 
MÉm^i tetfiaîntHE|ii]|it.|bi  d^aié^iS'ei^w^ infigfEwtf^ 

,  fi).  Socrat.  hist«  eccles.  1.  5 ,  .cap.  8 ,  t.  3 ,  p.  268  et  seq.  —  Sozomen. 
1.7,  cap.  7,'^  et  9,  p.  285et8ec^.~Nicieph6r.  Gàllit/hist.  eccles.  t.  IS, 

ttiip.  ^t,iU%;^^piiàé  K^^  PbotiM^iii'biHiBtiioç»,  4s«d.  if^»  p«  MIS. 

.  !  (Kfli«MeBSifjabbl9fiiçi|iiiitjifpwd«»tt|)^ 

donc  à  Niçée  on  n*aTait  ni  tout  pri^vu.ni  tont  réslé  de  manière  à  ne  plus 
Jamais  devoir  y  revenir.  C  est  ce  qu  avaient  toujours  soutenu  les  ariens, 
^Mfàii-îK^nb  ëK  lant^és  êeétaâres ,  et  ^^  ^d^a^âienfc  ceUstaMaàent  lûé  l4s 
consubstantialistes ,  surtout  d^Occident^  qui  alors  acceptèrent  des 
consubslaatialistes  d*Orient  les  modifications  apportées  et  les  augmen- 
tations faites  il  là  toi  imiiiùable  dil  eoncflè  œcuménique  par  ei:ceflence. 
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tfui  procède  du  Père  ^(;);  Noit«  devdîM  oMIê  formule 
de^fbi,  vulgairement  appelée  sjrhlM>le  de  Nt6ée,A 
Grègoire  de  Nysse  en  Gaj^padoiee,  qui  avait  été  exilé 
sou$  Yalenft  à  cause  de  sa  fidélité  au  oonsubstantijbk^ 
Usme^  et  que  ses  co^  sectaires  replaoèrent  sur  son 
siège  au  concile  d'Antioeke  (â7S),  d'où  on  le  députa 
au  églises  d'Arabie  pour  le  «ervjoa  de  la  cause  Goosali^ 
stantipliste  (0- 

^*)  lie  Saint-Ëiprit  o  avait  pris  qaelc[ue  importance  qa*aprë«  qo^ ,  }^ 
censubstantiaiité  ayant  été  acquise  à  la'wcônde  personne  divine,  on 
fwAitasMils  faire  pirtsfs^r  pur  ûifMèmth  afin  devoir  iiiitXriiiité^ii^ 
rçjoeut  cQos^bstantjielle.  Ayant  les  ariens ,  le  Saiot^Ëspnt  ayait  ^tô  forl 
peu  de  chose,  un  mot  abstrait  le  plhs  souvent ,  n^éxprimant  rien  de'po- 
Mtp  Lactanee ,  le  eontem|ioraln  de  0cMiBtantfai4e-6rftnd  ,'  ne  lait  ^at 
mention  du  Saint-Esprit  cpmme  personne  r^Ue.  Saifil  Jér ônie  taipjg^iK^ 
que  ce  savant  chrétien  niait  ménle  la  substance  ou  la  subsistance,  Texis- 
tence  de  pelni  qui,  dans  la  suite  «  devint  Tégal  du  Pfire  tt  du  Fils  :  à 
Teioeipplede»  Juils,  dU>îJ,  il  rapportât  rG9prilr$ Wt  Jpntôt  M  P^f«4 
tantôt  au  Fils ,  et  n y  voyait  qu  une  expression  propre  k  signifier  la  ^mr 
teté  de  l*un  et  de  Tautre ,  sans  plus  (  Lactautius  in  libris  suis  et  maxime 
in  ejfrâ^olis  ad  DémetriÉiiaM, $pititiia  Sanutl ttigàt  substasUani,  ai  erroM 
p^l^cQ  dM#  9«^  yp)  9d  P^t^m  refera,  yel  Ad  Fillom,  et  aanctifioA-i 
tioi^em  utpusque  personse  sub  ejus  nomine.demonstrarî).  —  S.  Hie« 
roùytn.  épW.  iî  aft  ^niiÀÉifeTii; W  Ôc^éAn: t."4,pàrf:  ï  Vf-  *i5.  —  Les 
écrîl»  d^ïiaduiiee.Df  9#n»  0ftrt«iift{^  dd  tr%ci9!4<»5fppfi4sagi'ii)e«'«l«t^ 
tigns  l'ont  fai^  dispairaltre  par  fraude  piçuse.  Rev^non^  ai;  ^a^t-£&pri^ 

Cette  troisième  per^nne  divîiie  ne  procéda  au  Père  et  du  Fils  que 
p^  dé  qt|É(te>éMM  ttlài6[lii68  i?ip<»i)ttè'4wt4  Wtt|p«»teÀtf,éif  o^a^«Éi 
les  Occidentaux  seulement,- lorsque  les  Orientaux  se  séparèrent  h.  jamais 

dnh  <;own»^n.io.n  fpwift^^  ç^lk^î  |»rvt.aip4  wrpi^f  lep  r^pifcB^r  nwo* 

^q*^l|aejftîiJe9fqii;.pQfl»l)|ç  h^félfqufip.  ^.      .,   ,. 

l*)  «hrïstJL^.  8ehi9l;àd«dncil^.'(;oinBtA&tiâé^.  iieoâknen.^,'cjai^^ 
t/1*;  p'.  3rd2'Ktsèq:    '•■•'•••     >     '•    "■-     ■'••■'■         .-,■-•  r.    . 

LeiET  CftlhoHqcies  àvaieni  chèfn  ih  uh  i)léiil|»6tekti[âlre' d'une' é^é(fe 
pa^ieulière.  Saint  Basile  q|^  rappéite  lèê  ititrigiies  de  son  èdllè^é 
saint  Grégoire  contre  lui ,  et  les  conciles  mêmie  tpH  convoqua  à  Ancyr^ 


530  .      L£B  AJUENS. 

Xe  second  concile  général  anathématisa  toutes  les 
hérésies  conoujes.  Il .  voulut  que  désormais  toutes  les 
églises  se  réglassent  d'après  les  anciens  canons  que  lui- 
-même ,  comme  nous  venons  de  le  voir ,  violait  tout  le  pre- 
mier; Il  défendit  strictement  aux  évoques  de  s'ingérer 
des  élections  et  des  ordinations  hors  de  leurs  diocèses  et 
dont,  par  conséquent,  il  ne  leur  appartenait  pas  de  se 
mêler,  comme, disait-il,  il  était  arrivé  fort  sopvenjpour 
cause  de  persécution  et  dans  l'intention  d'opposer  des 
obstacles  à  la  propagation  de  l'hérésie.  Il  permit  aux 
synodes  provinciaux  de  décider  librement  et  sans  appel 
toutes. les  questions  qui  s'élèveraient  dans  leurs  pro- 
vinces et  n'intéresseraient  qu'ejles.  llçpnfirma  la  ju- 
ridiction patriarcale  que  l'empereur  avait  conférée  par 
une  loi  à  plusieurs  évêques,  ses  légats,  chargés  de  ré- 
tablir l'ordre  et  la  concorde  parmi  les  fidèles  de  l'em- 
î)îre.  Ce  qui  fut  le  plus  controve^rsé ,  ce  fut  l'occupa- 
tion légitime  ou  acanonique deplusieurs sièges,  parce 
que  c'était  ce  qui  importait  le  plus  à  dèà  évêques  am- 
bitieux et  ^y'yi^  :  ,l^s.  diégoAtanieç .  ef  «tei^nellçs  dis- 
putes dans  lesquelles  s'engagèrent  ces  prêtres  âpres  à 
la  curée  dçs  honneurs  et  dû  pouvoir ,  furent  si  achar- 
Dén^et  si  vîveâ  que  Oségoir^  de  Na^ianceen  apppUe  les 

6t  aUlears  ponr  lè  perdre,  noaâ  dit  ique  ce  rédactetir  dé  là  foi  cdtho- 
Kqaë  était  tin  ho&ittie  d'ttne  khcplicité  et  d'àne  iiibx{)iérienoe  dam  les 
affaires  ecclésiastiques  dont  on  se  lait  difficileiùeht  tne  idée.  Cela  lui 
nqisail  beautqap,  a39ute,8Ûat,  Basile ,  aupriis  |4ça.  oi^aeiile^  et  en- 
geans  évêques  de  Rome,  qu'il  fallait  savoir  toujours,  flatler  et  souvent 
tfOi^pçr.  — j;5.  JE^sil.  ep^U  ^OQ  (  aL  2Ç.0.)  ,a4,R^i8el).  epîfiCop>.  samosat, 
t, 8 ,  p. ^96 ;  ep^t.  .58(al,44)  ^4  Qrçgor.,  ,.  |.^?jîepJ^U5i5.(;iU.«50J 
adDotolh.presiiï^  p,,W..      ,    ...      .:\ ,    ,..i  .  . 
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acteurs  des  fous  et  des  enragés.  Ce  père  ajoute  que  le 
concile  de  Gonstantinaple,  dont  nous  parlons ,  (5omposé 
presque  exclusivement  de  vieillards  qui  se  laissaient 
dominer  et  entraîner  par  de  jeunes  prélats  criailiant 
comme  des  pies ,  était  une  véritable  scène  de  taverne. 
Enfin  le  concile  général  ayant' condamné  Maxime 
comme  hérétique  et  apollinariste^  quoiqu'il  professât  le 
cohsubstantialisme ,  déclara  ouvertement  qu'il  n'avait 
jamais  été  évèque,  puisque,  de  philosophe  païen  et 
Qrnique  qu'il  était  auparavant,  des  Égyptiens  l'avaient 
furtivement  sacré  dans  la  capitale;  il  ordonna  en 
conséquence  que  tout  ceT  qu'avait  fait  le  môme 
Maxime  serait  considéré  comme  étant  de  nulle  valeur 
et  n'ayant  aucune  force  dans  l'église.  Cette  décision  ne 
devait  pas  peu  embarrasser  le  cours  des  affaires  ecclé- 
siastiques de  ce  temps-là ,  déjà  assez  embrouillées  sans 
qu'oiiy  ajoutât  encore  des  difficultés  no^vèllles.  .Théo- 
dose  confirma  les  actes  du  çoiiei^;  et;méimç  jies.$han<- 
gea  en  lois  de  l'état.  Il  décréfa  .que  dpjrjë ^vant, .  l^s 
églises  appartiendraient  sap^  jBx^ept^  ceuxt^qi^.nç 
con  fesseraient  qu'  pne  seul^  substance,  ou  by  post^^e^  .di- 
yine,  composée  de  trois  personnes  ,j  et  iq\u;  cjoimmuni- 
querajent  à  Constantinople  avec  Nectaires  j,  pp  j^gjpte 
avec  Tîmôtliée' d'Alexandrie  ;  dans  les  provinces  (J'.P- 
rient  avec  Dîodore,  évêquede  Tarse,  et  P^lagç  de 
Laodicée  en  Syrie:  dans  le  diocèse  d'Asie  avec  Amphi- 
loche  d'îconîum,  etc.,  etc.;  sans  faire  aucune  men- 
tion ,  ,ni  de  L'Occident ,  ni  pasticuHèfement  dâ  siège  dé 
Rome(i). 

(*)  Sozomeo.  bist.,çcc1efi.  1.  7 9  ca|>.  9,  t.  S,  p*.S86>et8éq; — Cod. 


,1      ^  ".  j      ...  .      ;  •  .  i.i  •••  '    '  ;  '    ■♦'  ' 
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Viêmgaqaom  m  que  ce  f m  pféoiféoMit  à  eelia  épo» 
que  qqe  Tévàqoe  dd  Rome  manifcgfi  le  omiIiis  de 
prétentions  à  braprématie.  Dès  que  lee  dem  empires 
marchaient  d'accord  pour  la  croyance ,-  la  prépondé- 
rance était  nécessairement  tout  entière  du  e6té  du 
patriarcait  de  Constantinople ,  aVec  lequd  Tévèque  de 
Rome  ne  poorait  pas  même  en  ces  cas  songer  à  lutter. 
Cd[oi*ci  n^sentait renaître  ses  forcesavec  ses  espérances 
que  lorsque  les  disputeset  les  schismes,  enséparaiitlies 
Orientaux  de  sa  communion ,  le  laissaient  ou  plutôt  le 
rendaient  maître  absolu  de  tout  rOccîdent,  où  il  n'avait 
pas  eu  de  peineàacquérirunpouvoirde  fait,  auquel  dans 
le  droit  ses  collègues  auraient  pu  foricner  les  mêmes 
prétentions  que  lui.  On  était  toujours  prêt  en  Orient 
à'  accorder  au  siège  de  Rome  des  prérogatives  d'hon- 
neur, pourvu  qu'il  ne  réclamât  pas  de  privilèges  réels. 
Le  concile  de  Gonstanynople ,  par  exemple,  décida 
qtie  le  pasteur  de  rancîeniie  capitale  jurait  Is^  préémî- 
tiènéè  èW  céhiî  delà  nouvelle;  Rorne  la  jeune  ne  pa- 
liÉidsaiit' ^as  éri  effet  mériter  autant  (de  déférence  que 
son  atnéèi  Maîà  ce  rfétaîènt  là  que  dçs' honneurs  votés 
â  la  dédrèpitudef.  '  Damase  verrait  de  céder  sui;  le  point 
delà  nofnination  de  Nectaire  ^  laquelle  il  s'était  d'^bprd 
rnontrc  opposé  j  tout  cpmme  il  avait  cédé  peu  ^upara: 
vant  sur  celle  de  Grégoire  de  Nazijsince,  qu'il  avait  aussi 
commencé  par  ne  pas  vouloir  reconnaître  i(')f  W  foUut 

4Nedp«<l.  M,  lit.  4i  ite  fldê  mMka,  leg.'S ,  t.  « ,  p.  iO.  —  S.  Oregor.  * 
nazianz.  carm.  de  -vit.  sua ,  t.  S  ,  p. 24,  25  et  27. 

(*)  Saint  Grégoire  signa  deox  fois  L  s  actes  dn  concile  de  Gonstanti- 
aople,  d'iJkird  oomme  ^féquè  de  cette  tille ,  enstdte  comme  étéque 


9e  eoorir  au^iw  risque  on  lui  aMordan t  U  dîgm)é  «ii|^é^ 
me,  puisqu'on  ^  p^rvait  6n  même  tempsr  la  forée 
effective  ot  irrésifitible.  On  m  sentit  pas  que  la  ai^Q 
de  Rome,  toujourâ  prêt  k  abuser  de  oes  imprudentes 
eonoessions  à  la  moindre  af^roace  qu'il  pouvait  M 
flatter  de  le  faire  avee  sucées ,  proférait  peu  ^  fm 
le  grfind  sohisme  qui  assurerait  sa  domination  Ml  l9 
d^ArrassMit  de  sesaneîens  (kuules  (')• 

Lo  èoncile  de  Gonstantifiôple  avait  vfqia  une  épltrê 
synodiquo  dés  évèques  qui  s'étaient  réunis  i  ftome,  on 
389,  pour  le  même  motif  qui  avait  ftiit  «invoquer  la 
secondé  assemblée  œcuménique,  et  qui  invitaient  les 
ëVè(ïuès^btîfettfâtix  à  se  rendre  auprès  d'eux  dans  Tan- 
èîehïite^  éapîfeW  dé'  Vetïi0^.  Ne  ^byattt  auenniô'  utilité  à 
fenti^eiiiréiitfrë'  ëe  voyagé',  dit-  rétêqiië  'ftuérôAarëtV  1* 
fëvk  ai  CÀÏÏstarilîhopIé  se  cobteritérétit^é' k^é^lfidré 
parécrît.  Ils  récapîtulèWrita^morai^ièVëmëht  lesritàxlît 
qtiè  f  Orient  ch'rétîën  avait  eu  à'^éuffi^ii^^iôtles/  përséfeu- 
tïôïis  àuxciuellesn  avait' été' en '^^^^ 
tfôri  die  ï'àrianismé,  que  le'coiicîlê  dont  ils  se  bônstî- 

lit'  c    '  '  '    y»  ij     •  ■  ■  I  >  !        ■    i,'  1  '     I    ,       ,  .  ;      . .• .  "  'I     ,     '.  A  :  •   . .    i:        y    i 

'    '■'     '     •       '     î>^*    '    ♦      ''j        *;!■.•■.•         •      i,      '.  •      ■,    ,       ,"      .  ■    -j 

de  Naziancc  :  iVectaîre  les  signa  également  comme  éVêque  de  tionstan- 
tifMjpIé.  Gel:^  Ikii  dh^  «itt  eidénkéiMaifeiÉr  thîmtnû^  ^i,  qde  ^^èétm- 
mens  sont ,  sinon  entièrement  controuvés,  du  moins  fajsifié9.;;îl  Mf^9r^« 
dit-il ,  si  Fimprudence  seule  en  est  cause ,  on  s'il  faut  Tattribuer  à  Tim- 
po^^Wfi  (Ita  has  patrufl»  su]i^spqption,e9  V^K^  çnpndosas  par^m  sû- 
^rçptilias  esse  fgai^^eslç ,  çQ^^t.«  D^Jope  an  i^ipruàefiti^  collçctoris 
^4  Ç9?*S&çn|t,iw5çr.t,vLp  est  —  Vid.  iiRt,  j|i}  Ç9V^Ç^.  ççns^antjnop.  i, ,  apud 

(})  Sozomen.  hist.  écoles.  1.  7,  cap.  9 ,  p.  288.  —  Goncil.  condtant.  c, 
c.3.^â,pi«47. 


«'  .       •.   .   „ 
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tuaient  les  interinétes  avait  vaincu  à  janfiih  ;  ce  qui 
refilait  superflue  la  réunion 'générale  proposée  à  Rome. 
Après  cela ,  l'assemblée  développa  ses  principes  de  foi, 
qui  consistaient  dans  la  croyance  en  une  Trinité  con«- 
substantielle,  divine ,- incréée ,  indivisible  et  eoéter- 
nelle  ;  distinguée  en  trois  hypostases  réelles  ou  trois 
personnes  parfeites  (') ,  eh  opposition*  aux  opinions 
erronée^  des  sabeHiens ,  eunomiens ,  ariens  et  pneu- 
matomaches  ou  anti  *- spiritistes.  Yenaient  ensiéte 
les  noms  d^  pasteurs  choisis  pour  occuper  les  prin- 
cipaux sièges  de  l'Orient,  entre  autres  Nectaire  pour 
celui  de  Constantinople  et  Flavien  pour  celui  d'ÂnIio- 
che.  Ces  nominations  déplurent  singulièrement,  au^ 
Occidentaux,  au  point  qu'ils  ^crurent  devoir  les  blâmer 
fit  même  ies  condamner  ouvertement ,  de  manière 
qu'elles  d^viiftent,  sinon  }e  motif,  du  moî^  le  pré* 
taUi^d'iiQ.  nouveau  tachisme  religieux  entre  les  deux 
glf^ndes  divisions  d^  l'empire  romain^ 
.  OutrQ  Tanathèm^  lancé  par  çux  contre  Arins^  Aéce, 
JEunoipp,  SabeUius ,  Pfaotin,  Marcellus ,  Paul  de  Samo- 
aates  et  Macédonius,  les  évièques  orientaux  annoncè- 
rent à  leurs  corresjAndans  et  collègues  qu'ils  avaient 
condamné  l'hérésie  d'Apollinaire,  et  rendu  par  cette 
sentence  ,à  Jésus-Ctrist  une  ame  et  une  inteUigence 
humaines  ('). 

{*)  Ici  les  trois  hypostases  soùt  trois  persobnes  en  ùae  substance , 

comme  les  trois  personnes  de  Tédit  de  Théodose  (p.  521)  sont  en  une 

IiyposCase  :  le  même  embarras  devait'  nécessairement   se  manifester 

toujours,  pojor  exprimer  une  chose  que  Ton  ne  parreuait  jamais  à  com- 

.priBEBdre. 

(')'  Tbeodorit.  hist.  cccles.  1. 5 ,  cap.  8  et  9 ,  t.  9 ,  p%  t^t  el  seq. 
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Il  y  avait  donc,  à  cette  époque,  cppcardance  pour  le 
dogme  .entre  les  deux  églises  d'Ori^At  et  d'Ocicident. 
Damase  répondit  9  au  nomdecelle-ci  àlapreimère ,  qu'il 
anathékiatisait  également  les  opinions  apoUinaristes 
qui  agitaient  le  plus  alors  les  esprits  des  fidèles  dans 
les  provinces  orientales  de  Pempire;  qu^il  anathémati- 
sait  Apollinaire  ei  son  disciple  Timothée.  Il  écrivit  à 
Paulin,  évéque  d'Antioche,  le  seul  qu'il  reconnût,  à 
cause  du  parjure  quf  avait  procuré  le  même  siège  à 
Flavienque  Tévéque  de  Rome  regardait  en  conséquence 
comme  un  intrus  et  un  usurpateur.  Gomine  les  évo- 
ques d'Orient,  Damase  condamna  e](pressément  les 
sabelliens ,  les  ariens ,  les  eunomiens  ^  les  photiniens , 
les  déipassiens,  etc.,  ainsi  que  tous  les  termes  imagi* 
nablesqui  avaient  servi  et  qui  pouvaient  encore  servir 
par  la  suite  à  ces  différons  sectaires  pour  exprimer  et 
établir  leurs  opinions  déclarées  hérétiques  :  il  maudit 
aussi  nominativement  les  macédoniens  et  quiconque 
cherchait  à  ravaler  la  puissance  du  Saint-Esprit  et  la 
gloire  qui  lui  est  due.  Enfin  Damase  décida  ^ue  les 
évoques  qui  passeraient  d'une  église  à  une  autre  église, 
demeureraient  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent 
replacés  sur  leur  premier,  siège,  où,  sans  juridiction 
et  sans  titre ,  ils  seraient  condamnés  à  attendre  la  mort 
de  l'évèque  qili ,.  dsms  le  cas  où  ils  auraient  été  rem- 
placés ,  serait  ftiontè  sur  ce  siège  en  leur  absence  (')• 

(')  Theodorit.  liitt.  écoles.  L  5 ,  cap.  ftO  et  il ,  t.  3 ,  p.  206  et  seq.  — 
2^.  Gregor.  naiianx.  orat.  46  ad  Nectar,  constantiiiop.  episeop.  t.  1 , 
p.  7Si  et  seq.  ;  epist.  ad  Cledoo.  «en  orat.  Si  et  52  »  '  p.  740  et  aeq.  et 
746  et  seq. 

Voyez  la  s*  note  sapplémcntaire. 


Gésdédiioiiè  d^gmati^e»,  qAin'éudéHtdiitre  éhose 
qoe  edl60  du  eoncile  cecttttéftique  de  GonstaAtiHoplè , 
htfmt  ÛBsAem&kt  aeceptées  dans  fonte  la  ehrétienté; 
et  ToD  a  peine  à  eompreBdre  pour  qaél  motif  Hilaife  ^ 
évèque  (fe  Rome  m  461  ^  refua  au  second  eonoile 
général  la  même  airtOfHé  qti'il  aoeordait  Mt  ptemketf 
au  troisième  et  an  qoatriàme^  le  seul  aà  Atijtit  dnqndl 
alors  il  y  ent  discussion' et  doute ('). 

Quoiqi^ilen  soit,  bientôt  iéglise  fut  tf oïditée  ^ 
l'iiitoiéranee  ftinatique  et  les  solides  perséetttions  de 
Tliéodose*  Voulant  pousser  a\eo  vigueur  son  projet  de 
fisiire  triompher  sur  toutes  les  autres  la  secte  qu'il  avait 
lui-même  embrassée,  il  convoqua  un  nouveau  concile 
à  Constantinople  (988)^  le  cinquième  de  cette  ville. 
Son  intention  était  d'y  provoquer  des  conférences  entre 
les  principaux  chefe  des  partis  qui  divfsâient  alors  le 
christianisme,  aflnd'élablir  solidement  M  de  perpétuer 
la  domination  généralement  feconnue*  de  celui  qu'il 
ptofégeajt.  Mais  les  novatiens  auxquds  l'évéque  èàtbo- 
lique  de  Gonstantinople  demanda  conseil  en  cette  cir- 
constance délicate,  le  portèrent  à  ne  rien  négliger  pour 
détournet  l'empereur  de  l'exécution  d'ub  projet  qui 
pouvait  gravement  compromettre  la  cause  de  la  doic^ 
triae  eonsttbstanf iafisie  aui  yeu^  pê«t-élre  de  fempe- 
reur  lu^'mème  s  Tétéque  prit  poùt  pi«éieiae  qne  te» 

conférenoes  n'avaient  jamais  eonrveni  personne,  et 

« 

(1)  Aiiutat;bibliotk.vlf,S.miar.r.i,  p.  75. 

Sftkit  Hikiri  r  ^  Aalmttie ,  promnlgaa  hiM»  déei<Mal«  et  répmdit 
àÊO»  tottt  rOiieAt  èti  IdltrM  êur  la  loi  catholi^e  et  apost^Mqiie ,  dans 
lesquelles  il  confirmait  ks  trois  condles  de  Nicée,  .d*Éplièi»  et  dé 
Chalcédoine. 
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qu'elles  avaient  au  coatraîre  touj^uft  perpétué  1m  q^e^ 
relies.  U  réussit.  Tkéodose  se  borna  i  adresser  fiul 
é^éques  si|^lés  une  série  de  questions  âaq>tieuses  sur 
le  degré  d'autorité  qa'ih  accordaient  aia  saint*  pères 
qui  ont  procédé  le  ooneile  de  Kioée  j  et  trouvait  que 
les  réponses  4es  .anti'-eonsiibMwtîaUtftes  n'étnmt  {tas 
encore  telles  %u'il  les  aurait  Touhies  pour  poufoirsètir 
C(uatre  leurs  auteurs^  il  demanda  à  diacud  u»spro<« 
fessîon  de  foi  écrite.  Tous  3^  ooasubstantialistes  datho* 
liques  et  novatieus^  ariel^Sy  eunomiMs  et  macédoniens, 
se  hfttèr^t  de^  le  satisfairo.  L'empereur  «oramina  dtH'» 
gemment  et  attentivement  ces  divers  symboles;  il  le  fit 
dans  sta  cabinet  particulier  ^  sans  consul  et  sms  té«* 
moins.  Après  celai  jl  prononça  une  Survente  prière 
pour  implorer  rassîstanee  divine  et  des  lumières  d'en 
hi^ut }  et  ^  se  constituant  lui-même  juge  suprême  et  sou» 
verain  arbitre  de  la  foi  de  ses  sujets ,  ikdécJarar  que 
déswmais  on  né  reconnattrait  plus  coatme  orthodoiies 
que  les  seules  fiM*UiuleB  qui  établiraient,  iv«t  tout  au^» 
tre  doginOy  celui  de  la  GonsubstUBtîalîlé  des  trois  per^ 
sonnes  divines.  Mais  sa  isèvérilé  se  borna  à  ce  se«1 
pointr  Les  novatiens  qui  étaient  en  cela  d'a»coorti  avec 
les  catboUquesj  continuèrent  à  jouir  avec  eux  delà 
même  liberté  et  d«  la  même  ppotedion  :  AgéKu^»  leur 
évêqueà  Gonstantinople^  s'accovdaen  toutescbosesavee 
Nectaire  pour  la  défense  et  la  projpagation  d'une  ^* 
nion  si  chère  au  maître  de  l'en^ire  (')• 
Théodose  sanctionna  ensuite  par  des  lois  les  décret» 


(0  SocraU  huL,  écoles.  1. 5  »  cap,  iO  »  i«  S  «  p.  I7S  ad  t7S«  ^  Sosomen. 
L  7 ,  cap.  il ,  p.  393. 
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dans  le  tenqis  cellf  de  Flavien  li|i-:fiEi^iie,  Q*cst- 

jftt'all^  foriiiia'i^  j^pétu^  la  haine  qui  sépanût  les 

^glis^  romain^  .et  é^pti^eipe  de  celle  d'OHeat , 

.daîi^  biiiieye  i)  Émi  cçi^veûàteie&^&ae^  d'Aai^  dM 

Pçi^ ,  d^  la  Xhraee.et  d?  VUlym*  Mm  ^  mort.d'£«r 

grios  ne  tardar|^^4applaàii%taiaç6^di£içul|és. 

cette  fois^  Fla^ien  ùit  le  plus  «adroit,  et  le  jplus  fort. 

{•'apcfea  .tiraupeau  de  P^xdia  owûwk^  à*U^iié9iié^%  se 

jjçéWjF  f&t  à  eélébrer  jiG||M^éibeptf ;  les  ç^réMmifS  d^ 

.cyltd,  .«^i<  différer  ea  qiibi  que  «e  lâtysur  M^^gilK»» 

des  auU^.«bré(tei^-<x>«M^tft1^ti^        waî«,  â«L 

miAm>,  *w  avait  péiiw  iiJ(çiaire  demeurar  pKÎ«é.4e 

G^L  cegui  jetait  J[ui  Qteir  ^  gnpàe  {lai^  tcmtesM 

Âm^Hirtafiç^iet  ^jp«iiM;q^^ile$ieb9ioi^,4^ 

resté  seul  évéqfie.  caUielique^  eut  peu  de  peine  à.  se 

rêeoncîfieir  atcc  ïliéoiibïïc^  ^i^'cfije^d'Alèxaudrie ,  par 

rçntr^QÛs^  :  4ie  J^  .Gt^yMstôm&y.iet  eaéuite  avec 

Damase  4e  Rome  pw  là  lùâAl^on  '  de  T^ée^^      Icd- 

mëme.  On  pardopM^  àTéVêque  d'Aotioebé  sa  d^uf^clté 

anbitieiiafrel  8MpM^«hepar«inoiir  pcMt  h  eiNieiyrdfd. 

.  Aletandre  qui  su^xédaà  Porphy  r.è^^ooèsseuî  immédiat 

4k  F lavîeiiv  cootiqHâ  4  àtça^^       à  peiioè^ui<fl«nMt 

entôre  i  entretenir  lë  ïchisme;*  eîi  réunissant  un  grand 


fHfêf^  jmçDéd^  à  Paifia  tttantf»  fovtet  kt  ifiàfln  eocléniMtHpM$««ivoir« 
»*^.p«r  ffaillialnMi4«i«^  r  «Mmii«4m*  r«o4«nbiilÎ99  fAt^^iênaw 

nie.-^Vid.  Canon,  apôst.  c.  75,  apnd  Labbe ,  t.  i ,  p.  4i  »  c«.i  »  f  •  aS* 
-r  Çondl.  antioch.  a.  ;i$ ,  U  ;{ «  p.  674;  «-  la,  p.  ^^9*  —  CoaciL «teen. 
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nombre  cT^ustathiens  à  la  grande^  église*  catholique. 

Nou^veiTons^^WS^lptV  Ut«I^V<9^>l)^  des 

catholiques  dominans  en  effacer  enfin  jusqu'au  souve- 
nir (').   .    •  ^^    ■      • 


».  '  >     %•'/.:.      ^\> 


♦  .  '     .♦  Vv  .  -  .-%  '  -      -•*• , 


(')  Socr^t.  hilt.  «cdA.  I;*;t,  cap.  19  rt.  9  «  ^K  f'so*  --  Somiimd.  J.  7  ; 
cap.  i 5 ,  p.  ^Jt;  L  s  ,  eap.  3 ,  p. 41^  cit  8S9.  -«7  ^iïeodo^t, }.  j|j  ^1 V* 
t.  V,  p.  îlî  et  ieSffr;  cap,  SB,  p.' JI9.  —  li?^  7,  cap.  i%\  p.  Mè  1.0C 
lif.  il.d^ap,  S  ^e'cette  |Pp^(pe,*tbii|f  S.' 
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NOTES  SUJPPlAMEKTÀISES;  • 


•.-..•  .     '    •    ♦        ^       i?    '       1     ■' •  ' 

'Çbà  yriami^  trâc  efif^  reti^tqfiMe  tf»  U  com^ïtii^on  des  ifvé-, 

goIàcHls  qtÂM  rencchitrcint  dans'^opdiituiUc^  .d!u^  i«iil  in^/îda  aa 
ainistèrv  des  éTêqaes.  3aiiit  Grégoire  ptfRse  def  évêché  de  ^aâmës  k  ce- 
lai de  GoDstantinople ,'  en  contravention  &iix  cânens'  des  ^p6lres'ek«a»x 
comU^  d^  Nlaée,  d*Ântioche ,  de  Sardi^je  ..m'eMY^de  Gartliage<  etc., 
qui  tQOs  défendent  la  translation  dei)  éyêqnes ,  et  saos  égard  an  pasteur 
légitimtp  (fai  occnpaif  le'siég;e  ^  la  nouYclle  capitale  de  Tempire.  ÀTfnt 
cela ,  U  avait  siégé  à  Naaianc»,  pendant  la  vie  de  son  père  qifi  en  éhdt 
éréqnê,  cotit^malgné  les  Capons  dbs  aéôtres ,  le  concile  de  llicée  ei  le 
concile  d*'Aatipcfae ,  il  fut  le  coadjùtenr^  et  atiqael  if  Succéda  ,  eu  Tcrtn 
de  U  désignatiÔ0  de  celili-èi ,  qtaî  nonima  so)i^  fils  pôar  le  Femplecer. 
(Voyea  les  çhap»  ^»  S* note  stipp»,  p*'26Sk  ;  8,  p.  294»  <^i  note  ,  etii, 
p.  845»  en  note,  du  7* livre)*.    ^■.■■■»  — i- 

N'oublions  pas  de  dire  qne ,,  promu  à  son  premier. '^véché  de  Sasim^ 
par  1  influence  de  son  aj^ai  saint  Basile  «  appelé  k  Grand ,  çaint  Grégoire 
se  piûgnit  amèrement  du  jaémp  saint  Basile  jqui ,  siégeant  dans  une  ville 
de  premier  ordre,  avec  juridiction  sur  cinq  évêqués,  TaVait  envoyé 
dans  un  endroit  Histe,  sansterdnre,  sans.can,  tout  poussière,  etc. 
—  «  Hier,  hd  £t-il ,  nous  étions .  deux  lions .:  a«)Qnrd*lini  voi|S  êtes 
encore  lioft  ;  mais  moi  ie  suis  devenu  singe.  »    * 

Sa  liv^té  avec  Maiime ,  évêqne  de  Constantinoplè  ,  porta-  saitit  Gré- 
goire k  ilMtUf  aiter  eèlni-d  d^uiye  manièresan^latite  :  il  Tappela  effôimné , 
fantôme  ^ypUen ,  scdérat  enrage ,  chien ,  cynique,  vagabond ,  Mars, 
mal  muet ,  monstre  cruel ,  bk>nd,  n6ir,,çré|pn ,  li  cheveux  plats,  sbdo- 
nite  actif  et  passif,  se  lÎTrant  anx  deux  sexes  toi|t  comme  il  abuse  de 
Tnn  et  de  l'antre  «  s*étB|at  frajé  un^  che^ilin  à.  traveiip  toute  espèce  de 
crimes,  constatés  par  les  aréhives  âbi  tribunaux ,  etc.,  etc. 

Cet  accès  de  col^  ayant  j^assé  avecleacStconitanoes  qui  Tavaient 
allumé ,  le  sainti  publia  dapsla  suite  un  Vtire  toal4-fa!t  à  la  louange  du 
même  philosophe  Maxime,  et  fl  le  puli^a  sous  le  pseudonyme  dVérott» 
eomme ,  dit  sidnt  ^rôme  ,  s*it  n  était  pas  pemds  de  louer  et  de  blâmer 
le  même  personnage ,  selon  k  différence  des  tempr (quasi  non licnerit 
eumdemet  laudare  et viluperari  pro  tempore). — Rufin.  hist. cccles,  I. il , 
eap.  9,  t«  S,  p.  86  et  87«  — S.  Gregor.  nadanx.  orat.  8,  ad  patrem,  t,  i. 


ÉPOQUE  1,  Lmo;  Vit.  ftM 

I  ■     *       *  *  *    • 

f.  ih9  et  Jeq.;  c^.  de  wU  JMa,  1. 1.  p.  7,  S,  |t  «t  ia^-rS^fiUirpiiyiB. 
d«  icfipt.  ecdc«*  ciûaL.cap.  Ù^t  t  A*  piirt.  X  .p>i3ii*  r-  S^Moqifn.  liiat. 
«ecclés.  L.6,  Cftp,  17,  f.  S,  p.  299. 


^  ( 
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VorSgibial  ktia  io  h  I|(lrt  de.pmiiîîé.  «oc  Onealt^  »  «Ç^Bte  lomtii 
l«s  hérénes  êlon.  çqb^c».,  m  côrreipoiid  pH  en  t^t  «tch  la  ioid^elio» 
'ght^tf^fi  qnè  Tli^odoiiel  iwof  ea  a  ttOB|enrée  dans  «soi  Uitefbe.'ecd^ 
fiaaiiqae.  EiOire  a«,U^8  dîfféreiicea  iljjr  a  calla-ci,  .qn»  1»  texlalafia^ 
lonqa*îl^  eèt  paiié  da  coocile  de  Nioèe ,  cite  toujoari  celui  de  Rome 
sooa  SjlTestre ,  éTèqoe  de  cette  viUe ,  commenuie  espèce  de  ratification 
iodii'pi^niable  an  premier,  concile  œpuméniqae,  de  la  part  de  Yéwéqfu 
del^ancienne  capitale,  dédaranU an  nom  defégliie  d'Occident,  qne  tea 
déteidon*  des  éTéqaes  orientaqxd^* Constantin  avaient  été  reçues  com^nc 
^thanànt.derégUsQuniferselle.  Le  texjje  grec  ne  contient  pasnn  mot 
dé  cette  partie  de  la  lettre..  iUAsi ,  de  deux  e^oses  Tolie  :  ou  le  passage 
sor  le  concile  de  Rome  (8^5) ,  en  apprôWion  du  concile  de  Nicée ,  est 
réellemei^t  de  Dainasc, .et  dans  ce  cas  il  a. été  retranoKé  par  l^s  ftrecs 
dans  leur  tradaetion,  eotame  iddicule  et  ahêurde  p  ou  il  a  été  postérieu- 

f  I  ^  L  '  * 

'  Te  ment  interpolé  par  les  paitisauB  de  h  aupréipatie»  de  droit  comme  de 
'fait,  de  Téglise  romaine  sèr  toutes  les. églises.  Toujours  est-il  qull  mani- 
.feMe  claivemeàt  les  prétentions  si  souvent  renonvelées  et  soc|tcnncs.aTec 
une  ^  infatigable  cbnstata'ce  ^  du  siège  de  l'ancienne  ca(MtaIe  à  la  direc- 
tion spirituette  du  Inond^  ebréticD:  oi^  n*y  cessait  jamais  ,.soit  de  fabri- 
quer de  nôuTcaux  titres  propres  à  appuyer  fin.jour  ces  prétentions, 
soit  d en  supposer  d'anciens  qui,  sanctionné» par  le  temps,  pouvaient 
déjà  senrir  aux  projets  de  îâomînatîon.  L'Orient  laksait  passer  inaper- 
çues ces  petites  subtilités  dont,  pour  le  moment,. Il  ii'avait  rien  à 
craindre ,  et  qu'il  espérait  toujours  pouvoir  repônsser  par>la  force,  lort- 
*que  Ton  aurart  tenté  d'en  faire  la.  base  d'usurpations  importantes  et 
jéelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  partisan  de  l'église  romaine,  1k  la  fois  asaea 
crédule  p'our.  admettre  les  prétentions, de  cette  église.,  et  d'asses  bonne 
foi  pour  avouer  que  rien  n'est  moins  prouvé  que  la  célébration  du  con* 
cUe  romain  par  lequd  fililTCsIré  devait  ratifier  le  .grand  concile  de 
Nicée  •  s'engage  dans  des  dlQcultés  dont*  il  lui  efei  difficile  de  «ortir. 
•Car  si,  d'un  côté ,  ce  concile  (  supposé  )  de  Rome  se  trouve  mentionné 
pour  la  première  fois  par  Dajaiase,  cinquante-sept  ans  après  qu'il  devût 
avoir  eu  lieu  ;  de  l'autre ,  saint  Léoh ,  pape ,  avoue  que  toute  la  disci- 
pline ecclésiastique  tombe  en  ruine  si  le  concile  de  Nicée  est  violé  eu 
la  plus  petite  chose  (dissohi  omnes  ecclesiasticas  régulas  ssstimans,  si 
quicquam  exilla  sacrosancta  patrum  conStitutionc  violetur).  Le  cbris- 


(HtSiaië  èoSiêr  êffàn  aoRÇ  m»  ftn  dMiR ,  déf  ^tie  i  ôa  fftfiKfùénit  n 

dépendraient  entièrement  de  la  rivalité  à*M  émkâkfifpïi^àtttiài  j  mÛtitè 
tena.  Le  P.  Pagi,  qui  ientait  parfai^Ument  le  danger  d*anc  parrâlle  po- 
ntion,  xMÊ$^ëilÊpWt^04tfàÊtlfÊ'4lf  en  le 

rapportant  àunconcilrcélél^ré  par  ce  pape  lai-inêm<;.  Nous  demandooi 
v^vsi  MTTafl  tBoré  w5  ^plvBiM^  OB'  païM^c  oÊts/ê  IWxnuiicfhïÉt  slrecnue 
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rélàbUr.raitairimsdatti  VOc<^dtâ|,-^Pe?i*cç|oaile»^«iailB  pif  X**«jlfl$.-^ 
ebrêtfens  alCaqtttfÂCaTec  Yiolenw  ;  led  paKefts  le  défendent  arèc  tjgueur.j-TrouMet . 
«t  JM*#Br«|.à  AlMtn4riii.r^GMBtel^«flAHl<|M«if  ïfiei'^y«l«i  *  MnMi^llÉ^ 
prÔÊcteiona  eatholiques  el  desproceiisrons  arif^nnei.  —  Un  éTAqae  maeédooien  te  bh 

l'opinipn  régnante.  —  Nestorias  rédai^  les  ariena  ao  désespoir.  —  Il  séTlt  contre  IQS 
«ucéMMi.-^  MNOrisiMrMiMHift.»  ^mmIéCMb  Cl  miAédMieDiMf.  ^  L^arl»;* 
nfsme  disparaît,  dans  TOric^t ,  deram  des  opinionU  plua  fîTaœs'par  leur  nouTtautéb 
^LMèittiiidMsterittlè^  MébÊfHméfmâ.^1ièitk  4^pAflrii(aê/atfeterèt|M^ 
cuteors.^  Modéralion  '4es  Gotha  et  des  Lomb^rdsi  — TkéodoMe,  ^ffbitre  M§fH 
fêt  deux  éTéqne^  dèHomei-r-  t^ltte  iangtatnte  entre  ces  çrétendatt8.-*U&toncni,con- 
vo(}néplrTbéodorïcteraiinec0atroable8.*:-Thé9doriç,aiie!i,eav'<Meréré9a^ 
démander  &  Constantinoplelaflâdetf  persècntlona  contre  les  ariens, —réTèqnè,  an 
Doutraks  /escite4ei.Qrapi  4  «ottinu^r  .tespeffeératiéns.  ^  Le  toi  dei  BMlgvif^wi 
-  refuse  d'emb'rasèer  le  éathoUcisine.-^ToléranGe  ded  Gofhs  espagnole  ^Lomlûrds 

L'Qcêîdqiit  n'était  pas  aiissî  tranquille.  Justine  .^ 
épousée  par  Valentinién  pendant  la  vie  de  îÇévÊra,  ^ 
première  femme ,,  qu'il  n'avait  point  répudiée  et  qui 
demeurait  't(yujours  son  épQuse  0)i  Justine ,  mière  d^ 
l'empereur  Valentfnîen  II,  qui  régnait  sfeiil  sur  les  pro- 
vinces occidentale?  depuis  la  inort  de  Gràtien,  proté? 
gea  ouvertement  l'arianiçuie,  déjà  presque  oublié  dan$ 
cette  partie  de  l'empiré,  et  persécuta  lesconsubstantîa- 
listeS)  c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  ceux  qui 
avaient  le  malheur  de. vivre  sous  sa  dominatioti.  Elle 
s'acharna  principalemetit-  contre  Ambrôise;  évêque  dé 
Milan,  q^ui  défendait  avec  ardeur  la  doctrine  nicéenne, 
et  qui  n'était  pas  moins  ardemment  soutenu  par  les  fi- 

(*)  Vôyes  §ar  la  bigamie  imiférial*»  la  jprevière  note  sapplémènUire 
à  la  fia  da  chaftoe. 


dèles  descm  diocèse  :  elle  Be  négUgeâ  aucu9  des  Jnèyens 
propres  à'  aigrir  contre  lui  lé  prince  soè  fils. 

C'est  à  laméme  arienne  q(i^  Ton  doit  toutes  les  lois 
qui  farent'promirlgûéës  en  Italie^  cette  époque,  enfa* 
yeiir  de  ceux  qi^e  Teiemple  âe  Justine  iyJàk  rëof  ù0s  à 
:te  religion  de  feiiîotir*  Jlleur  fut  permis  de  s'assembler 
4ibi«Hi«nt  en  tous  Ueux  et  sans  àu(iune  restriction  ;  et 
quiconque  les  aurait  troublés  dans  lei^rsexerdees  reli- 
gieux ,  devait  être  Goi^flftdéré  ^comnie  p^urfaçttur  de 
la/tràn^uillité  publique  et  puni,  comme  crimind-  de 
léft^-maiest^ ,  du  dernier  supplice  (').  Outre  la  con- 
viction-persoiinelle  de  rimpératricei  rélernelle  rivalité 
râtre  les  deux  grandes  divisions  de  f  empire  et  les  cheEs 
qui  les  gouvernaient  était  la  cause  principale.de  eette 
opposition  de  croyances  et  de  cultes.  Les  évêques  ari^is 
et  catholiques  Texpleiterent  également ,  en  se  déchirant 
fçB  uns  les  autres,  sous  prétexte  de  soutenir  les  lois  de 
Biéu'et  du  prince,  et  en  épuisant  toutes  les  formules 
d'injures  et  de  malédictions ('). 

Cependant  cette  guerre  lente  ét^  rndirecte  ne  suiBt 
pas  à  rkînbition  et  à  l'ardeur  dés  Orientaui.  Les  su- 
jets dé  Théodôse  ne  pouvant ,  comme  ils  auraient 

r 

(^)  God» Uieodos.  et  pdê  tûihoLh  i^*  tit^  i ,  leg.  A ,  t.  e ,  ^.  ik. 

m 

U  ett  ii.refliiiàrcfner  qnecetfe  foi  de  Vi^lentinkn  le  Jeafne,  favorable  li 
ëeiix  cpie  les  catholiques  ap(>elèteiiX  par  la  anîle  des  kérélii|aes«.  a'esl 
glissée  panni  celles  dont  Théèdosè  fit  le  fèbiidl  po^r  anéantir  rhérésie  » 
et  qnil  rendit  obligatoires  dens  tout  leiopire,  saii3  cxceptiim,  restric* 
tion.ni  contradiction.  «^  Novell.  D.  Theodos.  lib.  I  »  tit  i  »  ibtd.  ia 
append.  p.  i  et  2. 

(*)  Socrat.  List  eccles.  1.  5,  cap.  il,  t.  2,  p.  S77.  —  SoMMBen.  L  7, 
cap.  i3t  p.  294,  -—  Tbeodorit.  1.  5«cap.  18,  t.  3, p.  242. 


Voilier  le  fâirç,  plbi^sèHiter  les  ariens,  leurs  adversaires 
aécoutumés ,  ils  s'attaehèrent  à  séyhr  contre  les  gentils 
dontils.ét^i^nt  entou»és,et  qui  paraissaient  toujours  être 
les  eiiaeiQis.natui:6is  du  chri$tjuimsme.L*einperettr)  qui 
v<mbU  que  les  ar^ns  de  (|pn  empire  continuass^it  à 
s^àssieinbler  libremeM  hors  des  viHesf '),  sentit  qu'il 
liiHait  aux  chrétiens  une  espèce  de  'coi!Kipen$ation  qui 
leur.permtld'exer^r  leur  intolérant  fanatisme,  et  ce 
furent  les  àdôral^"  s  des  àflciens  dietix  des  lîomaihs 
qu'il  leur  alM^Onna(^).        .       . 

Déjà  lès  empereurs  qui  l'avaient  précédé  s'étaient 
attachés  à  géjier  et  à  abolir  ainsi  peU'à  peu  la  -vieille 

religion  de  l'empire.    Gonstantiq  avait  dépouillé  les 

■I  .      •       • 

temples  de  leurs  richesses.  Constance  empêcha  les  sa- 

•  •     »  •  *  •     •' 

crifiées,  qUe  Julien  remit  en  honneur  ,  que  Jovien  dé- 
fendit,  et  que  Yaleps permit  de  nouveau.  Théodose  les 
proscrivit  définitivement ,  en  même  temps  qu'il  donna 
ordre  de  fermer  et  même  dé  détruire  les  temples  dans 
tout  l'Orient,  l'Egypte  et  jusqu'^  Alexandrie,  partout 
eft  un  mbt  où  des  sacrifices  avaient  eu  lieu,  et  afin  qu'il 

(^)  Théodose  Avait  d*abord  permis  aaz^arienf  de  •*as8erobler  dans  les 
villes  ,  comme  aux  autres  sectes  chrétiennes,'  aux  gentils  et  vççl  juifs.  Ce 
fut  AmphUofchius,  évoque  d'I^one,  qui  le  détermina  à  userde  plus  de  sé- 
Térïté.  Voici'comtoent  il  s^y  prit:  il  continua  k  rendre  à  Tempereuf  let 
honneurs  accoutumés,  mais  il  les  refusa  à  son  fils  ,  Tempercur  Arcade. 
Théodose  se  0kcha;  mais  FéTdque  s*excusa  en  di|ant  qu*il  ne  s'était 
conduit  ainsi  que  pour  lui  proifvèr  combien  étjut  grand  le  crime  des 
ariens  qui  irritaient  Dieo  le  père  en  n*adoran(  pas  son  fils  comme  ils 
auraient  dû  lé  faire.   —  Theodoiit.  hist.  eccles.   I.  & ,  cap.  16.  t.  S 

p.  214. 

(')  Socrat,  1.  5, cap.  16,  p.  281.  — -  Sosomen,  1.  7^  cap*  15 ,  p.  296 
et  seq.  —^  Théodorit.  1.  4f  cap.  24  •  t.  S,  p.  188.  — ^  Uban.  pro  tempUs, 
p.  10  et  41  ;  epiftt.  1411  ad  Arbton.  p.  047. 


$in  LES  ARïfeUsr.     " 

tf  y  eût  .plus  p<«stbilîté  de  fértaNi0îes  édîflcés  à  l'ave- 
nir (').  n  prît  ce  part!  extrêttté,  aj)i^s  avotr>a!ttement 
ésisàyé^de  èdiivertir  à  la  foi  da  christianisme  le  séii^ 
Formaîn  ,.dQpfês  diiquel  avaient  échoué  touB  teMMywtf 
de  perstiasicRa  et  de  douceur^  qn^l  avait-  mis  m 
(Bwœe  (^).  \  '*  •  *.  ^ 

Ce  flit  ausë  le  moment  qiie  ehoirirent  te&  dtrétton* 
pour  se  venger  sor  les  gentils,  tt^  de^.jpérsieatioiis 
des  premier^  «ifipëreurs  ^ue  de  m&»  Ôê  Ivàiên^  eî 

Le  •dnat  resta  ^aîen,  même  après  la  chate  de  Tempire  romain  d*Oççi- 
dent.  A  l'arrivée  jd^'iÙadb  deratlt  Rome,  il  décréU  des  s»eilfic«s  aai  àn- 
deiks  dieux  pont  détqnrMr  Itnt  cblèM^  uakfînf  la  tilli.  H  atiil  appHé 
€[Qfi  les  habiUns  dé  NeTeia.Qji  Toscane  «véiebt  agi  aiasi  «  et  que  les  Bar- 
bares s*éiaiéiit  éloignés  sans  leoj:  faire  de  mal.  Il  demanda  aux  Toscans 
^es  instmctions  sur  la  manière  de* se  rendre  leî  dienx  ftiTorablet  ;  et  •  de 
TasMatiment  .da  pape  Innocent  I*^,  qiii-fitflécilîir.its  opialonadsTant 
Tespoir  de  conserver  Tancienne  capitale  de  Tempire ,  ils  în?oqaèrent  les 
dieux  de  leurs  ancêtres  f  Desperatis  omnibus  qavd  Tires  bumanas  épec- 
tarent,  ad  animSim  'retocabaiît  nam  'openi  q^am  nrbs  iftdisdëiis  ôHm 
fnisset  expert» ,  cpiodqn§  patâtis  rîtîbos  ^iolatisjçam  amitîttent,  «  •  •  •» 
omnla  cum  urbis  episcopo  (  Poïnpéianus^  le  préfet  )  communicat  Is 
eratinnocentius.  Qui  quTd^m  opinioni  su:^  salulem  urbu  anteppnens , 
clam  permisiteîs  at  facerent  qusecnmqae  sc^'ent). — Zorîm.  bist.  L  5  , 
p.  355  et  856. 

A.  cetf  faits  no^us  .ajouterons  les  réflexions  suivantes  :  Le  paganisme 
était  en  -quelque  sorte  inbéi'ent  à  f  empi^  romain  et  ne  pouvait  périt 
qu*avêc'lui.  Les  empereurs  cbrétieus  eurent  dônô  beau  le  persécuter  : 
ce  qui  en  avait  échappé  à  la  vigueur  du  christianisme  primitif  résista 
facilement  à  leurs  rigueurs;  Il  fa)lai  ,  pour  qui!  succqmbâi,  qull  se 
trouvât  en  butte  à  des  chefs  barbareV«con(tué1raQ5«vainqueurs  deTaficien 
colosse  si  long-temps  protégé  par  les  dieux  de  TOlympe.  Ces  chefs,  nayant 
rien  à  ménager,  devant  au  contraire,  dans  leur  intérêt,  faire  disparaîtra 
jusqu'au  sonvenii^da  grand  eiApire  et  de  toutes  lat  croyaneet  qm  Ini 
avaient  servi  da  sapport ,  portèrent  la  hache  à  la  racine  ;  et  lé 
nisme  régna  aans  rival  sur  le  monde  eonna. 


ÉPOQttÈ  i.  ètWé  vn.  5» 

péivf  nmife  »im\  k'IhîAkh  Uttti 'pthiten  hors  ^étât 
â'«k&l«^às6rvëiiè(»'^  ^  f  jïfenîr  une  eaute  ^dbnt  ils  Vùn^ 
ItêkfM  ësPsfcmià^  fûBqn'ÊvtK  dernière*  séctaiteûrs  '(*)^ 
AtL%mMéSf  «i  eè  n'^srfc  me^  tmclféi  par  tetirsf  chef» 
iftpifftiielà  et  lepts  JoôgHtrÀtè  civîte^-les  fiâèles  com^ 
mirent  ett  ums  lièut  dtedésordfr^  éfkxreantaMeii  étdeis 
èxcèfi^dôcrtlégeuveriieiiient  partagea  rodjeiise  coinplt^ 
dté;  Les  gémfls  jpoiiaséa  ft  bout  se  défeâdi/éïit  avee 
tîgnôur,  6t  d^eiidirenf  de  mêtne  une  religion  à  laquelle, 
is&ns  cette .  frapinidenfe  attaque ,  ils  n'aurarteint  pluô 
ïîiême  songé.  Ce  fut  se  Alexandrie  qu'éclata  la  guerre 
civile,  théôphlléquî  y  éiaft  étêqtie^  avait  sollîcrté  au- 
près de  "ïhéqdoée  et  avait  obtenu  Tordrfe  dé  renverser 
les  temples  dés  anciens  diefut.  lirexéfeuta  de  la  manière 
là  plus  fMTopré  â  soTlleter  les  ést>rife  (Je  là  multitude  , 
et  il  iféûssit  isans  pleine  â  ]^roduire  une  révolte.  Les  sta- 
tues dè^  dîeùi  fut*ent-f  objet  de  ses  plaisanteries,  et  il 
les  exposa  aux  insultas  de  la  populace,  en  lui  en  faisant  re- 
marquer  plusieurs  qui  étajent  creuses  et  servaient , 

disàit-îr,  â  renfermer  les  prêtres  qui  rendaient  les  ora- 

.  ■    ^  -      «  ■     ^  ■       • 

cles.Ilfitdemême  de  tout  ce  qui  avait  appartenu  aij  culte 
de  Mithras  et  de  Sérapis ,  eit  surtout  de  plusieurs  énor- 

*  •      •  ^    •    *     • 

mes  phallus  qui  avaient  été  l'objet  de  Tadoratioix  dés 
gentils.  Ce  fut  là  le  signal  des  troubles  et  des. massacres. 
Les  chrétiens,  attaqués  avec  fureur  par  leurskadvèrsaires 
se  ^défendirent  de  même ,  mais  ils  eurent  le  .dessous  :  il 
y  eut  de  leur  oôté  un  nombre  considérable  de  morts  ; 
des  deux  parts  celui  des  blessés  fut  innombrable.  Les 

(^)  Sur  les  cruautés  des  chréliens,  voyez  la  froisiëme  note  suppléa 
mentaire. 


HO  LB8ARIEKS. 

paicms  s'étaient*  emparé^  du  temple  de  àérapis.  lU 
continuèrent  à  se  jeter  dé:|àoomBio. d'une  forteresse 
sur  Jeuirs  ennemis  :  tous  tes  chrétiens  qu'ils  faisaient 
prisenniers  y  il  les  entraînaient  avec  eia  au  temple»  Jes 
forçaient  de  sacirifier  aux  dieux,  et  mett^ent  en  croix 
quiconque  résistait  à  leursordreSi.  .Usse  retirèr^tà 
la  fin  et  sortirent  de  la  villo^  Lepj^fet  d'Alexandrie  et 
le .  j§[ouverneur  militaire  de  l'Egypte  pétèrent  alors 
main  forte  à  Tévéque^pour  Tenir  à  bout  de  se»  projets 
de  vandalisme.  En  un  instant  toutes  les  statue^  de 
marbré. furent. brisées,  et  celles  c|p  bronze  fiirent.con^ 
ver  ties  en  vases  et  autres  tistensiles  de  ménage  (  '  ) . 

Dans  d'autres  provinces  les  mêmes  scènes  eurent 
Meù,  et  avec  lemémezèl&sanguiuaire.Harcellus,  évoque 
d'Apaméeen  Syrie,  entre  autres,  se  mit  en  marche,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  gfsidis^^urs.  àrméç,  pour  détruire 
le  temple  d' Adlon  ('):•  Les  païens,  avertis  de  ses  desseins» 
l'assaillirent  avec  des  forces,  supérieures  aux  siennes  , 
>  et  le  vainquirent  complètement  dans  un  combat  où 
l'évêque  paya  de  sa  vie  la  violence  qu'il  awit  voulu 
commettre,  et  que  devraient  condamner  tous  les  codes 
religieux  aussi  l)ien  que  la  vraie  morale^  Les  jsnfans  de 
Ma'rcellus  avaient  formé  le  projet  de  venger  sa  mort , 

.    {^)  Sôcrat.  hUt.  écclcs.  1.  5 ,  cap.  16  ^t.  2  »  p.  28i.  — r  Sosomen.  L  7 , 
cap«  15  ,  p.  196  et  leq.  —  Theodwit.  l.  5 ,  cap.  23 ,  t.  8 ,  {>•  225. 

{*)  Aah>n  ou  Aulocrènc ,  jlemple  kâti  près  de  la  fontaine  oii  Apallon 
disputa,  le  piixide.la  moskpie  à  Manias,  ncmioia  d'Âpamée. 

Marcellos  aTait  déjà  renTersé  le  beau  temple  de  Jupiter,  k  Apainve 
même  ,  après  en  aToir  chassé  ,  à  force  d*e«ia  bénite ,  le  diable  qui ,  di- 
sait on  ;  le  rendait  indémolissable,  -^  Theodoril.  hist.  ecdes.  1.  5 .  cap. 
21,  t.  S,  p.  282. 
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lorsqu'iifli  Goncfle  s'opposa  à  ces  perpéf ueHes  réactions 
de  hain^  et  de  massacres,  qui  menaçaient  (Tarrner 
tous  les  citoyens  les  uns  cbnlre  les  autr,es  et  de.  noyer 
Fempire  d^Chrient  dans  le  san^  que  fais(ait  verser  tantôt 
Futt  tantôt  loutre  ianatiàmèV  Le  concile  déclara  •  pro.- 
bal>leiâe^t  pour  calmer  les^  esprits,  car  on  ;ie  saurait 
croire  qu'il  fût  côpvaincu  de  ce  qu'il  disait ,  que  la 
m(Ht  de  révoque  M^rcellus  était  trop  ))elle  pour  qu!on 
se  permit  de- la  souiller  par  la  moindre,  yeiigeance;  et 
il  ordonna  de  reiidré  grâces  à  Dieu  d'avoir  appelé  à  lui 
soji  sertileur ,- . dans* une  occasion  si  glorieuse \  bien 

loin  de  téinoigner  le  plus,  petit  .regret  de  sa  perte  ('). 

>    .  *  .  •    *•   ' 

Revenons  aux  ariens.       v 

».  •  »! 

La  question'  qu'ils  avaient  soulevée  parmi  les  chré- 
tiens •n!.intérèssatt  plus  au  point,  soit  de  mériter  à  ces 
sectaires  une  prQteotiôu  active  et  générale  de  la  part 
du  gouvernement,  soit  d'exciter  contre' eux  une  perse- 
ciltipn  universelle  et  acharnée ,  comm^  cel^'  âvaft  eu 
lieu  dans  lé  principe^  quand  la  professiou  puljlique  de 

l'arlanisme  ou  du  constfbstantialisme  paraissait  ètjpe  une 

>  >  ,        .  »       '    . 

des  qualités  les  plus  essentielles  à  tout  sujet  fidèle  d'un 
des  deux  etnpereurs  qui  régnai^rtsur  Fempire  romain» 
Il  n'y  avait  pliis  que  des  luttes  partielles  .entre  l^s  dér 
vots  zélés  yde  l'une  et  de  Faulre  f90tlon  :  et  encore  cela 
n'arrivait-il  que  lorsque  le  parti  dominant  cherchait  à 
restreindre  plusqu' elle n,'avail  coutume d'ôtre  ^ttravée 
la  liberté  du  parti  qui  -n'était  que  toléré  dans  l'état* 
C'est  noinméipent  ce  qui  se  passa  soùs  le  pontificat 
de  JeanChrysQstôme  àConstantinople,  vers  le  commen- 

(^)  Sozomen.  faist.  ecclcs.  1. 7  »  cap.  15  ,  t.  2 ,  p.  298. 
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cernent  du  cinqiiièipejsiècfç.  Les  ariens  de  A^tçyUli&y  ^ 
portant  hWs  des  murs  w^  église^  dont  Iç^ouveraj^eot 


chants  déplurent  aux  cathgljquQs j  r^t/d^n^Kji/i^^ 
d'en  neutraliser  le  danger  prétëçd^,  l'év^ue  iâ^ 
cçnçut  la  funeste  idée  d'ojpposer  au:^  ps^€|^iônjs  il'Jii^ 
rétiques  âes  Réunions  de  patjbioliques  à9dt^l$Ln.fi;  ^piér 
ciàlemeint  chargés  de  leur  répondre  et4^)[epjré.futer 
d'Une  manière  encoxe  fins  i$plenneUe.^Pour  rendre  ses 
chanteurs*  orthodoxes,  plus  jmpoçans  que  lenr.S;adxefr 
sàirés,  il  les  munit  de  croix  d'ar^ent^et  d?  fl^ni})eau^ 
allumés,  les  ariens  alors  suppléèrent  au  juxe  qu'ils  n# 
pouvaient  pas  affîcKer  comme  le$  catholiques  par  le 
nombre  et  le"  courage  de  leurs  dévots,  et  aux  croix  par 
dès  arnaes.  Dès  les  premières  rencontres,  on  en  vint 
aux  mains,  et  le  sang  côula'de  nouveau  pour  des  que- 
relles qu'il  eût  été  si  facile  d'empêchei*  (je  naître.  C*étîi.ît 
un  dés  eunuques  de  rimpératrieeqni  avait  fourni  aux 
frais  de  là  piensé  expédTtioh  descstthoUqties,  à  laquelle 

il  vouiuj^ ,  otitre  cela',  assister  en  personne  :  dans  une 

»  »     -. 

des  mêlées  îl  fut  grièvemernt  blessé  à  la  tête,  d'un  coup 
iè^^te^.  On -défendît,  à  cause  de  cet  .accident,  aux 
ariens  <lé  chanter  encore  ))ubliqueiDent  â  Tâvenif  •  et 
é^iuis  Iws  les  liyoîties  dé»  catholiques  conservèrent 
dénies  la  pÉ^rogalÎTe  d'avoir  été  éom{k>séëè  par  Ignace, 
èfèqm  d'Antioôbe-,  ,èf  instar  de  ce  qub  ce  pasteur 
aipaHvtt  Mpnrtiq«wj|NftHeiSfûn]g^aû^^^ 


<  .• 


1.  8 ,  cap.  8 ,  ibid.  p.  5S6. 
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Las  macédoniens  sa  vengèrent  d'una  oianière  moinis 
«aiig|b)Lbie  d^s  vexations  ^ue  l^ur  foiraient  j^ouffrir  le^ 
i^oliqnefrde  la  Vkvy&Q  pacatienn^.-$oo»  le  ragn«  d^ 
Théodqse  toil^enneetd'ïjLoni^Wujs,  uQ^certaiQ  Tbéodasiejy 
ési^np  <>»nsijib#t{itttî«jiste  d^  l^xwada,  ijeriBécijitait 
twQ  neha^ojuiiâat  imis .  «eux,*  qyi  ne.  pensaient  pv 
«ûttfiie  Im  siirii^dagiiiesi^jçtM^i^^  il  s!ewsff- 

i^t  surtoitdba  feîens  d«fi  dËif^tiaos  quil  avai^  rlj^ssi  k 
fiji^e  0o»dNiai«(fer.  oottm^  ^éfé^q[u«9^  C^e  pasteur,  di^ 
l'historien  âoerajteiJâfidi^.^U^  4Mtfî^^4^i?^tfér)t9bla 
égliai  ifdi  a  la  perééeiltien  en  bo^reu^;  non  eontent 
Savoir  cnus^é  et  aroié  totifr  Ic^  eleres  ^  soa  diocèse 
iHiBtf^'£«qa'4I-2#^a£V  le  «^ri^yi^  4'bét$nû4oxie  r  ^^  f^A- 
dit  ^afia  iui-m^knè  à  .Consl^iioj^  P^ur  .s<>Uicit4r 
mani-iiDrtf  au^ès  du  ^Mivernemi^^^yii^  ^t.^>tani,r 
aîtei  les  mojf&wA&  c(UiaiMtttoe  «efi  yîoienees  f  iJK>r.  une 
{dus  irasie  éekeUeetd'w/aïQcahlei'iuiiîaoïnbre  plu^conr 

sMieéétoiiieta  ck»  figrattada ,  Af^qpet,  <<^i  nç  40^^  P^ 
le  moins  dtt  «KAMieéli  saeGé^4)it>e(bab  d^démai^^ 
de  mkk  adversaîve ,  pertmdafustea  InMipeaiii  d'embeass^ 
le  eonsiibstantiaiisiiipe,  et  11 'ttpciipa  tranquÂMeneiit  le 
sféfie  dé  f ^éeéose.  Sur  Dos  enfape&îtes  ^oâlui-c}  arma 
de  te  eapittkle  ;avee  des  lettres  4ù  pcàfial  du  piélQ&e  ^ 
qa*il  était  impatient  de  mettr/B  à  eKéculâeib  Um  flywM; 
trmrvé  tes  ^hoees  éispjMéM  teirt  c|«i'il  »&  s'y 

attendait,  H  w^ftta  àe  PoprenAç  le  elMBki de <GôM- 
tantineilè  pour  deneàiter  jnstioe  «  wrimtBmfàm/mê 
de  se  venger.  Malheureusement  pour  ïui  Atticus,  alors 
évêque  de  cette  ville,  jugea  la  circonstance  trop  pro- 
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fitable  pour  Féglise,  et  le  changement  qui  Tenait  dé 
s*ppéréPt<*ptiyaiitageux,  potir  s'exposer  à  une  nouvelle 
réaction  et  à  de  nouTeaitx  .désordres.  Il  ethorta  eit  con- 
séquence  Tbëod^sc  à  la  patience  ^  et  il  assura  Tévêque 
conterti  Agapet*  qu'il  légitiâièî*8i}t.  son  intrusion  et  la 
soutiendrait  contre  quiconque  teat^^it  «de  1-lkiquîéter 
dans  la  tranquille  possession  d&  sa  dignité  etde  toiït^ 
ses  prérogatives }  sous  condition  cçpendaùt  qà$  liîi* 
même  demeurerait  ferme  et  constanV  JanSiles  t^solu- 
tîons  qu'il  a^att  si  généreusement  prises  (  *) .  - 

NeBtorius,  qui  monta  peu  après  ^ur.le  trône  de 
Cons^ntinôple,.  ne  se  conduisit  pas  avec  autanl  de  d<Mi« 
ceur  et  de  prudence  envers  les  âriéns  de  sor  dioeèsiB; 
Les  ayant  trouvés,  réduits  à  une  extrême  feiblesse, il 
conçut  r^spoir  dèies -exterminer  tout«-à*fa}t  pour  profi* 
ter  de  leurs  dépouilles.  Cefévéïque^dès  son  premier  dis- 
cours  prononcé  devâiit  l'emperjeur^  avait  &it  publique- 
ment pressentiir  son  intolérance  ;  c  bbonesumoi ,  s'éfait-il 
édriéyune  terte  débarîassèe  d'hérétrques^  etenrécom*- 
pense  je  vous  donnerai  lé  «iel  ;  combattez  les  hérétiques 
avec  moi  ;  et  je  oonEdiattral  les  Perses  avec  vous.  »  Qu<m- 
qu'il  en  soit,  dès  ïe cinquième  jpur  de  spa^ordinatipn , 
il  exaspéra  tellemeiït  les  esprits  des  ariens^  qu'ilis  aimè- 
rent mieux  intendier'eia^mêmès  Jeur  é^isftrque  de  la 
voir  passer  en  ses  mains  (').,  u- 

Antoine^ éytque de  Gemmas,  à  Texempleet à  Tinsti^ 
gattoordé  Nèsiorius^pro^crivilbavecl^  fbême  fuMur  k» 

soujmw-À'sa  juridiptioii.  i;puti|âs  k  bout 


(i^::v;  t  j'.r> 


{*)  Socrat.  hist.  ecdes,  1.  9,  €«p.  S,  t.  3 ,  p.  S4'8.    '  i 

(>)  Socral.  i;  7 ,  cap.  29 ,  p.  «78.  :    / .   .  1 
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pardecruellôsvexatioiis  auxquelles  ils  ne  voyaient  point 
de  terme ,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  la  vengeance , 
et  Antoine  victime  de  son  faux  zèle,  paya  de  sa  vie  l'im- 
prudence d'avoir  irrité  des  sectaires  au  désespoir* 
Nestorius  profita  de  ce  crime  pour  enlever  aux  macé^ 
doniens  tous  les  édifices  consacrés  à  l'exercice  de  leur 
culte  (').  - 

Enfin  les  ariens  eux-mêmes  hâtèrent  le  moment  de 
leur  perte  définitive ,  en  tournant  les  uns  contre  les 
autres  le  peu  de  force  et  de  vie  qui  leur  restait  encore  : 
ils  se  divisèrent  à  Kiifini  en  un  grand  nombre  de  sectes, 
peu  différentes  dans  le  fait  Siuxyeux  de  l'homme  désin- 
téressé  dans  ces  vaines  querelles ,  mais  cependant  assez 
pour  exciter  chez  les  fanatiques  de  chaque  parti  là 
haine  et  la  persécution  la  plus  violente.  Les  eunomiens 
et  les  macédoniens  suivirent  le  même  exemple.  Leurs 
disputes  roulaient  su  ries  questions  les  plus  abstruses  et 
les  plus  absurdes,  comme,  par  exemple,  celle  de  savoir 
si  le  Père  éternel  existait  avant  la  naissance  de  rÉternd 
son  fils,  etc.  (').  La  capitale  renfermait  ordinairement  les 
pasteurs  les^phis  éclairés  de  toutes  ces  confessions,  et 
ces  chefs  finissaient  souvent  par  réunir  les  diverses  sec- 
tes et  par  leur  défendre  de  disputer  encore  à  l'avenir. 
Mais,  dansles provinces, ondemeuraiten plein  schisme, 

a 

(*)  Socrat.  hist.  eccles.  1.  7 ,  cap.  31 ,  t.  2 ,  p.  380. 

* 

(')  La  questioD:  que  nous  Tenons  de  rappprter,  et  qui  fil  naître  la 
secte  des  psatbyriené ,  c*est-à-dîre  des  disciples  de  Tliéoctiste ,  le  psatliy- 
Topole  ou  marchand  de  petits  gàteaax-,  opéra  nne  scission  entre  les 
ariens ,  Jaqnelle  dans  les  provinces  dura  autant  que  .rarianisme ,  et  à 
GoDstantinople  pendant  cuTiron  une  trentaine  d'années. 

11.  85 
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et  les  dîTisiofis  se  prononçaient  tous  1^  jours  de  (Atis 
enphis('). 

L'arianisme  avec  toutes  ses  branchés  ne  tarda  )pM 
ainsi  à  s'éteindre  dans  robscurité  et  dans  Toidili.  Gett 
eut  surtout  et  définitivement  lieu  lorsque  l'Orient , 
toujours  avide  d'ojHnions  et  de  dioses  nouveHes ,  vit 
naître  d'autres  hérésies  qui  permirent ,  tant  aux  chré- 
tiens  qui  les  embrassaient  qu'^  ceux  qui  les  combat- 
taient, de  se  fanatiser  pour  des  idées  abstraites  moins 
usées,  ainsi  que  pour  les  mots  qui  les  représen- 
taient, et  de  se  livrer  à  leur  occasion  aux  mêmes  aber- 
rations et  aux  mêmes  excès  que  ceux  que  nous  avons 
déplorés  en  rapportant  l'histoire  ^es  disputes  ooncer- 
nant  le  plus  ou  le  moins  de  divinité  que  l'on  consentait 
à  attribuer  à  Jésus-Christ.  Ce*  sera  le  sujet  des  livres 
suîvans. 

• 

(^)  Socrat.  1.  5 ,  cap.  tl  et  24  >  p*  ^00  ad  S02.  -—  Sbtomen.  1.  7  • 
cap.  16 ,  p.  304.  et  seq. 

Un  des  effets  les  plus  ordinaires  de  ces  schismes,  causés  le  plna  son- 
'veUt  par  Tambitioh  des  prêtres  qui  vonldent  à  «tout  prix  se  ûgnaler 
et  parvenir ,  fat  de  causer  beaucoup  de  défectiona  chez  les  axiena  qui 
cherchèrent  le  repos  au  sein  du  consubstantialisme. 

Parmi  les  schismes  eunomi^ns ,  nous  citerons  celui  #e  Thépronins  on 
Théophromusqui  soutenais  que ,  par  cala  même  qua  Dîen  a  la  connna- 
sance  du  passé  ,  du  présent  et  de  TaTeuir ,  îl  est  sujet  au  changement  : 
sa  secte  prit  le  nom  d*eunomiothéôphtonianisme;  et  celui  d*£upsychius  ou 
Eutjckia»  qui  soutenait  simplement  que  Dieu  le  fils  cootoalt  le  jour  de 
la  fin  du  monde  :  ses  partisans  furent  appelés  eunotnieulyehiens. 

Les  macédoniens  «^attachèrent ,  de  leur  côté ,  les  uns  à  un  prêtre 
nommé  Eutrope ,  les  autres  à  Cartérius. 

G'eat  rhbtorien  Socrâte  qui  nidus  fournit  ces  détails.  U  ne  parie,  dit- 
il  ,  que  de  ce  qui  se  passait  à  Constantinople ,  s*étant  fait  le  acrapole  de 
ne  raconter  jamais  que  ce  qu*il  avait  tu  lui-même  ou*  tenait  de  témoiaB 
oculaires  sans  reproche.  Les  proTÎnces,  outre  cela ,  offiraîent  bim 
d*autres  diTisiona  et  d*aatres  întrîgaes. 


ÉPOQUE  I.  LIVRE  VIL  547 

De  temps  à  autre  cependant  Tariani^nie  essaya  de  se 
relever ,  et  il  ne  l'aurait  peut-être  pas  toujours  essayé 
en  Tain,  si  d'une  part  la  lassitude,  d'autre  part  l'attrait 
du  changement  n'avaient  détourné  de  lui  tous  les  regards 
pour  les  attacher  exclusivement  sur  des  objets  plus 
neufs.  Par  exemple,  lorsque  Anaslase,  d^t  l'onde 
Gléarque  professait  les  dogmes*  ariesis ,  tandis  que  sa 
n^re  l'avait  nourri  dans  les  (Mrincipes  du  manichéisme, 
monta  sur  le  trône ,  vers  fo  fin  du  cinquième  siècle  >  les 
deux  sectes  conçur^it  Tespoir  d'un  prochain  et  tàaile 
triomphe  (').  Cet  empereur  eut  le  bon  esprit  de  ne 
prendre  parti  ni  pour  l'un  nj  pour  l'autre,  et  il  joui-* 
raitdans  la  mémoire  des  hommes  del'honneur  si  rar^  à 
cette  époque  d'avoir  su  se  montrer  entièrement  impar- 
tial, s'il  n'avait  voulu  constituer  les  partisans  de.  son 
impassible  justice  en  une  secte  catégorisée,  celle  des 
douleurs  ou  des  acéphales  ,  prétention  rididule  qui 
détruisit  tous  les  bons  effets  de  sa  fermeté* 

L'Occident  entièrement  consubstantialiste ,  fut  con- 
quis^ aux  doctrines  ariennes  par  les  armes  des  Bar- 
bares. Instruits  dans  le  christianisme  par  les  évêques 
ariens  que  leur  avait  envoyés  l'empereur  Valons  au- 
quel ils  avaient  demandé  des  missionnaires  ,  ils 
s'étaient  naturellement  convertis  à  la  foi  -momenta- 
nément officielle,  la  seule  dont  on  leur  eût  donné 
quelque  notion  :  tellement  l'aveugle  fortune  se  joue^des 

(*)  Les  constibstantialifltes ,  pour  entretenir  vivement  là  foi  à  leur 
dogme  fondamental,  publiaient  de  temps  à  autre  quelque  miracle  bien 
bizarre ,  fait  en  leur  faveur.  Nous  en  donnons  des  exemples  aux  notes 
supplémentaire»,  n"  &. 


548  LES  AiUËNS. 

desaeiQs ,  des  opinions  et  même  de  la  religion  des 
mortels  !  Fort  heureusement  pour.  T  Italie ,  les  peuples 
du  Nord  qui  n'étaient  chrétiens  qu'autant  que  leur 
seule  profession^  celle  de  tous  les  instans  de  leur  vie, 
la  guerre ,  et  la  rudesse  de  leur  intelligence  leur  per- 
mettaient de  l'être;  ne  connaissaient  encore  ni  l'into- 
lérance ni  les  persécutions  religieuses  :  ^lle  n^eut 
pas  du  moins  à  gémir  sous  la  contrainte  imposée  aux 
consciences  par  des.  bourreaux  ("). 

Les  seuls  conquérans  barbares  à  excepter  de  cet 
éloge  sont  les  Vandales  et  les*  Alains  d'Afrique.  Sous 
leurs  rois  Giséric  ouGenséric,  Hunéric  et  Thrasa- 
mond  ('),  ils  sévirent  contre  les  consubstantialistes 

\f)  Theodor.  lector.  hist.  eccles.  1.  2 ,  cap.  7,  t.  3  ,  p.  573, 

(^)  Huaéric  chassa  et  exila  trois  cent  trente-quatre  évêques  calhc 
tiques,:  Tlirasamond  en  relégua  deux  cent  ^ingt  en  Sardaîgne.  Les 
ég^ses  furent  fençées  e(  les  Cdèlcs  traînés  au  supplice.  Néanmoins  on  se 
bornait  communément  à  leur  couper  les  mains  et  la  langue.  Ces  mal- 
heureux ,  disent  les  anciennes  chroniques ,  si  après  cela  ik  yiYaient  dans 
une  in'violable  chasteté  »  chantaient  avec  une  grâce  toute  particulière  les 
louanges  du  Seigneur.  Il  y  eut  même  un  sourd  et  muet  de  naissance  qui 
parla  distinctement  après  Topérafion  des  bourreaux  vandales.  ÉTagrias 
et  Marcellin  prétendent  aVoir  tu  de  ces  martyrs  à  Conslantinople  et ,  ce 
qui  est  plus  remarquable,  de  les  avoir  entendus  parler  fort  intelligible- 
ment. Procope  rend  le  même  témoignage  aux  martyrs  d'Afrique,  et  il 
ajoute  <que  deux  seulement  s'oublièrent  au  point  d'avoir  commerce  avec 
des  filles  de  joie;  aussi  furent-ils  frappés  de  mutisme  à  llnslant.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  du  moins  que  la  cruauté  des  barbares  vain- 
quétin  de  TÂfrique  révoHa  tellement  tons  les  esprits  que  Cabeon,  roi 
maure  et  païen  de  religion,  crut  ne  pouvoir  mieux  parvenir  à  vaincre 
Thrasamônd  avec  lequel  il  était. en  guerre  ,  qu'en  chargeant  des  com- 
missaires spéciaux  de  réparer  tous  les  dommages   encore  réparables, 
faits  aux  chrétiens  sur  les  vandales  :  en  effet,  les  Maures  païens  restau- 
rèrent cl  purifièrent  les  églises  catholiques  ,  et  replacèrent  les  prêtres  à 


ÉPOQUE  I,  LIVRE  VII.  549 

en  masse,  et  surtout  contre  les  prêtres,  avec  une  fu- 
reur dont  l'histoire  n'offre  que  des  exemples  fort 
rares.  Cette  sanguinaire  proscription  dura  à  peu  près 
un  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où  Justinien 
averti  paf  une-  vision  céleste,  envoya  ses  généraux 
enlever  l'Afrique  aux  Barbares  et  %n  Vandale  Gélimer, 
leur  roi.  La  vengeance  des  catholiques  ,  pressés  d'é- 
chapper à  la  fois  à  resclavage  et  à  la  persécution, 
contribua  beaucoup  en  cette  circonstance  aux  succès 
rapides  et  brillaps  de  Bélisaire  (')• 

Dans  les  autres  provinces  de  l'empire,  les  Goths  et 
les  Lombards  (c'est  Grégoire  ^  évèque  de  Rome,  qui 
lui-même  nous  l'apprend  )  lais^rent  les  catholiques 
professer  en  paix  leurs  opinions  et  leur  culte  :  peu.  à 
peu  même,  familiarisés  avec  les  lumières,  les  mœurs 
et  les  habitudes  des  vaincus,  ils  ne  firent  plus  de 
difficulté  de  céder  '  à  leurs  tentatives  de  prosélytis- 
me,  et   finirent  par  se  confondre  également  avec 

lear  po8t^  ;  pois ,  pleins  de  confianee  en  la  Divinité  qa'ils  avaient  apaisée , 
ils  battirent  lenrs  ennemis. 

La  persécution  alors  ralentit  nn  peu  ses  forenrs.  Soixante-quatorze 
ans  après  qu*Honéric*  les  arait  chassés ,  Hfldéric ,  fils  de  Thrasamônd, 
rappela  les  évêques  cathoHqaes.  exilés.  —  Panl.  diacon.  hist.  miscell.  in 
Jnstino,  1. 15,  apud  Murât,  p.  102. 

(*)  Paul,  diacon.  List,  miscell.  1. 13,  in  Valent^ apud  Murât,  remm 
ital.  scriptor.  1. 1  ;  p.  84  ;  1. 14 ,  p.  94  et  95  ;  1. 15  et  16 ,  p.  100  et  101  ; 
].  16 ,  p.  104.  —  Evagr.  List,  eccles.  1.  4 ,  cap.  14  ad  17  ,  t.  8  .  p.  895  et 
seq.  -^Marcellin.  cotn.  in  cLron.  ann.  4B49  àpud  Sirmond.  t.  2 ,  p.  283. 
—  Victor,  tununens.  in  cLron.  apud  Scaliger.  tLesanr.  temp.  p.  S ,  8 
et  5.  —  Victor,  -vitcns.  libr.  de  pcrsecnt.  Vandal.  in  biblioth.  patr.  t.  8 , 
p.  676  et  seq.  — Jastin.  cod.l.  1,  de  offie,  prœf,  prœtor.  Afrieœ,  lit.  27 , 
t.  2,  p.  50.  —  Procop.  de bcllo  vandal.  J.  1 , cap.  8, 1. 1, p.  196;  cap.  15 
et  seq.  p.  212. 
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eux,  el  pour  la  foi,  et  pour  ses  cérémonies  extérieures. 
Nous  voyons ,  en  effet  »  après  la  conquête  de  l'Italie  par 
les*  Barbares,  les  évoques  occidentaux  demeurer  li- 
brement en  Correspondance  sur  les  choses  religieuses 
ayeeleurs  frères  d'Orient ,  comme  ils  avaient  fait  avant 
ortte  époque,  poui^  autant  au  moins  que  la  jalousie 
et  la  haine  nationale  qui  en  résultaiwt  entre  les  deux 
peuples,  le  permirent.  Le  dogme  de  la  consubstan- 
tialité  fut  enseigné  comme  de  coutume  et  piH)fessé 
ouvertement  sans  le  moindre  obstacle.  Les  pasteurs 
catholiques  se  succédèrent  paisiblement  les  uns  aux 
autres;  et,  lorsque  leur  propre  ambition  et  leur  pro- 
pension naturelle  à  la  turbulence  avaient  excité  quel- 
ques troubles  dans   leurs  communautés  ,  ce  furent 
encore  les  Barbares  qui  leur  prêtèrent  tout  le  secours 
possible  pour  les  pacifier ,  sanà  jamais  rien  exiger 
d'eux  qui  pût  blesser  leur  délicatesse ,  sans  rien  leur 
imposer  qui  fût  contraire  à  leur  conscience  ('). 

Nous  citerons  pour  exemple  la  conduite  de  Théo- 
doric  lors  des  disputes  violentes  qui  s'élevèrent  à  Rome 
entre  les  deux  prétendans  au  siège  de  cette  ville  , 
Laurent  et  Symmàque,;  tout  au  commencement  du 
sixième  siècle (').   Laurent  avait 9  à  ce  qu'il  paraît, 

(*)  s.  Gregor.  magn.  lib.  1 ,  epîst.  17  ad  nnîters.  episcop.  Ital.  t,  2  , 
p.  502  ;  1.  8 ,  epht.  19  ad  t^et)roin  subdiae.  p.  637. 

(^)  >Le  roi  gûih  a  été  looé,  même  par  les  catholique»,  don  trait  de 
barbarie  atroee.  Il  sumait  éperdament  un  jeuue  diacre  consubstantia* 
liste  (le  traducteur  kliu  de  Nicéphore  Galliste  croit  que  c*était  d'un 
amour  criminel).  Ce  clerc  catholique,  pour  plaire  k  son  prince  et  ii  son 
maître ,  ne  crut  pouyoir  mieux  faire  que  d'embrasser  la  ntligion  de  la 
cour,  Cest-à-dire  rariaiûsmc.  Mais  le  roi  barbare,   prétendant  que 
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été  élu  ^  les  intrigues;  et  l'ii^^uen^^  religieuse  de 
V^Qipereur  {prec  :  SymmaqtiQ ,  .son  çompétîtaur ,  lui 
avait  été  opposé  par  le  vœu  du  peuple  et  du.  clergé 
rpmain. ,  Les  deux  évéques  i^ésoluirent  de  s'en  remettre 
pour  la  décision  de  l^urs  droits  au  jugement  de  Théor 
doric ,  et  à  oet^  effet  ils  se  refJKtirent  â^  Rs^veone.  Le 

• 

prinoa  psonença  s^^plement  que  pelui  qui  avs^it  été 
oûn^cré  ^e  premier,  ou  dont  \^  ipajorhé  soutenait 
Félection,  devait  demeura  en  possession  du  siège 
apostolique.  11  ne  voulut  pas  cependant  intervenir 
par  la  force  dans  cette  lutte  pontificale.  Aussi , 
pendant  les  trois* ans  qu'elle  dura,  des  prêtres,  des 
diaores  et  un  grand  nombre  de  fidèles  en  furent  les 
victimes,  et  payèrent  de  leur,  vie  la  part  active  qu'ils 
avaient  cru  devoir  y  prendre  (')  ;  les  vierges  consacrées 
à  Dieu,  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  Vautre  parti,  furent 

rhomme  infidèle  à  ce  qu'il  appelait  son  Dieu  ne  saarait  être  fidèle  à  soii 
ami,  lui  coupa  la  tête  de  sa  propre  main.  -—  Theodor.  lector.  hist.  ec- 
citsx I.  î ,  B.  1  »,  t.  8 ,  p.  575. 

Vqje^  pifk  outre,  an^e  autrcis  pan^gjpçtes  du  piin^^rieti  :  Gassiodc^r. 
yariar.  lib.  8 ,  epist.  2*4  Âthalar.  ad  prœf.  pràetor.  4^^  p.  154  ;  eplst.  7 
Theodor.  ad  Senar.  p.  02;  epigt.  17  cjusd.  ad  Idam,  p.  65;  1.  8«  epist. 
44  eJQsd.  ad  possest.  v^lat*  p.  53  «  etc. ,  etc.  — -Procop*  de  bello  goth. 
1. 1 ,  cap.  1 ,  1. 1 ,  p.  310.  -—  Jornand.  de  rébus  gethic.  cap.  57 ,  ad  cale. 
Oftisiôdoi*.  1. 1 ,  p.  422. 

(*)  £x  utrisque  partibus  innumerae  strages  et  rapin»  patrat»  sunt; 
plerique  ex  eacerdotali  numéro,  multi  etiàm  clericorum ,  {^lures  civium 
romanorum  extincti  sunt  per  tr«%s  circiter  annos.  -—  Paul,  diacon. 
p.  270.  — L*évêque  Ennodind  met  sans  façon  les  morts  du  parti  de  Sym- 
maque  au  nombre  des  martyrs ,  ce  que  le  cardinal  Baroidus  trouve 
fort  naturel.  Pourquoi  ceux  du  parti  de  Laurent ,  ceux  de  bonne  foi  du 
m^ns ,  ne  participeraient-ils  pas  an  même  honneur  ?  —  Ehnod.  épis- 
cop.  epist.  10  ad  Faust,  in  bibliotfa.  patrum,  t.  9,  p.  825.  -—Baron, 
annal,  éccles.  ad  ann.  502 ,  n.  18 ,  t.  9 ,  p.  1^. 
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exposées  entièrement  nues  anx  regards  du  peuple  et 
frappées  de  yerges.  Tbéodoric  ne  s'opposa  aucunement 
à  ce  que  les  Romains  rappelassent  tour  à  tour  celui  des 
deux  pasteurs  auxquels  ils  croyaient  momentanément 
devoir  donner  la  préférence.  Il  aécorda  même  aux 
vœux  du  sénat  un  évéque  ^siteur,  devenu  nécessaire 
dans  la  circonstance  épineuse  où  se  trouvaient  les 
fidèles,  quoique  contraire  auxcanons  de  l'église.  Fina- 
lement ,  la'  lassitude  et  l'épuisement^  apaisant  peu  à 
peu  les  troubles ,  Théodoric  fit  assembler  un  concile 
pour  les  terminer  définitivement.  Les  évêques  catho- 
liques, après  avoir  spontanément  reconnu  qu'ils  ne 
siégeaient  et  né  jugeaient  en  cette  circonstance  qu'en 
vertu  de  l'autorisation  et  sur  Tordre  du  très  glorieux 
roi  arien  (') ,  prononcèrent  une  absolution  pleine  et 
entière  en  Ëtveur  de  Symmaque  de  tous  les  crimes 
dont  il  avait  été  accusé ,  et  le  reconnurent  seul  évéque 
légitime  (').. 

Théodoric ,  en  récompense  de  l'entière  liberté  qu'il 
avait  laissée  ||uc  catholiques  des  provinces  soumises  à 
ses  armes ,  el^ea  aussi,  peu  après ,  que  le  vieux  Jus- 
tin qui  régnait  alors  à  Gonstanlinople ,  traitât  de  la 

(*)  Secundum  principalia  pnscepta  »  quœ  nostne  hoc  tribuant  po- 
testati. 

(')  Laurent,  malgré  cela,  conserva  des  partisans.  Parmi  ceax-ci,  on 
remarque  le  diacre  romain  Paschase ,  qni ,  sans  égard  aacun  à  la  déci- 
sion de  Téglise,  ne  reconnat  jamais  Sjmmaqae  comme  pape,  et  mourut 
dans  son  obstination  sehismatiquc.  Il  est  curieux  qu*en  punition  de  ce 
péché  énorme  aux  jeux  d'un  véritable  catholique ,  le  pape  saint  Gré- 
goire-le-Grand  ne  -condamne  Paschase  qu'au  feu  du  purgatoire  atec^es 
pécheurs  ordinaires ,  tels ,  par  exemple ,  que  ceux  qui  ont  offensé  Dieu 
en  soignant  leurs  affaires  domestiques  (peccatum  curae  rei  famîliarîs  ). 
—  S,  Gregor.  pap.  1. 1\  dialog.  cap.  59  et  40 ,  t.  2 ,  p.  444* 
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même  matiière  les  ariens  d'Orient,  et  qu'il  cessât  de 
vexer  une  partie  de  ses  sujets  au  nom  de  Dieu  et  de 
l'orthodoxie.  Pour  l'obtenir ,  le  prince  goth  envoya  en 
ambassade  à  Coûstantinople  Jean  qui  siégeait  alors 
comme  évêque  catholique  de  Rome.  Ce  pasteur  en  ex- 
posant l'objet  de  sa  mission ,  était  chargé  de  menacer 
l'ompereur  d'Orient,  en  cas  que  sa  démarche  demeurât 
infructueuse,  de  voîr  à  l'avenir  les  consubstantialistôs 
d'tfaK&pcrsécutés  par  les  Goths ,  comme  les  ariens  des 
autres  provinces  romaines  le  seraient  par  les  catholi- 
ques grecsi  II  fut  assez  modéré  et  assez  juste  pour  ne 
punir  que  le  seul  évêque  Jean  et  ses  compagnons  de 
route ,  lorsqu'il  eut  appris  que ,  loin.de  remplir  les  hu- 
maines et  tolérantes  intentions  de  leur  maître,  ils 
avaient  au  contraire  abjuré  tout  sentiment  d'humanité 
et  de  véritable' christianisine,  en  allumant  plus  que 
jamais  la  colère  de  l'empereur  grec  contre  les  héréti- 
ques,  et  en  le  poussant  même  à  étendre  jusqu'aux  pro- 
vinces d'Occident  qui  lui  appartenaient  les  fureurs  du 
fanatisme  et  de  la  cruauté  (')• 

{})  Ânastas.  biblioth.  inTit.  Symmaçh.  1. 1  »  p.  84*  — iThebdor.  lector. 
liist.  eccles,  1.  2  ,  n.  17  ,  t.  S ,  p.  574  ^^  575.  —  Anonym.  ad  cale.  Am- 
mian.  Marcellm.  p.  486.  — -  Paul,  diacon.  aqnileg.  hîst.  1. 15 ,  ia  Zenon, 
biblioth.  patrum,  1. 13,  p.  270.  — Synod.  roman,  m ,  apud  Labbe  ,  t.  4 , 
p.  1823  ad  1826.  —  Sigon.  de  occident,  imperio,  1. 16  ,  n.  498 ,  p.  270  ; 
n.  501 ,  p.  271.  — Baron,  annal,  eccle^.  ad  ann.'502 ,  n.  19 ,  t.  9 ,  p.  19  ; 
ad  ann.  525,  n.  1 ,  p.  889;  n.  7  ad  iO  ,  p.  841* 

Nons  ayons  attribué  la  séTéritéde  Théodoricaux  mêmes  motifs  auxquels 
Tattribue  le  cardinal  Baronius,.et  nous  l'aTons  fait  sur  les  mêmes  auto- 
rites  que  loi.  11  est  d'autres  auteurs  qui  prétendent,  d'après  quelques  écrî- 
yains  anciens,  qutsle  saint  évêque  Jean  Avait  obtenu  de  l'empereur  grec 
tout  ce  qu'il  avait  été  chargé  de  demander  pour  les  hérétiques;  ces  au- 
teurs, alors^ .expliquent  l,i  colère  do  Théodoric  par  le  soupçon  qu'il  avait 
conçu,  non  sans  fondement,  d'une  trahison  qui  se  tramait  contre  lui 


'**  tB9  umas. 


L  ao  504 ,  nous  wyons  wpwaître  sur }%  s(^«e  Hei^ 
awens  d',Occide«t.  à^l'occasion  d'une  conférence  te^ue 
dançlep  Gaules  entre  ces  sectaire»  elles  eonsubstantja- 
ustes ,  par  ordre  de  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons. 
Malgré  les  raisonnemensetles  efforts  de  ces  derniers  et 
pnncjpalenient  d'Avitu^ ,  alors  évêque  catholique  de 
Vienne  en  Danphiné ,  le  prince  \mbm  refq«  con, 
stamment  de  se  converUr  à  une  religion  qui,  ^mi-L 
professée  par  les  Francs,  ses  ennemis,  ne  les  ewpôclwit, 
pas  de  lui  faire  la  guerre  la  plu^  acharnée  et  Ift  pljjs  in- 
juste. Cependant  il  ne  persécuta  personne  ('), 

vZ-Ir  ,?""":rtf"'"LîP«I'î'.-<I«'"-"-gt^joa«  ajr*.  l'é- 
vénement, ,..^  Je  T,,^^^^     ^    ^^  j^  j^  8        J        ^ 

grément  du  S tw  l'éW  .'*  ^^^^  «"-««tirent  à  den«ndpr  l'a, 
exécuté  penda^tîeTèinld/  ^T  ""'  '«T^^-  Ce  <m,orJattul 

V>56-P»S,,U./,a>i±  •«»««•.  526.  n.2J  et  «q,  t.  9. 

(•)  CoH«.  eplac.  «ï,.  ,ri.„.  ,p„d.  ubbe.  coneiL  1 4.  p.  «i,  et  .éq. 
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Enfin-,  nous  trouvons  qu'il  est  foit  une  autre  fois 
mention  des-Goths  arie&s,  vere  la  an  de  ce  môme  si- 
xième siècle.  (  environ  l'an  &80),  et  c'est  de  nouveau 
pour  nous  donner  un  exemple  de  modératio»  et  d'é- 
quité, en  des  ciroonstanees  où  ces  deux  vertua  ne  se 
montrent  presque  jamais.  Léovigitde ,  ua  des  rois  de 
cette  nation  m  Espagne ,  modifia  les  cérémonies  prati- 
quées parsesco-religionnaires,  afin  de  les  rapprocher  de 
celle8'.dee  catholiques,  et  de  préparer  ainsi  peu  à  peu 
les  esprits  à  une  réunion  quelconque  des  deuxseotes, 
même  aux  dépens  des  intérêts  propres  à  la  sienne.  Il 
défenditaux  ariens  de  rebaptiser  les  consubstantialisles 
qui  se  convertiraient  à  leur  doctrine ,  comn^e  cela  se 
faisait  généralement  alors ,  tant  en  Orient  qu'en  Oc- 
cident. 

C'est  ainsi  que  le  gigantesque  empire  romain  reçut, 
avec  l'esclavage  et  l'ignorance,  des  leçons  de  tolérance 
et  d'humanité  qu'il  n'avait  plus  depuis  long-temps  Vu 
mettre  en  pratique.  L'Orient  conserva  pendant  des 
siècles  encore  l'héritagedes  anciennes  lumières,  mais 
il  ne  s'en  servit  que  pour  perpétuer  ses  querelles  et  ses 
haines  reUgîeuses,  et  pour  laisser  après  lui  la  honteuse 
réputation  d'avoir  surpassé  en  perfidie  et  en  lâcheté 
tous  les  peuples  de  la  terre. 

Sous  lé  roi  lombard  Rotaris ,  dont  le  règne  commen- 
ça en  636 ,  presque  toutes  les  villes  lombardes  avaient 
deux  évêques,  l'un  arien  et  l'autre  catholique ,  qui 

Les  ariens  soiitenHent  que  les  catholiques  adoraient  plu»iei 
Saint  Avitas,  éTi'qae  de  Vienne,  prouTa  II'  contraire,  aui  jeni,  ■ 
de  pluûeur*  trieas  qai  ee  conteclirent  et  forent  rebaptisés. 
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maieDt  eC  dirigeaîeikl  leur  trovpeaQ  enpfldx.  Da  tanps 
de  PaalWaroefirid,  appdé  aHDmiméoieiit  Faiol-Dneie, 
on  montrai!  encore  à  Pavie  Té^i^e  c:^ hédrale  arienne 
de  Saint-Ensèbe  ('). 

L'arianisme  loi-même  andt  dispnro ,  hissanl  après 
loi  la  mémoire  de  p^rsécotions  el  de  calamité& de  Inate 
espèce.  Les  opinions  qo'il  a^l  vonlo  laire  triompiier, 
ne  se  remontrèrent  plos  qoe  dans  les  temps  modernes, 
et  sous  le  nom  et  des  formes  qoe  npos  faons  conna^Mre 
dans  la  seconde  époqoe  de  cette  Ustoire. 

(')  Paul  Yivaeinâ,  bift.  ïjongqbard.  Là,  cap.  44 ,  «^d  Moralor. 
rerom  if  al.  script,  t.  I,  p.  4*70. -— Baron,  annal,  ecdcs.  aci  ann.  0S8. 
».  iS,  t  ii,  p.  327. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


No  1.  —  Le  calboUqae  Valentinien,  bigame.  —  DisMlabililé  du  mutage  fendant  les 

huit  inremien  .aiècta  de  l'église.  ^ 

Le  catholique,  Torlhodoxe  Valentinien ,  au  rapport  de  Thistorien  So- 
crate  (dont  le  .récit  n  est  réfoqué  en  doute  que  par  Henri  de  Valois ,  le 
commuentatenr  des  preinier»  {listojienB  de  Téglise  )  et  de  Pai^l  diacre , 
Valentinien.  si  loné  par  Ammien  Marcellin  pour  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  sa  chasteté,  tant  privée  que  publique.,  devint  éperdutnent  amoureux 
d'une  jeune  fille  nommée  Justine ,  sur  les  louanges  qu  il  entendit  faire 
de  son  extraordinaire  beauté,  de  ses  beautés  secrètes  surtëut,  que  ne 
cessait  de  lui  vanter  sa  propre  femme  Fimpératrice  Sévéra  qui  s'était 
baignée  aTec  eUe.  Il  résolut  de  Tépouser.  Mais  comme  -il  ne  Toulait  pas 
répudier  Timpératrice  dont  il  avait  un  fils  (Gratien)  déjà  proclamé 
auguste,  il  commença  ,  pour  conserver  au  m'oins  les  apparences  de  la 
légalité  et  de  la  régularité ,  par  promulguer  une  loi  par  laquelle  il  était 
permis  à  chacun  de  prendre  à  la  fois  deux  femmes  légitimes ,  et  de  tra- 
vailler ainsi ,  avec  plus  de  promptitude  et  de  succès ,  comme  on  faisait 
en  d'autres  pajs ,  à  Taugmentation  de  la  population  (Valentinianus 
vero  ejus  (Severae)  sermone  concepto,  Justinam  ducerc  tractabat  uxo- 
rem ,  non  tamen  Severam  abjicere ,  ex  qua  natas  fuerat  Gratianus.  Le- 
gem  ilaquc  publiée  protulît  per  civitatem  dispositam ,  ut  omnes  qui 
voluisscnt  impuue  bina  matrimonia  susciperent.  Nam  adeo  populosas 
fore  gentes,  quia  hoc  apnd  eos  solemne  est).  Le  diacre  Paul  ne  trouve 
rien  à  blâmer  dans  cette  di^osition  législative  ôfi  Valentinien;  ce  qui 
nous  autorise  à  croire  que  le  droit  de  fixer  les  conditions  et  la  forme  du 
mariage  appartenait  encore  sans  contestation  aux  empereurs ,  et  que 
Téglise  se  bornait  à  en  sanctionnçr  et  protéger  Tinviolabilité.  —  Socrat. 
hist.  eccles.  1.  4 1  cap.  Si ,  t.  2 ,  p.  254.  —  Paul,  âqnileg.  diacon.  histor. 
miscell.  1.  12,  VaUntinian.  inbiblioth.  patr.  t.  18,  p.  258  et  259;  et 
9pud  Murât,  rer.  ital.  sciiptor.  1. 1 ,  p.  85.  —  Ammian.  Marcell.  histor. 
1.  SO ,  p.  482.  —  Nicephor.  Gallist.  histor.  eccles.  1.  11 ,  cap.  88 ,  t.  2 , 
p.  176  et  seq.  —  Zosim.  histor.  1.  4,  p..222  et  226. 

Voici  ce  que  dît  le  P.  Benedicti  dans  sa  Somme  des  péchés ,  à  propos 
de  Faction  de  Valentinien  :  «  Entre  lesquels  (  bigames  )  fut  cet  empereur 
lascif  et  sensuel  Valentinian ,  lequel  adjoignit  avec  sa  femme  Seycra 
une  jeune  fille  dite  Justine  quil  épousa  :  de  quoi  mal  lui  en  print, 
comme  étant  chose  contre  la  première  loi  naturelle ,  en  laquelle  Dieu 
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ne  bailla  qu'une  femme  h  Adam ,  qaoi  qne  réTent  ces  badands  derabins, 
qoi  disent  qnll  en  9enii  d'antres  qn'ÈTe  ;  anssi  c'était  bien  assez  d'nne 
pour  loi.  »— -  La  sonmie  des  pécbés,  et  le  remède  d'îcenx,  par  rérér. 
père  F.  J.  Benedicli ,  1.  2 ,  chap.  6 ,  le  6*  command.  p.  iSl. 

An  reste ,  si  Valentinien  avait  amplement  répudié  sa  femme ,  sons 
ptélMle  ( à défant  de  niions,  les  prtlexles  ne  Kfeanqqmft  ]aaàaàê  ans 
princes)  d'adultère  ou  et  nmiTafs  tndtemens  à  son  égard,  oudV 
dolâtrie,  ou  d*excès  d*aTarice,  ou  de  Toéux  faits  par  elle,  ou  de  ma- 
ladie grave  de  'sa  part ,  ou  *de  stérilité ,  ou  de  possesâon  par  le  dé- 
mon, etc. ,  et  si  après  cet  acte  3  atait  épousé  Jusfine ,  il  n'y  aifrait  plus 
eu  rien  d^étonn'ant  dans  son  fait.  Le  mariage  étût  dissoluble  dans  la 
primiâve  église,  pour  les  motifs  que  nous  venons  d'énnmérer  et  d'autres 
encore ,  qal  tous  pf odoisaieut  le  même  effet  que  la  mort  d*un  des  deux 
conjoints  et  rendaient  la  liberté  la  plus  entière  &  Tautre. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  ici ,  nous  citerons  les  autorités 
suivantes  :  * 

n  est  ordonné  au  mari  qui  connaît  l'adultère  de  sa  femme  de  la  répu- 
dier. La  garder,  en  ce  cas,  dit  saint  Basile,  ce  serait,  pour  appliquer 
les  caressions  des  constitutions  apostoliques.  Faction  tout  à  la  fois  d'un 
impie  et  d'un  fou.  Si  la  femme  se  corrige  et  se  repent ,  il  est  également 
ordonné  au  mari  de  la  reprendre,  rinon  il  doit  demeurer  dans  la  conti- 
nence. Cette  dîsporition  a  été  consacrée  par  le  droit  canon.  —  S.  Hermss 
pastof.  1.  2,  mand.  4»  apud  Goteler.  inter  SS.  patr.  apostol.  op.  t.  t , 
p.  87.  —  Gonstitut.  apostol.  L  6 ,  cap.  14,  p*  346.  — S.  BariL  epist.  199 
(aUas  2  )  ad  Amplûlocb.  c.  21,  p.  293., —  Gratiatn.  décret,  caus.  34, 
quaest.  2,  t.  2,  f*  593  verso.  —  Gr^or.  pap.  IX  décrétai.  1.  S,  tit.  16, 
cap.  3,  p.  954. 

Selon  d'autres  autorités ,  et  nommément  celles  du  concile  de  Nantes 
(658)  et  des  capilulaires ,  il  est  seulement  penms  de  la  renvoyer,  et  per- 
mis de  la  reprendre,  après  s^t  ans  'de  pénitence.  — •  Goncil.  namne- 
tens.  c.  12,  apud  Labbe ,  t.  9,  p.  471. — Capitular.  reg.  Francor.  1. 7, 
cap.  382  bis,  1. 1,  p.  1107.  — Isaac.  lingonens.  can.  tit.  3,  cap*  9  ilnd , 
p.  1256. 

Saint  Basile  dit  que  la  femme  devrait  pouvoir  ausri  renvoyer  son  mari 
coupable  d*adultère ,  mais  que  la  coutume  est  de  ne  laisser  cette  lati- 
tude qu'au  mari.  C'est  ainû  que  la  femme  répudiée  injustement  est  adul- 
tère si  elle  se  remarie ,  et  que ,  dans  le  même  cas ,  le  mari  Innocent  peut 
se  remarier  saiks  pécbé.  •—  S.  Baâl.  epist.  188  ad  Amphllocb.  can.  1 , 
c.  9 ,  t.  3 ,  p.  273  ;  epist.  199  ad  eumd.  can.  2  ,  c.  21 ,  p.  293.  —  In- 
nocent, pap.  (405)  epist.  8,  adExuper.  cap.  4,  apud  Labbe,  t. 2, 
p.  1155.  —  Synod.  parisiens,  vi,  L  3  ,  c.  2  (829) ,  îbid. t. 7 ,  p.  1656. 

"^  ^cil.  tmnan.  c.  87,  t.  6,  p.  1180.  —  S.  August.  bomil.  49#  cap.  3, 


ÉPOQUE  {,  UVRË  VU.  ^  S5ft 

tél^,  p.  SOS.  — Gâpitalar.  1.  6,  cap.  8,  p.  9M;  «dditament.  S, 
€tp.  S 5,  p.  Ilft5.  —  Johann.  Moschiprat.  spiritual,  cap.  i65,  apiid 
Raâer.  In  anl.  lanct.  p.  4SS, 

Le  même  saint  Basfle  permet  à  là  femme  comme  ati  mari  de  #e  s^** 
rer  pour  cavêe'd*adiiltère  ;  il  défend  à  Yun  comme  à  Taatre  de  conUrac- 
1er  de  nottTeank  li«nn  vrant  h  «riipttarc,  par  la  mort ,  deâ  pvenrieM.  -» 
S.  Bttâl.  ÉMitd.  fegnl.  7ir,  cap.  t  et  8  ,  t.  S ,  p.  S08. 

Hilaire ,  diacre  romain ,  défend  li  la  femme  cpii  s'eat  «éparéè  de  ttitt 
mari  p<Mur  >cMtlie  ^Vidtittare ,  d*-ap6étasie  on  de  sofficitations  an  péché 
contre  nafure ,  éa  Be  temarier,  Ht  mette,  dan  les  denx  denden^cas , 
do  retoirtmer  anprès  de  son  mari.  Gélai-ci ,  après  arroir  'rentoyé  sa 
femme ,  si  elle  est  coQpable ,  petit  eh  reprendrcrnne  antt« ,  la  même  loi, 
dit-il ,  ne  réf^ssant  pas  les  dectz  époux ,  dont  Tan  est  le  chef  de  Faiitre. 
—  Âmlnrosiaster  ,-4n  e^^t.  ad  Qorinth.  i  ,  cap.  7 ,  tetv.  11 ,  post  & 
Ambros.  t.  4 ,  «ppend.  p.  188. 

De  la  pkpàrt  des  citations  ci-deêsiis  et  d*Btttlres  enéorcj  il  paraîtrait 
résulter  qu'il  étilit,  généralement  parlait,  défendu  parFéglise  de  se 
remarier,  aux  dirorcës,  coupables  ou  non ,  même  pour  cause  d'adul^ 
tère.  —  TertuUian.  de  môgonam.  cap.  9  et  10,  p.  680.  *— Innocent, 
p^.  epist.  .3  ad  Exuper,  cap.  8,  apud  Labbe  ,  t.  S,  p.  1S58.  -^  ConcH. 
milètit.  n  (416),  c.  17,  ibid.p.  l&&l;;concil.  suession;  (744),  t,9, 
t.  8 ,  p.  1554;  condl.  foroful.  (701) ,  cap.  10 ,  p.  1005  ;  condl.  rribu- 
riens.  (895),  c.  48,  t.  9,  p.  46S.  *- S.  HieronTm.  1.  8  commentar. 
in  Matth.  cap.  lé,  t.  4,  part.  1,  p.  87. — S.  Augustin,  de  adulter. 
conjug.  ad  PoUent.  t.  6 ,  p.  850  et  seq.  — -  Goncil.  anglic.  in  locoqui 
dicitur  tiemdford^  c.  10,  apud'V.  Bed.in  bistor.  eccles.  Anglor.  1.  4 , 
cap.  6,  t.  8,  p.  1S8.    ^ 

Aussi  le  cbncik  de  Trente  défendit'il,  sous  peine  d'anathème,  d'en- 
seigner que  Véglise  eût  permis  en  aucun  temps  le  ditorce  et  les  secondés 
noces  en  cas  d'adultère.  —  Goncil.  trident,  sess.  S49  cap.  7,  apud 
Labbe ,  t.  14,p.  875. 

Cependant  les  archires  eccléôastiqttes  nous  offirènt  bien  des  autorités 
contraires  à  celles  que  Téglise  a  fait  prétaloîr.  Le  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle, conTOqué  touchant  la  répudiation  de  la  reine  Theutbergc  (861) , 
accorda  au  mari  offensé  le  droit  de  prendre  une  autre  femme  pendant 
la  lie  de  la  coupable  qu*il  avait  renvoyée.  Le  concSe  d*£lvire  (805)  n*a- 
Tait  défendu ,  dans  ce  cas ,  de  se  remarier  qu*à  la  femme  seulement,  ne 
condatanaiit  la  seconde  femme  que  lorsqu*elle  aurait  épousé  le  divorcé , 
bien  qu'elle  sût  que  Tépouse  répudiée  fût  innocente.  Enfin ,  saint  Ba- 
rîle  et  saint  Jérôme  défendirent  à  la  femme  de  se  marier  dans  tout  étot 
de  cause ,  tant  que  vivrait  son  preoner  mari ,  fût-il  adultère  ou  pédé- 
raste ,  et  iÛt-eUe  forcée  de  prendre  un  second  mari.  La  femme  répudiée 
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et  coupable,  soit  d'adoltère,  6oU  d'inceste,  elc,  ne  pouYaît  pins  jamsais 
se  remarier ,  même  après  la  mort  de  cehii  qui  J*aYait  renTojée.  -—  Sy- 
nod;  acquisgran.  in,  c.  8  ,  t.  8 ,  p.  740.  —  Concil.  eliberit.c.  9 
etiO,  1. 1,  p.97i.  —  Concil.  forojoliens.  c.  10,  t.-  7,  p.  1005.  — 
S.  Basil,  epbl.  188  ad  Amphiloch. c.  9,  t.  3,  p.  273;  epist.  199  ad 
eumd,  c»  48^  p*  297.  —  S.  Hieronjm.  epist.  84  ad  Océan,  i.  4»  part.  7, 
p.  658;  epist.  ad  Amand.  part^l,  p.  161.  —  Décret.  Gratiani,  cap.  Ai 
9tre ,  cans.  52  ,  qaest.  7 ,  t.  2 ,  p.  534* 

La  légitimité  du  diTorce ,  dit  TertuUîen ,  est  prouvée  par  Tautorité  de 
Jésus-Christ  lui-même.  Ils  ont  beau  se  cacher ,  les  époux  ont,  en  tons 
lieux ,  un  surreillant  auquel  rien  n*échappe ,  et  qui,  de  même  qu*il  con- 
damne la  répudiation  en  leur  défendant  de  se  séparer  sans  motif ,  -de 
même  il  leur  défend  de  demeurer  ensemble  après  qa'ils  se  sont  souil- 
lé<i ,  et  il  leur  permet ,  en  ce  cas ,  le  dirorce  (habet  itaqne  et  Christum 
asbertorem  justitia  divortii. . . .  habes  etiam  nuptiarom  quoque  Telisla- 
tfjre  prospectorem ,  qnas  nec  separari  Tult  prohibebdo  repudium ,  nec 
cum  macula  habcri  tunp  permittendo  diyortinm).  En  sa  qualité  demon- 
tanUU ,  le  père  africain  prétend  que  le  divorcé  ne  peut  pas  plus  se  re- 
marier que  ne  le  peuYent  les  veufs  et  les  Tcuves  ;  mais  il  ne  manque  ja- 
mais il*assimiler  les  uns  aux  autres  :  de  manière  que  Téglise  catholique, 
qui  ne  condamnait  pas  absolument  les  secondes  noces ,  devait  égale- 
ment permettre  aux  divorcés ,  qui  étaient  censés  déliés  de  leurs  premiers 
nœuds,  comqae  ils  auraient  pu  Têtre  par  la  mort  de  Tun  d'eux,  d'en 
contracter  de  nouveaux.  —  Tertulli«i.  ad  uxor.  1.  2 ,  çap.  1 ,  p.  187  ; 
cont.  Marcion.  1.  4  »  cap.  34 >  p>  557  et  seq. 

Selon  saint  Éphiphane,  la  femme  qui  a  été  renvoyée  quoique  inno- 
cente ,  et  le  mari  qui  a  renvoyé  sa  femme  coupable ,  peuvent  se  rema* 
rier  pendant  la  vie  du  mari  ou  de  la  femme  répudiés ,  sans  que  la  loi  de 
Dieu  fii  celle  de  Téglîse  s  y  opposent  (oix  kiTt»Txt  ô  6iîor  xo/or,  uUt  knl  tu 

tXJLAM0'i«r t\iti  Tiùro  ô  «yiW  xéror,  xcù  i  àyia  Ocoîl  ixxAjie-/a),  tOUt  aUSSi  bien 

que  û  Tun  des  époux  était  mort  :  car  ni  le  mari  n* a  eu  deux  femmes 
à  la  fois ,  ni  ^la  femme  deux  maris  ;  mais ,  séparés  pour  cause  de 
stupre  ou  d'adultère ,  celui  qui  n'avait  rien  h  se  reprocher ,  s'est  trouvé 
légitimement  dégagé  de  tous  liens  antérieurs,  r—  S.  £[Hph4m.  L  2,  t.  i, 
hères.  59 ,  cathar,  n.  4, 1. 1 ,  p.  497. 

Les  canons  pénitentiaux  reconnaissent  à  la  femme  innocente,  répu- 
diée malgré  elle^  le  droit  de  se  remarier  avant  la  mort  de  son  mari , 
qu'ils  soumettent  .à  une  pénitence  de  sept  ans,  avec  jeûne  au  pain  et  a 
l'eau.  — -  Canon,  pœnitent.  tit.  8  ,  cap.  20 ,  p.  SI. 

Le  même  droit  est  accordé  à  la  femme  dont  le  mari  a  eu  commerce 
avec  sa  cousine  (d'elle,  femme)  (muUerfaciat  quod  vult) ,  et  au  mari 
dont  la  femme  a  commerce  avec  son  beau-fils  ;  ni  ccUc-ci ,  ni  la  femme 
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ue  peaTcnt  se  marî«r  ;  le  mari  feriiit  mieux  de  Tivre  dans  la  oontioeoce, 
"r->  "''  -i  mais  ce  n  est  pas  pour  lui.une  obligation.  —  Goncii.  Termeriens.  (752) , 
..  ùsLL       c.  10,  t«  6,  p.  1658,  et  q^  18,  p.  1659. 

\  iHi'  En  ne  qualifiant  d'adultère  que  celui  qui  épouse  une  femme  répudiée 

liL  iHi  par  son  mari ,  ou  le  mari  qui  ayant  répudié  sa  femme  non  coupable 

.  j.:**-'  d*adultère,.  se  remarie,  Lactance  dit  assez  clairement  que,  lorsque  la 

lUBL  a^i  femme  répudiée  est  coupable,  le  mari  peut  en  prendre  une  autre.  Aussi 

le  concile  d'Arles  (814)  ne  fût-il  que  conseiller  nmplemént  aux  maris 

Vocjcàri  de  femmes  impudiques  de  ne  pas  se  remarier*,  $*iU  U  peuvent»  -^  Lac- 

c  9  (00  tant,  instit.  diriu.  1, 6,  cap.  28,  1. 1,  p.  501.  -^  Goncii.  venet.  (465)  apud 

t7Ll(Mr  Labbe,  t.  4,  p.  1055.  — Synod.  Sancti  Patricii,  c.  26  ibid ,  t.  8, 

2s:-d,è  p.  1484*^^  Léon.  IV  in  synod.  roman.  (858)  c.  36  ,  apud  anctor.*  fibr. 

.-■.  s^  de  rit.  pontif,  ibid.   t;  8  ,  p.  127.  —  Goncii,  arélatens.  i ,  e.  10 ,  1. 1 , 

iisai  p.  1428. 

TtT^i  Tant  de  contramctions  entre  les  interprètes  des  obscurité^  des  écri» 

:i:z.  If  tures,  firent  àTOuer  à  saint  Augustin  qu'il  ue  sarail  trop  quelle  opinion 

ù-'  ^"*  einbrasser.   Les  chrétiens  peuTent-ils  ou  ne  peurent-ils  pas  ^épouser 


x* 


des  infidèles  ?  Du  temps  de  saint  Augustin  on  le  faisait,  et  on  ne  croyait 
'^'^^  pas  commettre  uù  péché.  Le  mari  qui  a  renvoyé  sa  femme  pour  adul- 
.i^t  tère^  peut-il  ou  ne  peut-il  pas  en  prendre  une  aut^re  sans  attendre  la 

k;  -^  mort  de  la  première  ?  Tout  ce  que  l'évêque  d'Hîppone  décide ,  c'est  que 

:^3DiP  si  c*est  pécher ,  ce  n'est  au  moins  pécher  que  Téniellement.  Le  même 

n  ^'  saint  Augustin  dit  ailleurs  que  le  mari  répudiant ,  et  la  femme  répudiée 

:..''  pour  adultère ,  doivent  vivre  dans  la  continence,  on ,  s'ils  n'en  ont  pas 

la  force,  se  réconcilier  et  retourner  ensemble.  *—  S.  Augustin,  de 
eis^  fide  et  operib.  cap.  19,  t.  4,  p.  33;  libr.  octogintat.  quiest«  qu. 88, 

re»  p.  263.^. 

I^*  Mais  l'adultère  n'était  pas  la  seule  cause  reconnue  par  l'église  comme 

'-'  rompant  le  mariage.  Saint  Augustin  comprend  sous  le  nom  de  fonâca- 

^  tion,  pour  laquelle  le  mari  peut  renvoyer  sa  femme,  toute  espèce  de 

^  crime.  Gar ,  dit-il ,  l'infidélité  est  une  fornication ,  l'idolâtrie  est  une  in- 

^  fidélité ,  l'avarice  est  une  idolâtrie,  etc.  Ainsi ,  tout  abus  du  corps  par 

^  lequel  l'ame  pèche  contre  la  loi  de  Dieu ,  suffît  pour  que  le  mari  renvoie 

^  sa  femme  et  réciproquement.  — S.  August.  de  serm.  ^Domini  in  monte ^ 

1. 1 ,  cap.  16 ,  t.  4 ,  p.  338. 
'*  Origène ,  d<mt  l'autorité  sert  presque  toujours  à  soutenir  l'opinion  la 

plus  raisonnable,  Origène  tfouve  que  beaucoup  de  prétendues  lois 
dans  l'évangile  ne  sont  au  fond  que  des  conseils  et  nullement  des  pré' 
ceptes ,  que  Jésus  a  émis  ,  non  pas  comme  bous  absolument ,  mais  bicu 
comme  adaptes  à  la  sécheresse  de  cœur  et  à  la  dureté  d'intelligence  de 
ceux  auxquels  il  i  récliail  sa  doctrine ,  et  dont  par  conséquent  des  iater- 
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iOjl  uns  ARI8NS. 

pfèlM  Mg«cc»  «t  pitiH  doiT«ot  aToir  le  ponfoîr  ik  ^p«uw  :  il  dta 
emtre  autres  U  défenie  de  xenvoyer  a«  femme ,  li  oè  n  est  po«r  adnltère , 
et  celle  d'exercer  lé  ministère  ecclénasii<icie ,  kmeias  d*ètiè  niOBOgsina> 

£9  effet ,  d^tôl ,  U  femme  qq|  ^  par  ejmoaple  »  eherebe  è  emtKusQWier 
ffçfk  vM^Jtit  €^l%  qui  tue  son  enfant  dans  Vabaenee  du  père ,  eellf»  qû  dé- 
fODÎUe  U  iws«»«  de  iKiA  malien  secret  et  mise  ta  fandUe,  etQ««  »«  ¥m^- 
elles  p9S  cent  fois  plus  coopaUes  et  d*ime  sociité  plus  iosapportaUe  «t 
ploA  dangefensç  pour  niemme,  (|«9  h  jemm«  qui  viole  la  Mi  eoniu- 
gale?  Pe  même,  Thomme  qai«  )eaAe  encove»  a  perdadeu^  fsQsmv 
«oop  sur  c(rap  Iqné  après  Tavitre ,  et. qui  depuis  lors-a  T^cudans  oue 
QpaUaence  ^^procliable»  i^e  ser^i-t^il  pes  eussi  digne  de  recevoir  les 
ssints  qrdres  que  coli^i  qui  n'i^  ét^.  il  est  vrai ,  marié  qu'une  sevk  fols . 
ma^  àoij^t  la  femme  ^  restée  veuve,  et  qui  a  en  commerce  eveoelle  }V$r 
qu'à  sa  -vieillesse  ?  Quant  à  ce  qui  est  ajouté ,  continue  Origène,  aavoîir 
que  celui  qui  répudie  sa  femme  »  hors  le  cas  d*adultère  «  la  pousse  ^  ce 
crime ,  cela  çst  applicable  à  beaucoup  d'autres  cas  encore  :  cer  1  celui 
qui  lai  permet  de  traiter  familièrement  aveci  d*autres  bômmes  »  œlui 
qui  s'abstient  d'avoir  commerce  avec  ellci  même  pa(  motif  de  dévo- 
tion et  de  sainteté,  etc. ,  la  font  égaleo^nt  pencb^  vers  la  (ormcalion 
avec  d'autres  qu'avec  son  mari.  Enfin ,  ^ésus  n*a  pas  dit  1  hors  le  ces 
d'adultère ,  vous  ne  répudierez  point  votre  femmei  etc*i  etç.'^-Ori^n* 
comment,  in  Matth.  1. 14 ,  n.  2)  et  seq»  ad  fin.  t,  8 ,  p,  645« 

En  outre ,  si  l'un  des  conjoints  contracte  des  vœux  d^  consentement 
de  pautre,  celui-ci  redevient  libre  et  peut  s?  remarier' de  nouveau^—- 
Goncil,  compex^d.  (757)  c,  i^ ,  apud  Labbe ,  t,  6 ,  p,  iOQ^*^  —  ^e^ue. 
Johann,  citrens.  ad  înterrogat«  Constant^  Cabasilse  »  in  jure  gr«CQ-ro- 
man.  inler.  S  ,  p.  324*  — D.  Fulbert,  camot.  epist.  51 ,  p.  56. 

Même  permission  est  accordée  au  mari  d'une  femme  malade  ^  hica* 
pable  4c  se  prêter  au  devoir  conjugal ,  pourvu  que  ledit  mari  se  sente 
de  son  côté  incapable  de  demeurer  dans  la  continence  et  qull  consente 
à  alimenter  l'épouse  dont  il  se  sépare.  —  Respons  Gregor.  pap,  H  • 
in  epist.  13  ad  Bonifac.  episcop.  quaest.  2,  apud  Labbe,  t.  6» 
p.  1448. 

Et  si  la  femme  est  stérile ,  comme  elle  a  sur  le  corps  de  son  mari  le 
même  pouvoir  que  celui-ci  a  sur  son  corps  à  elle  >  elle  pourrait  loi  per- 
mettre de  cohabiter  avec  une  autre ,  si  cela  n'entraînait  aussi  la  permis- 
non  au  mari  de  disposer  de  la  même  manière  de  sa  femme.  Et  à  ce  pro- 
pos saint^Aagastin  rapporte  llùstoire  d'Acjndinus  qui  prêta  sa  fenmie 
pour  une  somme  qu'il  devait  au  fisc  sons  peine  d'être  pendu.  Saint  Au- 
gustin loue  Acjndinus  et  sa  femme ,  et  le  grand  Amauld  met  en  mar^ 
et  souligne  biub  bistoibb.  —  De  serm*  Dom.  in  monte,  L 1  cap.  16, 
t.  4  »  p*  388* 


ÉPOQUE  I,  LnilE  VIL  »•$ 

Même  permission  est  accordée  aa  mari  dont  la  femme  a  cherché  âi  le 
faire  assassiner»  «i  cpii  n*a  pase  soustraire  à  la  mort  qjk'en  tnant  Tassassin. 

—  Gonçil.  Termer.  c.  5  ,  apud  Labbe ,  t.  6 ,  p.  1657. 

MéBi^jMmissMaàls  fiUs  épo«séOfiudf^«U»elii«Jgré  wt^arens: 
«Mz-tt  pMiTtiit  la  BÉMeg  à  PO  witw^  *^  Gmtcifc  fwtpniil.  a.  k ,  épwà 

f^«pf*pèr6  ott  à  ton  frère.  «>^lted/^.eet4â>  p.'t6»èt  ' 

Même  pemisfiion  à  Yhotomë'KfaBi  à  épdoëé  iMié  esdktef  Cifoyàttf  éjjMW* 
ser  une  femme  libre.  —  Ibid  c.  5 ,  ]^.  1^99. 

Même  permission  à  la  femme  quittée  par  son  inari  qoi  Ta  yvrré 
aTec  une  mère  et  sa  fille  '\  FinsU  l'une  de  Tantre:  celles-d  ,  À  elles  se  ifla- 
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rient  dans  la  suite,  doiTent  se  séparer  de  leurs  maris  qui  peuTent  égâle« 
ment  se  remarier.-^'U]^.  c.  14  »  p.  i^d. 

Même  petnûssîon  h  Ta  femme  dont  le  mari  aTécn  aTec  sa  sœur,  à  elle. 
-—  Ibid  c.  15 ,  p.  1697.  —  D.  Calmet,  hist.  de  I^orraine  •LU,  chap^^ 
68 , 1. 1 ,  p.  536. 

»  Même  permission  aux  deux  époux  qui  ,  unis  à  des  degrés  déclarés  in» 
cestueux  par Féglise  (comme  beaux- frères  et  belles-sœurs ,  oncles  et 
nièces ,  cousins  et  cousines,  etc.  ),  se  sont  séparés.  —  Goncil.  agathens. 
c.  61 ,  apud  Labbe ,  t.  4,  p^  1393. 

Même  penKÔsaÎQa  au  mam  forcé  de  quitter  lo  lieu  qu'il  habite ,  et  doq^ 
la  femme ,  Talida  d*aiUaurs  ;  refus*  de  le  suivre.  Celle-ci  ue  pourra  pa» 
se  marier  du  vÎTant  de  son  mari;  le  mari,  s*il  se  se^t  inoepabla  da  aa* 
C9p|tenir,  pourra  pr<Bndre  une  autre  feM»|B  -r-Goncil.  Termer^  i^  9» 
p.  1657. 

Même  permission  à  la  femme  du  lépreux,  qui  en  a  Tag^m^snt  de  son 
SU»,  ainsi  91'aa  mari  d*une  lépreuse,  qui  a>  l'agrément  de  sa  femme. 

—  Goncil.  compendiens.  c.  16,  ape^  Lidibe«  t.  6 ,  p.  1697. 

Même  permission ,  c'est  au  moins  fort  probable,  aumarid*une  fenmie 
dteenSaque  et  fittieuse.  -^  Timoth.  akxaadr.  respons,  ad  iatervogat 
f4-,  fllfiud  BàlfaittiMi.  eommentar.  in  Photii  nomocanon.  p.  1066^ 

Enfin,  une  absence  lin  peu  prolongée ,  pendant  dnq  ans  par  exétnplé, 
dissout  le  mariage  et  rend  la  liberté  aux  conjoints,  qui  peuTcnt  se  ma- 
rier ailleurs  et  sur  nouTeauï  frais.  -^Manuel,  solut.  in  jure  gréeo rom. 
qitesti  i,  p.  259.— S.  Léon,  epbt  79  ad  Nieet.  aquileg.  (458)  {i.  1  ad  4  > 
apud  Labbe,  t.  5,  p,i37t.  «—  S.  Bonifac*  ^nartjr.  mogunt.  epiicop. 
epàst  87,p.l9f. 


564  ^^  ABIE^S. 


Ho  d.  —  Loh  des  eiii|>ereun  cbrétteos  coslre  le  p»g«iiienie. 

GônsUiktin  et  Ck^ttsUnce  délendûreiit  la  superstition  et  k  fcdie  des  sa- 
eififioee  (  c^st  aifin  qci*ik  Veiprimèi^nt  ) ,  »oiia  peiiie  de  la  rigoaiir  des 
loi&pofur  quiconque  serait  découyert  sacrifiant  en  dépit'  de  la  loi  portée 
par  Goiitt«ntin  ei  la  pCiésente  (341)*  Huit  ans^  et  qpinae  ans  après  «  Con- 
stance renooT^da  cette  Im,  aTecoAe  de  fermer  les  temples,  et  menace  de 
confisquer  les  biens.des  délinquana,  et  m^me  de  leur  infil^  le  dernier 
supplice,  ainsi  qu'aux  gouverneors  de  provinces  qui  n'auraient  pas 
obéi  et  auraient  négligé  de  punir.  —  God.  tlieodos.  1.  16 ,  Ut.  10,  de 
pagan,  sacrif,  et  tempL  leg.  2 ,  t.  6,  p.  301;  leg.  4»  p*  265;  leg.  0, 
p.  266. 

Théodose ,  en  confirmant  leslpi^  portées  par  ses.  prédécesseurs,  nie 
menaça  d*abord  (891)  que  d'amendes  proportionnées  au  rang 'des  cou- 
pables. Bientôt  après  (392)  il  défendit  les  sacrifices  d*animaux  sons  peine 
de  la  Tie ,  et  la  thurification  et  autres  cérémonies  païennes  sous  celle  de 
|a  confiscation  des  biens.  Ârcadius  (895)  renouTela  ces  dispositions 
cruelles ,  tant  contre  les  hérétiques  que  contre  les  païens ,  et  il  avertit 
qu'on  devait  s'attendre  à  pis  encore  (Scituri  quidquid  divi  genitoris  nos- 
tri  legibas  est  in  ipsos  vel  supplicii  vel  dispendii  conslitutum ,  nune  aerim 
exBetfuendutn),  Théodose-le-Jenne  (428)  ne  fit  d*abord  grftce  que  de  la 
vie  aux  sacrificateurs  obstinés  :  il  finit  f  426)  par  prononcer  également 
la  peine  de  mort  contre  quiconque  professerait  lldolàtrie*  —  God. 
thcedos.  1.  16 ,  ttt  10 ,  ife  pagan»  iaerifie,  et  tempL  lèg.  10 ,  t.  6 . 
p.  271;  leg.  It ,  p.  278;  leg.  18 ,  p.  277;  leg.  23,  p.  280;  leg.  25, 
p.  296. 

1^0  5.-.V8]entiiiieB.^11iéodose  et  saint  Ambreise.  —  Cmaotés  oereées  par  les  etafé- 

Uenssarlespsleiis. 

Valentinien ,  plus  sage  que  Théodose ,  avait  cherché  à  empéd^r  par 
une  loi  les  évêqnes  et  les  prêtres  chrétiens  de  s*acharner  sur  les  gendU. 
quHs  insultaient  jusque  dans  leurs  tombeaux.  Cette  loi  condamnait  les 
coupables  à  la  déportation  perpétuelle.  •<—  Cod.  theodos.  uovell.  D. 
Valentinian.  tit.  5 ,  <ie  upukhrU,  t  6 ,  p.  111. 

Théodo^ ,  cruel  par  Inî-même  ,  ne  s'opposa  point  è  la  cmanté  de 

ceux  de  ses  sujets  qui  partageadent  ses  opinions.  Cet  empereur  punit  des 

troubles  qui  avaient  eu  lieu  à  Thessaloniquc,  en  faisant  passer  an  fil  de 

l'épée  sepl  mille  des  habitans  de  celte  ville ,  pris  au  hasard.  Ce  fut  à  cause 

de  celte  boucheiie  împi'riale  que  saint  Anibroisc  soumit  le  prince  à  la 
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pénitence  publique  «  en  loi  diunt  avec  une  éloquente  énergie:  Gom- 
ment osends-tn  receroir  le  oorpe  de  Jéiaa-Giirift,  dans  ces  mêmes  mains 
qui  sont  encore  teintes  dn  sang  innocent?  Au  siècle  dernier,  on  a  accusé 
Téfèque  ^stYOïr  flétri;  cette  aotîoi»  courageuse  pat  le  petit  orgueil  de 
p]FêtKi»^*UinoiMinipeu  apfèe  en  défendant  à  Teiupereur  de  s^arancer 
jusque  enirii  les  btfneières  qûiéparaienidaiis  Téglise  le  peuple  do.  dei^é. 
Ge  raprotheesiloiidé,  si  saint  AmliKoiae  ne  voulait  en  effet  que  soutenir 
Iàs  prétentimM  saMrdotdk»  an  dépens  de  la  séajké  4a  poufcôr  ctTil. 
Mais  nous  pouvods  rdsowiahleiwwrt  «roive  que  le  aélé  pastc^  se  consti  - 
tuait  en  eette  cùreos^tanœ  rorgtao  du  dogmi^  éTaugéfique  de  Fég^té  , 
sou^ieniTeau  de  laquelle  lee^mpereursdeTaien^tMisser  le  froai  aussi  bien 
que  le  dernier  de  leurs  concitoyens.  Sous  ce  point  de  Tue  ^^  ce  n*est  pa» 
an  dix-neuvième  siècle  qu*on  intentera  à  sa}nft  Ambroise  raccusation 
d^avoir  terni  Téclat^de la  couronne.  —  Soiomen.  hist.  eccles.  1.  7,  cap. 
S5k  t.  2»  p.  di5et  seq.  —  Tbeodoxit.  1.  5»  cap.  i?  et  18  ,  t.  3 ,  p.  215; 
cap.  21,  p.  221. 

Au.  reste,  la  Laine  des  chrétiens  contre  les  polytiiéistes  ne  s'éteignit 
qu*aTec  ledemîer  des  païens*  Sous  Tibère  II  fSSO) ,  un  certain  Anatole» 
magistrat  à  Anftàoche^  lut  surpris  sacrifiant  aux  dieux.  Traîné  à  Gonstan- 
tinople  où  Ton  voulait  savoir  de  lui  si  le  patriarcbe  Georges ,  son  ami 
intime ,  étut  aussi  son  ccmiplice ,  comme  le  prétendaient  les  f  SMiatiq^es, 
il  disculpa  pleinement  le  prélat.  Maïs  liû-même,  condamné  à  Texil.,  fut 
}eté  aux  bétes féroces  par  le  peuple  en  foreur,  qui  brida  vifs  fes  co-ac- 
cuflés,  et  voirait  brûler  avec  eux  les  juges  et  le  patiiarcjie  de  Gonstanti- 
noplé  cpii  avaient  cbercbé  k  le  soustraire  au  supplice .  G'é^ait  t  .disait-on 
alors ,  la  saisie  Vierge  qui«  par  des  visions  miraculeuses»  avait  porté  le 
peuple  à  ces  œceès  ;  parce  que  les  païens  avaient  manqué  h  ce  qu'il  lui 
était  dû ,  à  elle  et  à  son  divin  fils.  Une  image  de  ladite  Vierge  se  trouvait 
suspendue  aux  murs  de  la  prison  où  Anatole  fut  conduit,  et  l'infortuné 
conçu!  la  malheureuse  idée  de  lui  adresser  une  prière.  Aussitôt  l'image 
se  détourna  pour  marquer  rboireur  que  lui  inspirait  le  ma^strat 
païen. 

Ge  miracle  opéré  à  la  vue  de  plusieurs  témcuns ,  prépara  u^veiUeffse^ 
ment  les  défois  à  obéir  aux  désirs  sanguinaires  deceUe.qni  afait  ainsi 
manifesté  sa  puissance.  Au.'reste,  pour  ce  qui  est  du  patriarcbe  Georges» 
ses  fanatiques  ennemia  Taccusèrent  un  peu  plus  tard,  G*es|-à-dire  sous 
le  règne  deMarcSen ,  d*avoir  commis  un  inceste  avec  sa  sœur  qui  était 
mariée,  lien  appela  ht  rempereur  et  au  concile ,  et  il  fat  absous  à  Con- 
slaniinople  même  par  une  assemblée  de  patriarches  ,  de  sénatenrâ  et  de 
métropolitains «écuûs  à  cet  ^ffet.  —  Evagr.  hist.  eccks,  I.  3  ,cap.  18  ,  t. 
9  •  p.  444  ;  1.  6 ,  cap.  l ,  p.  457. 


ïtHé*^  Hitiilw  »mi  ■titM 

Pea  tt»»At1ê  tègue  fAiUMitiilé/Wi  éfêi|«M  affliB  sfiH  « 
sur  le  ddgmé  «atttrot«Mé  àtecfUA  é«<^iio  «oâi«|»tiHl{diMi*  C*  dn»iilf» 
plus  pieux  mais' Motus  MvAnl  ((aëeiltt  «rflàgte,  àk  Tkéoâ*i^MU»«^ 
te«or,ltt!  pr«pMà  de  sè|«ier  «èM  âéwi  dtee  «n  bftdief  «dent  pMr 
Tider'la  «[ùereie,  «t  ifentrer  qM  lélMift  dMit  éM  MdttUMttl  dtt  a^lé 
de  céM  qai  i<Mi^f  siiii  et  partrf  dt  èeil»  épnw^ 
«holi^  alors  se  préeipita  éaus  les  ftaaiMift,  el  de  là  11:  MnHnoaè  sott^ 
tenir  sa  thèse  eoulre  iéoti  âd? erteife.  -^  Thmàm»  tottor*  liist»  eteka. 
î.  ï,n.  A8,  t.  «,  p.  581. 

Vers  le  même  temps  (h99) ,  Olympitts  ;'  éttjet  d*Eatfmhis ,  éfèqaé 
arien  dé  Gonslanânople',  se  ttdttTant  aux  bains  aree  de^  constibstantfa- 
Bstes  qtd  Tantaiéht  leur  doétrlne ,  s*éeria  s  QnesC-cè  qii*ime  TiSnIté?  et 
prenant  ses  parties  natm'eiles  qa*il  montra  aux  assistans  (  %«t)  xp*Hi*«r  vir 
fcvrov  ktayxttUf)  /il  a)0ttta  :  et  meâOTMÎ,  li'ai^je  pat  nae  Triailé?  Les 
eatlioliques  furieux  Toulai^ni  le  taer  (  mais  nn  diaete  les  ea  empâcba, 
en  leur  promettant  que  DIed  iid*fflème  prendrAit  'immanqttablMBent 
soin  de  sa  TeagesMoe.  Olympias  sorti  des  étaves,  se  rendit  aux  bains 
fMds,  qni  recevaient  leurs  .eaux  d'une  source  venant  <fo  i'é^^ise  de  saitit 
Etienne  et  /  par  ëonséquenl ,  en  ^d«pie  sorte  sacrée.  A  peine  OljnEnpioa 
yfut'il  entré,  qdW  angp  ^tu  de  blaneltti  wrSa  trpis  seaux  d'eeu  bouil». 
laliie  survie  eerps ,  et  Ini*  recommanda  de  ne  plus  UaapbéMMr  k  l'aYenlr. 
Auseitôt-,  tontes  les  chairs  se  dMaehènnit  par  lambeaux,  et  le  nialbeii* 
reux  dcrvenu  un  effiro*fable  squelette ,  mvurut  dans  les  pbn  bcnihlfle 
tonimeiis.  L'empereur  Ànastase  fit  retrticee  oe  fait  daas  un  tafaleait  (  il 
n*est  p6int  dit  quel  mottietit  cfaeiBit  le  peinlve  ),  qui  lut  exposé  là  o&  tt 
àftlât  eu  lieu. 

Ce  miracle  ne  suffit  pas  pourconfertir  les  aAeas  i  ils  ■•  oheifcbèfea» 
qu*k  fsâre  disparaître  le  ménttment  qiri  rappelait  leur  honte»  Us  y  réiu« 
sirent  en  gagnant  le  curopalate  ou.  intendant  du  palais  impérial,  doAilea 
btiiàs  étalant  mw  dépendame ,  et  qui  ^t  «oleTer  le  tablëait.  -Mais  leur 
joie  fut  de  eonrte  durée  :  Tempereur  a^étant  «perfst  .do  oe  ^oi  était  er- 
rlté^  M  hMa  de  faire  rejAncor  Tédifian^  peinture.  Malgré  oetle  |Mimpte 
réparation  -,  Ëutfchiua.(  le  ourappbrte  )  n'en  defintpaa  meim  l*obJet  du 
courroux  <5éleste.  Il  perdit,  d^^iofd  u»aûi,  pvés  un  aubro,  puis  sncees 
siTement  IHisage  de  tous  se»  meod^res,  et  surtout  seaptKlee  natmika 
[^ia^fi^irrttr  h/t^  xaei  rSr  >/#»/»•»),  ob|et;  êonsluit  de  la  oojièra  dîvine,  dep«ia- 
la  proTOCalion  d'Oljmpius.  Enfin ,  un  jeune  homoie ,  tenfoun  vMa  «l# 
blanc ,  et  qu'Eutychius  reconnut  pour  un  des  «aiut^iiM  du  b&n  Diêu,  lui 
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apparat  en  songe,  et  loi  annonça  qae  la  violente  colère  du  rrâ  son  maître 
ne  8*apai8erait  entièrement  qae  lorsqne  le  cnropalate  se  serait  fait  trans- 
porter aax  bains  devant  le  redoi^able  tableau.  U  le  fit  aa  moment  d'ex- 
pirer, et  moarat  à  TinHant.  —  Theodor.  lector.  fragment,  hist  écoles, 
t.  ft,  p.  588  ad  590. 


FIN  im  SSPTiiMB  LlVKB  KT  DO  TOME  DEUXIÈHB. 
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ERRATA. 


Page  9Ê,  Upie  10:  nous  aTOOons,  Uses  ftToaeroiis. 
Page  113,  ligne  ti  t  noas  les  poMédioos ,  Uses  peflaédoiis. 
Page  197 ,  ligne  15 1  poor  la  légion ,  Uses  la  religion. 
Page  199 ,  lignea  5  et  7 1  Anathaae,  Uscm  Atbanase. 

Page 411 , ligne  3i  d'EusUUie,  d'Epiphanie, />m;s  d'SoitaUie  d*Épiplianie. 
Page  601 9  ligne  17  :  lea  ennemis  de  nom  romain ,  lise»  da  nom  romain. 


